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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


POUR    SliRVIR 


D'INTRODUCTION 


A  LA 


BIOGRAPHIE  DES  CONTEMPORAINS. 


JLiA  révolution  française  est  la  plus  grande  époque  de 
notre  histoire,  et  peut-être  de  celle  de  l'Europe.  Elle 
avait  mis  d'abord  dans  la  balance  les  rois  et  les  peuples 
au  nom  des  droits  de  l'homme  :  elle  voulait  détrôner 
ceux-là  pour  donner  tout  l'empire  à  ceux-ci,  au  nom 
d'une  république  jalouse  et  inexorable.  Dix  ans  après 
elle  avait  cru  trouver  un  asile  dans  la  monarchie  pros- 
crite par  elle,  tant  elle  fut  épouvantée  des  excès  de  la  li- 
berté. 

Tout  à  coup  cette  révolution  change  en  trône  hérédi- 
taire le  pavois  où  la  gloire  d'un  grand  peuple  vient  d'élever 
un  homme  sorti  de  ses  rangs,  et,  quinze  ans  plus  tard,  par 
une  des  plus  puissantes  volontés  de  \n  fortune,  la  France 
est  destinée  à  voir  la  proscription  de  son  héros,  à  rece- 
voir deux  fois  dans  la  capitale  envahie  la  loi  des  peuples 
qu  elle  a  tant  de  fois  vaincus,  et  des  rois  qu'elle  avait  ou 
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épargnés,  ou  protégés,  ou  élevés;  alors  elle  se  voit  ré- 
duite à  u'oblcnir,  à  l'abri  de  l'ancienne  dynastie,  qu'une 
partie  des  frontières  de  la  république,  barrières  posées 
jadis  par  rindépendancc  et  conquises  par  la  gloire.  Tou- 
tefois la  France  avait  conservé,  au  milieu  de  tant  de 
prospérités  et  de  tant  d'infortunes,  l'empire  d'une  grande 
civilisation,  et  la  gloire  des  sciences  et  des  arts  au  moins 
égale  à  celle  des  armes. 

Après  trente  années  de  constitutions  et  de  fortunes 
diverses,  n'ayant  rien  perdu  de  ses  principes  ni  de  ses 
progrès,  la  révolution  française  exerce  toujours  sur  la 
politique  des  deux  mondes,  l'influence  qui  en  a  tant  de 
fois  changé  ou  modifié  les  intérêts;  elle  oppose  toujours 
des  droits  à  des  privilèges,  la  raison  à  des  préjugés,  des 
vérités  absolues  à  de  vains  souvenirs,  et  l'autorité  d'un 
code  moderne  dont  l'expérience  commence  à  la  désué- 
tude d'une  législation  antique  dont  le  respect  avait  fini. 
Elle  est  rentrée  dans  sa  première  carrière,  comme  un 
peuple  conquérant  rentre  dans  sa  patrie;  et,  décidée  enfin 
à  maintenir  tout  l'éclat  de  son  origine,  elle  vient  de  con- 
sacrer, par  le  gouvernement  représentatif,  les  droits  des 
peuples  et  ceux  des  rois,  en  les  déclarant  inséparables  et 
inviolables  au  nom  de  la  liberté  du  monde. 

Toutes  ces  phases  de  notre  révolution  donnent  à  l'his- 
toire moderne  un  caractère  entièrement  neuf;  notre  ré- 
formation politique  de  1789,  vainement  combattue  par 
des  coalitions  terrassées,  vainement  dédaignée  par  des 
coalitions  victorieuses,  récemment  adoptée  par  trois  peu- 
ples méridionaux  et  attendue  par  tous  les  autres,  est  de- 
venue l'ère  fondamentale,  le  point  de  départ,  le  type  de 
la  civilisation  nouvelle  dans  les  deux  hémisphères. 

Non,  l'Europe  n'a  pu  se  soustraire  à  notre  révolution. 
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Sa  politique,  son  industrie,  son  ;irt  militaire,  son  admi- 
nistration, ses  mœurs,  tout,  jusqu'à  sa  littérature,  porte 
l'empreinte  de  ce  grand  changement,  qui,  dans  la  société, 
occupe  la  même  place  et  présente  la  même  permanence, 
qu'une  révolution  de  la  nature  dans  l'histoire  des  vicis- 
situdes et  des  climats  de  la  terre.  Aussi,  les  hommes  qui, 
depuis  cette  date  de  la  nouvelle  Europe,  ont  obtenu  une 
illustration  quelconque  dans  leur  patrie,  présentent  à 
l'observation  des  caractères  qui  difl'èrent  entièrement,  soit 
des  conditions  personnelles  sous  lesquelles  la  société  avait 
pu  les  remarquer  avant  1789,  soit  aussi  des  hommes  dont 
les  époques  antérieures  ont  transmis  le  souvenir.  De  tel- 
les modifications,  une  telle  différence  d'eux-mêmes  et 
des  autres,  ne  peuvent  être  retracées  que  par  les  contem- 
porains; une  telle  originalité  ne  saurait  être  bien  saisie 
que  par  les  témoins  qui  la  partagent. 

La  France  a  naturellement  la  plus  grande  part  à  cette 
observation,  parce  que  c'est  elle  qui  a  créé  l'époque  de 
cette  régénération,  en  détruisant  l'inégalité  des  condi- 
tions, la  tyrannie  des  usages,  l'hostilité  des  préjugés,  en 
appelant  tous  les  talens  au  concours  de  toutes  les  am- 
bitions, et  en  livrant  au  cœur  de  l'homme,  à  son  esprit, 
à  ses  facultés,  l'empire  de  tout  ce  qui,  dans  la  condition 
sociale,  est  honorable  ou  possible.  Aussi,  les  premières 
années  de  la  révolution  ont-elles  présenté  une  foule  de 
phénomènes  en  tout  genre,  et  révélé  à  la  société  de 
beaux  secrets  de  la  nature  humaine,  ignorés  jusqu'a- 
lors. La  France  vit  tout  à  coup  une  foule  d'hommes,  in- 
connus aux  autres  et  à  eux-mêmes,  sortir  de  l'obscurité 
pour  laquelle  ils  se  croyaient  nés,  et  occuper  un  rang 
qu'une  inspiration  subite  venait  de  créer  pour  eux;  elle 
en  vit  d'autres  échapper  par  une  métamorphose  singu- 
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lie  10  a  dos  iiitôrôls  dojà  ôlablis,  à  une  carrière  toute  laite, 
pour  adopter  tout  à  coup  une  fortune  totalement  étran- 
gère à  leur  situation  actuelle. 

Ln  esprit  d'innovation  planait  sur  la  patrie;  une  scis- 
sion remarquable,  qui  divisa  bientôt  la  noblesse  dans  son 
ordre  et  le  clergé  dans  le  sien,  avait  donné  les  premiers 
gages  à  la  révolution.  On  avait  abjuré  les  titres  :  les  vœux 
étaient  rompus  :  les  rangs  du  peuple  s'ouvrirent  aux  no- 
bles devenus  citoyens,  et  l'autel  du  mariage  reçut  les  ser- 
mens  des  prêtres  :  l'émigration  elle-même  fut  une  excep- 
tion à  cette  loi  commune  qui  saisissait  toutes  les  âmes; 
car  elle  voyait  toujours  la  patrie  de  l'autre  côté  du  fleuve 
qui  l'en  séparait,  et  il  n'en  devait  plus  rester  bientôt  que 
de  tardifs  voyageurs. 

Ainsi  les  tribunaux,  les  académies,  les  écoles,  les  théâ- 
tres, les  ateliers,  les  comptoirs,  les  villages,  la  noblesse, 
le  clergé,  les  armées,  l'émigration,  donnèrent  à  la  révo- 
lution des  législateurs,  des  hommes  d'état,  des  négocia- 
teurs, des  administrateurs,  des  guerriers  et  des  magis- 
trats, qui  firent  la  conquête  de  leurs  professions  nouvel- 
les, et  qui  assurèrent  par  cela  seul,  peut-être,  à  l'avenir,  le 
triomphe  delà  philosophie  et  de  la  liberté,  à  qui  ils  durent 
leur  élévation.  Ces  conquêtes  étaient  déjà  des  intérêts,  ces 
intérêts  sont  devenus  des  patrimoines.  Les  familles  nou- 
velles de  la  magistrature,  de  l'administration  ou  de  la 
guerre,  comptent  à  présent  des  générations.  Ces  fortunes 
récentes  et  nombreuses  sont  en  même  temps  la  preuve 
et  la  garantie  de  ce  grand  changement,  qui  a  renouvelé 
et  amélioré  la  condition  de  la  France. 

Les  résistances  de  l'intérieur  disparurent  bientôt  de- 
vant une  masse  de  volontés  qui  s'éleva  pour  détruire  ce 
dont  on  ne  voulait  plus,  et  pour  créer  ce  qui  ne  devait  plus 
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périr.  Toutes  les  traces  du  gouvernement  renversé  furent 
presque  effacées  de  la  mémoire  des  Fiançais,  ardens  à  se 
dépouiller  de  ces  souvenirs,  soit  par  crainte,  soit  par  dé- 
sintéressement, et  il  arriva  qu'en  mettant  à  la  place  des 
institutions  existantes  des  institutions  absolument  con- 
traires, ce  qui  pouvait  ne  paraître  que  la  vengeance  de  la 
haine,  on  éleva  l'œuvre  de  la  sagesse  :  tant  les  passions 
humainespeuventdevenir  patriotiques  et  tutélaires,  quand 
elles  naissent  de  la  nécessité,  et  quand  elles  sont  soudain 
dirigées  vers  le  plus  grand  des  intérêts,  celui  de  la  com- 
munauté. Tous  les  talens,  tous  les  sacrifices,  toutes  les  vo- 
lontés, toutes  les  fureurs  qui  furent  mis  en  mouvement 
pour  la  nouvelle  organisation  sociale,  donnèrent  à  la 
France  un  état  qu'elle  n'avait  jamais  connu,  celui  d'une 
patrie  qui  doit  tout  à  l'égalité  des  citoyens.  Il  fallait  donc 
établir  cette  égalité,  pour  avoir  cette  patrie  qui  vivra  tou- 
jours. 

Vainement  le  procès  de  la  révolution   fut-il  repris  à 
diverses  époques,  et  vainement  peut-être  dure-t-il  encore. 
Pour  soutenir  la  cause  des  intérêts  anciens,   les   avocats 
du  régime  absolu  ont  dû  s'attacher  à  prouver  que  sous 
un  tel  gouvernement  la  France  était  libre;  ils  ont  dû  des- 
cendre eux-mêmes  dans  l'arène  de  la  liberté,  et  donner 
l'étrange  spectacle  d'une  troupe  d'assiégeans ,  prenant  les 
couleurs  des  assiégés  pour  entrer  dans  la  place  ;  mais  ils 
furent  reconnus  sous  ce  déguisement,   parce  qu'ils  n  a- 
vaient  pas  le  mot  d'ordre  de  la  patrie.  Cependant,  ils  ne 
se  sont  pas  découragés,  et  se  livrant  audacieusement  aux 
doctrines  populaires,  ils  ont  essayé  d'établir  qu'ils  n  en 
avaient  pas  d'autres,  et,  ce  qui  est  bien  plus  témérai- 
re, ils  ont  osé  avancer  que  tous  ces  principes  émanaient 
de  notre  droit  ancien,  et  que  la  France  était  d'autant  plus 
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révolutionnaire,  qu'elle  avait  lowl  délruit  pour  ne  rien 
inventer. 

l'LnUc  ces  principes  et  ces  plaidoiries  sinf^nlières,  une 
grande  c^poqne  avait  tout  à  coup  surpris  lu  France  répu- 
blicaine cl  lEurope  monarchique.  Quinze  années  d'un 
despotisme,  qui,  comme  celui  de  César,  lut  proclamé  au 
nom  de  la  liberté,  suspendirent  la  discussion  des  inimi- 
tiés que  la  criminelle  faiblesse  du  gouvernement  direclo- 
rial  avait  fait  renaître.  Ce  gouvernement  avait  produit  des 
apostasies  et  des  trahisons  :  c'était  assez  pour  renouveler 
le  chaos.  Une  voix  puissante  sortie  de  l'armée  commanda 
le  silence  aux  factions.  Elles  se  turent.  Séduite  par  tous 
ses  souvenirs,  la  France  lui  obéit.  Pendant  ces  quinze  ans, 
un  homme  fut  pour  elle  toute  la  patrie.  La  gloire  les 
trompa  tous  deux. 

Une  fatale  destinée  égara  bientôt  les  victoires  de  la  li- 
berté française,  et  confondit  l'indépendance  nationale 
avec  l'asservissement  de  l'Europe.  Cette  liberté  avait 
aussi  dépassé  ses  limites,  cette  gloire  n'avait  plus  recon- 
nu de  frontières. 

Une  telle  situation,  que  ne  retrace  aucune  époque  de 
notre  histoire  :  ni  celle  de  Charlemagne,  qui  faisait  égor- 
ger les  vaincus;  ni  celle  de  saint  Louis,  qui  perdait  sa  na- 
tion dans  les  croisades;  ni  celle  de  Henri  IV,  qui  triom- 
phait de  ses  compatriotes;  ni  celle  de  Louis  XIV,  qui  rui- 
na la  France  pour  l'avoir  agrandie;  une  telle  situation, 
disons-nous,  entièrement  neuve  dans  nos  fastes,  devait 
aussi  produire  d'autres  hommes.  Cette  création  apparte- 
nait aux  intérêts  nouveaux.  Il  fallait  marcher  sous  les  dra- 
peaux de  la  liberté,  entre  les  faisceaux  consulaires  et  le 
sceptre  du  monarque.  Tous  les  amis  de  la  révolution,  et 
tous  ceux  de  la  royauté,  vinrent  se  confondre,  se  récon- 
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cilicr  franchement  à  celte  cour  inconnue  jusqu'alors,  qui 
présentait  à  leurs  opinions  un  égal  et  sûr  as^ile.  Le  trône 
qui  reçut  tous  les  sermens  était  pour  ceux-là  l'autel  de  la 
patrie,  pour  ceux-ci  le  trône  de  la  France.  11  n'était  que 
le  trône  de  l'Europe. 

Un  nouveau  droit  politique  domina  alors  l'extérieur, 
comme  il  soumettait  l'intérieur.  Des  relations  extraor- 
dinaires, étrangères  aux  gouvernemens  royal  et  républi- 
cain, attachèrent  l'Europe  à  cette  toute-puissante  réfor- 
mation. 

Les  conversions  devinrent  si  subites  et  si  générales,  de- 
puis les  souverains  jusqu'aux  moindres  individus,  que 
l'on  dut  croire  que  l'histoire  avait  aussi  ses  métamor- 
phoses. Des  royaumes  furent  donnés  aux  uns,  aux  au- 
tres des  titres.  Toutes  les  républiques  disparurent,  il  n'y 
eut  plus  de  citoyens.  Quelques  sages,  qui  avaient  tra- 
versé, avec  leur  raison  et  leur  conscience,  les  orages  de 
notre  révolution,  également  impassibles  au  sein  de  cette 
transmutation  de  la  France,  observèrent  avec  douleur 
quelle  influence  magique  le  pouvoir  peut  exercer  sur  les 
hommes.  Ils  se  turent,  et  continuèrent  de  prophétiser 
pour  eux  seuls.  Quand  le  colosse  tomba,  ils  furent  moins 
surpris  et  plus  affligés  que  les  autres. 

Ces  hommes  de  la  patrie,  qui  observent  sans  doute  en- 
core, pourraient  expliquer  peut-être  pourquoi  la  no- 
blesse militaire  fut  moins  rebelle  aux  proclamations  de 
la  liberté  que  la  noblesse  de  la  magistrature;  pourquoi 
les  noms  de  La  Fayette,  de  Birôn,  de  Valence,  de  Lameth, 
de  Latour-Maubourg,  de  Broglie,  de  Grouchy,  de  Ségur, 
de  Montesquiou,  de  Custine,  de  Dampierre,  de  Dillon, 
de  Tilly,  de  la  Tour-d'Auvergne,  de  d'Orléans,  figurent 
dans  les  premiers  exploits  de  nos  armes,  tandis  que  ceux 
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(les  Mol»',  (les  S(''^uicr,  des  d'Agucssraii,  des  Lainoij,Mion, 
des  l\is(|uier,  etc.,  ne  parureiil  que  sur  les  rcgislres  des 
digiiilés  impériales. 

IMais  pendant  qu'à  toutes  les  époques  de  la  république 
et  de  l'empire,  le  eourage  militaire  alFranchissail  ou  re- 
culait le  sol  de  la  France,  une  conscience  patriotique  con- 
servait religieusement  les  principes  de  la  liberté  premiè- 
re, les  dérobait  aux  triumvirs,  au  conquérant,  ou  les  dé- 
fendait hautement  dans  les  intervalles  de  repos  échappés 
à  la  l3rannie.  Ce  courage  civil,  qui,  dans  la  tourmente 
d'une  grande  terreur  ou  dans  le  fracas  d'une  grande  gloi- 
re, n'a  d'éclat,  d'appui  et  souvent  de  témoin  que  lui- 
même,  qui  lulti;  toujours  et  qui  meurt  souvent  inconnu, 
qui  ne  triomphe  jamais  qu'à  l'autel  domestique  de  la 
patrie,  et  à  qui  les  honneurs  du  Panthéon  ne  sont  point 
ofi'erls;  ce  courage  civil,  le  premier  de  tous  peut-être, 
parce  qu'il  est  sa  seule  récompense,  n'a  pas  encore  d'his- 
torien, et,  toujours  modeste  quand  il  a  pu  survivre  aux 
périls  qui  n'ont  pu  l'abattre,  balance  encore  à  nommer 
ingratitude  le  silence  de  ses  contemporains. 

Cependant,  quand  les  armes  sont  déposées,  quand  la 
patrie  est  rentrée  dans  ses  frontières,  et  la  liberté  dans 
ses  limites,  le  champ  de  l'état  lui  reste  en  entier;  il  en 
est  le  seul  conservateur  dans  les  cercles,  sur  la  scène, 
dans  la  carrière  des  lettres:  il  en  est  le  seul  protecteur 
dans  les  magistratures,  il  en  est  le  seul  défenseur  à  la 
tribune.  C'est  alors  aussi  qu'il  est  du  devoir  des  citoyens 
appelés  à  éclairer  leur  patrie  sur  ses  intérêts,  et  sur  sa 
reconnaissance,  d'ouvrir  des  fastes  au  courage  civil,  et 
de  publier  aussi  ses  victoires  et  ses  conquêtes. 

Le  sentiment  de  cette  justice  vraiment  nationale,  qui 
place  depuis  long -temps  Malesherbes  et  Mirabeau  au 
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même  rang  que  Klcbcr  et  IMasséna,  se  rr;veillc  chaque 
jour  par  les  écrits  éloquens  et  les  opinions  généreuses 
d'une  foule  de  guerriers  illustres,  qui  sacrifient  à  la 
gloire  civile  avec  la  même  ardeur  qu'ils  sacrifiaient  à  la 
gloire  militaire.  Ils  ne  trouvent  donc  pas  les  lauriers  de 
la  paix  indignes  des  mains  qui  ont  cueilli  tant  de  fois 
les  lauriers  de  la  guerre.  Heureuse  et  mémorable  époque 
pour  la  liberté  de  la  France,  que  celle  où  les  conquérans 
de  tant  de  peuples  ne  sont  plus  que  ses  défenseurs! 

El  si  de  la  noble  carrière  du  courage  civil  on  se  reporte 
à  celle  de  l'industrie,  des  sciences,  des  lettres,  de  l'agri- 
culture, quelle  multitude  d'hommes  célèbres,  ou  par 
leurs  faits  d'armes,  ou  par  leurs  magistratures,  ou  par 
leurs  dignités,  ne  voit-on  pas  rechercher  les  palmes  libé- 
rales des  beaux-arts,  et  ennoblir  par  l'étude  des  années 
enlevées  à  l'histoire  î  Soit  qu'ils  aient  continué  de  servir 
l'état,  soit  qu'ils  aient  vécu  dans  la  retraite,  ou  même 
dans  l'exil ,  il  semble  qu'ils  se  soient  réservé  de  payer  à 
la  patrie  des  tributs  arriérés  de  la  gloire  précédente,  de 
lui  tenir  compte  des  loisirs  alors  dérobés  à  son  service, 
ou  de  lui  faire  hommage  des  consolations  permises  à  leur 
obscurité. 

Mais  ce  qui  fut  et  ce  qui  sera  à  jamais  mémorable,  c'est 
la  nomenclature  de  tant  d'étrangers  distingués,  qui,  pen- 
dant la  durée  de  l'empire,  furent  attachés  à  sa  gloire.  En 
trouvant  aujourd'hui  ces  noms  illustres  dans  notre  his- 
toire d'hier,  un  Français  peut  croire  qu  il  a  changé  de 
siècle  ou  de  patrie. 

L'Europe  tout  entière,  avec  tous  ses  intérêts,  est  dans 
nos  annales  depuis  trente  ans,  soit  par  sa  première  oppo- 
sition, soit  par  ses  traités,  soit  par  l'incorporation  d'une 
grande  partie  de  son  territoire,  soit  enfin  par  son  affran- 
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chisscmi'Ml.  Aucun  dos  honinics  célt'i)ros  de  l'Kurope  ne 
nous  rst  tlranj^cr  depuis  i78{^;  ils  oui  lous  élô  ou  té- 
moins inléressés,  ou  acteurs  dans  la  discussion,  l'élahlis- 
senient  ou  la  jouissance  de  nos  relations  avec  elle.  Ils  sont 
contemporains  de  noire  révolution,  ils  en  ont  aussi  par- 
tagé les  diverses  fortunes.  Le  sentinu;nt  qui  place;  les 
hommes  d'état,  les  militaires,  les  littérateurs  et  les  sa- 
vans  de  toutes  les  nations  de  l'Europe,  à  côté  de  ceux 
dont  la  France  s'honore  d'être  la  patrie,  peut  être  ap- 
précié à  l'époque  actuelle,  et  doit  attacher  quelque  inté- 
rêt à  la  publication  de  cet  ouvrage. 

L'Angleterre  est  le  seul  état  que  sa  position  physique 
ait  dû  soustraire  à  l'invasion  de  nos  armes;  car  il  peut 
être  permis  de  croire,  d'après  nos  victoires  de  Ilondschoot, 
de  Marengo,  d'Austerlitz,  d'Iéna,  de  Friedland,  que  si  les 
Anglais  avaient  pu  être  poursuivis  chez  eux  comme  les 
premiers  ennemis  de  notre  liberté,  comme  les  premiers 
auteurs  de  nos  guerres,  ils  n'eussent  pas  été  plus  heu- 
reux que  les  peuples  du  continent.  Ceux-ci ,  tour  à  tour 
amis  de  la  France,  vainqueurs  et  puissans  avec  elle,  ont 
rempli  nos  annales  militaires  et  politiques,  soit  de  com- 
pagnons d'armes  qui  ont  eu  l'admiration  de  nos  guer- 
riers, soit  d'hommes  d'état  qui  ont  illustré  nos  allian- 
ces, soit  aussi  d'hommes  de  lettres  qui  ont  célébré  nos 
conquêtes  en  chantant  les  exploits  de  leurs  concitoyens. 
Ils  appartiennent  tous  aux  fastes  de  notre  patrie,  mal- 
gré les  liens  et  les  intérêts  qui  les  en  séparent;  et  s'ils 
avaient  oublié  la  France,  la  France  ne  les  a  pas  oubliés; 
l'époque  actuelle  ne  peut  être  celle  de  l'oubli  pour  les 
peuples. 

A  présent  surtout  que,  désintéressés  de  la  gloire  des 
armes ,  les  Français  ne  forment  d'autres  vœux  que  ceux 


PRELIMINAIRE.  xr 

crunc  prospéril('^  cl  (111110  iiulrpondanco  coiimuiiics,  nous 
avons  tlii  être  profondément  louches  de  voir  à  la  tête  do 
la  légéncralion  poliliquc  de  trois  étals  méridionaux,  une 
grande  partie  des  hommes  distingués  qui  avaient  été  at- 
tachés à  notre  fortune,  quand  eUe  était  aussi  celle  de 
leur  patrie.  Il  y  a  afliliation  naturelle  entre  les  peuples  qui 
adoptent  les  mêmes  principes,  et  qui  ont  les  mêmes 
intérêts.  La  France  ,  en  donnant  encore  au  monde,  au 
retour  de  la  famille  royale,  le  spectacle  de  l'établisse- 
ment du  régime  représentatif,  lui  a  donné  un  exemple 
salutaire,  dont  plusieurs  souverains  ont  eu  la  sagesse  et 
la  gloire  de  suivre  l'impulsion.  Presque  tous  les  pays  qui 
nous  avoisinent  participent  au  bienfait  du  gouvernement 
constitutionnel,  dont  l'Angleterre  et  surtout  l'Amérique 
ont  fait  présent  à  la  société  humaine.  Les  royaumes  des 
Pays-Bas,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  d'Espagne,  de  Na- 
ples  et  de  Portugal,  et  tous  les  états  inférieurs  de  l'Alle- 
magne, forment  nécessairement  avec  la  France  une  con- 
fédération de  principes  et  d'intérêts,  qui  caractérise  puis- 
samment l'ère  nouvelle.  Cette  alliance  est  sainte  aussi, 
elle  est  juste,  elle  est  naturelle.  Notre  but  est  de  consa- 
crer cette  réformation  où  l'Europe  tout  entière  est  pous- 
sée par  la  force  des  choses,  en  signalant  aux  contempo- 
rains et  à  la  postérité  les  princes  et  les  conseils  qui  ont 
replacé,  après  tant  de  siècles,  la  liberté  des  hommes  à 
la  tête  des  prérogatives  du  trône  et  des  droits  de  la  puis- 
sance. 

Cette  coalition  de  patriotisme  qui  unit  la  plus  grande 
partie  des  nations  et  des  gouvernemens,  ofi're  une  conso- 
lation puissante  à  l'Europe  après  les  événemens  dont  l'his- 
toire a  pu  gémir  depuis  trente  ans.  Elle  fait  voir  sous 
un  jour  nouveau,  des  souverains,  des  militaires  et  des 
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lionimrs  drlal,  qui,  comme  nous,  dépositaires  ou  es- 
claves naguère  tl  une  aulorilé  indépendante  du  peuple, 
out  aussi  mis  toute  leur  gloire  récente  dans  l'adojjlion 
du  système  qui  doit  terminer  notre  révolution,  et  l'ont 
justement  regardé  comme  le  complément  de  la  prospé- 
rité de  leur  patrie.  Les  chambres  législatives  qui  s'élèvent 
de  toutes  paris  sont  les  pépinières  des  biographies  futu- 
res, et  protégeront  les  nations  par  ce  beau  courage  civil, 
qui  ne  défend  que  les  citoyens,  et  qui  n'attaque  que  les 
traîtres. 

Ceux-ci  ont  aussi  leur  renommée,  ils  ont  aussi  leur 
place  dans  les  malheurs  de  la  société,  comme  les  fléaux 
dans  ceux  de  la  nature.  Et  comme  les  maux  causés  par 
la  trahison  sont  souvent  mortels,  la  vie  des  traîtres  doit 
être  la  leçon  du  peuple  qui  les  a  produits.  Il  faut  qu'en 
la  lisant  il  apprenne  à  n'être  plus  séduit,  même  par  son 
ancienne  reconnaissance;  il  n'a  point  à  chercher  les  traî- 
tres dans  les  rangs  obscurs.  Un  homme  inconnu  peut 
sauver  sa  patrie  en  se  dévouant  comme  d'Assas  :  le  ha- 
sard fait  sa  gloire.  Mais  pour  la  trahir  il  faut  y  être  puis- 
sant :  c'est  le  crime  de  l'ambition  dans  les  monarchies, 
c'est  celui  de  la  jalousie  dans  les  états  populaires. 

D'autres  célébrités  remplissent  également  les  pages 
de  l'histoire.  Robespierre  et  Marat  sont  célèbres  parce 
qu'ils  ont  été  barbares  et  sacrilèges  en  égorgeant  au 
nom  de  la  patrie;  Charlotte  Corday  est  célèbre  parce 
qu'elle  a  tué  Marat;  la  mort  de  cette  femme  généreuse  a 
complété  son  illustration;  les  députés  montagnards  qui 
se  frappent  du  même  couteau  devant  un  tribunal  mili- 
taire, sont  à  jamais  célèbres  par  cette  action  stoïque,  dont 
la  Grèce  et  Kome  n'ont  laissé  aucun  exemple;  les  Giron- 
dins sont  célèbres  parce  qu'ils  moururent  tous  pour  la  pa- 
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Irie,  avec  le  dévouement  des  martyrs.  Le  délire  du  pou- 
voir enivrait  les  triumvirs,  et  la  terreur  qu'ils  éprouvaient 
eux-mêmes  les  rendait  sanguinaires.  Le  cœur  d'une  jeune 
fdlc,  ouvert  à  toutes  les  passions  tendres,  arrivait  par  elles  à 
un  dévouement  sublime,  et  l'amour  peut-être  lui  donnait 
l'àme  de  Brutus.  Le  désespoir  de  voir  la  liberté  trahie 
et  souillée  par  l'usurpation  et  par  le  meurtre,  avait  ren- 
du les  girondins  invincibles  :  ils  ne  pouvaient  mourir  que 
pour  la  liberté.  Quant  à  ces  montagnards,  dans  la  néces- 
sité où  ils  furent  de  périr  par  la  main  des  bourreaux,  ils 
se  choisirent  eux-mêmes,  et  ils  prirent  du  moins  pour 
eux  le  courage  du  sacrifice.  De  telles  célébrités  toutes  fa- 
talcs  n'appartiennent  qu'à  ces  temps  rares  et  étranges,  où 
la  proscription  devient  l'élément  de  la  tyrannie;  où,  pour 
lutter  avec  succès  contre  le  crime,  la  vertu  peut  être  for- 
cée de  lui  ressembler;  où,  enfin,  le  crime  lui-même,  dans 
l'absence  de  la  justice  légale,  peut  s'élever  aussi  au  rang 
des  victimes. 

Les  massacres  religieux  des  Albigeois,  des  Cévennes, 
de  la  Saint-Barthélémy,  sont  cruellement  remis  en  mé- 
moire par  les  massacres  révolutionnaires  de  Lyon,  de 
Toulon,  de  Nantes  et  de  Paris.  Ces  crimes  des  temps, 
ces  crimes  des  passions  se  confondent  par  l'horreur  qu'ils 
inspirent  à  la  France,  et  en  retraçant  la  vie  des  Robes- 
pierre, des  Couthon,  des  Marat  et  des  Carrier,  on  se  rap- 
pelle, malgré  soi,  que  les  fastes  du  trône,  de  la  noblesse 
et  du  clergé  ont  aussi  des  taches  sanglantes,  qui  reparais- 
sent aux  époques  où  l'on  retrouve  les  mêmes  fureurs. 

La  nature  a  ses  secrets  dans  ses  calamités.  Après  certai- 
nes convulsions  de  la  terre,  on  a  vu  de  monstrueux  reptiles 
paraître  subitement  dans  des  lieux  où  leur  espèce  était  in- 
connue, et  disparaître  après  avoir  porté  l'effroi  et  la  mort 
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tlaiis  les  caeMpagiKS.  La  sociélé  présente  aussi  les  mêmes 
phénomènes,  et  condamne  à  une  flétrissante  célébrité  les 
monstres  isolés  qui  ont  porté  le  ravage  dans  son  sein.  On 
ne  les  a>ail  jamais  vus,  ni  <MUcndiis;on  ne  les  a  connus  que 
pour  les  exécrer  et  les  délruirc  Ils  semblent  n'a\oir  eu 
d'autre  destin  que  le  meurtre  d'un  homme;  quand  ils 
l'ont  eu  commis,  la  condition  de  leur  vie  a  été  remplie, 
et  ils  ont  même  osé  désirer  de  ne  pas  survivre  à  leur  vic- 
time, comme  s'il  leur  avait  été  doimé  d'être  à  la  fois 
meurtriers  et  suicides.  C'est  ainsi  que  les  juge  la  popu- 
lation dont  ils  ont  subitement  troublé  la  paix,  et  qui 
veut  leur  rester  étrangère.  L'histoire  doit  compte  aux 
hommes  de  ces  fanalismes  sauvages,  de  ces  monomanies 
farouches,  qui  ont  pu  faire  sortir  tout  à  coup  l'assassin 
d'un  homme  célèbre,  soit  d'une  école,  soit  d'un  atelier  : 
l'époque  contemporaine  en  nomme  trois;  l'Allemagne 
eu  a  produit  deux.  Ces  hommes  ne  sont  célèbres  que 
par  le  choix  de  leurs  victimes,  et  par  cela  seul  ils  le  sont 
justement;  s'ils  n'avaient  frappé  qu'un  être  obscur  com- 
me eux,  toute  leur  histoire  serait  dans  leur  supplice. 

En  publiant  la  Biographie  des  contemporains  de  no- 
tre révolution,  nous  avons  eu  pour  but,  non  d'élever  un 
monument  à  notre  âge,  mais  de  prépai^er  les  matériaux 
dont  l'historien  pourra  se  servir  un  jour.  La  biographie 
des  hommes  de  celte  grande  époque,  soit  morts,  soit  vi- 
vans,  nous  a  paru  indispensable  .pour  aider  à  en  retracer 
les  événemens.  Une  plume  plusTiabile,  et  dans  un  autre 
âge  peut-être,  osera  entreprendre  de  les  écrire.  Ces  por- 
traits, tous  dessinés  sur  la  nature,  donneront  la  vérité 
aux  récits  par  la  vérité  des  caractères.  Nous  aurons  rem- 
pli, par  cela  seul,  un  devoir  honorable;  et  si  nous  som- 
mes parvenus  à  détruire  d'injustes  préventions,  à  ré- 
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tablir  dos  répiilalions  calomniées,  à  suppléer  à  des  no- 
lions  inipaiTailes,  à  niellre  dans  tout  leur  jour  les  vertus, 
les  talens,  les  grandes  actions,  les  services  politiques  et 
littéraires,  les  erreurs,  les  vices  et  les  crimes  de  notre  âge, 
nous  aurons  bien  mérité  des  hommes,  soit  par  nos  élo- 
ges ou  par  la  sévérité  de  nos  jugemens,  pour  ceux  qui 
sont  morls,  soit  enfin,  pour  ceiïx  qui  sont  vivans,  par 
la  scrupuleuse  énuméralion  de  leurs  ouvrages  ou  de 
leurs  actions.  Ceux-ci,  nous  ne  les  jugerons  pas;  leur  vie 
n'est  pas  terminée.  Beaucoup  ont  trop  vécu  d'un  jour, 
qu'ils  auraient  voulu  racheter  au  prix  de  la  gloire  de 
leur  vie  passée:  beaucoup  aussi  n'ont  pas  assez  vécu,  que 
la  gloire  attend  peut-être  encore  :  quelques  autres  peu- 
vent mettre  à  profit  le  sursis  que  le  temps  accorde  à  leur 
honneur. 

Le  public,  toujours  si  bien  éclairé  sur  ses  intérêts, 
n'a  laissé  échapper  aucune  de  ces  considérations.  ïl  a  su 
apprécier  toutes  les  conditions  que  nous  nous  sommes 
imposées,  et  deviner  tous  les  sentimens  qui  se  ratta- 
chent à  la  composition  de  notre  ouvrage.  II  a  bien  senti 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  publier  ce  qui  était  hono- 
rable pour  la  France,  et  ce  qui  devait  lui  être  utile.  Aussi 
s'est-il  empressé  d'accueillir  nos  engagemens  et  de  venir 
au-devant  de  nos  efforts?  Cette  relation  entre  le  public 
et  nous  est  une  manifestation  non  équivoque  de  ce  be- 
soin de  justice  nationale,  qui  caractérise  toujours  un 
grand  peuple. 

Les  annales  des  morts  et  des  vivans  sont  autant  du 
domaine  de  la  morale  que  de  celui  de  l'histoire,  et,  sous 
ce  rapport,  une  biographie  qui  embrasse  presque  tout 
le  siècle  philosophique,  et  une  époque  contemporaine, 
aussi  importante  que  celle  de  notre  révolution,  est  un 
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des  ouvrages  les  plus  iililfs  à  1  inslruction  de  notre  âge  et 

à  la  midilalion  de  la  poslcrilé. 

L»'s  hoinmos  qui  depuis  treille  ans  ont  été  nomm()S 
avee  iioiuicur  par  la  France  et  par  l'Europe,  représentent 
ce  bataillon  sacré,  qui,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce, 
élait  chargé  d'assurer  la  gloire  de  la  patrie. 
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TABLEAU, 

PAR  ORDRE  GHROINOLOGIQIE, 

DES 

ÉPOQUES  CÉLÈBRES,  DEPUIS  I787  JUSQU'a  CE  JOUR,  AVEC  UNE 
INDICATION  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENS  ,  FAITS 
REMARQUABLES  ,  LOIS  ,  DÉCRETS  OU  DÉCISIONS  IMPORTANTES  , 
COMBATS  MARITIMES,  SIÈGES  ET  BATAILLES  DE  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE;  ÉVÉNEMENS  REMARQUABLES  CHEZ  LES  PUISSANCES 
ÉTRANGÈRES,  etc.,  etc.  J 


Suivi  d'une  table  alpliabelique  et  explicative  des  noms  des  députés  de  toutes  les 
assemblées  nationales  ,  depuis  rasseml)lée  dite  Constituante ,  jusqu'aux  der- 
nières chambres  des  pairs  et  des  députes  incHisivemeut. 

1787. 


2 J  février.  PREMIERE  assemblée  des  notables  tenue  à  Versailles, 

sous  la  présidence  de  Louis  XVI.  Elle  a  pour  objet 
d'améliorer  les  finances  de  l'état  et  de  combler  uu 
déficit  de  i4o  millions, 

20-24  avril.  FuitedelM.  deCalonne,  contrôleur  général  desfinances. 

a5  mai.  .  L'assemblée  se  sépare  après  avoir  arrêté  entre  autres 
choses  l'établissement  d'assemblées  provinciales 
pour  la  répartition  égale  des  impôts  ,  la  suppres- 
sion de  la  corvée,  la  formation  d'un  conseil 
de  finances,  elc.  ,  mais  sans  avoir  pris  aucune 
détermination  propre  à  réparer  les  maux  de  J'etat. 

22  juin.  Déclaration  du  Roi  pour  la  création  des  assemblées 

provinciales  à  l'effet  de  répartir  avec  égalité  les  im- 
pôts. 

27  —  l.c  Roi  par  une  déclaration  convertit  la  corvée  en  une 

prestation  en  argent. 

C  juillet.  Le  parlement  de  Paris  reçoit  l'injonction  d'enregis- 

trer deux  édits  bursaux  concernaut  de  nouveaux 
impôts.  Il  demande  communication  des  états  de 
recettes  et  de  dépenses  •  elle  lui  est  refusée. 

i"août.  M.  de  Brienue  est  nommé  premier  ministre. 

6  —  Lit  de  justice  tenu  à  Versailles,   dans  lequel  le  Iloî 

fait  enregistrer  les  deux  édits  du  li  juillet. 

T.  I.  b 
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7  nout.  Grandes  reformes  élal)lie8  dans  la  maison  du  Roi. 

i5  _  F,\il  (lu  parlinienl  de  l'aris  i\  Troyes. 

18  —  Les  frcrcs  du  lloi  s€  rendenl,  tscorliis  de  troupes,  à  la 

cour  des  comples  el  à  celle  des  aides  ,  jiour  les  con- 
traindre à  enregistrer  les  edils  hiirsaiix  du  6  juillet. 

10  sqiiiinluc.  Le  ministre  IJrienne  ayant  séduit  les  principaux  mem- 
bres du  parlement  de  l'aris  ,  fait  rappeler  ce  corps 
qui  admet  les  nouveaux  impôts. 

jo  ociiibre.  Rétablissement  du  stalliouder  à  Amsterdam  par  les 

,      troupes  prussiennes. 

19-20  novembre.  Lit  de  jusiice  pour  contraindre  le  parlement  de  Paris 
à  enregistrer  un  édit  pour  la  création  d'emprunts 
montant  à  44o,ooo,ooo  francs.  O|)i>osilion  coura- 
geuse des  conseillers  Duval-d'Eprémenil ,  Robert 
de  Saiul-Vincenl  el  abbé  Sabatier  de  Cabre. — Exil 
du  duc  d'Orléans  el  des  conseillers  Freteau  et  Saba- 
tier de  Cabre. 

18  décembre.  Le  Fioi,  par  une  déclaration,  annonce  que  la  convoca- 
tion des  élals-géuéraux  aura  lieu  dans  cinq  ans. 


788. 


4  janvier.  Le  parlement  de  Paris,  par  un  arrêt  de  ce  jour  ,  dé- 

clare illégales  les  lettres  de  cachet ,  demande  le  rap- 
pel des  exilés,  el  se  prononce  fortement  contre  tous 
les  actes  arbitraires. 

J7  _  18  —       Cassatiou  de  cet  arrêt  par  le  Roi,  arrêt  que  le  parle- 
ment confirme. 

j5  février.  Abolition  de  la  question  pour  les  accusés. 

5-5mai.  Le  parlement  de  Paris  déclare  par  un  arrêt  que  la 

France  est  une  monarchie  gouvernée  suivant  les 
lois,  dont  les  principales  consacrent  les  droits  de 
la  nation.  Celte  délibéralion  donne  lieu  à  l'arresta- 
tion pendant  la  uuil  de  plusieurs  conseillers  dans  la 
grand'chambre  assemblée  ,  mesure  exécutée  par 
Vincent  d'Agoull ,  officier  de  la  maison  du  Roi ,  à  la 
tête  de  800  Suisses  ,  gardes  du  corps  ,  etc.  Malgré 
l'hidigualion  publique  ,  cet  officier  obtint  pour  ré- 
compense la  place  de  gouverneur  des  Tuileries. 
8  mai.  Etablissement  d'une  cour  plénière. 

jfi  _  Le  Chàlelet  rend  un  arrêt  contre  les  édita  du  8. 

Déclaration  du  parlement  de  Rennes  ,  qui  note  d'iu- 
famie  les  membres  de  la  cour  plénière. 


20  — 
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5  juillet. 
8  a<iùt. 


24   — 
37   — 


29  — 


25  septembre. 


6  novembre. 


12  décembre. 
2-J  — 

1789. 

27  janvier. 
7   avril. 


Les  habiuiis  de  Grenoble  et  des  environs  de  celle 
ville  s'oiiposent  coiUre  destx  regimcns  à  l'arresla- 
lion  des  membres  de  leur  parlement. 

Le  lloi  exileluiit  jiarlemens  dont  il  a  cassé  les  arrêts. 

Le  peuple  de  Kenue^  se  révolte  etbrûleleséditsdn  8mai. 

L'élablissenieut  de  la  cour  plénière  est  susiietidii ,  et 
l'ouverture  des  états-généraux  est  fixée  au  premier 
mai  I  78). 

Audience  donnée  par  Louis  XVI  aux  ambassadeurs 
de  Tippoo-Saëb. 

Retraite  de  I\L  de  Brienne;  M.  Necker  le  remplace. 

Le  peuple  de  Paris  brûle  aux  pieds  de  la  statue  de 
Henri  IV  l'effigie  de  'M.  de  Brienne. 

Emeute  dans  la  capitale.  La  troupe  fait  feu  sur  le 
peuple.  Plusieurs  des  principaux  instigateurs  sont 
mis  à  mort. 

Enregistrement  au  parlement  de  l'édit  du  8  août  sur 
la  convocation  des  étals-généraux.  11  y  est  fait  men- 
tion expresse  que  chaque  ordre  fournira  le  même 
nombre  de  députés,  et  que  les  ordres  voleront  sépa- 
rément. 

Ouverture  de  la  seconde  assemblée  des  Notables  tenue  à 
Versailles  sous  la  présidence  du  Iioi.  ?--'.  Necker  avait 
le  projet  d'établir  une  subvenlion  territoriale  à  la- 
quelle toutes  les  classes  d  u  royaume  auraient  pris  part. 
Dans  celte  intenlion  ,  il  voulait  donutr  au  tiers-élat 
une  douille  représentation  ,  et  faire  admettre  le  vote 
individuel ,  alin  que  le  nombre  des  membres  de  cet 
ordre,  étantégal  à  celui  des  deux  autres  ,  la  noblesse 
et  le  clergé  fussent  forcés  départager  les  impôts.  L'as- 
semblée rejeta  celte  proposition. 

Clôture  de  l'assemblée.  Elle  se  sépare  sans  avoir  rien 
déterminé. 

Ordonnance  du  roi  pour  la  convocation  des  états-gé- 
néraux Le  nombre  des  députés  du  tic-rs-état  sera 
égal  à  celui  des  députés  des  ordres  de  la  noblesse  et 
du  clergé. 


La  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  Piennes  ont  entre  elles 

des  rixes  sanglantes. 
IMort  du    suliau  Achniet.  Sou  neveu,    Selim  \U , 
lui  succède. 
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.j8  aviil-  I,a  |)opiil;)Cfi  pille  cl   iiuciulic  h\  nuuiiil';icliire  des  pa- 

piers   peiiils  de  Réveillon,   faiihoiiig    Saint  -  Au- 
loine. 
3  ni.ii.  Préseiilalion  au  Hoi  des  députés  A  l'occasion  des  étals- 

généraux. 
k  —  Procession  générale  et  messe  du  Saint-Esprit. 

5  —  Ouverture  des  élals-généraux  à  X'ersailles   Le  nombre 

des  députés  convoqués  pour  les  trois  ordres  était  de 
3i7    pour  le  clergé,    517  pour  la  noblesse,  et  616 
pour  le  tiers-état.  La  noblesse  de  Bretagne  refusa 
d  y  siéger. 
Discours  du  roi  et  du  garde  des  sceaux. 
]>!.  Necker  présente  un  tableau  des  revenus  et  des  dé- 
penses iixes  par  année,  qui  donne,  en  résultat,  un  dë- 
ticit  annuel  de  .S6,irio,ooo  livres. 
Déci.'-ion  des  députés  du  liers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres,  afin  de  vérifier  eu  commun  leurs  pou- 
voirs respectifs. 
G  —  Les  députés  du  liers-état  s'assemblent  dans  la  chambre 

des  communes  ,  et  les  deux  autres  dans  des  cUambres 
particulières. 
Le  clergé  nomme  provisoirement  I\L  le  cardinal  de 
^  Richelieu  en  qualité  de  président,  et  la  noblesse, 

M.  le  comte  de  Monlboissier. 
fi  —  Le  tiers-étal  discute  le  principe  de  la  vérification  des 

pouvoirs  en  commun. 
Invitation  du  tiers-état  à  la  noblesse  et  au  clergé  pour 
la  réunion  des  trois  ordres. 
10  —  Le  clergé  arrête  la  nomination  de  commissaires,  afin 

,  de  se  réunir  avec  la  noblesse  et  le  tieti-état  pour  la 
vérification  des  pouvoirs. 
.  ,j  _  Lanoblessearrétequ'elleestconstiiuée  quant  aux  dépu- 

tés dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  sans  contesta- 
lion, 
iâ  _-  Les  bailliages,  classés  par  gonvernemens,  font  chacun 

le  choix  d'un  commissaire  pour  établir  im  règle- 
ment de  police. 
i8  —  Le    tiers-étal   nomme  des  commissaires  pour  confé. 

rer  avec  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  sur  la  véri 
Rcatioa  des  pouvoirs. 
40  —  Le  clergé  renonce  à  ses  privilèges  pécuniaires. 

22  _  I,a  noblesse  renonce  aux  mêmes  privilèges. 

25  —  Conférence  des  commissaires  des  trois  ordres. 
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■iS  mai  Ariélë  (le  la  noblesse  pour  la  vcriricalion  séparée  des 

pouvoirs.  Elle  renvoie  à  l'ouverture  des  premiers 
élals-generaux,  l'e  amendes  avantages  ou  desincou- 
vénieus  de  celte  forme. 

27  —  Nouvelle  députaliou  du  liers-e'lal  pour  la  réunion  des 

trois  ordres 

38  —  Le  roi  engage  les  trois  ordres  à  une  nouvelle  reunion 

de  leurs  commissaires,  en  présence  de  ceux  de  sa  ma- 
jesté et  du  garde  des  sceaux. 
Adhésiou  des  trois  ordres  à  l'invitation  du  roi. 

3o  mai.— 5  juin.  DifFéreules  réunions  des  commissaires  des  iroii  ordres. 

5  juin.  Proposition  d'ouverture  de  conciliation  par  les  com- 

missaires des  trois  ordres  ,  tendant  à  porter  devant 
une  commission  de  ces  ordres,  les  contestations  qui 
pourraient  s'élever  sur  la  validité  des  députations. 
Le  clergé  adhère.  La  noblesse  adhère  aussi  ;  mais 
avec  la  modification  de  statuer  sur  la  validité  des 
pouvoirs  des  députés  particuliers  de  son  ordre. 

10  —    .  Les  députés  du  tiers-élat  arrêtent  défaire  une  dernière 

invitation  aux  autres  ordres  Je  venir  dans  la  sàlle 
nationale,  tant  collectivement  qu'individuellement 
pour  concourir  à  la  vérification  commune  des  pou- 
voirs. 

12  —  Les  mêmes  députés  arrêtent  que  cette  vérification  sera 

précédée  de  l'appel  des  députés  des  trois  ordres.   Ils 
nomment  des  secrétaires. 
.i5-i5.  —  Trois  curés  d'i  Poitou  se  rendent  dans  la  salle  com- 

mune ,  et  ensuite  plusieurs  autres. 

,y  _  Les  députés  du  tiers-état,  d'après  la  motion  de  l'abbé 

Sieyes  dans  une  séance  de  nuit,  se  constituent  en 
assemblée  nationale.  M-  Bailly  est  nommé  président. 
Tous  les  députés  jurent  de.  remplir  fidèlement  la 
mission  qui  leur  a  été  confi 'e. 

,„  _  La  chambre  du  clergé  vole  pour  la  réunion  des  trois 

ordres. 
Etablissement  des  quatre  comités ,   savoir  :  des  subsi- 
stances ,  des  rapporls  ,  de  rédaction  et  de  règlement. 

^„  _  Les  membres  de  l assemblée  nationale  informés  que  la 

salle  de  leurs  assemblées  a  été  fermée  par  ordre  du 
Roi,  se  rendent  au  y e«  r/e /'rz/z/rte  (toujours  à  Ver- 
sailles, rue  St.-François,  quartier  Saint-Louis  )  ,el 
prononcent  le  serment  de  ne  pas  se  se'parer  avant 
à"avoir  donné  une  constitution  à  la  France. 
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■21  juin.  St'iiiicede  l'assemblée  nalionale  clans  l't'glise  de  Saint- 

Louis    où  se  réunit  la  majoiil-J  ilu  tlergo  pour  veri-  % 
lier  les  pouvoirs  en  commun. 

33  —  Louis  XVI,  dans  wna  séance  royale  désapprouvée  par 

IVL  Necker  el  où  il  n'assista  pas  ,  cassa  les  ariélés  du 
tiers-ciat ,  lui  ordonna  ,  ainsi  qu'aux  nieml^res  des 
ordres  du  clcfgé  el  de  la  noblesse,  de  se  retirer  et  de 
se  rendre,  le  lendemain  21-,  dans  leurs  chambres  res- 
pectives. Après  le  départ  de  S.  .M.  ^  l'assemblée  dé- 
clara qu'elle  persistait  dans  ses  déterminations,  et 
que  la  personne  de  cbarine  député  devenait  invio- 
lable, l-e  marquis  de  Brezé,  maitre  des  cérémonies, 
Toulant  faire  évacuer  Id  salle,  Mirabeau  se  lève  et 
l'apostrophe  en  ces  termes:  «  Vous  qui  n'avez  ici  ni 
»  place,  ni  voix,  ni  droit  déparier,  allez  dire  à 
»  votre  maitre  que  nous  sommes  ici  par  la  puissance 
))  du  peuple,  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  celle 
))  des  liaïonn<'ties.  » 

ai  _  L'assemblée  recommence  ses  travaux.  Les  députés  du 

clergé  qui  en  furmenl  la  majorité  prennent  part  aux 
délibérations  ,  et  se  réunissent  à  ceux  de  l'assemblée 
nationale. 

sb  —  Les  membres  de  Tordre  de  la  noblesse  ,  au  noml)re  de 

quarante,  parmi  lesquels  sont  le  duc  d'Orléans  et 
quelques  ecclésiastiques,  demandent  et  obtiennent  la 
réunion. 

7  juillet.  Réunion  totale  des  trois  ordres ,  ce  qui  n'empêche  pas 

la  majorité  de  la  noblesse  de  se  réunir  en  comités 
secrets. 

s  —  '    L'assemblée  décide  que  ses  opérations  ne  peuvent  être 

suspendues  par  les  protestations  ou  l'absence  de 
quelques-uns  de  ses  membres. 

11  —  J\î.  Necker  reçoit  l'ordre  de  sortir  de  France. 

i2-i5.  Troubles  dans  Paris.   Un  régiment  allemand  et  mi 

corps  suisse  commandés  par  le  prince  de  Lambesc 
chargent  sur  le  peuple  pour  lequel  les  gardes-fran- 
çaises prennent  parti. 

i5  —  Suppression  par  ordre  du  Roi  d<'s  coups  de  plat  de 

sabre  qu'on  infligeait  aux  soldats. 

i4  —  Insurrection  du  peuple  de  Paris  ;  il  enlève  les  armes 

et  l'arlillerie  déposées  à  l'hôlel  des  Invalides,  ren- 
verse el  brûle  les  barrières,  et  s'empare  de  la  Bastille. 

'5  —  Le  peuple  commence  à  démolir  celle  forteresse.  —  Le 
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*~**"^  Roi  se  rend  à  l'assemblée,  ellui  annonce  le  départ 

des  iroupes  allemandes  qui  s'étaient  approclie'es  de 
la  capitale  et  dont  le  peuple  demandait  le  renvoi. 

—  Formation  de  la  milice  bourgeoise  ou  garde  na- 
tionale. —  Rappel  de  M.  Necker.  —  M.  Railly  est 
nommé  maire  de  Paris ,  et  M.  de  la  Fayette,  com- 
mandant en  chef  de  la  j^arde  nationale. 

16  juillet.  Le  comte  d'Artois ,  le  prince  de  Condé  ,  et  un  grand 

nombre  de  personnages  niarquans  de  la  cour,  s'éloi- 
gnent précipitamment  de  Paris ^  et  se  retirent  au- 
delà  des  frontières. 

17  —  Arrivée  du  Roi  à  Paris;  il  est  reçu  par  M.  Bailly  r[ui 

lui  présente  la  cocarde  nationale. 
4  août.  Séance  fameuse  de  la  nuit.  Un  mouvement  patrioti- 

que porte  les  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  a 
renoncer,  sans  délibération,  d'enthousiasme,  aux 
droits  féodaux,,  justices  seigneuriales,  privilèges, 
dimes  et  redevances,  vénalité  des  charges,  etc.;  on 
■reconnaitque  tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
divers  emplois  publics.  A  la  fin  de  la  séance  ,  Louis 
XVI  est  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté  fran- 
çaise. 

20  —  Adoption  du  préambule  et  des  premiers  articles  de  la 

déclaration  des  droits  de  F/iomme. 

23  —  Décret  qui   proclame    la  liberté   des  opinions  reli- 

gieuses. 

-7  —  Einprunt  national  de  80  millions. 

■g  st-picinbre.       L'assemblée  nationale  se  déclare  permanente. 

Décret  sur  l'inviolabilité  du  Roi,  et  sur  l'indivisibi- 
lité et  l'hérédité  de  la  couronne. 
Fêle  donnée  aux  officiers  des  troupes  de  ligne  par  les 
gardes  du  corps.  Dans  l'ivresse  qui  eu  est  la  suite  , 
on  foule  aux  pieds  la  cocarde  nationale. 
.Journées  tumultueuses  ;  le  peuple  de  Paris  se  porte  à 
Versailles,  force  les  grilles  du  château,  massacre 
quelques  gardes  du  corps  et  ramène  le  Roi  à  Paris, 

—  Formation  du  club  des  amis  de  la  constitution  , 
qui,  plus  tard,  prend  le  titre  de  club  des  jacobins. 

Réformalion  de  la  procédure  criminelle.  —  Abolition 

de  la  torture. 
Exil  et  départ  du  duc  d'Orléans  pour  l'Angleterre. 
•9  —  L'assemblée  nationale   iuMallée  à  Paris  tient  sa  pre- 

iBière  séance  à  l'archevêché. 


13  — 


!"■  octobre. 


5-6. 


I*  — 


9  — 


■il   — 
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"  oiiubio.  fclablissemenl  de  la  loi  martiale  ^:oi\lrc  les  allroupe- 

mens.  Un  coup  de  canou  doit  annoncer  chaque  pro- 

clanialion  de  celle  loi,  et  le  drapeau  rouge  doil  èlre 

arboré  sur  l'hôlel-de-viUe. 

38  —  Décret  c]ui  suspend  provisoirement  les  vœux  nionas- 

liqufs. 
1  novembre.       Les  biens  du  clergé  $ont  mis  par  décret  à  la  disposi- 
tion de  la  nation. 
5  _  Suppression  des  dislinclious  dordres  de  citoyens  dans 

lélat. 
rremière  séance  de  rassemblée  nationale  dans  la  salle 

dite  du  Maiùge. 
Créaliou  des  assignats. 
19  (Iccombre.        L'assemblée  nationale  ordonne  l'émission  de  4oo  mil- 
lions d'assignats  qui  seront  remboursés  surle  mon- 
tant de  la  venle  des  biens  du  clergé. 
,3  _  3Iort  de  l'abbé  de  l'Epée,  fondateur  de  linslitulion 

desSourds-.^Iuets. 
34  —  Décret  qui  rend  les  non-catholiques  admissibles  aux 

emplois  publics. 
26—  j1/o/75/«//(  aujourd'hui  Louis  X  VIII  )  se  rend  à  l'ho- 

tcl-de-vil!e  pour  se  justifier  de  toule  participation 
dans  laffaire  de  7'af/'cs,  arrêté  comme  conspirateur. 
1790. 

>5  ^vicr.**"'     Division  de  la  France  en  quatre-vingt-trois  départe- 
mens. 

-I  _  Décret  qui  abolit  la  confiscation  des  biens  des  condam- 

nés, et  qui  déclare  que  les  fautes  élant  personnel- 
les,  la  Limille   des  condamnés  n'est  pas   flétrie  par 
le  jugement  rend;i  contre  luu  de  ses  membres. 
4  féviier.  Le  Roi  se  rend  à  l'afsemblée  et  promet  de  défendre  la 

liberté  constitutionnelle.   Les  députés  prononcent 
nn  serment  civique. 

■  5  —  Décret  rédigé  \)^x  l'abbé  Jlontesqm'ou,  portant  suppres- 

sion des  iceu.r  monastiques. 

iG  mars.  Abolition  des  lettres  de  cachet. 

i3  ariil.  L^assemblée  refuse  d'adopter  la  proposition  que  la  re- 

ligion catholique  sera  toujours  la  religion  de  1  état. 
;•  —  IMort  de  Francklin,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  aus. 

12  mai.  Formalioudu  club  de  89(  qui  prend  bientôt  le  nom  de 

club  des  reuillans  )  afin  de  balancer  l'intluence  du 
club  des  Jacobins. 
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■il  mai.  Décret  poilaulque  le  droit  de  faiiel^ joa/.r  ou  laguerre 

appartient  à  X^nalioii. 

12  juin.  Pour  conserver  le  droit  de  citoyen,  il  faut  faire  par- 

tie de  lagarc/c  nationale  (  décret  de  cc  jour  ). 

19  —  Suppression  de  la  noblesse   hcrédilaire  et  de  tous  les 

titres  et  distinctions  honorifiques. 

12  juillet  Constilnlion  civile  àuclcrgé. 

i4  —  Fédération  au  Champ-de-Wars,  où  assistent  IcRoi,  ?a 

famille  et  les  membres  de  rassemblée  nationale. 
M.  de  Talleyrand-Pcri^ord ,  aujourdhui  prince  de 
Bénéveut  ,  célèbre  la  messe.  !\I.  de  Bonnay  ,  prési- 
dent de  l'assemblée  ,  est  placé  à  lu  droite  du  Roi. 

3i  —  Les  dons  patriotiques,  résultat  de  la  fonte  à  la  mon- 

naie des  bijoux,  vaisselle  d'or  et  dargent^  depuis 
le  22  septembre  1789  jusqu'au  5i  juillet  1790,  s'é- 
lèvent à  J2  millions  5oo,ooo  fr. 
5  août.  Création  des  juges  de  paix  et  des  tribunaux  de  famille. 

5  —  Abolition  du  droit  d'aubaine  et  de  détraclion  — Dé- 

cret sur  l'organisation  judiciaire  et  sur  le  code  pé- 
nal maritime. 

25  _  Décret  portant  que  les  ecclésiastiques  ne  sont  point 

éligibles  aux  fonctions  judiciaires. 

.^1   —  Troubles  à  Nancy  par  suite  de  la  révolte  du  régiment 

suisse  de  Château-Vieux .  Le  jevme  Desiltes ,  en 
se  précipitant  à  la  bouche  d'uu  canon  pour  empê- 
cher qu'on  n'y  mette  le  feu  et  qu'on  ne  fasse  couler  le 
sang  français,  est  victime  de  son  dévouement.,  Les 
Suisses  ne  se  soumettent  qu'après  un  combat  très- 
meurtrier. 
4  septembre.      Démission  et  départ  de  M.  Necker. 

6  —  Suppression  des  parleniens  ,  cours  souveraines  ,  etc. 

Il  —  Décret  qui  ordonne  la  création  de  ?oo  millions  d'assi- 

gnats, et  qui  fixe  à  moo  millions  ceux  qui  pour- 
ront être  mis  en  circulation. 

27  dccérr.bie.  Ciiiquanle-huit  ecclésiastiques ,  membres  de  l'assem- 
blée, ayant  à  leur  tète  le  curé  Grégoire,  depuis 
évêque  de  Blois.  prêtent  le  serment  voulu  parla 
constitution  du  clergé. 

3o  —  Décret  qui  assure  aux  auteurs  de  découvertes  utiles  la 

propriété  de  leurs  inventions. 


'79' 


Décret  concernant  la  propriété  des  ouvrages  drama- 
tiques et  la  liberté  des  théâtres. 
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ifî  jniiTiir.  Organisation  de  la  jnarvç/iausséc  cngendarntcrie. 

i.")  Icvricr.  bupprission  de  tous  les  droits  d'aides  ,  et  des  maîtrises 

l't  jnranars,-  élaMisscmeul  des  patcn/es. 

98  _  Journée  dite  des  C/iet'a/iers  du poi/^iiai d  ^  ])arce  qu'un 

nombre  assez  consideraijle  de  clievaiiers  de  Saiul- 
l.on  s  furent  découverts  n\i  château  des  Tuileries  , 
armés  de  poignards.  Ils  sont  chassés  par  la  garde 
nationale. 

1  innrs.  Rapporta  l'assemblée  nationale  sur  l'effectif  de  l'arme'e 

qui  est  de  cent  trente  mille  hommes, 

2  _  Décrelrelatif  à  l'organisation  du  trésor  public,  qui  por- 

tera le  nom  de  trésorerie  nationale. 
5  _  Suppression  de  la  ferme  générale. 

4  avril.  Mort  de  Mirabeau ,  âgé  de  quarante-deux  ans.  Deuil 

géne'ralà  cette  occasion.  Fermeture  des  spectacles. 
La  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  recevra  les 
cendres  des  grands  hommes,  et  prendra  le  nom  de 
Panthéon  français. 

5j  mai.  Ouverture  des  barrières  et  suppression  des  droits  d'en- 

trée. 

2o-i4  —  Décret  portant  création  des  brevets  d'invention. 

ji'  niai.  Par  décret  de  ce  jour ,  l'assemblée  déclare  qu'aucun 

de  ses  membres  ne  sera  rééligible  pour  la  prochaine 
législature. 

i4  juin.  Décret  qui    détruit  les  corporations  et   qui  défend  les 

assemblées  de  personnes  d'une  même  profession. 
Création  de  600  millions  d'assignats. 
Le  Roi  et  sa  famille,  munis  defaux  passeports,  partent 
secrètement  de  Paris. 

22  —  L'assemblée  nationale  reçoit  à  buit  heures  du  soir  ,  et 

communique  une  lettre  de  la  municipalité  de  Va- 
rcunes ,  annonçant  l'arrivée  du  roi  dans  cette  ville, 
et  l'arrestation  de  S.  M. 

^3  _  MM.   Latour-Maubourg,    Pétion  et    Baraave  sont 

envoyés  à  Vareuues  iiour  accompagner  le  roi  à  son 
retour. 

25  —  MAL  Tronchet ,  Diiport  et  Dandrésonl  nommés  com- 

missaires de  l'assemblée  pour  recevoir  les  déclara- 
tiousdeLL.  MM.,  à  l'occasion  de  leur  départ  secret. 
—  Arrivé  •  du  Roi  à  Paris.  —  Le  peu  pie  force  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  portées  sur  son  passage  à  rester 
la  tète  couverte. 

u  juillet.  Translation  des  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon;  l'as- 

semblée nationale  fait  partie  du  cortf  ge. 


18  — 

30  — 


19  — 


5  septemlire. 
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i4  julîîcr"  Fedcration  au  Chamii-de-Mars  celobrte  par  les  difTe- 

rentes  Irovipes  qui  sn  trouvent  à  Paris. 
17  _  Allroupeniens  au  Chanip-de-iVIars  :  on  signe  sur  l'au- 

tel (le  la  pairie  une  |it':ition  dans  laquelle  on  de- 
mande que  l'assemblée  nationale  consulte  lanaliou 
sur  la  question  de  la  dcc/téance  du  roi.  La  loi  mar- 
tiale est  publiée  par  ordre  de  la  niunicipalilé  ,  etles 
troupes  fout  feu  pour  dissiper  les  rassemblemens. 

Décret  sur  Ja  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

Suppression  des  corporations  et  des  ordres  de  cheva- 
lerie :  la  rédaction  du  décret  est  faite  p^r  Rœdercr. 

Etablissement  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  bienfaisance 
de  Lafarge. 

Insurrection  à  Saint-Domingue. 

Décret  qui  accorde  à  J.-J.  Rousseau  les  honneurs  du 
Panthéon. 

Constitution  de  1791  rédigée  par  I\I.  de  Tallevrand- 
Périgord  ,  Sieyes  ,  Alexandre  Lamelh  ,  Pélion^ 
Buzot,  Target,  Beaumelz,  Thonret,  Dupnrt^  Bar- 
nave^  Chapelier  et  Desnieuniers.  Une  députationde 
soixante  membres  la  présente  au  roi. 

Le  roi  accepte  la  constitution, 

Pvéunion  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin  au  terri- 
toire français. 
J9  —  Décret  portant  que  l'assemblée  nationale  se  séparera 

le  3o. 
29  —  Décret  sur  l'organisation  de.la  garde  nationale. 

5"  —  •  Dernière  séance  de  l'assemblée  constituante  où  assiste 

Louis  XVL 
j  octobre.  Première  séance  de  rassemblée  législative  à  la  salle  du 

Manège.  Cette  assemblée  se  compose  de  745  membres, 
savoir  :  4oo  avocats,  environ  70  prêtres  constitu- 
tionnels, im  même  nombre  dhorames  de  lettres,  et 
le  reste  ,  de  propriétaires. 

8  —  ■  ■     Démission   de  M.  de  la  F-ij^ette  de  l'emploi  de  com- 

mandant de  la  garde  nalionale.de  Pans. 
a6  —  Lettre  de  Louis  XVI  aux  princes  ses  frères,  pour  les 

rappeler  en  France. 
5o  et  3i.  Décret  et  proclamation  du  roi  pour  requérir  Monsieur 

de  rentrer  dans  l'iuléneur  du  i-oyaume  daiis  le  délai 

de  deux  mois. 

9  novembre.       Décret  portant  que  les  biens  des  princes  et  des  émigrés 

,  seront  séquestrés. 


i4  — 
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1  ;()?. 

1  i.iuvici .  L'a-isciiil)U'u  (l('clarequf  l'an  i  de  la  libelle  a  coiiimencc 

le  1"'  laiivier  179J.  —  Décret  d'atcusatiou  contre 
Monsieur,  M.  le  comte  d'Artois,  M.  le  prince  de 
Condé,  iM.  de  Calonne,  M.  le  vicomte  de  Mira- 
beau ,  elc. 

18—  Louis- Stanislas  -  Xavier    (  Moxsiruit ,   anjoiinriuii 

Loi'is  xviii  )  est  (U-uliii  de  son  droit  à  la  régente. 
1  féviiir.  Décret  portant  que  tonte  personne  qui  sera  dans  la  né- 

cessité de  voy  iger  devia  prendre  un  passeport. 
n  —  Décret  qui  reiui  nationaux  les  ))iens  des  émigrés. 

'"  "''"'S-  Décret  qui  délerniine  le  mode  de  décollation  des  con- 

damnés à  la  i)einede  mort,  et  adoption  delà  machine 
inventée  par  M.  (Jinllotin{  iiioit  en  181 4)  ,  méde- 
cin ,  et  qui  porte  le  nom  i\t\i^i/'llotine. 
5  avril.  Suppression  lie  congrégations  d  hommes  et  de  femmes, 

et  prolybition  de  tous  les  costumes  ecclésiastiques. 

ao  —  La  France  déclare  la  guerre  au  roi  de  Bohèa^el  de 

Hongrie. 

3o  —  Emission  ,  iusqnïi  ce  jour  ,  de  dix-neuf  cents  millions 

d'assignats. 

19  juin  •,  Décret  qui  ordonne  que  los  titres  généalogiques  des  dé- 

pôts publics  seront  brûlés. 

Qo  —  Insurrection  du  peuple  des  faubourgs  Sainl-Anloine et 

Saint-Marceau  ;  il  pénètre  dans  les  appartemens 
du  roi ,  et  force  S.  M.  à  mettre  le  bonnet  rouge  sur 
sa  tète. 

Il  jjiill.  La  pairie  est  déclarée  en  danger 

i4  _  Fête  de  la  Fédération  ,  au  Champ-de-!\Iars,  à  laquelle 

assistent  le  roi  et  sa  famille.  Le  peuple,  pour  témoi- 
gner à  Pélion  ,  maire  de  Paris,  qui  avoit  él<5  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  par  suite  de  la  journée  du 
20  juin  ,  et  qui  venoit  de  les  reprendre  ,  toute  la  joie 
qu'ilenéprouvoit,  fait  écrire  sur  tous  les  chapeaux  : 
Vive  Pétion!  Pétion  ou  la  mort! 

27  —  Décret  qui  ordonne  la  confiscation  et  la  fe«/erfes  ^/e/î"! 

des  émigrés  au  profit  de  la  nation. 

3^  _  Arrivée  d'un  bataillon  de  Warseillais  à  Paris  ,  et  com- 

mencement de  leurs  excès, 
j  août.  Pélitiou   présentée  à  rassemblée  nationale,  par  Pé- 

tion, au  nom  des  sections  de  Paris,  à  l'effet  d'ob- 
tenir la  déchéance  du  roi. 

10  —  Evénemens  de  celle  journée,  à  la  suite  desquels  l'as- 

semblée législative  décrèteuneco7Zf^e«/i"o/i  nationale., 
et  la  suspension  provisoire  de  Louis  XVI. 
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ii  aoû't""^*"        ÏAii  qui  ordtiiine  l'enlèvement   des  slaliics   royales 

bas-rtlitls  et  inoiiutnens  de  la  nionarchie  dts  places 

et   aiilrcs  lieux  piililics  de  Paris. 
i3  —  Le  roi  et  sa  lamille  sont  transférés  an  Temple. 

17  1\I.  de  la  Fayette,    proscrit  par  nn  décret,  quitte  son 

armée,  en  garnison  prés  de  Stdau  ,  et  s'expatrie;  il 

est  remplacé  par  Dumouriez. 
3^  —  Prise  de  Longwy  par  les  troupes  prussiennes  ,  après 

vingt-quatre  heures  de  bombardement. 
Loi  qui  bannit  les  prêtres  insermentés  ou  qui  se  sont 

rétractés,  sauf  les  exceptions  eu  faveur  des  infirmes 

et  des  sexagénaires. 
3o  —  Loi     relative     aux     pièces    de    théâtre    et   au  droit 

d'auteur. 
a  sepicmbre.       Prise  de  Verdun  par  l'année  prussienne.  Pour  n'être 

pas  témoin  de  la  reddition  de  la  place,  Beaurepaire, 

qui  la  commandoit,  se  brûle  la  cervelle. 
2  et  3  Massacre  dans  les  prisons  de  Paris. 

12  L'armée  prussienne  s'avançaut  dans  Tintérieur ,  les 

troupes  françaises  se  replient  sur  Chàlons. 
lO  —  Vol  au  garde-meuble   des  bijoux  et   diamans  de  la 

couronne. 

19  —  Décret  qui  supprime  l'ordre  de  Malle  et  ordonne  la 

vente  de  ses  biens.  —  Décret  portant  que  les  tableaux 
et  autres  monumens  des  arts ,  provenant  de  maisons 
nationales  et  autres,  seront  déposés  au  Louvre. 

20  —  Loi  qui  détermine  le  mode  de  constater  l'état  civil  des 

citoyens.  —  Autre  qui  autorise  le  divorce. 

Combat  de  Falmy ,  où  les  Prussiens  attaquent  sans 
pouvoir  entamer  l'armée  française,  commandée  par 
les  généraux   Dumouriez  et  Kellerraann. 

Clôture  de  l'assemblée  législative.  Les  nouveaux  dé- 
putés, au  nombre  de  trois  cent  soixante-onze,  se 
réunissent  dans  la  salle  destinée  à  la  nouvelle 
chambre  législative ,  et  se  constituent  de  suite  en 
convention  nationale. 

La  convention  nationale  est  composée  de  sept  cent 
cinquante  députés. 
^'  —  Sur  la  proposition  de  CoUot-d'Herbois,  l'aholition  de 

la  royauté  est  décrétée.  De  ce  jour  date  l'ère  répu- 
blicaine. 

Suppression  des  rentes  apauagères  des  princes 
français. 


24    - 
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ar»  rrpuûiîÀè        nombaideinoul  tlo  Lille  par  Us  Aiilricliieiis. 

a8  —  Loi  ijiii  dixiaie  la  i cpubli<juc J ruii^ainc  une  et  îndU'l- 

sibtc. 
^>j  —  Vicloire   rtniporléc    par    l'armée  frainaise   claus  les 

plaines  delà  Champagne  sur  les  Iroupes  prussiennes, 
el  retraite  de  ces  dernières. 
0  Octobre.  La  couvcntiou  ordonne  que  Jes  sceaux,  le  sceptre  et  la 

couronne  de  France  seront  brisés  et  convertis  en 
monnaie. 
!)  —  Loi  portant  que  les  émigrés  pris  les  armes  à   la  main 

seront  punis  de  mort, 
ij  —  Substilalion  des  qualifications  de  citoyen    el  de  ci- 

toyenne à  celles  de  monsieur  et  de  madame. 
i3  —  Reprise  de  Verdun  par  les  troupes  franfaises. 

al  —  Suppression  delà  décoration  de  chevalier  de  Saint- 

Louis. 
33  —  Reprise  de  Longwy  sur  les  Prussiens. 

23  —  Loi  qui  bannit  à  perpétuité  les  émigrés  du  territoire 

de  la  République,  el  prononce  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  rentreraient  en  France, 
ap  _  Louis  XVI  esllransférédans  la  grosse  tour  du  Temple, 

ti  novembre.       Bataille  de  Jemmapes  gagnée  par  les  Français. 
^  ~  i6ur  le  rapport  de   Mailhe,  la  convention  nationale 

décrète  que  Louis  XVI  sera  jugé  par  elle. 
97  —  Réunion  de  la  Savoie  à  la  France. 

12  décembre.       Louis   XVI   demande  pour  défenseurs   Trouchet  et 

Target  :  le  dernier  refuse. 
i4  —  Malesherbes  demande  à  remplacer  Target  :  «  J'ai  été 

»  honoré  de  la  faveur  du  Roi  pendant  sa  prospérité; 
))   je  ne  dois  pas  l'abandonner  dans  son  malheur.  » 
11  est  accepté. 
i5  _  Madame  Aubry  de  Gouges  écrit  à  la  convention  pour 

être  admise  à  défendre  le  Roi.  Ordre  du  jour. 
16  —  Loi  portant  que  les  membres  de  la  famille  des  Bour- 

bons, autres  que  ceux  enfermés  au  Temple  ,  et  le  duc 
d'Orléans,  sortiront  du  territoire  français. 
19  —  La  convention  accueille  la  demande  que  font  Trou- 

chet et  Malesherbes  de  s'adjoindre  M.  Desèze. 
23  —  Le  testament  de  Louis  XVI  est  rendu  public. 

i5  janvier.  Après  un  appel  nominal ,  la  convention  déclare  que  : 

«  Louis  Capel  est  coupable  de  conspiration  contre 
«  la  liberté  de  la  nation  et  d'altenlat  à  la  sûreté 
i>  générale  )),à  une  majorité  de  693  sur  719. 


/^WA/       Al  II, 


Dateine  . 


Fremy  Jel.e/  SaJp 
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17  janvier.  SeplcetJtscize  membres  delà  convention  nationale  sont 

presens,  mais  deux  refusent  de  voler.  Le  nombre  des 
membres  eslde  714.  Sur  ce  nombre  56 1  votent  pour 
la  mort  sans  délais  ou  amendemens;  67  pour  la  mort 
avecdélaisou  conditions,  en  tout:^28,  et  28(1  |)ourla 
détention,  le  bannissement  ou  autre  peine  que  celle 
de  la  mort  :  total  714. 

18  —  Manuel  et  Kei saint  donnent  par  écrit  leur  démission, 

déclarant  (qu'ils  ont  été  nommés  légistateurs  et  non 
ji/ges. 

21  —  Décapitation  de  Louis  XVI ,  âgé  de  trente-huit  ans.  U 

était  né  le  23  août  17.64,  et  était  monté  sur  le  trône 
le  10  mai  1774.  II  a  régné  un  peu  moins  de  19  ans. 

si-24ct25  Le  21,   Michel  Lepelletier  de  Saiut-Fargeau  est  as- 

sas.siné  chez  nu  restaurateur  du  Palais-Iloyal  par 
Paris,  garde  du  corps,  pour  avoir  voté  la  mort  du 
Roi.  La  convention  nationale  assiste  en  corps  à  ses 
obsèques,  et  sa  fille  est  adoptée  au  nom  delà  patrie. 

3i  _  Réunion  du  comté  de  Nice  à  la  France. 

1  février.  Déclaration  de  guerre  par  la  France  à  l'Angleterre  et 

à  la  Hollande, 

j4  Autre  réunion  à  la  France  du  comté  de  Monaco. 

iS  —  Suivant  un  rapport  du  représentant  Chabot^  l'ac/ifde 

la  dette  publique,  qui  se  compose  des  biens  ecclésias- 
tiques, des  biens  d'émigrés,  domaines  et  forêts  na- 
tionales ,  collèges,  hôpitaux  ,  etc.,  est  de  9  milliards 
198  millions  ;  le  passif  de  8  milliards  24  millions, 
et  de  368  millions  d'intérêts  de  rentes  perpétuelles, 
viagères  et  pensions. 
1  mars.  La  France  compte  huit  armées,  commandées,  celle 

du  Nord,  par  Dumouriez,  celle  des  Ardennes  ,  par 
Valence,  celle  de  la  Moselle,  ^at  Beurnouville ,  celle 
du  Bas-Rhin,  par  Custitœs ,  celle  des  Alpes  ,  par 
Kellermann  ,  celle  d'Italie,  par  Biron  ,  celle  des 
Pyrénées,  par  iS'e/va/i,  et  celle  des  côtes,  par  La- 
hourdunnaye. 
1—9.  Réunion  à  la  France  de  Bruxelles,   Salra  ,  Mons,  des 

pays  de  Hainaut ,  Francliiraont ,  Liège  ,  de  la  ville 
de  Gand  ,  de  Florennes  et  de  trente-six  communes 
q^ui  eu  dépendent  ;  de  la  ville  de  Touruai  et  de  sa 
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.,»,  banlK-'iic;    de    Louvain  ,   Ostende,   Nainur,  el  de 

lirtsque  loule  la  Belgique. 
■j  mars.  Déclaration  de  guerre  par  la  France  à  l'Espagne. 

I.'Rmpire,   l'Angleterre,  la  Prusse,  la  Hollande,  le 
Portugal,  rEs|)agnc,  la  Sardaigne,  les  deux  Siciles 
el  l'étal  ecclésiastique  se  coalisent  contre  la  France. 
,,  _  Création  du  tribunal  révolutionnaire. 

i^  —  Les  insurgés  ravagent  le  département  de  la  Mayenne. 

•  8  —  Mouveniens  insurrectionnels  dans  la  V^endée. — Ba- 

taille de  Nerwinde   et    défaite  de  Diimouriez;   il 
évacue  la  Belgique, 
iç)  —  3o  Réunion  à  la  France  d'un  grand  nombre  de  commu- 

nes de  la  Belgique  el  des  bords  du  Rhin  ;  de  Den- 
ting  et  autres  communes  voisines  du  département 
de  la  iVIoselle;  du  pays  de  Poreulruy,  sous  le  uom 
du  départementdu  Mont-Terrible;  duTournaisis  ; 
de  Mayence. 
4  avril.  Défection  de  Dumouriez  qui  passe  à  l'ennemi  avec  les 

enlans  du  duc  d'Orléans. 
G  —  Création  du  comité  du  salut  public. 

Loi  portant  que  toute  la  famille  des  Bourbons  sera 
mise  eu  arrestation. 
9  —  Arrestation  des  membres  de  celte  famille  au  nombre 

desquels  esl  le  duc  d'Orléans,  surnommé  P/dlippe- 
Egalité. 
=3  —  Loi  de  déportation  des  prêtres  insermenle's. 

8  mai.  Réunion  du  pays  de  Liège  à  la  France. 

10  —  La  convention  ualiouale  occupe,  pour  la  première  fois, 

le  château  des  Tuileries. 

11  —  Nouvelle  création  d'assignats  dont  le  total  s'élève  jus- 

qu'à ce  jour  à  5  milliards  100  millions. 

jo  —  Emprunlforcé  de  1  milliard,  applicable  seulement  aux 

riches. 

31  _  Incendie  du  Cap(  islede  Saint-Domingue  )  et  massa- 

cre général  des  blancs. 

26  —  Les  habitans  de  la  Corse,  séduits  par  Paoli,  tentent  de 

se  soustraire  à  la  domination  française. 

29  —  Insurrection  de  la  ville  de  Lyon;  le  parti  républicain 

succombe,  el  C//a//e/',  procureur  delà  commune,  est 
traduit  au  tribunal  criminel  de  cette  ville. 

5i  —  Journée  ou  révolution  du  5r    mai  :   chute   du   parti 

girondin ,  et  triomphe  de  celui  delà  montagne. 
2  juin.  Suite  de  celte  révolution.  * 
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C  cTTÎ^jiîïnT"        ProlfsUilinus  di!  plusieurs  cle[)iilcs  contre  les  cvciie- 

nicns  des  ôi  mai  tl  2  juin.  • 

ii>  —  Loi  portant  orgcm\salion  du  Jardiu  des  piaules  .ci-de- 

vant du  Roi,  el  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  sous 
le  nom  de  Museuui. 

2.3  —  Abrogation  de  la  J.ui  martiale. 

•1-)  —  Nouvelle  consiitution  dite  de  (j3. 

29  —  Nantes  est  attaquée  par  les  Vendéens  qui  sont  repous- 

sés avec  une  perle  considérable. 

3  juillet.  Les  Vendéens  ,  commandés  par  I^escure  et  Laroche- 

Jacquelein,  sont  défaits  près  de  <.  batillon  (  Deux 
Sèvres  )  .  par  les  Républicains  ayant  à  leur  tèla  le 
général  Westermann. 

1?;  —  Jf/<7/fl/ est  assassiné  par  (  hnrlotte  (^ort^jy.  •^ 

li  —  La  convention  nationale  donne  ordre  à  ses  commis- 

saires de  requérir  le  généra!  KelKrmaJin  de  faire 
marcher  des  troupes  sur  l^yon  pour  y  rélablir't'ordre. 

16  —  Le  tribunal  criminel  de  Lyon  condamne  ('kdlieri\.  la 

peine  de  mort,  elle  fait  exécuter,  maigre  l'interven-    d^ 
lion  de  la  convention. 

19  —  Loi  relative  au  droit  de  propriété  des  auteurs  d'écrits  , 

compositeursde  musique,  peinîres,,dessinaleu.rs,  etc. 
Exécution  de  CJiarlotte  Corday. 

La  ville  de  Mayence  ,  assiégée  depuisqualre  mois  par 
quatre-vingt  mille  hommes  ,  est  remise  par  capitn- 
lalionauK  Prussiens.  L'armée  républicaine,  forte  se u- 
lementdeviiigt-deux  miilccombattansaucomo^nce- 
ment  du   siège,  n'était  plus  que  de  dix-sept  mille 
hommes.  Laseulerouditionquiluiestimposéeest  de 
ne  pas  servir,  avant  un  an,  contre  les  puissances  coali- 
sées. 
Adoption    du  télégraphe  inventé  par  ?,L  Chappe  ,  et 
loi  qui  accorde  à  cet  auteur  le  titre  d'!ng('nieur-Te- 
légraphe,   et  les  appointemens    de   iieulenant    du 
génie. 
Reddition  de  Valenciennes  aux  troupes  de  l'empereur, 
d'Autriche,  après  un  siège  de  deux  mois.   i,a  gar- 
nison, renvoyée  libre-,;  est  aussitôt  dirigt'e   contre 
les  Vendéens. 
La  convention    décrète  que   la  garnison  de  i\Iayen.ce    * 

sera  transportée,  en  poste,  dans  la  Vendée 
Loi  qui  bannit  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons, 
excepté  ceux  qui  sont  détenus  au  Temple.',  et  qui 
T.   L  a 


20  — 

23   — 


>.\xiv      *tai:i.l:aj  chronologk^ue. 

Irailiiit  Uraric-.lnlvineite  avi  uibimal  ré.  rlntic»»- 
l'.auc. 
Loi  sur  ruuiroiinilé  elle  système  gênerai  di  s  jiuids  el 
nii'sure.i. 
C  i.oùi.  Les  toiiiiuissaires  de  la  conveiilion  aiinoncLMil  qu'ils 

niarclieiil  sur  Lyon  avec  viugl  mille  léimblicaius 
tcii);iiaiid('s  par  Kcllurmann. 
Priuiic-re  sorlio  des  Lyonnais  assii'i^cs  par  les  troupes 
de  la  ré]nil)li{][ue  •-  elle  est  favorable    aux   assiégés. 
Loi  <]ui  snppiim?  les  académies  et  sociétés  savanU» 
jiatenlées  ou  ilotéc-s  par  la  nation. 
,0  _  Les  dé^iutés  des  assciiaMecs  primaires  des  qnaranle- 

qiiulre  mi'le  communes  déposent  sur  l'autel  de  la 
pallie,  au  Champ-de-Mars  ,  leur  acceptation  de  la 
constilulioi. 
,g  _  Loi  dite  dbi  suspec/s. 

aj  _  Discussion  du  plan  du  nouv(*an   cudc   civil  présenté 

par  Cambacérès,  an  nom  du  comité  de  législation. 
25  _  Loi  qui  met  eu  réquisition  les  François  âgés  de  dix- 

huit  à  vingt-cinq  ans. 
Bombardement  de  la  ville  de  Lyon, 
a^  —  Reddition  de  Toulon  à  l'amiral  anglais  Ilood.  Onze 

'^aisse:inx  de  ligue  lui  sont  livrés  par  les  contre- 
amiraux  Tongoff  et  de  Grasse.  Le  contre-amiral 
Saint -Julien  s'échappe  avec  sept  antres  oflîciers 
supérieurs.  Louis  XVII  est  proclamé  dans  cette 
ville. 
■j8  —  Emprunt  d'un  milliard  ,   payable  par  les  personnes 

riches. 
Exécution  cUi  général  Custiue. 
1  sept.  Loi  sur  le  droitdepropriété  desouvragesdraraaliques. 

5  _  Création  de  l'ami  e  révolutionnaire. 

0  —  Loi  qui  ordonne    larreststion   de  tous   les  étrangers 

nés  dans  les  pays  en  guerre  avec  la  France. 
6-7-8  et9  Bataille  de  Houdtschoot 5 gagnée  par Houchard  sur  les 

Anglois  et  les  Autrichiens  ,  à  la  suite  de  laquelle  le 
siège  de  Duukerque  est  levé,  el  les  bagages,  les  mu- 
nitions et  cinquante-deux  pièces  de  gros  calibre  sont 
abanJonuls''q)ar  l'ennemi. 
^  _  Loi  qui  accorde  aux  ouvriers  de  Paris   deux  francs 

par  sëancs  aux  assemblées  de  leurs  sections. 
Loi  portant  suppression  des  écoles  militaires. 
i!  —  Hedùitiou  du  Quesuoy. 
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Loi  qui  oblige  loulcs  les  fciumes  ù  porler  la  toianlc 
liicolore. 


an  2-1793. 

■7  vend.   23  ati)fDecret  pour  rémission  de  deux  milliards  d"as>igiiaU. 
8  —  •jf)—  Loi  c[uiassiii'jtlil  au  iiKix.iuuiai  les  dcurécsde  preiiiiero 

nécessite'. 
12  —  5  oct.  Arrestation  de  cinquaiUe-lrois  députés  d«s  partis  dit-. 

girondin  ,  brissotia  ^ifédcralisle. 
Soixante-six  autres  députés  ^  signataires  des  protesta- 
tions des  6  et  9  juin,  sontdécrétés  d'arrestation, 
i-i  —  5  —  Procès  de  la  reine  Marie- AntoineLte. 

Loi  qui  abolit  l'ère  chrétienne  y\  Ibnde  celle  de;  la  ré- 
publique, à  partir  du  22  scpituibre  179J. 
Arrestation  des  membres  de  l'assemblée  constituante 
qui  ont  protesté  contre  ses  décrets.     _ 
sG  Tcn.  7  —         Décret  qui  traduit  le  du:;  d'Orléans  devant  le  tiibr.'.Kil 
révohiliouuaire   de  Marseille.  . 

18  —  9  -'-  Prise  cl;  Lyon  par  les  troupes  républicaines. 

19  -  10  —         Le  gouvernemeiU  est  déclaré  révolutionnaire  jusqua 

la  paix.  Touteî  les  autorités  civiles  et  mililaircs  sont 

mises  sous  la  surveillance  du  comitd^e  salut  public. 

Réunion  de  Alonlbéliard  à  la  France. 

21  _  1»  _        Décret  pour  la  destruction  de  la  ville  de  Lyon  ,  et  sou 

changement  de  nom  en  celui  de  commune  affranchie. 

ai  et25— ij  ctiG  Bataille  de  Wattignies  ,  et  Hu  du  blocus  de  iianbeuge. 

•25  —  lô  —        Déclaration  de  guerre  à  la  France  par  le  roi  de  Naples. 

Exécution  de  la  reine  Marie-yJntoinette. 
ao  brum.  5i  —    Décapitation  de  vingt  et  un  conventionnels  dits  bris- 

sotius  ,  girondins  ,  ou/ëJéraiistes. 
Il  —  1  noT.       Loiqui  prononcela  confiscation desbiensdes personnes 

absentes  avant  le  i4  juillet  J789. 
iG  —  G  —  Exécution  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  dit  F-galité. 

17  —  7  —  L'évèque  de  Paris  et  ses  vicaires  viennent  abdiquer  ,  ;! 

la  barre  de  la  convention  ,les  fonctions  sacerdotales- 
Etablissement  ne  l'Institut  national  de  musique. 
Fête  dite  de  la  Raison  dans  l'église    de  Noire-Dame. 
Suppression  de  toutes  les  loteries  de  France. 
11  frim.   1  'Je'c.  Arrêté  de  la  commune  de  Paris  en  faveur  de  la  liberlé 

des  cnltes. 
î4  _  4  _  Loi  pour  Forganisîtion  du  gouvernement  provisoire 

révolutionnaire  ,  eu  vertu  du  décret  du  10  octobre 
précédent. 


iS  -  8   - 

20    —    ; O    — 

y.)  —  i5  -^ 


XXXVI  TA13LEAU  CHRONOLOGIQUE. 

aC  rhiiTifi  drc.  Suppression  (1rs  n'gisspins  el  commis  ilis  douanes. 
..,)  _  |,,  _         Rt'prisc  dt  Tonloii  par  Dugominitr,  à  hiquclk-  Bona- 
])arle,  .simiileoflic.  du  gcuic.cfmli  il)uc  puissamment. 

9  niv.  ji  —      Dcfailiconiplèle  des  Vendéens  à  iJaNtuay  ,  par  iMoreau 

el  Kléber. 

an  .i-i'jf)^. 

27  niv.  lO  jnuv.  Marseille,  déclarée  rebelle,  est  en  l}ulte  à  la  haine  de 

lîarras  el  deFréron. 
s  vint.  -37  —     loi  qui  interdit  dans  les  aclcstouleexpiessionfëodale. 
i3  —  i*^'l"cT.      Proposition  d'une  trêve  de  deux  ans  par  les  puissances 

coalisées.  Elle  n'est  point  acceptée. 
Loi  ordonnant  la  démolition  de  tous  les  cliùleaux  forts. 
iG  —  4  —  Abolition  de  l'esclavage  des  nègres. 

17  —  5  —  Pichegru  est  nommé  commandant  de  l'armée  du  Nord 

eu  remplacement  de  Jourdan. 
a-j  —  1')  —        La  convention    détermine  les   couleurs  du  drapeau 

national. 
12  —  12  mars.    Confiscation  au  profit  de  la  république  des  biens  des 

ecclésiastiques  déportés. 
2  gerin.  12—  ^rise   de  la  I\Iartinique  par  les  Anglais.    Le  général 

Rochambeau  obtient  une   capitulation  honorable. 
5  _  a3  —  Exécution  de  Hébert ,  Ronsiu  el  Anacharsis-Clootz. 

7  _  27  —  Dissolution  de  l'armée  révolutionnaire. 

12  _  i«' ar.        Abolition  de  l'esclavage  dans  toutes  les  colonies,  et 

droit  de  citoyen   français  accordé  aux  hommes  de 

couleur. 
Suppression  du  conseil  exécutif  provisoire  ,  remplacé 

par  douze  commissaires. 
16  _  5  —  Exécution  des  députés  Danton,  Chabot,  Easire,  Ca- 

mille Desmoulins,  etc. 

10  —  8  —  Prise  d'Oneille  par  l'amiée  d'Italie  aux  ordres  du  géné- 

ral Masséna. 
33  _  ,2  _        Loi  qui  prrmet  aux  tribunaux  criminels  d'entendre 

autant  de  témoins  qu'ils  le  jugeront  nécessaire  pour 

éclairer  leur  religiou. 
27  _  iG  —        Loi  qui  bannit,  sous  peine  d'être  mis  hors  la  loi,  tous 

les  étrangers  elles  ex-nobles  de  la  capitale  ,  des  places 

fortes  el  des  v  illes  maritimes. 
Traité   entre   l'Angleterre  ,  la  Prusse  et  la  Hollande. 
5  flor-  2a  —      Décret  de  la  convention  qui  nomme  une  commission  , 

composée  de  Cambacérès ,  Merlin  de  Douai  et  Cou- 


an    2-i';()f. 
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ihou  ,  pour  icdiger  le  code  des  lois  rendues  jusqu'a- 
lors. 
Condamnation  à  mort  et  exécution  de  Malesherbes  et 
de  Thourel, 
1 1  flov.  3o  avril.  Prise  de  Landrccies  par  les  armées  coalise'es. 
i8  —  ■:  mai.       La  convention  reconnaît  l'existence  de  l'Etre  suprême 

et  de  l'immortalité  de  l'âme, 
if)  —  8  —  Supnlice  du   célèbre  chimiste  Lavoisier  et  de  vingt- 

sept  fermiers  généraux. 
21  —  lo  —        Exécution  de  madame  LUsabelh  ai  i\o.  I\I.  de  liricnne. 
a,)  —  i8  —        Ealaille  du  Turcoiug  gagnée  par  Moreau  sur  les  armées 

combinées, 
ô  prair.  22  —    Débarquement cn  Corse  et  envahissement  de  cette  île 

par  les  Anglais  que  Paoli  avait  appelés. 
i3  —  1  juin.      Les  Anglais  s'emparent  du  Port-au-Prince. 

Combat  naval  entre  Villaret-Joyeuse  et  le  vice-amiral 
Howe.RetraiteordounéeparJean  Bon-Saint  André: 
une  perte  de  six  vaisseaux  de  guerre  en  est  la  suite. 
20  —  S  —  Fêle  en  l'honneur  de  l'Etre  suprême. 

aS  -_  iG  —       ,  Première  bataille  de  Fleurus  restée  indécise. 
09  _  i-j  _         Prise  d'Ypres  par  le  général  îMoreau. 
3o  _  18  —        Nouvelle  émission  d'un  milliard  deux  cents   millions 

d'assignats. 

G  mess.  24  —    Prise  de  la  forteresse  de  Bellegarde  par  les  Espagnols. 

8   —  2G  —        Seconde  bataille  de  Fleurus  gagnée  par  Jourdan  ,  et 

continuation  des  succès  de  l'armée  du  Nord  ,  qui , 

jusqu'au  9  thermidor,  s'empare  d'Oslende^  iMons  , 

Tournai ,  Gaud  ,  Bruxelles  ,  Namur ,  Anvers  ,  etc. 

1?  —  6  juillet.    Les  députés  Sallen,  Guadetet  Barbaroux  sont  exécutés 

à  Bordeaux. 
5  tlierm.  23  —  Condamnation  à  mort  des  princes  de  Montbazon  ,  de 
Rohan.etdeM.M.deBeauharnaisetAudré  Chéuier. 
7  —  25  —         Exécution   du   duc   de  Roquelaure  et  du   baron    de 

Trenck. 
0  —  27  —         Décret  d'arrestation  laucé  contre  Robespierre,  Cou- 
thon  ,  Saint-Just ,  Lebon  ,  Henriot ,  Dumas ,  elc.  Ils 
veulent  organiser  uue  nouvelle  insurrection  dans  le 
sein  de  la  commune;  Bourdon  de  l'Oise,  suivi  de  la 
force  armée,  s'empare  des  prévenus. 
,0  —  ?8  —         Supplice  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 
11  _  29  —        Abolition  du  maximum. 

Exécution  des  membres  de  la  commune  de  Taris,  mis 
hors  la  loi. 
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Prisfi  fie  Liège  par  les  Français. 
10  Hier,  .'o  juin  Jjf'missiou  i\v  IJarras  du  toimnandcmeiil  gi'm'ral  tle  la 

force  armtc. 
li  —    1  iM  ùi.     l,a  loi  lin  aj  prairial,  sur  l'orjianisnlion  clii  tribunal 

rûv^^luliounaire  ,  est  raj)porlé;'. 
Piist'  (le  FoiUarahie,  de  haint-Séljn«licn,  cl  de  'l'rèves. 
a5  —  n   -         Jiu-.lallalion  dn  nouveau  iriljuual  révoinlioanaire. 
■3-j  —  Il  —         J-'aniba-sadcur  des  E'.als-Unis  reçoit  laccolade  fraler- 

ncllf  du  j)rj;,<-idtnt  de  la  convention 
9,,  _  iC  —         lîiprise  du  Quesnoy  par  Schértr. 

1  fnir.  i8  —      lucendiede  la  Bibliothèque  de  Saint  -  Germain  -  dos- 

Pres. 
C  —  aô  —       Loi    qui  défend  de   porter   d'autres  noms  que   ceux 

énoncés  dans  l'acte.de  naissance. 
'-  —  ai  —         Les  comilés  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  sont 

réorganisés  ,  mais  leur  pouvoir  est  limité. 
Des  comilés  révolutionnaires  sont  établis  dans  cliaque 

district. 
10  II  ji— a-jeiîSpicprise  de  Condé  et  de  Valenciennes  parles  Français. 
,  i  _  3i  —        explosion  du  magasin  à  poudre  de  la  plaine  de  Gre- 

nelle  à  Paris. 
i5  —   iMjt    'lia  rr  ère  ,    tollol-d'Herbois  et  Eillaul-Varennes   sont 

remplacés  au  comité  de  salut  public. 
ï3  —  (1  —  I>'impression    dn   nouveau  projet  de   Code  civil   est 

ordonnée. 
,4  _  ,0  -         As.-.asï.inat  deTallicn. 
o3  _  li  —        Quatre-vingt-quatorze  habilans  de  Nantes,  envoyés 

à   Paris  par  le  tribunal    révoluliounaire  de  celte 

ville,  obtiennent  leur  liberté. 

2  j.  c.  \'s  —      I  oi  qui  porte  que  la  république  ne  falarie  aucun  culte. 

Reprise  de  la  forteresse  de  Bejlegardo. 
an  3-'79i. 

I  \iiii.  -2  sept.  Prise  d'uu  parc  d'artillerie  considérable  dans  Aix-la- 
Chapelle  par  les  Français. 
7  —  '^8  —        Décret  d'arrestation  lancé  contre  le  général  Turrean. 
!i  —  5  (  Lt.        "alaille  cLàldenhoveu  (,   sur  la   P^oër  )  gagnée   par 

JunTHaÀ»^  ' 
le  —  ."—  Prlie  de  Juîiers  par  les  Français. 

jfi  _  -  __         -L'armée  du  Nord  s'empare  de  Bois  -le  -  Duc.  Quatre 
cents  émigrés,  pris  les  armes  à  la  main,  sont  fusillés. 
Prise  de  Cologne. 
,j)  ._  !o  —         Loi  qui  établit  un  conservatoire  des  avis  et  raéliers. 


s  —  oo 
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20  vl^<rri"^oct.  Les  cendres  de  Jean-Jacriucs  Piousseau  sont  Iraiisfeic'cs 

au  Paiilhéou. 
a5  _  ,G  —        Loi  qui  défeud  toule  espèce  d'alTiliations  cnlre  les  so- 

ciétùspopulaires. 
26  —  1-5  —         L'armce  des  Pyréuées-Orienlales  enlre  daus  la  Na- 
varre. 
Prise  de  Frauckeuilial  par  le;  Français.    . 
7.7  —  iS  —        Prise  de  Worms  pnr  les  ir."nies. 
2S  —  19  —        Loi  qui  ordonne  le  travail  dans  les  maisons  d'arrêt. 
s  bium.  23  —    Prise  d'Audernach  et  de  Coblentz  par  Jourdan,     •* 
5  —  aO  —        Arreslalion  deBabenf  par  ordre  de  la  convention. 
Prise  de  X'anloo  par  Pichegru. 
Loi  qui  établit  une  école  uorpiale. 
Schcrer  prend  le  co m  mandement  en  -liefde  l'armce 
d'Italie. 
,4  _  4  _  Prise  de  Maeslricht  par  Jourdan. 

Prise  de  Praga  ,  faubourg  de  Varsovie,  par  le  général 
russe  SuwaroW'  Massacre  qu'il  y  fait  de  quaLor;:? 
mille  individus. 
,8  —  8  —  Pri  e  de  Nimègue  par  les  Français. 

^1  _  n  _  Le  l'eprésenîanl  du  peuple  Legendre  entre  daus  la 
salle  des  jacobins  avec  quelques  citoyens  de  bonne 
volonté,  e'.i  chasse  tous  les  membres,  et  apporte 
les  clefs  de  cettês^lle  an  comité  de  salut  public.  Sus- 
pension de»  séances  de  l'assemblée  des  jacobins. 
Loi  qui  établit  des  écoles  primaires  et  iinjuri  d'ins- 
truction pour  le  choix  des  instituteurs. 
18  —        Nouvelle  du  massacre  des  Français  au  fort  Dauphin 

par  les  nègres  de  Saint-Domingue. 
,„  _         Bataille  de  la  Montagne-Noire  ,  eu  Talûlogne  ,  gagné? 
par  Dugommier  qui  y  est  tué. 
4  frira.  '^4  —      Décret  d'accusation  contre  Carrier. 
y  _  2-;  —         Pi'i"C  de  Figuières  par  Pérignon. 
12  —  Q  déc.       Proclamation  d'une  amnistie  en  faveur  des  chouans 

qui  déposeront  les  armes.  > 
,4  _  4  _  Établissement  d'écoles  de  santé  à  Paris,  à  Sïrasbcur  4 

et  à  T'iontpellier. 
G  _  G  —  Cambacérès  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  code  civi'. 

_  8  —  Les  députés  arrêtés  le  3 octobre  lygâ  par  suite  deleuis 

protestations  des  3o  mai  et  2  juiu,  rentrent  dans 
le  sein  de  la  convention. 
—  9  —  Arrêté  de  îa  convention  pour  la  révi^slou  des  lois  por- 

tées, ou  provoquées  par  Piobespierre. 
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al".  i"iMi"rV6"*iU-i-.  (airit-r,  Grand-Maison  tl  Pinard  sonl  condamnes  à 

mort  il  exécniés. 
oS  -    18  —         l)(i;rpl  rie  la  convention  jjour  le  rinouvcUenient  du 
(libunal  rcvoinlionuaire. 
J)t'  ni  d'accusation  conlre  Fouquicr-Tinville. 
4  iiiv    ?'*  —      Abolition  déUuilive  des  lois  sur  le  maximum. 

an3-i7«)5. 

14  nTmTjanv.    DémcmlnemcU  de  la  Pologne. 

Agier,  nommé  pr.'sideiii  du  tribunal  revoinlioniiaire  , 
prononce  nu  dijtours  renipli-de  courage,  de  justice 
euriunnauilé. 
_  ,G  _        Démission  du  Sta'.houder:  \1  se  réfugie  en  Angleterre. 
Pichegru  s'empare  delà  ville  d'Amsterdam, 
liliiv.  jo  —      La  ilotle  hollandaise  esl  prise  par  les  hussards  français 
dans  le  '^rexel. 
Dicrel  ordonnant  que  les  ci-devanl religieuses  rentre- 
ront dans  leurs  familht'S. 
Un  décret  r.ipporle  les  lois  pénales  rendues  contre  la 

ville  de  Lyon. 
Proclamation  de  la  république  des  Provinces-Unies, 
llfe  Hollande  est  enlièremeut  conquise   par  Pichegru. 
Les  cendres  de  Marat  el  de  Lepelletier  sont  retirées 

du  Panlhéon.        -•**• 
Pialification  du  traité  de  paix  avec  la  Toscane. 
Traité  entre  le  général  Charette  et  la  convention. 
L'écret  sur  le  libre  exercice  des  cnltes. 
Autre  décrel  sur  rétablissement  de  douze  municipa- 
lités pour  la  commune  de  Paris. 
Création  d»-s  écoles  centrales. 
Barrère  ,  Bilbud  Varennes  et  Co'Iot  -  d'Herbois  sont 

décrétés  d'arrestation. 
Conibjt  naval  .ans  la  Méditerrnnée  ,  entre  le  coutre- 
am  rnl  .'larlin   et  le  vice-amira'  anglais   Holham. 
Vente  des  biens  confisqués  suspendue  provisoirement. 
Formation  de  l'école  polytechnique. 
Loi  contre  les  rassembleniens  tédilieux,  et  relative 
aux  alieintes  portées  au  gouvernemenl  républicain 
et  à  la  représentation  nationale. 
La  salle  de  la   convention  est  forcée  par  le  peuple 

qui  demande  du  pain  et  la  couslilution  de  1:3. 
Pichegru  esl  nommé  général  eu  chef  de  la  garde  na- 
tionale. 


_      8  — 

iC  — 
19  — 

8  —  S-;  — 
li  —  2  fcv. 
iS  _  C  — 


20    —    IJ    — 

3-j-  l5  - 


3  vent.  21  — 


1   -   =■'   - 
11   —  2  mars. 


j  —  20  — 
gerni.  21  ■ 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  xli 

an  3-i7«)5. 

lîarrère,  Billaïul  ,    Collot-d'Herbois  et  Radier  sont 

condamnés  ;\  la  dépoilalioii. 
12  gcrm.  1  avril.Chasles,  Clioiidieu,  Léonard  Bourdon  ,  Amar,,  elc. , 

sont  décrétés  d'arrestation. 
i5  —  4  —  Pichegru  se  démet  de  son  commandement. 

iG  —  5  —         Moyse  Bayle  ,   Cambon ,   Thuriot ,  Levasseur,  Le- 

coinlre  ,  etc. ,  sont  décrétés  d'accusation. 
Traité  de  piix  conclu  avec  la  Prusse. 
18  ^  ^  _  Loi  qui  détermine  les  noms  et  les  valeurs  des  nouveaux 

poids  et  mesures. 
21  —  10  —        Désarmement  des  terroristes. 

28  —  17  —        Loi  pour   la  fabrication  de  cent  cinquante   millions 

de  francs  en  monnaie  de  cuivre. 

29  —  i8  —        Etablissement  de  la  commission  des  onze,  chargée  de 

la  confection  des  lois  organiques. 
18  flop,  -j  mai.    Exécution  de  Fouquier-Tmville  et  de  quinze  membres 

de  l'ancien  tribunal  révolutionnaire. 
27  _  iG  —        Paix  entre  la  république  française  et  les  Provinces- 
Unies. 
28 au  .jo.  1-;  au  lo.Révolte  à  Toulon. 
i  prair.  —  20  —La  convention  est  de  nouveau  forcée  par  les  factieux 
et  les  habitans  des  faubourgs  ;  ils  assassinent  le  dé- 
puté Ferraud.  Pendant  le  trouble ,  les  partisans  de 
Barrère  décrètent  son  rappel  et  celui  de  Collot-d'Her- 
bois,  etc. ,  mais  l'ordre  ayant  été  rétabli,  ce  décret 
est  rapporté  ,  et  les  députés  qui  l'avaient  prononcé 
mis  en  arrestation. 
4  —  20  —        La  force  armée  marche  contre  le  faubourg  Saint-An- 
toine qui  est  obligé  de  livrer  ses  canons  et  lassassin 
de  Ferraud. 
Création  d'une  commission  militaire  pour  juger  les  au- 
teurs des  troubles  des  12  germinal  el  17  prairial. 
5aui4.24au2  juiuTraduction  de  Barrère,  Collot-d'Herbois,  Bdlaud-Va- 
reunes  et  Vadier  devant  Je  tribunal  criminel  de  la 
Charente  -  Inférieure  ;  et  de  Pache,  Boucholte,  etc  , 
devant  celui  d'Eure-et-Loire. 
Arrestation  d'un  grand  nombre  de  députés; plusieurs 

se  suicident. 
Suppression  du  tribunal  révolutionnaire. 
Autorisation  de  1  exercice  du  culte  catholique. 
iT  —  ^  —         Les  rebelles  de  Toulon  sont  soumis. 

19  —  7  —  Prise  de  Luxembourg  par  les  Français. 

20  —  8  —  Autorisation  donnée  au  comité  de  législation  de  pro- 

noncer sur  dts  radiations  de  la  liste  des  émigrés. 
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ïo]iiair.  «  juin.  Prise  clc  1  .iixcuiboiirg, 

ai  _  ,a  —         i\|,jri  ^l^^  liisdc  Louis  XVI  au  Temple. 

"^  ~   '~  "~        Les  (liputt'sRoinnic,  Diiqucsnoy  ,  Coinbolleel  aiilre» 

sont  coiulaniiit's  à  morl. 
3  me?»   21  —    Loi  qui  établit  une  échelle  de  pio|^orlion  pour  les  as- 

siguals. 
D  _  a"  _        Projet  d'une  nouvelle  coimiuilionprestrjle  par  l'oissy- 

d'Anglas. — Conibatuaval  près  du  port  Louis  où  la 

république  perd  trois  vaisseaux. 
0  —  24  —        Le  chef  de  Vendéens,  Cbarelte,  reprend  les  c;rmcs. 
<)  —  î7  —        Créalioii  d'une  légion  de  police  pour  la  garde  de  Paris. 

10  —  28  —        Débarquement  des  émigrés  à  Quiberou. 

12  —  5o  —  Katii'ication  du  trailéd'échaùge  delà  fillede  Louis  XVI 
contre  les  ambassadeurs  français;  la  liberté  est  ren- 
due à  tous  les  Bourbons  restés  eu  France. 

26  —  i-i  juin.     Loi  qui  ouvre  un  emi)runt  d'un  million  à  trois  pour 

cent  d'intérêt. 

3  ihcjni.  21  -»  Défaite  des  émigrés  et  des  Anglais  à  Quiberon;  les 

émigrés  âgés  de  plus  de  seize  ans  sont  fusillés. 

4  —  22  —        l'aix  aved'Espague. 

ai-î2— 8-9  août. Décret  d'arrestation  contreles  députés  Dupin^Massieu, 
Fouché  de  Xaules,  etc.         v 

28  —  ij  —         La  couvejîtion  règle  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrica- 
tion de  la  Jiiounaie. 
Loi  qui  anuu'.le  tous  les  jugemens  révolutionnaires 
rendus  depuis  le  lomarsiycjo  jusqu'au  8  nivôse  an  5. 

5  fiuci.  î2  —    Adoption  de  la  constitution  dite  de  l'an  5  par  la  con- 

vention nationale.  Les  deu:c  tiers  des  membres  de 
la  convention  devront  faire  partie  du  corps  législatif; 
et  l'acte  constitutionnel  devra  être  présenté  aux  as- 
semblées primaires. 

C  —  2j  —        Loi  qi'.i  dissout  les  clubs  ,  ou  sociétés  populaires. 

7  —  21  —  i^es  jours  sans-ciilotides  prennent  le  nom  de  complé- 
mentaires. 

ç  i_  25  —  Fienvoi  au  comité  de  législation  de  la  proposition  de 
réviser  le  code  civil,  ainsi  que  les  lois  criminelles 
et  judiciaires. 

1 1  —  28  --        Paix  avec  le  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

20  —  6  seiit        Prise  de  Dusseldorf  par  le  général  Jourdan. 

27  au  29-13  an  1 5. Plusieurs  sections  annoncent  qu'elles  ont  accepté  li  con- 

stitution .mais  rejeté  les  décrets  des  5  et  i3  de  ce  mois 

la  sur  réélection  de  deux  tiers  des  conventionnels. 

aej.c— 18  Décret  qui  assigne  le  palais  des  Tuileries  au  conseil 

des  anciens  ,   le   palais  Bourbon   au   conseil    des 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  xi.iii 

an  3-1795. 

cinq    cents  ,    et  le    Luxembourg   au     direcloirc. 
1  j  c.  10  «ept.    Prise  de  jjlauheitn  par  Picliegru. 
5  _  Qi  —         Loi  qui  exclut  les  parens  et  allies  des  émigrés  et  de» 

prêtres  iusermeutes,  de  toutes  fonctions  publiques. 
Nomination  d'une  commission  de  cinq  membres  pour 

prévenir  les  malheurs  qui  menacent  la  république. 


an 


4-1  :y5. 


1  reui.  j3  irpt.  La  convention  déclare  que  la  constitution  et  le  décret 
des  5  et  iZ  fructidor  sont  acceptés, 

Z  —  1')  —  Des  discussions  très-orageuses  et  des  troubles  s'élevant 
dans  le  sein  delà  convention  ,  elle  déclare  que  si 
quelques-uns  de  ses  membres  sont  attaqués  ,  elle  se 
retirera  à  Chùlons-sur-Marue  ;  elle  charge  les  repré- 
sentans  qui  sont  à  la  tète  de  la  force  armée  de  rétablir 
et  de  maintenir  l'ordre. 

7  ^  2q  _        Défense  aux  tribunaux  d'avoir  égard  aux  actes  de  l'é- 
tat civil  dressés  parles  prêtres. 
—  1  octah      -Loi  qui  réuni!  à  la  république  tout  le  pays  eu  deçà  du 
Rhin  et  de  la  Belgique. 

,0  _  2  _  Fixation  de  l'ouverture  desséaucesdu  corps  législatif 

au  5  brumaire 
Débarquement  du  comte  d'Artois  dans  la  Vendée  avec 
huit  mille  émigrés  et  quatre  mille  Anglais. 

,,  _  5  _  Les  troubles  continueulau  sujet  des  élections.  La  con- 

vention se  déclare  eu  permanence. 

i-j._  4  _  La  loi  dite  des  suspects  est  rapportée. 

i3  _  5  _  Evénement  du  lîî    vendémiaire.   Barras  est  nommé, 

commandant  delà  force  armée.  Bonaparte,  qui  avec 
les  troupes  combat  pour  la  convention,  dissipe  les 
factieux. 

,4  _  6  _  Ordre  d'arrêter  les  courriers   envoyés  par  les  sections 

dans  les  départemens. 

16—8    -  Suppression  de  i'état-major  et  des  compagnies  d'élite 

de  la  garde  nationale  de  Paris. 

17  —  9  —  Condamnation  de  Joseph  Lebon  à  la  peine  de  mort. 

,s  _  10  —        Bonaparte    reçoit  le    commandement  en   second  de 
»  l'intérieur. 

•iô  —  ij  —  Arrestation  de  Saladin  et  de  Révère,  d'après  une  dé- 
nonciation de  Tallien  contre  plusieurs  députés. 

24  —  iG  —        Retraite  de  l'armée  de  Sanibre-et-Meuse. 

^'j  —  i-r  —         Organisation  delà  bibiiolhèquenalionale. 

s<)  _  31  _        Loi  qui  punit  les  assassinats  commis  par  les  associa- 
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lioii"!  royali.sits,  lil!<s  nilro  niilrrs  que  les  compa- 
gnies lie  Ji'siis,  (lu  Soleil ,  elc. 
."o  vind.  Qî  oci.  Tiiilifii ,  J)iiboi!>  de  Ciaïué,  elc. ,  .'oiil  iioniiiu's  inem- 
brcs  cruuc  tomiîiissioii  chargt'e.de  préparer  des  me- 
sures de  sahil  public. 
Arrcslaliou    des   représenlans   Lhomont  et  François 
Anbr}',  el  mise  en  jugement  du  général  I\lenou. 
a  liriini.  —  a4  —Loi  sur  l'organisaliou  du  Inbunal  de  cassalici. 
r>  —  ih  —        Organisation  de  l'instruction  publique  et  de  l'institut 
national. 
Suppression  delà  commission  des  cinq. 
<  —  21".  —        IJisposilion  qui  porte  l'abolition  de  la  peine  de  moïl  à 
iVpoque  de  la  paix  générale. 
Amnistie  pour  les  délits   révolu tioirn aires  antérieurs 

au  \o  vendémiaire. 
Réunion  du  duché  de  Bouillon  à  la  France. 
Formation  des  membres  de  ]a  convention  eu  corps 

électoral  pour  compléler  les  deux  tiers. 
Fin  de  la  session  delà  couveution. 
an  4-1795. 

5  bnrm'a7"'oct.  Les   membres  de  la   convention   réélus  et   les  nou- 

veaux députés  nommés  par  le  peuple,  procèdent  à 
la  formation  des  conseils  des  a/icieriseA  des  cinq  cents. 

6  —  28  —        Le  conseil  des  (7/Z(/  cents  se  réunit  au  Manège,  et  celui 

des  anciensd:xns  la  salle  de  la  convention. 
•5  _  29  —        Combats  de  .Moubach  et  de  I\Ianheim  où  les  François 

ont  le  désavantage. 
10  —  1  nov.       Les  conseils  procèdent  à  la  nomination  des  membres 

du  directoire  exécutif.  Rewbell  ,  Barras  ,   Carnot, 

Laréveillére-Lépaux  elLe  Tourneur  de  la  Manche, 

sont  nommés  directeurs 
i4  _  5  _         Nomination  des  ministres  par  le  directoire 
25  _  ic  —        Le   directoire  est  autorisé  à  compléter  les  élections 

qui  n'ont  pas  été  faites  par  les  collèges  électoraux. 
aC  _  1-  _        Les  \  endéens  ,  après  le  départ  du  comte  d'Artois,  se 

soumettent  de  nouveau. 
a-5  fr.  23-34  —Bataille  de  Loano  gagnée  par  Masséna. 

4  _  25  _        Abdication  du  roi  de  Pologne. 

ig  _  10  déc        Loiquiordouue  uuempriuitforcédesixmillionsdefr. 

sur  les  citoyens  aisés. 
28  —  10  _         la  tille  de  Louis  XVI  sort  du  Temple. 
5o  —  21  _         Reprise  de  Manlieim  ])ar  les  Autrichiens. 

5  niv.  29  —      Échauae  de  la   fille   de    Louis    XVI    contre    Qui- 
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Tielle,    I-Tiiiarrinf!,    Tîenriioii ville,     Drouet ,    etc. 
lo  iiiv.  5i  Jéc.     Amuislie  eulrc  hi  France  et  l'iVutriche. 

an  4-1 79^- 

5  pliiv.  25  jaiiv.    Envoi  dt"  commissaires  Jaiis  les  colonies. 
i3  —    2  l'év.      Installation  des  douze  «niinicipalitës  de  Paris. 
^"  —  <9  Anéantissement  des  p'.auclies  qui  ont  servi  à  la  con- 

feclion  desasi^iguals. 
1  vent.  —  20     Suppression  des  Etats-généraux  de  IToIlande,  .rem- 
placés par  une  Coiipention  nationale  de  la  républi- 
que balai'e. 
4—23—         Bonaparte  est  nommé  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italit. 
G  —  25  —        Le  général  vendéen  Slofflet  est  fusillé  à  Angers. 
12—2  mars.    BarrcrCj  lîillaud-Varennes,   Vadier  et  Collot-d'fler- 

boissont  déportés. 
28  —  i8  —         Création  de  mandats  territoriaux  pour  la  somme  de 
deux  milliards  quatre  cents  millions. 

8  gerra.  28  —   Les  Anglais  s'emparent  du  fort  royal  de  la  Martinique. 

9  —  29  —        Exécution  à  Nantes  du  général  vendéen  Charetle. 
i3  —  2  avril.      Insurrection  des  royalistes  dans  le  Berry. 

20  —  9  —  Défaite  des  chouans  à  Sancerre  ;  fin  de  l'insurrection 

dans  la  ci-devant  province  du  Berry. 

22  —  n  —         Loi  qui  interdit  l'usage  des  cloches. 

Victoire  de  IMouteuotte  remportée  parle  général  Bo- 
naparte. 

^4  —  1^  —        Monsieur  part  de  Venise  pour  l'armée  du   prince  de 
Condé. 

25  —  i4  —         Victoire  de  Millesimo  remportée  par  le  général  Bona- 
parte. 

2'7  —  i6  —        Décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  pro- 
vocateurs à  l'anarchie  et  à  la  royauté. 

28  —  17  —        Loi  contre  les  délits  de  la  presse. 

5o  —  19  —        Sidney  Smith  est  fait  prisonnier  au  Havre, 
ô  flor.  22  —     Bataille  de  Mondovi  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
9  —  28  -         Arrètépour  la  formation  des  colonnes  mobiles. 

19  —  8  mai.        Passage  du  Pô.. 

2x  —  10  —         Passage  du  pontdeLodi. 

a3  —  12  —        Arrestation  de  Babeuf^  Drouet  j  etc. ,   par  ordre  du 
directoire. 

24  —  i3  —         Moreau  estuommégénéral  en  chef  de  l'armée  du  Rhin- 

et-Moselle. 

25  —  i4  —         Prise  de  Milan  par  \Iasséua. 

26  —  ,5  —        Paix  entre  la  Sardaigne  et  la  république  française. 


» 


20  — 

8  — 

3.7  — 

i5  — 

oS  — 

i6  — 

29  — 

17  — 

5o  — 

18  - 

xi.M  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

;iii  .'î-l7()t). 

ag  !ior.  18  uiai.    Babeuf  propose  au  diretloire  de  Irailtr  a  vt(  lui  comme 

(le  puissance  à  piiissauce. 
a  pi-iir.  11—      Reprise  des  hoslililés  entre  l'armée  française  du  Rl.iii 
et  celle  coniniandt'e  par  le  prime  Charles. 

10  —  39  —        Fèledela  rccouuaissauce  eul'honiieur  fies  victoires  de 

la  republiciue. 

11  —  3o  —        Passage  du  iMiucio. 

i5  —  1  juin.      Victoire  de  Kléber»urla  Sieg. 

i(j  —  4  —  Bataille  d'Altenkirchen  gagnée  par  Kléber. 

(Tirr.g   3Î  —    Frise  du  fort  de  Kehl  par  Desaix. 
31  —  00  —        Prise  du  château  de  Milan. 
30  —  1  juUl.       Défaite  du  prince  de  Coudé  près  d'Etlingen. 
17  _  j  —  Bataille  de  Fiastadt  gagnée  par  Aloreau  sur  le  prince 

Charles. 
Présentation  d"iiu  nouveau  code  civil. 
Sédition  au  camp  de  Grenelle. 
Prise  de  Francl'ort-sur-le-Mein  par  Kléber. 
Pieu  vol  del'abeufeldeses  co-accusés  devant  la  liaute- 

cour  nationale  t  tablie  à  Vendôme, 
les  assignats  ce.'.seut  d'avoir  cours. 
ô  thcrm.  ai  —  Prise  de  Slutlgard  par  le  général  Gou\icu  Saiut-Cyr. 
17  —  4  aeùt.       Frise  de  Eambergpar  Jourdau. 

iP  —  .''  —  Bataille  de  Castiglione  gagnée  parlegéuéralBouapaite. 

19  —  C  —  Reddition  aux  Anglais,  sans    combat,  de   l'escadre 

hollandaise  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
26  —  i5  —         Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Wurtemberg. 
Pacification  de  la  Vendée. 
Le  député  Drouet  s'évade  de  l'Abbaye. 
Alliance  offensive  et  défensive   eutre   la    France  et 

FEspa^ne. 
Traité  de  paix  avec  le  margrave  de  Bade. 
Bataille  de  V/urlzbourg  ,  perdue  par  Jourdau. 
Combat  de  Roverodo^  gagné  parle  général  Bonaparte. 
Armistice  avec  la  Bavière. 
2j  _  8  _  Victoire  de  Bassano. 

QS-a-i  —  9-10  —Six  à  sept  cents  conspirateurs  veulent  s'emparer  du 

camp  de  Grenelle  ;  ils  en  sont  repoussés. 
Qg  —  iD  —        Bataille  de  Saint-Georges,  gagnée  par  les  Autrichiens. 
5j    comp.  21  —Mort  du  général  Marceau^  par  suite  de  blessures  re- 
çues à  Àltenkirchen. 

an  5-1796. 

1  vend.  2a  sejit.  Beumon  ville  esl  nommé  général  eu  chef  dalarméede 
Sambre-et-]\Ieuse. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  xi.vu 

au  5-1 79G.  ^ 

11  vcni.'i  oct.     Moieoui,  dans  sa  relraile  ,  tiioruplie  des  Aiilricliiens  ù 

liibetach. 
17  —  8  —         Dcdaraliou  de  guerre  failc  par  l'Esnagiie  k  l'Angle- 
terre. 
,,,  _  ,0  _        Traiîédepaixcoaduenlre  la  république  française  et 

i  erdinanci ,  roi  de  Sicile. 
22  —  i5  —         Fiu  de  la  relraile  du  général  Aloreau;  son  arrivée  ù 

Strasbourg. 
2  i  —  1  )    -        Evacnatiou  de  la  Corse  par  les  Anglais. 
1  Liiim.  ;j  —    Arrivée  de  lord  ÎMalmesbuiy  à  Paris  pour  Iraittr  de  la 

paix. 
7  —  28  —        Les  deux,  iils  du  duc  d'Orléaus  s'embarquent  pour  les 

Etals-Unis, 
ij  —  5  nov.       Le  peuple  de  Milan  proclame  son  indépcndaiTCe. 
i5  —  ',  —  PaiM   conclue    entre   la   république   irançaise    et   le 

prince  de  Parme. 
.     -,    -  iJ-17  — Pialaille  d'ArcoIe  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

-  _  i-j  —         Mort  de  Catherine  If,  impératrice  de  Piussie. 

-  fjim.  21  —    Victoire  remportée  sur  les  hauteurs  de  Rivoli. 
20  —  10  —         Foudalion  de  la  république  à  Padoue. 

29  —  19  —         Les  propositions  de  lord  Malmesbury  sont  regan'r' 

'jomme  inadmissibles;  il  est  renvoyé  de  France, 
^  j,;y   2',  _      Expédition  d'Irlande. 

an  5-1797. 

Capitulation  de  Kehî  qui  se  rend  au  priucg  Ciiarles. 
Batailla  de  Piivoli ,  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
Combat  de  Saint-Georges,  gagné  par  !e  même. 
Bataille  de  la  Favorite  ,  gagnée  par  le  même. 
Prise  de  Trente  par  Joubert. 
Prise  de  Mantoae  par  les  Français. 
Traduction  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  17^.  di- 
vision/dePabbé  Broltier,  et  de  Berthelot  de  !a  Vil- 
leurnoi,  prévenus  de  conspiration  royale. 
îi  —  j  —  Prise  d'Ancône  par  le  général  Victor. 

2^  —    3  —        Le  général  Bonaparte  permet  aux  prêtres  français  re- 
fusés de  rester  dans  les  états  du  pape,  etitleiir  ac- 
corde des  secours. 
1  Tcnt  l'i   -       Paix  conclue  entre  le  pape  et  la  république  française. 
26  —  l'J  niiis.    Affaire  du  TagUamento  ;  victoire  du   générai  Ijona- 

parte  sur  le  prince  Charles. 
20  —  19  —        Prise  de  Gradisca. 
I   scira.   21] —    Prise  de  Triesle  par  Kôtuadotte. 
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an  5-171)7- 

r)j;rMÙ"ariiurs.Combal  i\e  Tarvies;  victoire  de  Masséna. 
n  _  aj)  _         l'rise  de  Klageiifurl  par  Alasséiia. 
vj  _  I  aviil.      Prise  de  l.aybath  par  Buruaddlle. 
,n  —  s  —  Coudamualion  àiuorldes  prëvciuisde  la  conspiration 

royale  :  Imr  peine  est  commuée  en  celle  de  la  déten- 
tion. 
L'abbé  Poule ,  ci-devant    moine  ,  tente    d'assassiner 
Sieyes. 


s5  —  la  — 


•J7    —    16   — 
a8  —  17  — 


Les  états  de  Hongrie  décrètent  une  levée  en  masse. 
Couronnement  de  Paul  i"  à  î\Ioscow. 


1  flor.  îo  — 

a  —  21   — 

4    —    23  — 

5  —   21  — 

% 

j4  —  3  mai. 

5,7  _   iC  — 

1   prair.   20  — 

6  —  20  — 

"12   —  3i    — 

10  mess.  2S  juin 

i5  —  ô  juiil. 

Passage  du  Rliin  à  Neuwied  par  Hoche,  commandant 
de  larmée  de  Saïubre-et-Meuse.  Défaite  des  Autri- 
chiens. 
_  i8'_        Bataille  d'Altenkirchen  et  autres,  gagnées  par  l'armée 
de  Sanibre-el-i\leuse. 

Préliminaires  de  paix  signés  àLeoben. 

Passage  du  Rhin  par  IMoreau. 

Reprise  de  Kehl  par  les  Français.  % 

Armistice  sur  le  Rhin. 

Pri.--e  de  Vérouue  par  les  Français. 

Manifeste   du  général   Bonapaile   et   déclaration   de 
guerre  à  la  république  de  Vense. 

Prise  de  Venise  par  Augereau. 

Installation  du  nouveau  tiers  des  députés. 

Condamnation  à  mott  de  Babeuf  et  de  Darthé. 

Révolution  de  Gènes.  Formation  de  la  république  Li- 
gurienne. 

Prise  de  Corlou  par  les  Français. 

Bombardement  de  Cadix  par  les  Anglais. 
20  —  8  —  Proclamation  delà  république  Cisalpine. 

24  _  ,2  —        Arrivée    à  Paris  de  l'ambassadeur  turc  Esseid-Aly- 

Effendi. 
20  therm.  7  août  Adresse  des  armées  contre  le  corps  législatif. 

25  _  12  —         Réorganisation  delà  garde  nationale. 

29  —  16  —         Discours  d'ouverture  du  concile  de  l'église  gallicane 
piononcé  dans  la  cathédrale  de  Paris. 
7  fiuct.  24  —    Rapport  des   lois  pénales  contre    les   prêtres    inser- 
mentés. 

i4  —  3i  —  Rapport  de  tout  décret  rendu  jusqu'à  ce  jour  ,  pro- 
nonçant des  mises  hors  la  loi. 

j8  —  4  sept.  Révolution  de  ce  jour.  Le  directoire  fait  entrer  des 
troupes  dans  le  rayon  constitutionnel  :  les  direc- 
teurs Carnot  et  Barthélémy,  cincjuante-trois  dépu- 


sif? 


TABLI'./VLI  CHRONOLOGlQUt:.  xlix 

an  5-1797. 

les  cl  plusieurs  citoyens  sont  condamnas  à  la  dt - 
])orlali<)n, 
i-2  iruct.  8  sept.  Merlin  de  Douai  cl  François  dcNeucliùleau  soûl  uorn- 

nic'S  directeurs. 
26  —  la  —  Le    général   Bonaparte    adresse    à    son    armt'e    une 

proclamaliou  sur  la  journée  du  18  fruclidor. 
«  i  —  »7  —       Loi  sur  le  divorce  pour  cause  d'intouipalibiliic  d'hu- 
meur. 
Rupture  des  négociations  avec  l'Aiigleterre. 
5  —  19  —        Mon  du  général  lloclie. 
an  6 -1797. 


i  vend,  aa  scpt.Déparl  des  déportés  pour  la  Guiane.  ^* 

5  _  c5  —         Le  général  Augereau  est  nommé  coninianoant  en  chef 

de  l'armée  d'Allemagne. 

9  _  5o  —         Remboursement  des  deux  lier»  de  la  dette  publique. 

so  —  iioct.       Bataille  navale  gagnée  par  l'amiral  anglais  Duncaa 

sur  les  Ilollandais. 
26  —  17  —         Traité  de  Campo-Formio  enlre   la  république  fran- 
çaise et  l'empereur  d' Autriche. 

4  bruni.  25  —  Ratification  du  traité  d'alliance  oEFensive  et  défensive^ 
conclu  le  i6  germinal  au  5  ,  enlr(;  la  république  et 
la  Sardaigne. 

6  —  2G  —         Bonnier  et  Treilhard  sont  nommés  ministres  plénipo- 

tentiaires pour  le  congrès  de  Rasladt. 
i  Formation  d'une  armée  dite  ^ -inglelerre. 

i4  -  4  nov.  Division  provisoire  des  départemens  des  pays  con- 
quis entre  la  Meuse  et  le  Rhin^  et  le  Rhin  et  la  Mo- 
selle. 

26  —  iG  —        Mort  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II. 

27  —  17  —         Division  delà  république  Cisalpine  en  vingt  départ. 

6  frim.  26  —     Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Rasladt  pour  l'on- 

verlure  du  congrès. 
9  —  29  —        Loi  qui  restreint  les  droits  politiques  des  ci-devant 

nobles j  et  assimile   aux   éti"angers  cette  classe  de 

citoyens. 
i5  —  5  déc.        Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Paris, 
ao  —  10  —         Le  général  Bonaparte  est  présenté  en  grande  cérémonie 

au  directoire,  par  M.  de  Talleyrand-Périgord ,  qui 

prononce  un  discours  dans  lequel  il  lait  le  plus  grand 

éloge  de  ce  conquérant. 
3o  —  20  —         Grande  fête  donnée  par  le  corps  législatif  au  général 

Bonaparte. 

T.  I.  d 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  b-1707. 


II    —   .--o  — 


12    —    01     — 


i>  "iTiv.  l'j  <icc.    l'éloge  «In  goiivenieniPiil   républicain   par  le  cardinal 
Chiariinouli  ,  dciJiiis  l'ie  VU. 

5  —  îS  —         Loi  pour  la  fornialion  «l'un    nouveau    grand-livre  de 

la  délit  publique. 
Émeute  à  Uonie  ;  assassinai  de  Duphol  ;  l'ambassadeur 
Joseph  Bonaparle  sorl  de  la  ville, 
an  6-1798. 

1*  —  4  janv.       Saisie  g»5ue'rale  des  marchandises  anglaises. 

,G  _  5  —  Emprunt  forcé    de   quatre-vingts    millions   pour  la 

descente   en   Angleterre. 
3  pluv.  21  —      Installation  du  conseil  des   cinq-cents   dans  la  salle 

du  palais  Bourbon. 
4.G— sâaS.—     Divers   cantons    de  la    Suisse  piaulent  larbrc  de  la 

liberté  et  se  constituent  en  république. 

6  —  a5  —         Serment   de    Sanlhonax    comme    député    de   Saint- 

Domiugue. 
Entrée  de   quinze   mille  hommes  de   l'armée  d'ilalie 

dans  le  pays  de  Vaud. 
Victoire  de  Moral  remportée  par  les  Français  sur  les 
ha  bilans  de  Berne. 
fév.       Loi  qui  ordonne  la  fête  de  la  souveraineté  du  peuple 
pour  le  00  ventôse  de  chaque  Aimée. 
IMonlpellier  et  Lyon  sont  mis  eu  état  de  siège. 
Marche  du  général  Berthitr  sur  Rome. 
IVloN.siEVR  quitte  le  duché  de  Brunswick  pour  se  rendre 

eu  Russie. 
Occupation  du   château   Sainl-Ange  par   le  général 
Berthier. 
27  _  i5  —        La  répul)Iique  romaine  est  proclamée, 
a  vent,    20  —    Le  pape  sort  de  Rome  et  se  retire  à  Sienne, 
jo  —  18  —         Les  consuls  romains  témoignent  leur  reconnaissance 

à  la  république  française. 
11  —     1  mars.    Fixation  des  limites  de   la  république  française  à  la 

rive  gauche  du  Rhin  ,  i)ar  le  congrès  de  Rastadt. 
la  _    2—         Victoire  remportée  à  Fribourg  par  l'armée  française. 

La  Suisse  se  révolte  contre  l'oligarchie. 
i5  —    5—         Victoire  remportée  près  de  Berne  par  le  général  Brune; 

capitr.lation  de  cette  ville. 
32  —  12  —         Les  canlpus  de  Berne,  l.ucerne,  etc.  ^  sp  soulèvent  au 
sujet  de  la  conslitulion  que  le  général    Brune  les 
invite  à  accepter  telle  qu'elle  leur  sera  présentée  par 
le  gouvernemenl français. 
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an  6-1798. 

a6  vent.  16  mars.Désariiu nient  de  la  Suisse  par  le  gênerai  Brune. 

*7  —  17  —        Traité  d'alliance  et  de  commerce  raliiié  avec  la  réi)u- 

blique  cisalpine. 
3o  —  ao  —        Fètfi  de  la  Souveraineté  du  peuple. 
J  •  4  gcrra.  24  —   Arrivée  du  piélendanl  (  Louis  XVIII  )  à  Mitlau. 
24  —  i5  aviil.     Insulte  faite  à  Vienne  à  l'ambassadeur  Irauçais  Ber- 

nadotte;  il  quille  celle  ville. 
28  —  i-j  —        Loi  sur  l'organisaliou  de  la  gendarmerie. 
1  flor.  20  —      l^a  guerre  civile  continue  en  Irlande. 
5  —  24  —         Siduey  Smi;li  s'évade  du  Temple. 
12  —    1  mai.      La  Hollande  prend  le  nom  de  république  bataue  ,  une 

et  iiid'wisible. 
,0  —  9  —  Les  Anglais  évacuent  la  partie  occidentale  de  Saint- 

Domingue. 
a6  —  i5  —        Trt-ilhard  est  nommé  membre  du  directoire  exécutif. 
a8  —  17  —         Réunion  de  la  république  de  Genève  à  la  France. 

Jean  Debry  est    nommé    plénipotentiaire  a  Rastadt. 
3o  —  19  —         Dépar'l  de.  la  tlotle  de  Toulon  pour  I  Egypte,  sous  les 
ordres  du  général  Bonaparte  et  de  l'imiral  Brueys. 
Bombardement  d'Osttude  par  les  Anglais. 
i  prair.  20  —    Troisième  sesbiou  du  corps  législatif.  Les  nouveaux 
députés  pièlent  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Défaite  d  s  Anglais  débarqués  à  Ostende.  Deux  mille 
d'entre  eux  sont  faits  prisonniers. 
i4  —  lî  juin.     Prise  de  l'île  de  Malle. 

16  —  i4  —        Arrivée  à  Saiut-Domingùe  du  général  français  Hédou- 
ville,  chargé  dn  commandement  de  cette  ile. 

3  mess.  —  21  —Défaite  des  li  landais  près  de  Wexford. 

3.  —  i  juil.        Débarquement  (le  l'armée  française  à  Aboukir. 

4  —  2  —  Prise  d'Alexandrie. 

8  _  6  —  Autorisation  accordée  au  directoire  de  faire  des  visites 

domiciliaires  pour  arrêter  les  agens  anglais. 
3  iherm.  —  si    Bataille  des  Pyramides,  gagnée  par  le  général  Boua^ 

parte  sur  Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey. 
3  —  23  —         Entrée  des  Français  au  Caire. 

l  —      1  août     Bataille  navale  d'Aboukir.  Mort  de  l'amiral  Brueys. 
r  —  i4  —         Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  enlr*  l'empereur 

d'Autriche  et  le  roi  des  Deux-Siciles. 
!  fiuc.  —  19  —Traité   d'allian-e    entre  la  république  française  et  la 

république  helvétique 
'  —  22  —         Débarquement  du  général  Humbert  en  Irlande  avec 

onze    cent  cinquante  Français;    prise  de  Kiilala. 
i  -  4  sept.       Déclaraliou  de  guerre  faite  par  la  Turquie  à  la  France- 


(I 


12    —    Jl     — 


%  .  TABLEAU  CHROJNOLOGIQUE, 

an  6-1707. 

:>  niv.  i'j  ilèc.    Eloge  (In  gouvenienienl   républicain   par  le  cardinal 

Cliiarnnoiili  ,  (Icpuis  l'ie  Vil. 
Ji  —  îS  —         Loi  pour  la  fonnalioij  tl'iiii   nouveau    grand-livre  de 
la  délit  publique. 
Émeule  A  Rome  ;  assassinai  de  Duphot  ;  l'ambassadeur 
Josepb  Bouaparle  soil  de  la  ville, 
an  6-1798. 

I*  —  4  janr.       Saisie  générale  des  marchandises  anglaises. 

,G  —  j  —  Emprnnl  forcé    de   qualre-vingls    millions    pour  la 

descente    en    Augleierre. 
3  pluv.  21  —      Installation  du  conseil  des   cinq-cents   dans  la  salle 

du  palais  Bourbon. 
4.0—20  25.—     Divers   cantons   de  la   Suisse  piaulent  larbrc  de  la 
liberté  el  se  constituent  en  république. 
6  —  a5  —         Sennpnl   de    Sanlbouax    comme    député    de   Saint- 
Domingue. 
Entrée  de   quinze   mille  hommes  de  l'armée  dllalie 

dans  le  pays  de  Vaud. 
Victoire  de  Moral  remportée  par  les  Français  sur  les 
ha  bilans  de  Berne, 
fi'v.       Loi  qui  ordonne  la  fêle  de  la  souveraineté  dn  peuple 
pour  le  5o  ventôse  de  chaque  ^unée. 
JMonipellier  el  Lyon  sont  mis  eu  étal  de  siège. 
I\larche  du  général  Berlbitr  sur  Rome. 
IMoN.siEiRqiiillele  duché  de  Brunswick  pour  se  rendre 

eu  R^ussie. 
Occupation   du   château   Sainl-Ange  par   le  général 
Berlhier. 
a^  _  i5  —        La  répu'nlique  romaine  est  proclamée, 
a  veni     20  —    Le  pape  sort  de  Rome  cl  se  relire  à  Sienue. 
10  _  18  —         Les  consuls  romains  témoignent  leur  reconnaissance 

à  la  république  Irançaise. 
u  —     1  mars.    Fixaliou  des  limites  de   la  république  française  à  la 

rive  gauche  du  Rhin  ,  ])ar  le  congrès  de  Rastadt. 
12  —    2—         Victoire  remportée  à  Fribourg  par  l'armée  française. 

La  Suisse  se  révolte  contre  l'oligarchie. 
i5  —  5—  Victoire  remportée  près  de  Berne  par  le  général  Brune; 
capiUilation  de  cette  ville. 
Les  can  tous  de  Berne,  laicerne,  «tc^  se  soulèvent  au 
sujel  de  la  constitution  que  le  général  Brune  les 
invite  à  accepter  telle  qu'elle  leur  sera  présentée  par 
le  gouvernemenl français. 


19  - 

7  — 

ai  — 

9  — 

a3  — 

Il   — 

aa  —  la  — 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  li 

an  6-1798. 

a6  vent.  16  mars.DésarniLmcnt  de  la  Suisse  par  le  gênerai  Brune. 
*7  —  »7  —         Traité  d'alliance  el  de  commerce  raliùé  avec  Ja  répu- 
blique cisalpine. 
3o  —  au  —         Fêlé  de  la  Souvurainelé  du  peuple. 

i  gcrra^  a4  -   Arrivée  du  prélendaul  (  Louis  XYIIf  )  à  Millau, 
94  -  .5  aviil.     Insulte  faite  à  Vienne  à  l'ambassadeur  frauçais  Ber- 

uadolle  ;  il  quille  cette  ville. 
28  —  i-j  —        Loi  sur  l'organisation  de  la  gendarmerie. 
I  flor.  20  —      La  guerre  civile  continue  en  Irlande. 
5  —  a4  —         Sidney  Smi;h  s'évade  du  Temple. 
12  —    »  mai.      La  Hollande  preud  le  nom  de  république  lalave  ,  une 

et  indivisible. 
»o  —  9  —  Les  Anglais  évacuent  la  partie  occidentale  de  Saint- 

Uomingue. 
a6  —  j5  —        Trt-ilhard  est  nommé  membredu  directoire  exécutif. 
38  —  i-j  —         Réunion  de  la  république  de  Genève  à  la  France. 

Jeau  Debry  est    nommé    plénipotentiaire  a  Rastadt.  v*^ 

3o  —  19  —         Dépari  de.  la  tlotie  de  Toulon  pour  l'Egypte,  sous  les 
ordres  du  général  Bonaparte  et  de  l'i-miral  Brueys. 
Bombardement  d  OsUnde  par  les  Anglais. 

1  prair.  20  —    Troisième  session  du  corps  législatif.  Les  nouveaux 

députés  piètenl  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Défaite  d  s  Anglais  débarqués  à  Oslende.  Deux  mille 
d'entre  eux  sont  faits  prisonniers. 
a4  —  12  juin.     Prise  de  l'île  de  IMalte. 
a6  —  i4  —        Arrivée  à  Saim-Dominglie  du  général  frauçais  Hédou- 

ville,  chargé  du  commandement  de  lette  ile. 
3  ines.s.  —  21  —Défaite  des  Ii  landais  près  de  Wexford.  -^ 

i5.  —  i  juil.        Débarquement  (le  l'armée  française  à  Aboukir. 
i4  —  2  —  Prise  d'Alexandrie. 

18  —  6  —  Aulorisation  accordée  au  directoire  de  faire  des  visite» 

domiciliaires  pour  arrêter  les  agens  anglais. 
3  tberm.  —  si    Bataille' des  Pyramides  ,  gagnée  par  le  général  Bona- 
parte sur  Mourad-Bey  et  ibrahim-Bey. 
5  —  aJ  —         Entrée  des  Frauçais  au  Caire. 

x4  —      1  août     Bataille  navale  d'Aboukir.  Mort  de  l'amiral  Brueys. 
s?  —  »4  —         Traité  d'alliance  ofFensiveeldéfensivePUlr*  l'empereur 
d'Autriche  el  le  roi  des  Deux-Siciles. 

2  fiuc.  —  19  —Traité   d'alliane    entre  la  république  Irançaise  et  la 

république  helvétique 
^  ~  *^  ~         Débarquement  du  général  Humbert  en  Irlande  avec 
onze    cent  cinquante  Français;    prise  de  Kulala. 
18-4  sept.       Déclaration  de  guerre  faite  par  la  Turquie  à  la  France 
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nn  6-i7«)H- 

igfriK.'^rf.  i.i.Elal)lissi  inniil  d»;  la  conscription  inilitnire. 

5„  _  (,  _  Complut  à  Malle  Undnnl  à  assassimr  Ions  les  Français. 

,î  _  8  _  Dtf.iilcdu  général  Hnmberl  à  Uallinaniack  ;  il  est  fait 

piisunniiT  avec  hnil  cent  quarante  hommes,  par 
une  armée  anglaise  de  vingl-ciuq  mille  hommes, 
commandée  par  Coruwalis. 

an  7-1798. 

3  vend.  —  ai  —Loi  (ini  ordonne  la  levée  de  deux  cent  mille  conscrits. 
sau8— a3au3()  l'icliegru  ^  Barthélémy,  elc.j  échappés  de  Caycune  , 

arrivent  en  Angleterre. 
Il  —    3  oci.       Le  j^énéral  Moreau  prend  le  commandement  en  chef 

de  l'armée  dllalic. 
,6  —  7  —  BalailledeSédiraaugagnéeparlegéuéralDesaixconlre 

I\lonra1)-Bey. 
19  —  10  —         Les  Autrichiens  entrent  dans  Coire. 
as  —  >j  —        Paul   1"  se  fait  nommer  graud-maiire  de  l'ordre  de 
Malle. 
Défaite  d'une  escadre  française  sur  les  côtes  d'Irlande, 
ay  _  18  —         Etablissement  il'im  octroi  à  Paris. 
5o  —  ai  —        Révolte  au  Caire, 
i»'  bnim.  as  —Insurrection  en  Belgique. 

Départ  du  général  HédouviUe  de  Sainl-Domingne  ; 

il  laisse  le  coaimauderaenl  à  Toussaint  Louverture. 

.j  _  ,8  —        Les  insurgés  belges  sont  battus  à  Courtrai. 

13  —    a  nov.     Joubert  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

1  frim.  —  ai  —Le  général  autrichien  Mack  attaque  les  avant-postes 

français  avec  une  armée  napolitaine. 
„  _  2Q  _         Entrée  du  roi  de  Naples  dans  Rome. 
j4  _  4  _         Victoire  complète  de  IMacdouald  à  Civita-Castellaua 

sur  l'armée  napolitaine. 
16  "—  6  dércm.    Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  aux 

rois  de  Naples  et  de  Sardaigne. 
j  j  _  g  _  Occupation  de  Turin  par  le  général  Jouhert. 

Le  roi  de  Sardaigne  renonce  à  la  souveraineté  du  Pié- 
mont. 
]VIacdonald  défait  les  Napolitains  à  Calvi. 
24  _  i4  _        Masséna  est  nommé  général  eu  chef  de  l'armée  d'Hel- 

vétie. 
55  _  j5  _        Reprise  de  Rome  par  le  général  Championnet. 
aS  —  18  —        Traité  d'alliance  entre  la  Russie  el  l'Angleterre, 
a  niv.  —  32  —Fuite  du  roi  de  Naples  de  sa  capitale 


'% 
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3117-1799. 

X  i  nTvlT7"nv'-     Prise  de  Gaële  par  le  général  Rey. 

1  pliiv.  —  ao  —Fia  de  la  deuxième  guerre  de  la  Veiide'c. 

2  —  SI  —        Traité  d'alliance  entre  la  Turquie  t'I  le  ro^  de  Nâples 

coulre  la  ré;'ublique  française. 
^  —  »3  —        Prise  de  Nuples  par  l'armée  française. 
6  —  2j  —        lAlassacre   eu   Sicile  de   plusieurs  Français  revenant 

dEgyple. 
21—9  fer.      Expédition  de  Syrie. 

jg  _  17  _        Uuniolard,  Boissy-d'Anglas  et  d'anlres  députés   de'- 
portés  se  rendent  à  1  île  d'Oléron,  désignée  comme 
le  lieu  de  leur  détention  provisoire. 
3o  —  18    —       Prise,  par  le  général  Iliygnier,  de  la  forteresse  d'El- 

Arisch  ,  sur  la  route  d  Kgypte  en  Syrie. 
5  vent.  31  —     Schérer  est  nommé  général  eu  clief  de  l'armée  d'Italie. 
y  _  ai  —         Prise  de  Gazah, 

Traduction  du  général  Championnel  devant  un  con- 
seil de  guerre. 
12—2  mars.    Jourdan  est  nommé  général  eu   chef  de  l'armée  du 

Danube. 
i4  —    4—        iMouveraens  hostiles  de  l'Antriclie. 
16-20—  6-10—   Prise  de  Jaffa  ,  qui  est  emportée  dassaut. 
«2  —  12  —         Déclaration  de  guerre   de  la  république  française  à 

l'empereur  d'Autriche. 
28  —  18  —        Premier  incendie  de  la  salle  del'Odéou. 

5  germ.  25   -  Retraite  de  Jourdan  après  plusieurs  défaites  àPfuIlea- 

dorf  et  à  Stokach. 

6  —  2G  —  Victoire  du  général  Lacombe  à  Fiuslermunster. 
8  —  28  —  Entrée  des  Français  à  Florence. 

10  ~  3o  —         Arrivée  de  l'armée  de  Suwarow  à  Trieste. 

i6  —     5  av.       Défaite  de  Schérer  à  Magnauo. 

a3  —  12  —         Masséua  remplace  Jourdan  dans  le  commandement  de 

l'armée  du  Danube. 
ï4  —  i5  —         Suwarow  prend  à  Véronue  le  commandement  en  chef 

des  armées  russe  et  autrichienne. 
27  —  16  —         Combat  du  moût  Thaborj  gagné  par  le  gén.  Bonaparte. 
Zflor.  22  —       Morcau  succède  à  Schérer  dans  le  commandement  de 

l'armée  d'Italie. 
4  —  23  —         Prise  de  Seringap^lhan  par  les  Anglais;  Tippoo-Saëb 

y  est  tué. 

7  —  26  —         Départ  de  la  flotte  de  Brest  pour  l'Egypte. 

8  —  27  —        Bataille  deCassano,  gagnée  par  Suwarow  surMoreau. 

9  —  28  —         Assassinat  des  plénipotentiaires  français  à  Rastadt. 
ïi  —  3o  —         LepapeeslconduitàBriauçon  par  ordre  du  directoire. 


UT  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

t3  flor    li  uni.    Victoire  île  Bnssignaiia  remportée  par  Moreau  sur  le» 

Aiislro-Kusses. 
07  —   16  —        Sieyrs  est  ufiminé  membre  du   tlirecloire  en  rempla- 
c 'ment  de  Rew!  e!. 
Coml)al  de  Sainl-.lean-rl'Acre. 
i  fiair.  ao  —    Qualrièine  session  du  coi  ps  législatif  ;  entrée  du  nou- 
veau tiers, 
I,evée  du  siégp  de  Sainl-Jcan-d'Acre  par  Bonaparte. 
Entrée  du  roi  de  Suède  et  de  l'électeur  de  Bavière  dans 
la  coalition  contre  la  France. 
4  —  a3  —        Prise  de  la  citadelle  de  Milan  par  Suwarow. 
6  —  aô  —        Entrée  de  Suwarow  à  Turin. 

Victoire  remportée  à  Wialerthu  par  Massëna  sur   le 
prince  l.liarles. 
17—5  jnin.       ENacualion  de  Zurich  par  les  Français. 
20  —  8  —  Mariagedu  ducd  Angoulémeavecla  fiiledeLouisXVI. 

24  —  12  —        Victoire  de  Macdonald  sur  les  Austro-Russes  à  Modène. 
,3  _  i-j  —        Entrée  de  Gqhier  an  directoire  en  remplacement  de 
Treilhard. 
Démission   des  directeurs  ;\Ierlin  et  Larévcillère-Le- 
peaux. 

29  -  unes- 19  -   Sanglante  bataille  de  la  Trébie. 

30  —  18  —        Révoluliou  qui  amène   un  cbaugement  dans   le  di- 

rectoire. 
Nomination  de  Joubert  au  commandement  del'armée 

dllalie. 
10  —  s8  —        Appel  aux  armées  de  toutes  les  classes  de  conscrits  , 

et  empruut  de  cent  millions  sur  les  citoyens  aise's. 
j5  —  5  juil.        Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Espagne. 
5g  _-  iC  —        Prise  d'Aboukir  par  les  Turcs. 
3o  .—  i8  —        Entrée  des  troupes  napolitaines  dans  Rome. 
5  iherm.— 23  —  Prise  d'Alexandrie  par  les  Russes. 
,  _  35  _        Baluille  d'Aboukir  gagnée  par  le  général  Bonaparte 

sur  les  Turc?. 
10  —  28  —        Vche  de  la  ville  de  Mantoue  par  les  Autrichiens. 
,5  _  2  août.      Reprise  d'Aboukir  parle  général  Bonaparte. 
2t,  _  i3  —         Fermeture  de  la  société  politique  du  Alanége. 
■j-  au  ag-ii axi  i«  Victoires  remportées  par  le  général Lecourbc  à  Schwitz, 

Alto  f,  etc. 
.,,s  _  i5  _        Bataille  de  Novi  gagnée  par   Snwarow:    le  général 

Joubert  y  est  tué. 
5o  —  17  —         Prise  du  mont  Saint-Golhard. 
5  froft   2î  —    Départ  du  •iéncral  Bonaparte  de  l'Egypte, 


y/fft/ttt'/e/i  /'  t^hv 
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an  7-1799. 

6  T^^TToùt.  Prise  de  la  cilaclelle  du  Torlonne  par   les   Auslro- 

Russes. 
10  —  27  —        Descente  des  Anglais  dans  la  Nord-Hollande. 

12  —  39  —        Morl  du  pape  Vie   VI  à  Valence. 

13  —  3o  —        Les    Anglais   prennent  dans   le  Texel   la  flotte  hol- 

landaise qui  se  rend  sans  combattre. 
3*j.  c.  19  sept.     Bataille  de  Berghen  gagnée  par  le  général  Brune  sur 

les   Anglo-Russes. 
5  —  Si  _        Le  général  Cliampionuet  prend  le  commandement  de 

l'armée  d'Italie, 
an  8-1799. 


13    —      4    — 


i4  —     c 


1  — 


a  vend.  34  sept.    Passage  de  Suwarow  en  Suisse. 

5  —  a5  —        Bataille  de  Zurich,  gagnée  par  Masséna  sur  les  Autri- 
chiens. 

Continuation  des  succès  en  Suissç. 
9  et  10-  1  et  îoct.Retraite  précipitée  de  Suwarow  dans  les  Grisons  après 
différens  échecs. 

Plusieurs  royalistes  insurgés  sont  exécu'és  à  Tou- 
louse. 

Bataille  de  Kaslricon  gagnée  par  le  général  Bruue  sur 
les  Anglo-Russes. 

Combats  et'prise  de  Constance. 

Débarquement  du  général  Bonaparte  àFréjus. 

Arrivée  de  ce  général  à  Paris. 

Prise  de  Manheim  parles  habitans. 

Capitulation  des  Anglaisa  Alkmaër.     - 

Les  Chouans  surprennent  Nantes,  et  en  sont  chassés 
immédiatement  après  par  les  habitans. 

Blocus  de  l'île  de  Malte  par  les  Anglais. 

Présidence  du  conseil  des  Cinq-Cents  donnée  à  Lucien 
Bonaparte. 

Le  général  Ney  défait  les  Chouans  près  de  Vire. 

Pveddition  de  Surinam  aux  Anglais. 

Retraite  de  Suwarow  sur  la  Russie. 

Bataille  de  Savigliano  gagnée  par  les  Autrichiens. 

Combat  de  Novi  gagné  par  le  général  Gou  viou-Saint- 
Cyr. 

Grande  fête  donnée  parle  corps  législatif  aux  géné- 
raux Bonaparte  et  Moreau. 

Décret  du  conseil  des  anciens'qui  transfère  le  corps- 
législatif  à  Sainl-Cloud  :  le  général  Bonaparte  est 
chargé  de  l'exécution  de  ce  décret. 


i5  — 

16  —  8  — 

24  —  16  

35  —.  i-}   — 

26  —  18  — 

27  —  '9  — j 

28  —  20  — 

1  brum.  23  — 

5  —  27  — 

8  —  3o  — 

9  —  3i  — 
]3  —  4  nov. 


i4 


5  — 


i5  —  6  — 


iS  _  9  _ 
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an  8-i7«)f). 

an  biiiiii.  Il  iiov.Dcporlalion  tic  Friix  I.cpellclicr ,  Joiirdan  ,  Saiilho- 
iiax  cl  autres  (Iqmlés  an  nombre  ilesoixaiilc 

a;  —  i8  —  I.oi  qui  abroge  celle  de  reiiipnuil  progressif  de  cent 
millions. 

jj,  _  Qo  —  Knvoi  de  plusieurs  membres  du  corps  b'gislalif  dans  les 
départemens  pour  réparer  les  maux  les  plus  iirgens. 

3  fniii.  ■'  I    -      l\Ioreau  est  nommegénéral  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 

et  Masséua  de  l'armée  d'Italie. 

4  —  2j  —         Arrêté  des  consuls  qui  met  sous  la  surveillance  delà 

police  les  déphlés  condamués  à   la.  déportation   le 

20  brumaire, 
m  —     1  Jéc.      Etablissement  de  la  garde  des  consuls  ;  elle  doit  être 

de  onzo  cents  hommes, 
n—    3—         Combit  de  Philisbourg  gagné  par  les  Anlrichienssur 

les  Français. 
i4  —     5  —         PribC  de  Coni  par  les  Autrichiens. 
21  _  i3  -         Bonanarle  esl  nommé  premier   consul,  Cambacérès 

Second  consul ,  et  Lebrun  troisième  consul. 
24  —  if»  —        Combat   de     Monte -Foccio   gagné    par    le    général 

Gouvion-Saiut-Cjr  sur  les  Autrichiens. 
Promulgation  de  la  consiilnlion  de  l'an  8;  le  premier 

consul  déclare  que  la  révolution  est  Finie. 

5  „iv.  ai  —      Les  Tuileries  sont  affectées  A  l'iiabitalion  des  consuls, 

le  palais  du  Luxembourg  au  sén  t  conservateur  ,  et 
le  palais  Uoutbou  au  corps  législatif. 

4  _  ,5  _        Entrée  eu  fauelions   des  consuls  et  du  sénat  conser- 

vateur. 
Fc>rmalion  du  conseil  d'état. 

5  —  v6  —        Leliredu  premier  consul  Bonaparleau  roi  d'Angleterre 

pour  l'engager  à  traiter  de  l:i  paix. 
an  8-1^00. 

Il  nTvT'7  janv.  Entrée  eu  fonctions  du  tribunat  et  du  corps  légis- 
latif. 

i5  _  5  —  Cent  trente-trois  individus  sont  condamnés  à  la  dé- 
portation. 

21  _  ,,  -_  Loiqniexi;îe  de  tous   les  fonctionnaires  la  promesse 

d'être  fidcles  à  la  constitution . 

5y  _  ,7  _  Arrêté  qui  détermine  le   nombre  des  journaux  et  les 

,  soumet  à  la  cen?ure. 

28  —  18  —  Nouvelle  pacification  de   la  Vendée    par  le  général 

Hédouville  ,  d'après  la  convention  de  Montfaucou. 
5  pluv.  25  —   Traité  d  El-Arisch  pour  l'évacuation  de  l'Egypte. 
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an  8-1800. 

32  y^u\\m^r.   F.lablisscmciil  de  la  banque  «le  France. 

28  —  17  —         Division  (le  la  France  eu  preftctuiesel  arrondisscmcn» 

communaux. 

7  vont.  sG  —     Loi  surlescaulionnemens  que  devront  fournir  les  no- 
taires ,  administrateurs,  etc. 

17  —  8  mars.      Proclamation  des  consuls  pour  rouvcrliire  de  la  cam- 
pagne. 
Arrètéqui  ordonne  la  formaliou  d'unearmec  de  réservo 
de  soixante  mille  hommes. 

32  —  i3  —         Election  de  Pie  \  11. 

29  —  20  —         Perfidie  des  Anglais  qui  amèuela  bataille  d'Heliopolis, 

gagnée  par  Kleher  avec  dix  mille  Français  contre 

soixaulo  raille  Turcs. 
1  gcrm.  23  —    Division  du  prytanëe  français  en  quatre  collèges, 
y  _  28  —        Paix  défiuilive  conclue  entre  la  république  et  le  roi 

des  Deux-Siciles. 

30  —  20  av.       Retraite  de  Massëna  sur  Gènes. 

5  flor.  —  2^  —Reprise  du  Caire  et  des  autres  places  de  l'Egypte  ,  cé- 
dées en  vertu  du  traité  cî'El-Arisch. 
6  à  10—25  à  3o  — Passage  du  Rhin  par  l'armée  de  ^iloreau. 
,5  _    5  mai.     Bataille  d'Engeu  gagnée  par  ce  général. 
,5  _    f)  _        I3alailie  de  Moeskirch  gagnée  par  le  même, 
ig  _    g—         Bataille  de  Biberacli  gagnée  par  le  même. 
20  —  jo  —        Prise  de  IMonuingt  n  par  Lecourbe. 

Passage  du   mont  Saiul-iiernard  par  l'armée  de  ré- 
serve. 
Prise  d'Aosle  en  Piémont  par  le  général  Lan  nés. 
Occupation  d'Ausbourg  par  le  général  I.ecourbe. 
Prise  de  Milan  parles  Français. 
Capitulation  de  Gênes  par  Masséna. 
Entrée  du  général  Launes  dans  Pavie. 
Bataille  de  Monlebello  gagnée  par  Bonaparte 
Bataille  de  Marengo  gagnée  par  ce  général. 
Assassinat  du  général  Kléber. 
27  —  16  —        Armistice  conclu  à  Alexaudrie  entre  le  généçal  Bona- 
parte et  le  général  autrichien  iVîéias. 
,10  _  ig  —        Bataille  d'Hochstet  gagnée  par  Moreau. 
1  intjs.  ao  —    Traité  entre  l'Angleterre  etFAutriche. 
4  —  2J  —        Reprise  de  Genève  par  Snchet. 
7  —  '^^  —        Entrée  des  Français  dan- Munich, 
ij  —    ajuill.      Pietour  du  général  Bonaparte  à  Paris 
26  —  i5  —        Armistice  signé  entre  le  général  .Moreau  et  le  général 
autrichien. 


20  — 

i6  — 

28   - 

18  — 

g  prair.  29 

i3  - 

2  juin 

i8  - 

7  — 

20  — 

9  — 

25    - 

i4  — 

Lvm  TABf.EAU  CHRONOLOGIQUE, 

au  8-i8ro. 

aiilie.ra.  iaaoùtiNomina<ion  d'une  commission  pour  nn  projet  de 
Code  civil. 

ôo  -  .8  -  Traité  de  paix  outre  Alger  et  la  république  fran- 
çaise. 

18  fruc.  5  3>pt.     C£.piuilalion  de  Malte  ,  après  dewx  ans  de  siège  par  les 

Français. 

19  -  6  -  Arrêté   pour  l'éreclion  d'un  monument  en  l'honneur 

des  généraux  Kléber  et  Uesaix. 
an  g- 1800. 

1  vend.  20  —        Enlèvement  du  sénateur  Clément  de  Ris  dans  sa  mai- 
son de  campagne, 
s  —  ôo  —        Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la  république  fran- 
çaise et  les  Étals-Unis. 
18  —  >o  ott.      Arrestation  d'Aréna  et  de  ses  complices. 
27  —  »9  —        Départ  du  capitaine  Baudin  pour  une  expédition  au- 
tour du  globe. 
a8  —  20  —        Arrêté  des  consuls  qui  raye  02,099  individus  de  la  liste 

des  émigrés. 
1  fiim.  11  nov.  Le  corps,  législatif  ouvre  la  troisième  session. 
■j  —  28  —        Reprise  desJioslilités  avec  l'Autriche. 
12—  5  déc.       Bataille  de  Hoheulindeu  gagnée  par  legénéral  Moreau. 
18  —  9  —  Pas.^age  de  rinn  par  Lecourbe. 


12    — 


Le  prince  Charles  reprend  le  commnndemenl  de  l'ar- 
mée autrichienne. 

24  _  i5  _        Prise  de  Salsbourg  par  T.ecourbe  et  Uecaeii. 

25  _  16  —        Traité  de  neutralité  armée  entre  la  Russie  ,  la  Suède 

et  le  Danemaick. 
sg  —  20  —      •  Prise  de  Lintz. 

•5  mv.  î4  —     Explosion  de  la  machine  infernale. 

4  —  25  —        Armistice  entre  V  général  .Mpreau  et  le  prince  Charles. 

4  à  6—25  à  2-    Bataille  de  Pozzolo  gagnée  par  le  général  Brune,  et  pas- 
sage du  Mincie. 

an  g-i8or. 

Il  niv.  1  janv.    Ouverture  du  congrès  de  Lunéville. 

Passage  de  l'Adige. 
'"'  —  J  —  Prise  de  Véroune. 

j8  —  8  —  Prise  de  Vicence, 

26  —  16  —         Armistice  entre  Brune  et  le  général  Bellegarde. 
■y  piav.  ao  —     DfSpart  de  Monsieur  de  Miltau  l'our  la  Prusse. 

Départ  pour  l'Egypte  de  la  tlotte  de  Brest,  commandée 
par  l'amiral  Gantheanme. 
,1  _  ôi  —        Exécution  d'Aréna  et  de  ses  complices. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  ux 

ang-i8oi. 

ao  pîuv^o'Tcv     Paix  de  I.unévillc. 

ag  _  ,8  —        Artnislice  eulre  les  armées  française  et  napolitaine. 
3  vent.  2j  —    Renvoi   des  prisonniers  russes  armés  el  habillés  aux 

frais  de  la  république. 
17  —  8  mars.      Débarquement   du    général   anglais  Abercrombie    à 

Abiiukir. 
^5  —  iG  —        Prise  d' Aboutir  par  les  Anglais. 

3o  —  21  —        Bataille  de  Canope  près  d'Alexandrie,  perdue  par  le 
général  Menou. 
Travlé    de    paix  conclu  à  Madrid  entre  la  France  et 
TEspague. 
A germ.  —  a5  —  Mort  violente  de  Paul  1er,  empereur  de  Russie. 
7  —  «8  —        Traité  de   paix    entre   la  république  française    et   le 

royaume  de  Naples. 
la  —  2  av.         Combat  nasal  de  Copenhague  entre  les  Danois  et  les 

Anglais. 
j6  —  6  —  Jugement  des  auteurs  dolaltental  du  5  nivôse. 

18  —  8  —  Armistice  de  trois  mois  entre  le  Dan  !Yi  m   k  et  l'An- 

gleterre après  le  bombardement  de  Copenhague. 
20  flor.  10  mai.    Combat  de  Ramanieck  eu  Egypte;  retraite  du  général 

Lagrange  sur  le  '  aire. 
3  prair.  23  —     Débarquement  du  géué:al    anglais  Baird  en  Egypte 

avec  onze  mille  hommes. 
7  —  27  —         Capitulation  de  la  garnUon  du  Caire. 
17  —  6  juin.       Paix  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  Lès  ports  de  ce 

royaume  doivent  èire  fermés  aux  Anglais. 
28  —  17  _        Convenlion  entre  la  Russie  et  l'Angleteire  :  le  Daue- 

marck  el  la  Suède  y  accèdent  peu  de  temps  après. 
9  mess.  28  —    Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 
1°  —  39  —         Ouverture  du  concile  national  de  France. 
12—  1  juin.       Toussaint  Louverture  est  nommé  gouverneur  à  vie  de 
Saint-Domingue  ;  l'égalité  des  droits  est  établie  dans 
l'île. 
a6  —  5  —  Combat  naval  d'Algesire  dans  le  détroit  de  Gibral- 

tar ;  victoire  du  contre-amiral  Linois. 
24  —  i3  —        Victoire  du  vaisseau  le  ronniàable,  commanâv  par  le 
capitaine 5/owa'e,  sur  trois  vaisseaux  de  guerre   an- 
glais 
26  —  i5  —        Signature  du  concordat. 
Q7therm.i6  août.Conibat  naval  entre  l'amiral  Nelson  et  la  flotille  de 

Boulogne  :  le»  Franç.ais  sont  victorieux. 
6  frnct.  24  —    Traité  de  paix  entre  la  Bavière  et  la  France. 
»  —  ,-„  _         Capitulation  d".\]exuudrie  par  les  Français. 


i.x  TyVlîI.KAU  CHRONOLOGIQUE. 

au  lo-iSoi. 

1  ViMiir^i^ViiiiFèle  lie  l.»  foiulalion  de  la  république, 
y   _  oj,  _       Paix  ^i{;iii-e  mire  la  lépiilflique  liaiiçaise  el  le  Por- 
tugal, 
g—  I  oci.        Préliminaires  (le  paix  avec  l'Auglrlerre. 
16  —   8  —       Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  linssie. 

17  —    9  —        Préliminaires  il*:  paix  avec  la  Turquie. 

a^  —  «7  —        PrciclauKition  en  llollanded'uneuouvelleconslilution. 
i8bium.  r,Tiov.    Craude  fête  pour  Tft  célébration  de  la  i)aix  générale. 
21  —  12  —         Départ  de  l'expédition  de  Saint-lJomingue. 

1  rriin.  îi  —     Ouverture  de  la  quatrième  ses-siou  du  corps  léj;islatif. 
26"  —  17  dcc.      Paix  entre  la  république  franvaise  el  le  dey  d'Alger. 

an  10-1802. 

6  piuv.  a6  janv.Le  général  Bonaparte  est  nommé  président  de  la  répu- 
blique cisalpine,  qui  prend  le  nom  de  république 
italienne. 

16  —  5  fcv.  Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs  par  Christophe 
à  la  nouvelle  du  débarquement  des  Français. 

a8  —  17  —  Mise  hors  la  loi  des  généraux  Christophe  et  Toussaint 
Louverlure. 

4  veni.  2.3  —      Traité  de  paix  avec  Tunis. 

5gcrm.a4  mars.  Création  d'une  commission  pour  la  rédaction  du  code 
de  procédure  civile. 

4  —  23  —        Paix  d  Amiens  entre  la  France  ^  l'Espagne  et  la  répu- 

blique, d'une  part ,  et  l'Angleterre  de  l'autre. 
i5  —    5  avril.    Présentation  du  concordat  à  l'approbation  du  corps 
législatif. 

18  —    8  —        Loi  pour  l'organisation  des  cultes  ,  la  liberté  de  con- 

science, etc. 

19  —     9  —        Présenlalionau  premier  consul  du  cardinal  Caprara, 

légat  latérc 
6  flor  q6  —     Sénatus-consultc  pour  l'amnistie  accordée  aux  émigrés. 
11  —  i  mai.      Loi  portant  création  des  écoles  primaires,  secondaires  j 

lycées  et  écoles  spéciales. 
iS  —  S  —  Le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte  est  prorogé  pour 

dix  ans.  —  Lettre  du  général  Leclerc  qui  annonce 

la  soumission  de  Saint-Domingue. 
2?  _  13  _        Création  de  la  Légion-d'honneur. 
sg  _  ao  —         Loi  qui  rétablit  l'esclavage  des  nègres. 

5  prâir.  iâ  —   Let'redu  général  Richepanse  qui  annonce  qu'il  a  sou- 

mis la  Guadeloupe. 
3  _  29  —         Chang^^ment  de  gouvernement  adopté  par  la  répu- 
blique ligurienne. 


TABLEAU  CHI\0N0I,0G1QUF. 


Lxr 


an  io-ibo2. 


ao  praii-.   g  juill. 


ai    —    10   — 
aa  prair.  il  — 


6  nifss.  a5  — 
11)  —  ag    — 

Il  —  3o  — 

l'i  therm.  a  auût 

iC  —  4   — 

37  —  i5  — 

ag  _   ,7  _ 
8  fruct.  aG  — 

24  —  11  sept. 
29  —   16  — 

an  11-1802, 

8  vend. 3o  — 
*3  —     4  oct. 

»7  —     9  — 
ai  ■ —  16  — • 


Suppression  des  ordres  monastiques  dans  les  deparle- 
nicns  sur  la  rive  gauche  du  lîiiin. 

Prise  de  posses.siou  di  l'ile  d'Elbe  par  les  Français/ 

Lctlrc  du  gcnénil  Lecltrc  qui  annonce  qu'il  s'esi  em- 
paré de  'l'oussaint  Louverlure,  cl  qu'il  le  fait  con- 
duire en  France, 

Paix  définitive  entre  la  France  et  la  Turquie. 

Bref  du  pape  qui  délie  de  ses  vœux  M.  Tallcyraud  , 
ci-devant  tAÙque  d'.\nluu 

Organisaliou  de  ll^\e  de  Tabago. 

Le  sénat  proclame  Napoléon  Bonaparte  consul  à  vie. 

S.  uatus  -  consulte  organique  de  la  constitution  de 
l'an  8. 

M.  FescU,  oncle  du  premier  consul^esl  sacré  archevêque 
de  r,yon  par  le  cardinal  Caprara. 

Insurrection  eu  Suisse. 

Réduction  des  membres  du  tribunal. 

Réunion  de  l'ile  dElbe  à  la  Fiance. 

Réunion  du  Piémont  à  la  France. 

Insurrection  des  uoirs  de  Saint-Domingne. 


ag  —  21  — 

11  brnm.  a  nov. 

an  I i-i8o3. 


Avantages  des  insurgés  en  Suisse. 

Etablissement  dune  école   d'artillerie  el  de  génie  à 

Metz. 
Occupation  deParme  par  les  Français. 
Incendie  de  la  halle  aux  blés  de  Paris. 
Arrivée  à  Alexandrie  du  colonel  Sébastian!,  envojë 

en  mission  dans  le  Levant. 
Entrée  des  Français  en  Suisse. 
Mort  du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue. 


i5  niv.  5  jaBT..   Le  général  Rochambeau  ,  qui  remplace  le  général  Le- 
clerc ,  est  nommé  capitaine  général  de   Saint-Do- 
mingue, f 
i4  —  '1  —           Création  des  sénatoreries. 

3  pluv.  20  —    Division  de  linstitut  national  eu  quatre  classes. 
3o  —  19  fév.       Acte  de  médiation  du  premierconsul  Bonaparte  pour 
les  troubles  des  cantons  suisses, 
c  vent,  aj  —    Organisation  d'une  école  d'arts  cl  métiers  à  Com- 
piègne. 


Lxii  TABLEAU^  CHRONOLOGIQUE. 

au  I i-i8o3. 

i«  vriiîTs  inar».  Pre'aeiitalion  an  corps  législatif  du  titre  préliminaire  du 

code  civil. 
»~  —  i  i  —         Loi  pour  l'organisation  du  notariat. 
26  —  17  —         Evacuation  d'Alcxandrit;  par  les  Anglais. 
7  giTiii.  iS  —    L'H  sur  la  fabrication  des  monnaies. 
ti  —  \i  av.       Loi   qui  donne  à   Iâl)anqne  de  France  le    privilège 
exclusif  d'émettre  d«s  billeis  de  bjni|we. 
1  flor    —  21  —Loi  qui  nccoide  d^s  propriétés  territoriales  aux  vété- 
rans qui  devront  s'établir  dcins  les  vingtsixième  et 
vingt-septième  (liTwons  militaires 
7  —  27—         Sanction  par  If  mperenr  dAuirichede  l'actp  de  répar- 
tili'in  des  Indemnités  à  accorder  aux  dilférens  états 
de  l'Alleniîigne  .établi  à  la  diète  de  Kalisbonne. 
3'()rt  de  Toussaint  Louver. nre. 
10  —  3o  —         Cession  par  la  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique  de 
la  province  delà  Louisiane,  moyennant  10,000^000 
de  dollars. 
3o  —  90  mai.     Re\)rise  des  hoslili'és  avec  l'Angleterre. 
a  prair.  22  —    Ordre  d'arrêter  tous  ks  Anglais  qui  se  trouvent  eu 

France, 
li  _  3  juin.      Prise  .le  possession  de  l'électorat  d'Hanovre  par  le  gé 

n'-ral    ^lorlie^. 
1  frntt.  19  anûi.Récusiitioa  delà  médiation  de  la  Russie  par  l'Angle- 
terre, 
an  ip— i8o3. 


fVV\ 

10  niv.  1  j  au 


A  vniu.  i-;  aept.Décret  sur  la  liberté  de  la  presse. 
8  frim.  5o  novTraité  de  neutralité  entre  le  Portugal  d'une  part,  et  la 
France  et  l'Espagne  ,  de  l'antre. 
Capitulation    du  général   Rochambeau  à   Saint-Do- 
mingue. 
an  12-1804. 

Proclamation  de  l'indépendance  de  Saint-Domingue; 
lelle  ile  reprend  son  nom  d'Haïti. 
aS  pluv.  lâfëv.    Arrestation  du  général  Moreau  pour  la  conspiration 
dn  général  Pichtgru. 
5  vent.  25  —    Etablissement  dts  droits-réunis. 
8  _  .j8  —        Arrestation  de  Pichegru. 
"0—21  mars.    Mort  du  duc  d" Eughien  qui  avait  été   pris  cherchant 

à  pénétrer  en  France. 
10  germ.  5i  —    Loi  pour  la  réunion  des  lois  civiles^  sous  le  titre  de 

(  o(/e  civil  des  Français. 
16  —  6  avril.     Pichegru  s'étrangle  dans  sa  prison. 


s,> 


Ahfffit/  i/e/  ef  lI'ch//>  . 


p        .* 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxih 

an  12-1804. 

ai  gêrmVJTviil.  MONSIEUR  (  Louis  XVIII  )  renvoic  à  Charles  IV  ,  roi 
d'Espagne^  l'ordre  de  la  Toisoii-d'Or  ,  parce  que  ce 
princecii  avait  décoré  1  empereur  Napoléon. 

aôà  24  — i3ài4— Une  escadre  anglaise  attaque  sans  succès  la  llotillc  de 

Bouloî;nc. 
8  flor.  28  —      Proclanialion  de  Dessalines  ,  chef  des  nègres  de  Saint- 
Domingue,  qui  cause  un  massacre  général  des  blancs 
dans  l'île. 

10  —  3o  —        Proposition  faite  au  tribunat  de  conférer  le  lilre  d'em- 

pereur à  Napoléon  Bonaparte. 

a8  —  >8mai.  Napoléon  Honaparte  reçoit  du  sénat  le  litre  d'empe- 
reur des  Français. 

29  ~~  >9  —        Création  de  dix-huit  maréchaux  d'empire. 

li.  prair.  10  juin. Condamnation  à  mort  de  Georges  Cadoudal  et  de  ses 
complices. 

11  mess.  3o  —    Rétablissement  des  jésuites  par  le  pape  Pie  \  Il  d.ins  le 

royaume  des  Deux-Siciles. 
21  —  10  juin.     Rétablissement  du  ministère  de  la  police;  il  est  confié 

à  Fouché  de  Nantes, 
îôthcim.  iiaoAt.L'ejnpereur  François  II    preud  le    titre    d'empereur 

héréditaire  d'Autriche. 
an  i3-i8o4. 


(VW«'\'V\'\A/«n 


10  vend.  2  oct.    Nouvelle  attaque  inhuclueuse  des  Anglais  contre  la 

flolille  de  Boulogne. 
,G  —  8  —  Dessalines  prend  le  titre  d'empereur  d'Haïti. 

10  fiim.  i  déc.     Admission  de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans 

la  famille  de  Napoléon  Bonaparte, 
ji  _  2  —  Couronnement  de    Napoléon,    comme  empceur  des 

Français,  et  de  Joséphine  ,  comme  im'.'éalr  ce. 
j2  _  3  _  Traité  d'alliance  eutre  l'Angleterre  et  la  Suède' contre 

la  France. 
SI  _  lî  _        Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  l'Angleterre, 
an  i3-i8o5. 

"34  nîT-TiTàiiv.  Lettre  de  l'empereur  Napoléon  au  roi  d'Angleterre  pour 

l'enfaoerà  Uai'erde  la  paixeutre  les  deux  nations. 
27  _  i-j  _        Levée  de  soixante  mille  cousrrits. 
9  pluv.  29  —    Adoption  du  projet  de  construction  de  Napoléonville, 
9  vent.  28  ïér.  Descente  du  général  Lagrange  dans  l'île  de  la  Domi- 
nique. 
27  -  18  mars.    Acception  faite  au  sénat  de  la   couronne  d'ilalie  par 

Tempereur  Napoléon. 
i5  germ.  5  av.    Dépari  du  pape  de  Paris. 
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Lxiv  TABLEAU  CllRONOLOClQlJE. 

an  i3-i8o5. 

31  rr'"r"T"viil.Trailti   de  Prisbouij;  mire  la  Kusïic  cl  l'Aiiglelcne 
toiilff  lu  iMiUice. 
Uciilice  de  l'escadre  do   Uocliefoil ,  après   de  nom- 
breux succès. 
Courouncuient   de    l'empereur  Napoléon    à  Alilan 

conuiu'  roi  d'Italie. 
La  vice- royanlë  d'halte  est  donnée  au  prince  Eugène 
Jicauliariiais  ,  lils  ado'dif  de  l'empereur  Napoléon. 
L'étal  de  Gènes  esl  réuni  à  la  i'rancc. 
Création    de  la  principaulé  de    Lucques   eu    faveur 
d  Elisa  Bonaparte  ,  sœur  de  l'empereur  Napoléon, 
ôtlicim.  22  juill.Coinbat    naval  près    du  cap    Finistère   en   Espagne  j 
prise  de  deux  vaisseaux  espagnols  par  les  Anglais, 
ai  —  9  août.      L'Autriche  entre  dans  la  coalition  contre  la  France, 
ai  liuet   8  stpt.  liiva.-)ion  de  la  Bavière  par  les  Autrichiens. 
24  _  9  —  Sénatus-cousulte  pour  le  rétablissenieul  du  calendrier 

grégorien  fixé  au  i"  janvier  i8oG. 
4  j  c.  îi  —       Trailé  de  neutralité    entre  l'empire    français    et  le 
royaume  de  Naples. 

an  i4-i8o5. 

„  vènd^'sT—    i  evée  de  quatre-vingt  mille  conscrits. 

Traité  de  Polsdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 
Combat  de  W'erliugen  à  l'avantage  des  Français. 
Combat  de  Guuzburg  gagné  par  la  maréchal  Ney. 
Fiepri^se  de  ^luuich  par  le  maréchal  Bernadotte. 
Prise  de  Meinmiugen  par  le  maréchal  Soult. 
Combat  d'Elchiugen  gagné  par  le  maréchal  Ney. 
Capitulation  dUlra. 
Bataille  navale  de  Trafalîîar. 


g  1   oct. 

i6  —    8  — 

i?  —     9   — 

00   —  fi    — 
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29 

6  biuni.  28  —    Prise  de  Braunau  par  le  maréchal  Launes. 
II  —  2  nuv.       Retraite  du  prince  Charles  de  l'Italie. 

i5 4  _  Combat  dWrastelteu  perdu  par  les  Piusses  contre  les 

Français. 
Prise  de  Vienne  par  l'armée  d'Italie. 
Prise  d'Inspruck  par  le  maréchal  Ney. 
Affaire  glorieuse  de  Dierstein  où  le  maréchal  Mor- 
tier est  vainqueur. 
Pri^e  de  Vienne. 

Prise  de  Trente  par  le  maréchal  Ney. 
Prise  de  Presbonrg  par  le  maréchal  Davoust. 
Jonction  des  deux  armées  russes. 
28  —  ij  —         Prise  de  Brunn  par  les  Français. 
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TABLEAU  CimONOLOGl^tJE.  i.xv 

an  i4-i8o5. 

3  liiin.  2't  iKiv.  Prise  (le   Tiiestc  par  l'arm(-e  (r[lalie. 
A  —  ib  —         Victoire  (lu  iiiarticlial  Ncy  sur  le  (n  iiice  de  Rolian  ,  ce- 
tKJral  aulrichieii  ;  celui-ci  esl  cliasstî  du   Tyrol. 
Jonction  (Ui  Masst'ua  ei  de  la  grande  armée. 
Bataille  d'Ausltrlilz  gagn(;e  par  les  Français  sur  les 

Russes  cl  les  Autrichiens. 
Armistice  accordé  à  l'eiriperenr  d'Autriche. 
Cession  par  la  Prusse  à  la  France  des  pays  de  Cièves  , 
Bareulh,  etc.  ;  le  cabinet    de    Beilin  promet  de   ne 
point  s'opposer   à  ce  que  la  France  enlève  l'élec- 
torat  d'FIanovre  à  1'  \noleterre, 
5  niv.  i6  —      Paix  de  Presbonrg  entre  la  France  et  l'Autriche. 
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1  janv.  Formation  des  royautnesdeBavièreetde  Wurtemberg. 

6  février.  Combat  naval,  livré  dans  la  baie  de  Sanlo-Domnu'o  , 

an   'ésavanlage  des  Français, 

8  —  Invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Français  ,  pour 

cause  de  la  violation  du  traité  du  i"  jour  complé- 
mentaire an  10. 

i3  —  Entrée  de  Joseph  Bonaparte  dans  Naples. 

8  innrs.  Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

i5  —  Le  général  Murât  esl  nommé  grand-duc  de  Bercr. 

3o  —  Joseph  Bonaparle  est  proclamé  roi  des  I)eux-S!ciles. 

I  avril.  Le  roi  de  Prusse  s'empare  de  Félectorat  d'Hanovre, 

li  et  i5  mai.       .Massacre du  reste  des  blancs  an  Cap  français. 
5  juin.  Louis  Bonaparte  est  proclamé  roi  de  Hollande. 

]\I.  de  Talleyrand  est  créé  prince  de  Béuévenl. 
12  juillet.  Napoléon  est  reconnu  protecteur  de  la  confédération 

du  Rhin. 
»8  —  Prise  de  Gaè'te  par  le  maréchal Masséiia. 

M  —  Paix  entre  la  France  et  la  Russie. 

25  août.  L'Empereur  de  Rufsie  refuse  de  ratifier  ce  traité. 

1  octobre.  Combat  de  Caslel-Novo  gagné  par  le  général  Marmont 

snr  les  Russes  et  les  Monténégrins. 

5  —  Proclamation  de  Godoï  ,  prince  de  la  Paix  ,  pour  en- 

gager les  Espagnols  à  prendre  les  armes. 

6  —    .  Rupture  avec  la  Prusse.  .Arrivée  de  Napoléon  à  Bam- 

berg,     . 

9  —  Combat  de  Schleitzgagné  par  le  maréch;il  Bernadolie. 
Combat  de  Saalfeld  gagné  par  le  général  Suchel.  Le 

prince  Lonis  de  Prussey  esl  tu  ■ 
Bataille  d'Jéna  gagnés  par  l'empereur  Napoléon. 
T.  I.         ^ 
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ncvf^  TABLKAIJ  CUKONOLOGIQUE. 

i8o(>. 

ol.n-  Victoire  de  Sonll  à  Greiissen. 

l'rise  (.riùTiiil  par  les  Français. 
Assassinai  de  Dessalincs  ,  empereur  d  llaily.  Cliris- 

loplie  prend  le  gouvernemenl  de  l'élal 
Victoire  du  maréchal  Bernadolte  à  Halle  sur  l'arricre- 
garde  prnssienue. 
iH  —  Prise  de  Leipsick  par  le  maréclial  Davonst. 

Le  général  ])russien   Hhuher  s'échappe  de  Auerslaedt 
eu  faussant  son  serment. 
50  —  Le  passage  de  l'Elbe  est  forcé  par  les  maréchaux  Soult 

et  Lanties. 
a4  —  Prise  de  Postdam  par  le  maréchal  Lannes. 

Prise  de  Brandebourg  par  le  maréchal  Bernadolte. 
Prise  de  SpandaM'  par  le  maréchal  Lanues. 
Prise  de  Berlin  par  le  maréchal  Davoust. 
Combat  de  Prentzlow  gagné  par  Mural. 
_  Prise  de  Sletlin  par  le  général  Lasalle. 

noT  Prise  de  Kustrin  par  le  maréchal  Davoust. 

6  _  Prise  de  Hesse-Cassel  par  le  maréchal  Mortier. 

Prise  de  Magdebourg  par  les  Français. 
Prise  de  possession  de  l'éleclorat  d'Hanovre  par  le  ma- 
réchal Mortier. 
Prise  de  Posen  parles  Français, 
li  _  Décret  impérial  sur  Forganisalion  de  la  garde  nalio- 

uale. 
'9  —  Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Mortier. 

20  —  Prise  de  Hameln. 

21  —  Prise  de  Brème. 

Décret  impérial  qui  déclare  les  iles   britanniques  en 
état  de  blocus. 
•j8  —  Entrée  de  Murât  dans  Varsovie. 

5  décembre.        Picdditiou  de  Glogau  au  général  Vandamme. 
h  —  Sénatus-consulle  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 

conscrits  de  l'anuée  1807. 
C  _  Prise  de  Thorn. 

1 1  —  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  l'empereur  des  Fran- 

çais et  rélecteur  de  Saxe, 
i-j  —  Guerre  entre  la  Turquie  et  la  Piussie. 

25  à  2G  —  Afliures  de  Czarnovro  ,  de  Mohruugen  ,  de  Pultusk  et 

de  Golymiu  entre  les  Français  et  les  Russes  :  l'a- 
vauinge  reste  aux  premiers. 
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an    1807. 

5  janvier. 


97  — 

8  février. 
j6  — 

9  mars. 


■5   avril. 
34  mai. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Prise  du  lireslau  par  les  généraux  Vandamine  el  lïé- 

douvillc 
Ciëatiou  de  la  léjniblique  d'Haïli.  Clirislophe  e.sl  mis 

hors  la  loi. 
Bataille   d'Fylan  gagnée  par  les  Français. 
Vicloire  d'OudiU'  t  a  Oslrolenka. 
Fin  des  séances  du  gtand  sanhédrin.   I-es  juifs  sont 

admis  à  la  participation  des  droits  civils  et  poli 

tiques. 
Cession  de  Cassel  et  Koslheim  faite  à  la  France  pa 

prince  de  Nassau. 
Levée  de  qnalre-vingt  mille  conscrits  tle  l'année  1808. 
Prise  de  Danlzick   par   le   maréchal  Lefèvre   :  il    est 

nommé  duc  de  Danlzick. 
Sélim  m  est  dépos  .  Son  fils  JMustapha  IV  monte  sur 

le  troue  de  (.onslantinopie. 
Arrivée  de  2.), 000  Espagnols  en  Allemagne. 
\  icloires  desFrançais  à  Spaadavv,  à  Leppen,  à  Guttslad 

et  à  Heilsberg. 
Bataille  de  Friedland  gagnée  par  Napol  'on. 
Prise  de  Kœnisberg  jiar  le  maréchal  Soult. 
Prise  de  Neisse  ,   de  Glatz  el  de  Kosel. 
Entrevue  des  empereurs  de  France  et  de  Russie  sur  le 

Niémen. 
Paix  de  Tilsitt  entre  la  France  et  la  Russie. 
Traité  de  paix  conclu  à  Tilsilt  entre  la  France  et  la 

Prusse. 
Retour  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris- 
For.'nalion  du  royaume  de  Westphalie.  ' 
Suppression  du  tribunal. 
Prise  de  Slralsnml  par  le  maréclial  Brune. 
Organisation  du  gouvernement  des  "-ept-lles. 
Le  roi  de  Prusse  interdit  tout  commt  rce  aux  Anglais 

dans  ses  .'lais. 
Prise  de  l'ile  de  Rugen  par  le  mar  chai  Brune. 
■Çombardementel  incendie  de  Copenhague  par  les  An- 
glais. 
Napoléon  déclare  qu'il  s'opposera  à  toute  liaison  des 

puissances  du  continent   avec  rAugleterre. 
Alliance  eulie  la  France  et  le  Danemarck. 
Départ  de  Bayonne  de  l'armée  aux  ordres  du  géue- 

ral  Junot  pour  le  Portugal. 
Traité  de  Fontainebleau  cnive  !a  France  et  l'Espagne. 
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an 
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I.  ôTiouè"  '        Le  -jiriiice  des   AbUiiiis  (  Fi-rcliiiaïul  \'II  )  est  airùli* 

avec  plusieurs  seigneurs. 

I  —  L'empereur  de   Russie  rompl   tontr   rommvmicalion 

avec  r Angleterre  ,  <a  aiiiidiKe  qu'il  reprend  la  neu- 

iralite  arnico 

j  nnr.  I,e  priiite  (les  .Asliuies  se  reconcilie  avec  le  roi  son  père. 

lo  —  Séquestre  ordonne  par  l'empereur  de  Russie  sur  les 

propriétés  anglaises, 
i  _  Traite  entre  la  France  et  la  Hollande.   Flessingue  est 

céd«  à  la  France. 
Ordonnance  du  roi  d  Angleterre  ,  en  représailles   du 
traité  de  Berlin  ,  du  21  novembre  1806,  concernant 
le  système  continental. 
^  „  Prise  lie  Lisbonne  par  le  général  Junot. 

1  ilécenibir.         Le  roi  de  Prusse    défend  toute  communication  entre 
ses  états  et  l'Angleterre. 
Llévation  de  Jérôme  Lîonaparte,  frère  de  l'empereur 

Napoléon  ,  au  trône  deWestphalie. 
Les  troupes  Irançaises  s'emparent  du   royaume  d'E- 

trurie. 
Décret  rendu  à  Milan  contre  l'Angleterre. 


8  — 


an   ï 


808. 


21  — 


3  janvier.  Adoption  du  décret  de  IVFilan  par  le  roi  d'Espagne. 

Séuatus-consulte  pour    la   réunion    à  la    France    de 

Flessingue,  Cassel  ,  Kehl  et  Wésel. 
Sénatns-cousulte  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 

conscrits  de  1809- 
Arrivée  an  Brésil  de  la  famille  royale  de  Port.  gai. 
Entrée  des  troupes  françaises  à  Rome. 
I  es  Frauçai?  s'emparent  de  la  citadelle  de  Pampelune. 
Les  mêmes  envahissent  Barcelone  et  s'étendent  dans 

toute  l'Espagne. 
Création  des  majorats  et  des  titres  héréditaires  de  prince, 
duc,  comte,  baron  et  chevalier. 
j5  _  Mort  de  Chrisiiern  VII ,  roi  de  Danuemarck.  Son  fils  , 

Frédéric  VI ,  lui  succède. 
)y;i24_  Naissance   des  troubles  en    Espagne.    Abdication   de 

Charles  I\^  en  faveur  du  prince  des  Asturies.  Arres- 
tation de  don  Manuel  Godoï  ,  prince  de  la  Paix. 
27  —  Le  pape  lance  un  bref  comminatoire  d'excommunica- 

tion contre  l'empereur  Napoléon. 
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TABLEAU  CriR01N0L0GIQUi;. 


au   1808. 


a  avTiïï""**"      Déiiienibremenl  de  l'ëtat  cctlésiaslifiiiec-i  «le  pUisu'ur* 

aiilies  ^;lat^  ;  ils  sonl  réunis  au  royaiiiii  ;  d'iialie. 
i5  —  Arrivée  de  rempeitui  Napoléon  à]iayoune,où  seren- 

deiil  successivement  Ferdinand  Vl[  et  Charles  IV. 
1  mai.  Ferdinand  remet  la  couronne  d'Espagne  à  son  père, 

a  _  lusurieclion  des  liabilans  de  Madrid. 

4  _  Traité  de  Bayonne  par  lequel  Charles  IV  cède  la  cou- 

ronne d'Espagne  à  Napoléon. 
Il  _  Départ  des  princes  d'Espagne  pour  Valençay. 

i3  —  Départ  de  Charles  IV  pour  Compiègue. 

Adresse  de  la  junte  suprême  d'Espagne  ,  qui  demande 
Joseph  Bonaparte  ,  frère  de  l'empereur  Napoléon  , 
pour  son  roi, 
ai  _  Réunion  à  l'empire  français  de  la  Toscane  ,  de  Parme 

et  de  Plaisance. 
27  à  3o  —  Insurrection  dans  différentes  provinces  d'Espagne. 

6  juin.  Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Espagues  et  des 

Indes. 
Levée  d'une  milice  extraordinaire  en  Autriche. 
Les  insurgés  espagnols  s'tmparenl  des  vaisseaux  frau- 
dais échai)|jés  a  !a  défaite  deTrafalgar.  ' 
Ouverture  de  ia  junte  de  Bayonne. 

16  _  Insurrection  des  Portugais  à  Oporto. 

i4  juillet.  Bataille  de  Médiua-del-RioSeco  gagnée  parle  maréchal 

Bessière. 
j5  _  Murât ,  grand-duc  de  Berg,  est  nommé  roi  de  Naples. 

Capitulation  du  général  Dupont. 
Nouvelle  révolution  de  Couslantinople.  i\îustai)ha  est 
détrôné,  et  !\lahmoud  ,  sou  frère  ,  proclamé  sultan. 
^9  —  Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  et  se  retire  à  Vitloria. 

^'  ~  Débarquement  des  Anglais  en  Portugal. 

17  août.  ]^e  marquis  de  la  Piomana  s'embarque  avec  une  partis 

de  ses  troupes  pour  l'Espagne. 

2i  —  Bataille  de  V'iraeiro  entre  le  géuér;.!  Junoiet  le  gé- 

néral anglais  \N'ellingtoii. 

a4  —  Proclaiiiatiou  de  Ferdmand  Vil  à  Madrid. 

3"  —  Ccnveution  du  général  Juaot  avec  les  Anglais ,  par 

suite  de  laquelle  il  évacue  le  Portugal. 
8  septembre.       Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

10  —  Séuatus-cousulte  pour  la  lev^e  de  cent  soixante  mille 

conscrits. 

27—  '        Entrevue  à  Erfuil  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'em- 

pereur Alexandre. 
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3  janvier. 

ixx  TABLEAtI  CHROPfOLOGIQUE. 

nii    1808. 

Les  Anglais  pénèlreut  en  Espagne. 

Arrivée  de  l'eiiiperturNapéU-ou  surle  Unitoire  csp.v 

<;iiol. 
Priai  de  lîiir^os  par  1rs  tnarecliaiix  Soull  et  Bessières. 
Balnillc  d'Espinosa  cnRHee  par  les  Français, 
lialaille  de  'ludelu  f;aj;iiee  par  les  mêmes. 
Les  Français  se  relirent  volontairement  de  Berlin. 
Prise  de      adrid  parles  Français. 
Prise  dePioses  par  le  général  (Jouvion-Saint-Cyr. 
(  ombal  de  Cardedon  gagné  par  'e  général. 
Combat  de  Uobregat  gagné  par  le  même. 


Victoire  de  Priéros  remportée  par  le  maréchal  Sonlt 

snr    es  Anf;lais 
Prise  de  Cayenneel  de  la  Guiaue  française  par  les  Es- 
pagnols t'i  les  Porlngais. 
Combil  de  Taraçoua  gagné  par  le  maréchal  Victor  snr 

les  Espagnols. 
'J'railé  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
Combat  delà  Corogue  gagné  par  le  maréchal  Soultsur 

les  .\ng'ais. 
Prise  du  Ferrol  par  le  maréchal  Soult. 
Descente  des  Atiglais  à  la  Martinique. 
Prise  de  Sarag08.';e  par  le  maréchal  Lannes. 
Capitulation  de  la  Martinique. 

Les  Etats-Uuisd'Amérique  rompent  leurs  relations  de 

commerce  avec  l'Angleterre  et  la  France. 

i3  —  Ptévolulion  de  Suède.  Gustave-Adolphe  IVest  arrêté, 

et  le  duc  de  Sudermauie  ,  son  oncle  ,  mis  à  la  lêle 

du  gouvernement. 

a8  _  Bataille  de  Médeliu  gagnée  par  les  Français  sur  les 

Espagnols. 
2()  _  Prise  d'Oporto  par  le  maréchal  Soult. 

Abdication  du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  IV. 
9  avril.  Commencement  des  hostilités  par  l'Autriche.  Entrée 

du  prince  Cliarles  en  Bavière. 
1^  _  Les  Anglais  incendient  plusieurs   vaisseaux   français 

près  de  File  d'Aix. 
i5  —  Invasion  de  l'archiduc  Ferdinand  àans  le  grand-duché 

de  Varsovie. 
iç)  —  ('ombat  de  PfafTenhofen  gagné  par  le  général  Oudinoi 

sur  le?  Avitrii.iiiens. 


14 

- 

lf> 

- 

■^1 

. 

z 

00 

— 

21 

férrier. 

24 

— 

I 

rjars. 

ao  — . 

31    — 


92    — 


va  — 

n  — 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.»  ixxi 

an   1809. 

19  i.7Hr  Coml)at  (lo  Tiuiu  gagné  par  le  maréchal   Davoiist  sur 

les  mêmes. 

Bataille  d'Abensberg  gagnée  par  l'empereur  Napoléoiv^ 

Combat  de  Lamlshiil  gagné  par  les  Français. 

Capitulation  de  Varsovie. 

Bataille  d'Eckmiilh  gagnée  par  les  Français. 
23  —  Prise  de  Liatisbonne  par  les  mêmes. 

a6  —  Passage  de  l'Inn. 

aS  —  Entrée  en  campagne  du  partisan  prussien  Srhill. 

="9  —  Victoire  du  prince  Eugène  Beauharnais  sur  l'arclùduc 

Jean  ,  à  Caldière.  • 

^"  —  Passage  de  la  Saiza  à  Burghauzen. 

3  mai.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Autriche. 
*  —  Combat  d'Ebersberg. 

8  —  Passage  de  la  Piave  par  l'armée  d'Italie 

10  —  La  Suède  accepte  l'abdication  de  Gustave  Adolphe  et 

le  déclare  lui  et  ses  héritiers  déchus  du  trône. 

Prise  de  Vienne. 

Réunion  des  étals  romains  à  l'empire  français. 
18  —  Rentrée  en  Espagne  du  maréchal  Soult. 

Prise  de  Trieslc  par  les  Français. 
>9  —  Prise  d'Iuspruck  par  le  maréchal  Lefèvre. 

ai  à  22.,  Bataille  d'Esling. 

ai  —  Prise  de  Laybach  par  Macdonald. 

Prise  de  Léoben  en  Slyrie  par  le  prince  Eugène. 

Jonction  de  l'armée  d'Italie  el  de  la  grande  armée. 

Évacuation  de  Varsovie  par  les  Autrichiens. 

Proclamation   du  duc  de  Sudermanie  comme  roi  de 
Suède. 
11—  L'empereur  Napoléon  est  excommunié  par  le  pape.    -. 

i4  —  Bataille  de  Raab  gagnée  par  le  prince  Eugène. 

18  —  Combat  de  Belcliile  gagné  par  le  général  Suchet  sur 

les  Espagnols. 
22  —  Prise  de  Raab  par  le  général  I,aurislon. 

4  juillet.  Plissage  du  Danube  par  l'armée  française. 

5  à  6.  Murât  donne  Tordre  de  s'emparer  de  la  personne  du 

pape  et  de  l'éloigner  de  Rome. 
Bataille  de  Wagram. 
7^  —  Prise  de  Sanlo-Domingo  par  les  Anglais. 

Armistice  de  Znaïm. 

Prise  des  ttablissemens  français  au  Sénégal  par  les 
Anglais. 


25    — 

36  — 

1  juin 
6  — 


12  — 


txxii  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

an    1809, 


a8  — 

ay  «  5i  — 


ïJ   — 


»•»  juiiici.  Noiuinaliou  «mi  (]>  alile  de  niai{'chaiix.  de   l'iaiice  ,  de 

Oiidiiiol  ,  Maniioiil  tt  Maidouald. 
lialailk  du  Talavtia. 
Kxptidiliou  des  Anglais  sur  l'^lessingiie. 
8  uoùi.  Combal  de  l'Arzobispo  ga^uu  ])ar  le  luartithal  Soiill 

t,ur  Its  Espagnols. 
Prise  de  Flessingue  par  les  Anglais 

5  ociobrc.  l^evée  de  ircnle-six  mille  couscrils. 

1,  _  l'aix  conclue  à  Vienne  enlre  les  tiiipereurs  Napoléon 

cl  François  II. 

1,,  novembre.  Bataille  d'Ocaua  gagnée  parle  maréchal  Morliersur  les 
Espagnols. 

23  _  Victoire  du  <;enéral  Keliermanu  sur  les  insurgés  es- 

pagnols, àAlba-de-la-Tormès. 

jo  (léccmLiT.       Prise  de  Giriju'i-  ]inr  le  maiëchal  Angereaii. 

,R  _  Dissolulion  du  mariage  de  l'empereur  Napoléon  et  de 

limp  valrice  Jo«éi)hine. 

,^  i  _  Évacuation  de  riessiugue  par  les  Aiîglais. 

au    1810. 

6  jrnvIerT  'Jrailé   de   paix  entre  la  France  et  la  Suède.    Par  ce 

iraiié  c<  Ite  dernière  puissance   entre    dans  le  sys- 
tème continental. 
■j  lévrier  Prise  de  Séville  par  le  maréchal  Soull.  La  junte  se 

rélugie  à  Cadix. 
G  —  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais. 

7—  Convention  de  mariage  entre  l'empereur  Napoléon  et 

l'archidiuhesse  Marie-Louise ^  tille  de   l'empereur 
d'Autriche. 
17  —  Sénalus-consulle  qui  accorde  au  pape  deux  millions 

de  dotation. 
lO  mai*  Cession  à  la  Franc^de  la  Zélande ,  du  BrabanlhoUau- 

dai.s,  etc. 
i.)  avril.  Formation  du  gonveruemenl  fédéralif'de  Venezuela. 

-■3  —  Victoire  du  généial  Suchel  sur  O'Donnell  à  Lérida. 

1  niai.  interdiction  de  l'entrée  des  ports  américains  aux  vais- 

seaux de  guerre  anglais  et  français. 
•^  —  Prise  d'Asto'ga  par  le  général  Junot. 

i">  —  Pri,se  de  Lérida  par  1«  gt='néral  Suchet. 

i5  —  Évasion  des  prisonniers  français  des  pontons  de  Cadix. 

8  juin.  P>ise  de  Meq-ainenza  par  le  général  buchel. 

j,au  0  lujild     Abdication  de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQLE. 


LXXIII 


an   1810. 


7  au   b    juillet. 
10    — 
31   août. 


1^  — 

37  SI  pipmbre. 
i8  octobre. 


2   novembre. 


3  décembre. 
l3  — 


an   ion 

2  iaiivier. 
8  — 
20-22   — 

19  février. 

28  — 
h  niarâ. 
5 


30    — 

4-5-6  — 
16  — 
2  juin. 

II   — 

i8  — 

a8  — 

20  septembre. 

25  octobre. 

26  — 


Incorporation  des  olals  de  ce  prince  à  la  France. 

Prise  de  l'île  Bourbon  j'ûr  les  Anglais. 

Prise  de  (;iiulad-Iiodrigo  par  le  maréihal  Ney. 

Le  maréchal  Bernadolte  est  ëhi  prince  iieredilaire  du 
Suède. 

Prise  d'Almiida  en  Portugal  par  le  maréchal  Masséna. 

Bataille  de  Bnsaco  en  Porlugil. 

Insliuition  des  cours  prévôlales  et  des  tribunaux  de 
douanes. 

Révocation  de  l'.icte  de  1"  mai  du  congrès  des  étals- 
Unis  d'Amérique  contre  la  France. 

Ouverture  du  canal  de  Saint-Quetrlin. 

Prise  de  l' Ile-de-France  par  les  Anglais. 

Senatus- consul  le  qui  réunit  à  la  France  la  Hol- 
lande, les  villes anséaliques,  le  Valais,  etc.,  et  porte 
à  cent  trente  le  nomlire  de  ses  déparlemens. 

Levée  de  cent  vingt  mille  conscrits  de  l'année   1811. 


Prise  de  Torlose  par  le  général  Suchet. 

Le  prince  de  Galles  est  nommé  régent  d'Angleterre. 

Prise  par  les  Français  d'Oporlo  el  d'Olivenza  eu  Por- 
tugal. 

Bataille  de  la  Cébora  gagnée  par  le  maréchal  Soult  sur 
les  Espagnols. 

Les  Français  s'emparent  du  duché  d'Oldenbourg. 

Retraite  du  maréchal  IMasséna  du  Portugal. 

Combat  de  Chiclana  gagné  par  le  maréchal  Victor  ssir 
les  Espagnols. 

Prise  de  Badajoz  par  le  maréchal  Mortier. 

Naissance  du  roi  de  Rome. 

CoiTîbat  de  la  Fuente  de  Onoro.  Evacuation  d'Almeida. 

Bataille  d'Alboerra. 

Christophe  est  couronné  roi  d'Haïti. 

Ouverture  d'un  concile  à  Paris. 

Levée  du  siège  de  Badajoz  par  le  général  anglais  Wel- 
lington. 

Prise  de  Tarragone  par  le  général  Sucliel. 

Brtl  du  Pape  qiù  coutirme  les  décrets  du  i^  août  du 
concile  de  Paris.  ■* 

Bataille  de  Sagoute  gagnée  par  le  maréchal  Sucliet  sur 
les  Espagnols. 

Prise  de  Saeonîe. 


txxiv  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an     i8ii. 


'\'W»V1^^'«WV« 


■jo  ilciembn         Scnatiis-coiisulle   pour  la  levée  de   cent  vingt  njilli- 
constrils.  ,.j 

an    1812. 


>j  janvier. 
i5  - 


Ml)     — 

34   féviiei-. 
i3  mars, 
li  — 
ai  — 

7   avril. 

3  mai. 


s6   — 

28  —     . 
12   juin. 


»9  — 

iJ2    — 

a5  - 
a8  — 


18  iuillet. 
QO    — 


23 


28  — 
I  août. 


Prise  de  Valence  p.Tr  le  maréchal  Sucliet. 
Cent  mille  hectares  de    terrain  sont  aflecles  à  la  cul- 
ture des  betteraves. 
Prise  de  Ciudad-Ilodrigo  par  le  généra!  anglais  Wel- 
lington. 
Prise  de  Stralsuud  par  le  gênerai  Priant. 
Nouveau  traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 
Division  de  la  garde  nationale  de  France  en  trois  bans. 
Traité  d'alliance  entre   a  France  et   l'Auiriche. 
Traité  d'alliance  enlre  la  Russie  et  la  Suède. 
Prise  d'assaut  de  Badajozpar  les  Anglois. 
I/Anglelerre  accède  au  traité  conclu  entre  la  Suède 

et  la  Russie. 
Départ  de  l'empereur  Napoléon  pour  l'Allemagne. 
Réunion  à  Dresde  des  empereurs  de  France  et  d'Au- 
triche et  du  roi  de  Prusse. 
Préliminaires  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 
Combat  de  Tarragone  gagné  par  le  maréchal  Suchet 

sur  l'armée  anglo-espagnole. 
Déclaration  de  guerre  des  États-Unis  d'Amérique  à 

l'Angleterre. 
Arrivée  du  pape  à  Fontainebleau. 
Déclaration  de  guerre  de  l'empereur  Napoléon  à  la 

Russie. 
Passage  du  Niémen  ])ar  l'armée  française. 
Proclamation  de  l'empereur  de  Russie  à  ses  peuples. 
Entrée  des  Français  à  Wilua. 
Proclamation       anno^'çant     le      rétablissement     du 

royaume    de   Pologie. 
Traitédepaix  d'Oerebro  entre  l'Angleterre  etla  Suède. 
Traité  entre  la  Russie  et  l'Espagne. 
Bataille  des  Aropiles  perdue  par  le  maréchal  Mar- 

monl  contre  le  général  anglais  Wellington. 
Combat  de  Alohilow  sur  le  Dnieper  par  le  maréchal 

Davoust  contre  le  général  russe  Bagration. 
Entrée  des  Français  à  Wilepsk. 
Traité  d'alliance  entre  la  Fvussie  et  l'Angleterre, 


TABLEAU  CIlRONOLOGIQltE. 


an  i8i2. 

1   auût. 


'9  - 
18  — 


>9  — 
a8  — 


1   septembre. 

7  — 
i4  — 
i8  — 


Combat  dOlinïarzma  gagne  par  le  mar<'clial  Oudiiiot 
sur  les  Tinsses. 

Prisn  fie  .Madrid  et  du  Retiro  par  les  Anglais. 

Balaiile  el  prise  de  Smoleiisk. 

Bataille  de  Pololsk  gagnée  par  le  général  Gouvion- 
Sainl-Cyr. 

Combat  de  Voluntina-Cora  gagné  par  les  Français 
sur  les  Russes. 

Entrevue  de  l'enipereur  Alexandre  et  Art  Bernadolte  à 
Abc  en  Finlande. 

Sénatus-rnnsulle  pour  la  levéede  ceiît  irenle-sepl  mille 
conscrits. 

Bataille  de  la  Moskowa  gagnée  par  les  Français. 

Prise  et  imendie  de  Moscovv. 

Jonction  des  armées  russes  dites  du  Danube  et  de  ré- 
serve. 
7  au  ig  octobre.  Victoire  du  maréchal   Gouviou-Saiul-Cyr  sur  le  gé- 
néral russe  VViltgensiein  à  Poiolsk. 
°  —  Levée  honteuse  du  siège   de  Burgos   par  le  général 

anglais  Wellington. 

Combat  de  Winskowo  perdu  jiar  IMurat. 

Conspiration  de  Mallet. 

Evacuation  de  Moskow. 

Bataille  de  Alalo-Jaroslawitz  gagnée  par  le  prince  Eu- 
gène sur  le  général  Kulusow. 

Bataille  de  Wiazma  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes. 

Arrivée  des  Français  à  Smolen  k. 

Jonction  des  armées  françaises  de  Portugal  ,  du  centre 
et  du  midi  en  Espagne  Retraite  du  général  auglois 
W'Uinglon  sur  Ciudad-Rodrigo. 

Evacuation  de  Smolensk. 

Prise  de  Minsk  par  les  Russes. 

Victoire  des  Français  à  Krasuoë. 

Prise  de  Borisosv,  surla  Bérésina  ,  par  l'armée  russe  du 
Danube. 

Combat  de  Borisow. 

Pas  âgé  de  la  Bérésina. 

L'empereur  Napoléon  annonce  ses  désastres  dans  le 
vingt-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Smorgony ,  et  son 
départ  de  l'armée. 

Evacuation  deWilna. 


91   — 

23    — 


s4  — 


3  novembre. 


7  — 
10   — 


l4  à   i6  — 

i6  — 

i6  à  19  — 


26  à  q8  — 
3  décembre 


5  — 


j.xxvi  tAblexv  chronologique 

au   181?.. 

1(1  dctemluo.        Passnge  (lu  Niéinei»  par  les  dëljris  de  l'année  française, 
•jo  —  yVirivée  de  reuipeicur  Nai)oléoii  à  P.uis. 

'jo  —  Le  géiit-ral  prussien  Yorck  signe  à  Taurogeu  un  Irailé  de 

ntulralilé  avec  les  Russes. 
du   1 8 I 3 . 

8  jaunir.  Le  coniniaudenieut  de  l'armëe  française  csl  donné  au 

prince  Eugène,  en  remplacement  de  Murât. 
>i  —  Î3i-'"alus-comulle  pour  la  levée  de  deux  cent  cinquante 

mille  conscrits, 
ai  —  Arrivée  à  Berlin  de  l'armée  française. 

■JD  —  Concordat  de  Fontainebleau. 

I  féviiei.  Proclamation  de  Louis  XVIII  aux  Français.. 

^  —  Prise  de  Varsovie  par  les  Russes. 

*»  —  Proclamation  de  l'empereur  Alexandre  aux  peuples  de 

l'Allemagne. 
1  mais..  Traité  d'alliance  entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 

Prusse. 
^  ~  Traitécoiicluà  Stockolm  entre l'AnglelerreellaSuède. 

*  —  Les  Cosaques  occupent  Berlin. 

^"  Retraite   de   l'armée    d'Espagne   sur   le   nord   de  ce 

royaume. 
Evacuation  d'Hambourg  par  les  Français. 
Prise  de  Dresde  par  les  Russes. 

Lettre  de  Bernadotle  à  l'empereur  Napoléon  pour  l'en- 
gager à  la  paix. 
2'  —  Manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France. 

1  avril.  Déclaration  de  guerre  de  la  France  à  la  Prusse. 

3  —  Sénalus-consulle    pour  la  levée  décent  quatre-vingt 

mille  cotnbaltans. 
5  —  Création  de  trente-sept  cohortes  urbaines. 

i5 .—  Départ  de  Napoléon  de  Paris  pour  l'armée  d'Alle- 

mague. 
«6  —  Prise  de  Thorn  pai  les  Piusses. 

a9  —  Combat    de    Weissenfcis    entre   les    Français   et  le» 

Prussiens 
j  mai.  Bataille  de  Lulzen  gagnée  par  les  Français. 

8  —  Pieprise  de  Dresde  par  le  prince  Eugène. 

20  —  (.'ombal  de  Bautzen  et  autres  gagnés  par  les  Français. 

ii  —  Combat  de  Reicheabach. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Davoust. 
juin.  Reprise  de  Breslau  par  le  général  Lauristou. 

Armistice  conclu  enu«  les  Fiançais  et  les  alliés. 


12    

ai  — 
20   — 


)0    — 


■l   — 


ail  181 3. 
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11 

juin. 

3o 

— 

1 

iiiillet. 

lo 

_ 

19 

- 

20 

— 

=»7 



98 

— 

98 

à  3i  — 

19 

août. 

>8  — 


26  à  97 


9  septembre. 
G  — 

8  — 

9  — 


3  octobre. 


7  — 


Bataille  de  ViUoria  perilnc  parle  maréchal  Jonrdaii- 
ConveiUion  de  Dresde. 
Retour  du  niar«!clial  Soult  en  Espagne. 
Retraite  du  maréchal  Suchet  sur  l'Ebre. 
Alliance  entre  la  France  et  le  Danemarck. 
Ouverture  du  congrès  de  Prague. 
Arrivée  du  générai  3Iorcau  à  Golhembourg. 
L'Autriche  adlièreà  l'alliance  de  la  R^ussie  à  la  Prusse. 
Arrivée  du  duc  de  Vicenceà  Prague. 
Ccnnbats  de  Roncevaux  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais. 
L'Autriche  notifie  son   adhésion   à   l'alliance  de    la 

Russie  et  de  la  Prusse. 
Proclamation  du  prince  Ci^ruadotle  à  ses  soldats  pour 

les  prépaver  à  la  guerre  contre  la  France. 
Trahison   du   général  Jomini,    chef  d'état-major  du 
corps  du  maréchal  Ney.  Il  fait  connaître  à  l'ennemi 
le  projet  de  Napoléon  de  marcher  sur  Berlin. 
Évacuation  du  royaume  de    Valence  par  le  maréchal 

Suchet. 
Combats  près  de  Berlin  gagnés  par  Bernadolto  sur  le 

maréchal  Oudinot. 
Sénatus-consulte  pourfa  levée  de  trente  mille  conscrits 

dans  les  départemens  situés  près  des  Pyrénées. 
Bataille  de  Dresde  gagnée  par  Napoléon. 
Combat  sur  la  Katsbatk:  en  Silésie  gagné  par  le  général 

prussien  Blucher  sur  le  maréchal  Macdonald. 
Défaite  du  maréchal  Macdonald  au  passage  de  la  Bober 

et  de  la  Queiss.  • 

Combat  de   Kulm.  Le  général  Vandammp  y  est   fait 

prisonnier. 
Evacuation  de  Schwerin  par  le  maréchal  Davoust. 
Combat  de    Dennewitz  ,  près  de  Berlin  ,  gagné  par 

le  prince  Bernadotte  sur  le  maréchal  Ney. 
Prise  de  Saint-Sébastien  par  les  Anglais. 
L'Autriche  ,   la  Russie  €t    la   Prusse  signent  un  traite 

d'alliance  à  Tœplitz. 
Victoire  du  maréchal  Suchet  sur   les  anglais  à    Villa- 

Franca-de-Panade. 
L'Angleterre  et  l'.^utriche  concluent  un  traité  préli- 
minaire d'alliance. 
Passage  de  la  Bidassoa  par   les  Anglais,  les  Espagnols 
et  les  Portugais. 


i5 

— 

iG 

à 

7  - 

18 

h 

9  - 

3o 

— 

3i 

- 

5 

IKM 

•ombr 

9 

- 

10 

— 

ai  — 

si  — 


i.xxvin  TABLEAU  CJlllOJNOLOGlQUE. 

au    i8i3. 

9  ociobrc.  Sénatus-cousiiUe   pour  la  levée  de  ileiix  cciil  fjualrc- 

viiigl  nulle  C0U8CI  Ils. 
Réuiiixit  tlf^s  liaviirois  aux  Aiiliichiens. 
CoinL)  il  prcs  de  Leip.iitk. 
Bataille  de  Leipsick  perdue  par  les  Fran(,ais. 
Combat  de  liauau  gagné  pOT  les  mêmes. 
Pri,>t  de  Has>auo  parle  prince  Eugène. 
Prise  de  Pampelune  par  les  Anglais. 
Arrivée  de  Napoléon  a  "'ayence. 
Arrivée  de  ce  prince  à  Saiul-vJloud. 
Comhai  de  Sami-Jean-de-Luz  gagné  par  le  général 

anglais  \V  eilinglon. 
Capitulation  de  Iresdepar  les  Français. 
Seuauis-consiilte  qui  ordonne  la  levée  de  trois   cent 

mille  conscrits.  ' 

Capitulation  de  .Metliu  par  les  Français. 
Prise  d'Amsterdam  par  les  Prussietis. 

1  décembre.       Déclaration  des  souverains  à  Francfort:  ils  annoncent 

qu'ils  ne  font  point  la  guerre  à  la  l'rance.   • 

2  —  Proposition  de  paix  par  le  duc  de  Vienne  au  ministre 

d'Autriche 
Prise  d'Utrecht  parles  Prussiens. 
6  —  Prise  de  Lubeck  par  les  Suédois. 

8-i5  —  •    Combat-;  sur  la  Ni  ve  entre  lord  Wellington  et  le  ma- 

réchal St'ult. 
8  —  Prise  d'Ancône  parle  roi  Joachim. 

il  —  Traité  de  Vaknçay  entre  Napoléon  et  Ferdii^and  Vil. 

1^  —  Armistice  eutre  la  Russie  et  le  Uauemarck. 

^9  —  Convoration  du  corps  législatif. 

2'  —  Passage  du  Rhin  par  hs  Autrichiens. 

22  —  Nomination  iledeux  commissions  pour  prendre  cou- 

naissance  des  pièces  relalivesaux  négociations  eula- 
niées. 
24  —  Évacuation  de  la  Hollande  par  les  Français. 

Rapport  delà  commission  firécédeinmeal  indiquée. 
Ajournement  du  corps  législatif. 
Genève  se  rend  aux  Autrichiens. 
Passage  du  iihin  par  lesi^rnssiens. 


Ib  a  JO  — 

3i  — 


an    I 


8i4. 


j.uivicr.  Capitulation  de  Danlzick  par  les  Français. 

Prisede  Fort-Louis  (Bjs-KIuii  )  par  les  Russes 
6  —  Traité  entre  lAuglelerre  et  le  roi  de  Naples. 


2  — 


Il  — 


t 
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an  i8i4« 

p  "jaùTIcrT^     Prise  de  Forbacli  (  Moselle  )  par  les  Prussiens. 
Traité  ciiire  l'Autriche  et  le  roi  de  Naplcs. 
,2  _  La  ville  de  Bourg  (  Aiii  )  est  livrée  au  pillage  par  les 

Aulricliieus. 

16  —  Prise  de  Nauci  par  les  Russes. 

CapiUilalion  du  lorl  de  Joux. 
19—  Occupaliou  de  Uion  par  les  Aulrichieus. 

Prise  de  Rome  par  l'année  napolitaine. 
Prise  de  Toul  par  les  Russes. 
Prise  de  Chambéry  par  les  Autrichiens. 
SI  —  Passage  de  la  Meuse  par  les  Russes. 

^^  —  Arrivée  de  l'armée  russe  sur  la  jMarne. 

"6  —  Établissement   du    quartier  général    de  Napoléon   à 

Chàlons-sur-Marue. 
27  —  Reprise  de  Sainl-Dizier  par  Napoléon, 

ag  —  Cojnbat  de  Brienue  gagné  par  Napoléon  sur  l'armée 

de  Silésie. 
1  février.  Bataille  de  la  Rothière  entre  Napoléon  et  l'armée  de 

Silésie. 
Evacuation  de  Bruxelles. 
•'  —  Désaveu  du  traité  de  Valençay  parles  Cortès. 

4  —  Retraite  du  prince  Eugène  Beauharnais  sur  le  Mincio. 

5  —  Ouverture  du  congrès  de  Cliatillon. 

6--]  —  PrisedeChalons-sur-Marneet  deTroyes  par  les  alliés. 

8  —  Bataille  du  îMiucio  gagnée  par  le  prince  Eugène. 

Prise  d'Avesnes  pnr  les  Russes. 

Combat  de  Champaubert  gagné  par  Napoléon. 
Il  ^  Combat  de  Monlniirail  gagné  par  le  même. 

Proclamation  du  duc  d'Augoulème. 
11-12  —  Prise  de  Nogent-sur-Seine,  de  Sens  et  de  Pont-sur- 

Yonne  par  les  alliés. 
i-^  —  Prise  de  Laon  par  les  Russes. 

i4  —  Coml)at  de  Vaucharap  gagné  par  Napoléon. 

17  —  Ce  prince  rejette  les  conditions  de  paix  imposées  par 

les  alliés  au  congrès  de  Cbàlillon. 
Combat  de  Naugiu  gagné  par  Napoléon. 
Combat  de  Montereau  gagué  par  le  même. 
21  —  Arrivée  du  comte  d'Artois  à  Vesoul, 

=2  —  Combat  de   i\léry-sur-Seine   gagné  par  les  Français. 

''  ""  Reprise  de  Troyes  par  les  mêmes. 

'7  ~  Prise  de  la  Fère  par  le  général  prussien  Bulow. 

Bataille  d'Orlhrz  entre  le  maréchal  Soultetlord  Wel- 
Jinçton. 


9  — 

JO    


18  — 


ai   — 
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an  181 4- 

Q7-iTTi?r;'îST.        Combats  rie  Bar  el  de  la  Ferlé-sur-Aube  peiclu'^  par 
le  iiiarcilial  Oiidinol. 
a  mari.  Combat  (le  l'arme  gagne  par  le  gênerai  Grenier  sur  les 

Airric  hieiis  el  les  Na|)oliiains. 
Prise  fie  Solssons  par  le  général  priissic^i  Hiilow. 
-j  —  Bataille  de  Craoïine. 

g.  10  —  C'oml)ats  près  de  l-aou. 

ç)  —  Victoire  mémorable  des  Français  contre  les  Anglais  , 

dans  Berg-op-Zoom. 
>»  —  Entrée  dans  Bordeanx.  du  dnc  d'Angoulême  avec  l'ar- 

mée anglo-espagnole. 
i3  —  Départ  de  Ferdinand  Vllpoiir  l'Espagne. 

i3-i4  —  Combats  près  de  Fieims  ;  reprise  de  celle  ville  par  Na- 

poléon. 
19  —  Rupture  dn  congrès  de  Chàtillon. 

ao-ai    —  Combats  d'Arris-snr-Anbe. 

Prise  de  Lyon  par  les  Autrichiens. 
Arrivée  de  Ferdinand  Vil  en  Espagne. 
q5  —  Combat  de  Fere-Champenoise  perdu  par  les  marécliaux 

Alortier  et  Alarmont. 
.^6  _  Combat  de  Saint-Uizier  gagné  par  Napoléon  sur  la 

cavalerie  russe. 
:S  —  "Marche  des  alliés  sur  Paris. 

ag  —  L'empereur  de   Russie  et  le  roi  de  Prusse  établissent 

le!;r  quartier-général  à  Bondi ,  près  de  Paris, 
jo  —  Napoléo.i  quitte  son  armée  pour  se  rendre  à  Fontai- 

nebleau. 
Bataille  de  Paris. 
5i  —  Ca[)ilulation  de  cette  capitale. 

1"  nirée  dps  alliés, 
i  avril.  Propi>sitions  faites  sans  succès  à  Femj)c-renr  de  Russie 

rar  le  généra'  Caulaincjurt. 
Élublissemeui  d'un  gouvernement  provisoire, 
a  —  Le  sénat  conservateur    déclare    Napoléon  déclin    dn 

trône,  el  abolit  le  droil  d  hérédité  dans   sa  famille. 
Le  général  Dessollf  s  est  nomme  ,  par  le  gouvernemeul 

provisoire,  commandant  de  la  garde  p  risienne. 
Le  gouvernem:-nt    provisoire  dégage    l'armée   de   ses 
sermens  envers  Napoléon. 
3  —  Adhésion  du    corps    législatif  à  la  déchéance    de  ce 

prince. 
A  —  I,e  gouvernement  provisoire  supprime  les  e^nhlèmes  du 

gouvernement  impérial. 
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An  1814. 

4-5  avril.  Corivemiou  de  Chiniilly  entre  le  maréchal  ri.'arniout 

elles  aniities  étrangères. 
^  ~  L'empereiirAlexaivhe  refuse  de sancliouupr  l'abdica- 

tion de  Napoléon  en  laveur  de  sou  (ils. 
Consliluliou  décrétée  par  Je  sénat,  les  Bourbons  sont 
rappelés. 
9  —  Le   gouvernement  j)rovisoire   arrête    que   la  cocarde 

blanche  sera  .substituée  à  la  cocarde  tricolore. 
Bataille  mémorabb-  de  Toulouse  parle  maréchal  Soult 

contre  lord  Wellington. 
Traité  de  Paris  entre  les  plénipotentiaires  de  Napoléon 

et  les  ministres  des  puissances  alliées. 
Abdication  de  l'empereur  Napoléon. 
Entrée  du  comte  d'Artois  à  Paris. 
'4—  Le  gouvernement  provisoire  de  la  France  est  conféré 

au  comte  d'Artois,  sous  le  titre  de  lieutenant  géné- 
ral du  royaume. 
Convention  entre  le  prince  Eugène  et  le  général  autri- 
chien Bellegarde. 
Le  départ  de  l'impératrice  Marie-Louise  pour  Vienne 
est  décidé  dans  une  entrevue  qu'elle  a  avec  l'empe- 
reur d'Autriche. 
Armistice  entre  le  maréchal  Soullet  lord  Wellington, 
Départ  de  Napoléon  pour  l'île  d'Elbe. 
Débarquement  de  Louis  XVlll  à  Calais. 
37  —  Traité  de  Paris,  par  lequel  Napoléon  est  reconnu  sou- 

verain del'ile  d'Elbe. 
2  mai.  Déclaration  duFioi  à  Sainl-Onen. 

S—  Entrée  de  Louis  X\III  à  Paris. 

4  —  Dissolution  des  Corlès,  par  Ferdinand  VIL 

j3  —  Création  du  ministère. 

i5  ro  Le  Fioi  autorise  les  conscrits  de    181. 5  à  rentrer  dans 

leuis  familles. 
3o  —  Traité  de  paix  conclu  à  Paris  entre  la  France  et  les 

puissances  alliées. 
4  juin.  Séau'ceroyaledans  l'assemblée  forméedu  corps  législa- 

tif et  d'une  partie  du  sénat.  Publication  delà  charte. 
Formation  des  chambres. 
16  juillet.  Ordonnance  du  Pvoi  sur  la  garde  nationale. 

Q„  _  Faix  entre  la  France  et  l'Espagne. 

7  août:  Fiétablissement  des  jésuites  par  Pie  VIT.    - 

2,  _  Abolition   de  Finscripliôn    sur    les    listes  d'émigrés. 

T.  L  / 
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iS  scjilciubrc. 

ai  octobre. 
3  novcmliie. 
6  — 
5  décembre 


i8i5. 

.S-19  janvier. 

■j6  férricr. 

\  mars. 
6  — 


7  — 
10  — 


16  — 


17   — 
9.0  — 


03    — 

a5  — 
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rroclanialioii  de  Clnislophc,  sous  le  110111  irtlenri  T' 
roi  d  llaïly  (  Sl.-Domingne.  ) 

I.oi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

Ouverture  du  couvres  de  Vieuiie. 

Loi  relative  à  la  Ji«le  civile. 

Noininalioii  du  maréchal  Soull  au  minislùre  de  la 
guerre. 

I.oi  sur  les  bleus  non  vendus  des  emiî^rês. 

Loi  qui  recouuait  comme  detle.s  de  l'Etat  ,  celles  que 
la  famille  royale  a  coutractées  eu  pays  étranger  jus- 
qu'à concurrciKC  de  trente  millions. 

Les  chambres  législatives  sont  ajournées  au  premier 
mai  18 15. 


Exhumation  des  restes  de  Louis  XVI  et  deMarie- 

Antninelle. 
Le  roi  de  Na\iles  demande  à  l'Autriche  le  passage  d'une 

armée  contre  la  France. 
Napoléon  débarque  au  golfe  Juan  ,  près  de  Cannes. 
Convocation  des  chambres  législatives. 
Napoléon  Bonaparte  est  déclaré  traître  et  rebelle  par 

une  ordonnance  du  i'oi. 
Arrivée  de  Napoléou  à  Grenoble. 
Arrivée  de  ce  prince  à  Lyon. 

Convocation  des  conseils  généraux  de  déparlement 
Le  duc  de  Fcltre  est  nommé  ministre  de  la  guerre  en 

remplacement  du  maréchal  Soull. 
Déclaration  des  puissances  alliées  composaul  le  congrès 

devienne.  ../ 

Un  décret,  rendu  à  Lyon  par  Napoléon  ,  dissout  les 

chambres,  el  convoque  les  collèges  électoraux  en  as- 
semblée du  Champ-de-^Iars. 
Séance  rovale  des  chambres  réunies.  Le  Roiel  tous  les 

princes  jurent  fidélité  à  la  charte. 
Le  prince  d'Orange  se  constitue  roi  des  Pays-Bas. 
Départ  du  Uoi 

Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 

Le  oénéral  Carnet  est  nommé  ministre  de  linlérieur. 
Arrivée  de  Louis  XY  II  à  Lile. 
Les  quatre  grandes  puissances  de  l'Europe  concluent 
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«9 


ù  Vienne  lui  nouveau    liailé   d'allimce    contre  la 
Fra.uce. 
a")  mars.  Le  conseil  Helal  annnlle  lahdication  de  Napoléon. 

a8  _  Entrée  de  l'armée  napolil.iine  dans  les  eials  du  pape. 

Mural  alla(iue  les  Auiriclucns.  Il  se  detlire  souverain 
des  pays  qu'il  paicuirt. 
i  avril.  Dépari  diiduc  de  Houi  bon  de  la  Vendée, après  des  len- 

lalives  inutiles  pour  en  soulever  les  liabiiaiis. 
s  _  Départ  de  la  duche.ssed  Augoulèine  de  liordtaux. 

5  —  L'empereur  François  i  reuuiiason  empire  le  roy-iume 

de  1  ombardie. 
i6  —  Euibaniuenient  du  duc  d'Angoulème  à  Cette. 

22  _  Présentation  de  lacle  addiuonuel  aux  cousliUilions 

de  l'empire 
2 et  3 mai.  Bataille   de   Tolentino  perdue  p;ir   JMurat   couîre  les 

Autrichiens, 
j^  _  Rapport  lait  au  congrès  de  Vienne  sur  la  nécessité  de 

la  guerre. 
j\larche  des  Russes  sur  le  Rliiu. 
Adhésion  de  ia  Suisse  àt'ahiance  contre  la  France. 
Traité  de  Capoue,  qui  enlevé  au  roi  Mural  toutes  ses 
possessions. 
28  à  27  —  Départ  des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  du  roi 

de  Prusse  pour  leurs  armées. 
3i  _  Traité  de  Vienne^  par  lequel  les  quatre  grandes  puis- 

sauces    reconnaissent  1  érection    du    royaume   des 
Pays-Bas. 
r  juin.  Assemblée  du  Champ-de-.Mai. 

2  —  ISomiuation  de  cent  dix-huit  pairs. 

Ouverture  des  chambres. 

bignature  de  l'acte  de  Ja  confédération  de  l'AHemaone. 
Fin  du  congres  de  Vienne. 

12  _  Départ  de  Napoléon  pour  l'armée. 

13  _  Établissement  de  renseignement  mutuel. 
i5  —  Entrée  des  Français  eu  Relgique 

i6  —  Bataille  de  Liguy  gagnée  par  Napoléon. 

18—  Fatale  bataille  de  Waterloo. 

Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 

Les  chambres  se  constituent  en  permanence;  elles  dé- 
clarent que  l'indépendance  de  la  nation  est  menacée  . 

Nouvelle  abdicaliou  de  Napoléon. 

Nomination  d'une  commission  executive  provisoire. 


1  — 

8  — 

9  — 


21   — 


ixxxiv  TABLEAt  CllROiNOLOGIQUE. 

An   uSi.'ï. 

•j."  juin.  Invasion  tics  Aniriihitus  on  l'iance. 

a.'i  cl  îG  —  Massacres  à  IMaiseille. 

«G  _  Fin  de  la  oncne  dan»  la  Vcndi'c. 

38  —  Louis  XVlll  adresse  ,  de  Cambrai ,  une  prochunalioH 

aux  Fraïu.ais. 
aj)  —  Départ  de  Napoléon  de  Pari«. 

i3  juillet.  Armistice  conclu   entre  le  maréchal   Davonst  d'une 

part,  et  les  gcnéiaux  anglais  et  prussien  Wellington 
et  Bl'icher  de  l'autre, 
t,  __  Entrée  dts  armées  étrangères  à  Paris, 

„  _  Cessation  des  fonctions  de  la  commission  provisoire. 

.^_8  —  Les  salles  des  chambres  sont  fermées  pendant  la  nuit, 

g  _^  Rentrée  de  Louis  XVI il  à  Paris. 

Nomiuatiou  des  ministres. 

l'roclamalion  du  maréchal  Davoust  à  l'armée  de  ia 
Loire. 
5  __  Embarquement  de  Napoléon  sur  le  vaisseau  anglais  le 

IkUérophon! 
Ordonnance  du  roi  pour  une  nouvelle  organisation  de 

l'armée. 
L'armée  de  la  Loire  reçoit  le  drapeau  blanc. 
Licenciement  des  gardes  nationales, 
gi  _  L'Angleterre  cesse  ses  hosùlilés  sur  les  côtes  de  France. 

..  ;  _  Ordonnance  qui  prescrit  l'arrestation  et  la  mise   en 

jugement  de  dix -neuf  généraux  ou  officiers    supé- 
rieurs ,    et    la  mise    eu   furveillance    de   trente- 
huit  personnes  jusqu'à  la  décision   des   chambres 
sur  leur  sort. 
1  août.  Licemienient  de  l'armée  de  la  Loire. 

.,  _  Le  maréchal  Brune  est  assassiné  à  Avignon 

Traité  entre  les  quatre  grandes  puissances  ;  elles  décla- 
rent que  Napoléon  Bonaparte  est  leur  prisonnier,  et 
confient  sa  garde  ùl'.'.ngleterre. 
^  _  Le  général  Ramei  est  assassiné  à  Toulouse. 

Nomination  de  quatre-vingt-treize  pans. 
10  _  Ordonnance  du  roi  qui  établit  l'hérédité  de  la  pairie. 

27  _  Capitulation  d'Huningue  par  le  général  Barbanègre. 

i  septembre.        Ordonnance  du, roi  qui  élève  la  garde  royale  à  vingt- 
cinq  mille  hommes,  et  qui  nomme  quatorze  cents 
gardes-du-corps. 
ii  _  L'hnpéralrice  ftlarie-Louise  est  nommée  duchesse  de 

Parme  et  de  Plaisance. 
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7  décembre, 
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Capilulalion  de  Loiigwy  parles  Fiançais. 

RcaouvellLment  des  minislies. 

Traité  de  la  sainte  alliance ,  conclu  à  Paris  entre  les 
empereurs  de  Russie  ,  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

Ouverture  des  tliambres  ;  Ip  roi  y  assiste. 

Arrivée  di'  Napoléon  Bonaparte  à  Sainle-ÏIélcne. 

Mural,  ex-roi  de  Naples,  est  fusillé  à  Pizzo  eu  Calabre, 

Sus!  eusiou  fie  la  liijerté  individuelle. 

Formation  de  l'Élat-Uni  des  îles  Ioniennes  sous  la 
protection  de  l'Angleterre. 

Mise  en  surveillance  des  officiers  de  Tancienne  année. 

Loi  contre  les  cris  séditieux  et  les  provocalious  à  la 
révolte. 

Le  géuéral  Lagarde  est  assassiné  à  Nimes. 

Traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  quatre  principales 
puissances. 

Les  forteresses  dePhilippeville,  Mariembourg,  Sarre- 
Louis,  Landau  ,  etc.  ^  etc.  ,  sont  enlevées  à  la  France. 
Cent  cinquante  mille  liommes  occuperont  son  terri- 
toire pendant  cinq  années. 

Constitution  donnée  à  la  Pologne  par  l'empereur 
Alexandre. 

Le  maréchal  Ney,  condamnéà  mort,  est  fusillé. 

Établissement  des  cours  prévôtales. 

Ordoniiance  du  roi  relative  à  la  nomination  des 
officiel  de  la  sarde  ualionalo. 


t8ï6. 


19 


3i  — 

i3  mars. 


i3  avril. 
4  mai. 


Les  jésuites  sont  expu'f  es  de  Russie. 

Loi  d'amnistie  avec  des  modifications  nombreuses. 

Loi  pour  l'érection  d'un  monument  expiatoire  de  la 
mort  de  Louis  XVI. 

Création  d'un  collège  de  marine  établi  à  Augoulême. 

Traité  entre  la  France  et  la  Suisse-  Celle-ci  devra  four- 
nir douze  mille  hummes  de  troupes  à  la  France. 

î\Iort  de  la  reine  de  Portugal. 

Substitution  de  quatre  académies  aux  quatre  classes 
de  l'Institut- 

Licenciement  des  élèves  de  l'école  polytechnique. 

Fin  de  la  session  des  chambre-s. 

Troubles  de  Grenoble. 


/i  scptcniLirc. 

5  - 

a5  - 

3o  octobre. 

4  noyembro. 

5  - 

1817. 

5  février. 

Lxxxvi  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

An    iBiO. 

8     mai..  A boliiioii  (In  divurce. 

**    iuii.  Mort  chi  m.irt'clial  Aiigereau. 

à-6    juillft.  Naiilrage  de  la  Meilii.se. 

9  —  riiisieurs  provimes  de  l'Amérique  méridionale  pro- 

cluiDtulJeur  indf'peiidaiice. 
Piiyredoii  est  nommé  diretleur  suprême  de  lu  repu- 
blique dite  argentine, 
Rétablissemenl  de  l'école  polytechnique- 
Ordonnance  du  roi  qui  déclare  que  la  charte  conslilu- 

tionnclle  ne  sera  point  révisée.. 
Autre  ordonnance  qui  autorise  les  missions  en  France. 
Mort  du  roi  de  Wurtemberg. 

Ouverture  de  la  session  de  i8ifi.  Te  roi ,  dans  son  dis- 
couis,  dit  qu'il   ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
charte 
I  a  confédération  germanique  est  constituée. 


Loi     constitutionnelle    de     ce     jour     relative     aux 
élections. 

10  —  Rédu  lion  de  l'armée  d'occupation  en  France  à  lio, 000 

hommes. 

12  —  Nouvelle  loi  sur  la  liberté  individuelle. 

Victoire  de   Chacabuco  remportée  sur  les  Espagnols 
par  le  général  indépendajgjÊaint-Martin. 

28  —  Loi  sur  les  journaux  et  contre  les  écrits  saisis. 

■ib  mars.  Fixation  du  budget  de  i8ij. 

26  —  Fin  de  la  session  de  1816. 

"'o  —  Discours  remarquable  de  l'ex-maréclial  frauçais  Ber- 

nadette ,   ])riuce royal  deSuède,  au  sujet  de  la  con- 
spira lion    formée  contre  lui. 
'  '*^''^''  Mort  du  maréi  liai  Alasséna. 

8  i"'°-  Ti-oubles    de  Lyon  ,  à  l'occasion  desquels  le  général 

Canuel  est  inculpé. 

"'  ~  Traité  conclu  à  Paris  entre  la  France  et  les  puissances 

alliées  ,  qui  décide  la  réversion  des  duchés  de  Parrae 
et  de  Plaisance  à  l'iuiante  d'Espagne  Marie-Louise 
et  à  son  tils  Charles-Louis,  après  la  mort  de  l'archi- 
duchesse Marie-Louise  d'Autriche. 

in  iiiillet.  le  lioj  laij  £yg(;  le  pape  une  convention  pour  remettre 

en  vigueur  le  concordat  passé  entre  François  I*^"^ 
et  Léon  X. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQIJIv  i^xxvii 

Au  iiSà'j. 

a5  août.  OrJoiiii;tin:e  du  lioi  qui  élablit  les  inajoiats  cl  l(;s  rend 

iuliércns  à  la  pairie. 
38—  Traité  entre  la  France  et  le  Portugal   pour  la  remise 

di  fiuitive  de  la  Guiane  française. 
Il  septembre.        Nomination  du  maréchal  C»ouvion-Saiul-Cyr  au  mi- 
nistère de  la  guerre. 
î»6  —  Convocaliou  des  collèges  électoraux    de  la  première 

série. 
i5  octobre.  Mort  du  célèbre  Polonais  Kosciusko. 

2-17  uovenibrc.  Combats  des  Anglais  dans  l'Indje  contre  le  Peishwa  ; 

ce  prince  se  relire  dans  les  provinces  du  sud. 
5~  Discours  du  Roi  à  l'ouverture  de  la  session  de  1817. 

S.  M.  promet  de  nouveau  que  la  charte  sera  fidèle- 
ment observée, 
6  —  Mort  de  la  princesse  Charlotte  ,  fille  du  prince  régent 

d'Angleterre, 
ïo  —  Bolivar  est  nommé  chef  suprême  du  gouvernement 

de  A'enezuela. 
^2  —  Les  dispositions  du  concordai  du  j6  juillet  sont  reje- 

tées, 
i4  décembre.        Victoire  des  Anglais  dans   l'Inde  contre  le  Rajah   de 

Behrar. 
2»  —  Bataille  de  Madheipoor  gagnée  par  les  Anglais  sur  les 

Marattes. 
3o  —  Loi  qui  astreint  les  journaux  à  ne  paraître  qu'avec 

l'autorisation  du  Roi. 

i8i8. 

1  janvier.  Le   Chili  proclame  son  indépendance. 

5  février.  Mort  de  Charles  XIII  et  avènement  de  Beruadotle  au 

trône  de  Suède. 

11  —  Déposition  du  Peishwa  et  abolition  de  ce  titre  par  les 

_  Anglais. 

i5  —  Éruption  d'un  volcan  dans  lesCordilières  ;  il  engloutit 

deux  ou  trois  cents  soldats  1  spaguols. 

17  —  Affiiire  (leSiimbrero  entre  Bolivar  et  le  général  espa- 

gnol ]\loriiio. 

•  8  —  Jugement   de  Mathurin  Bruueau  ,  dit  le  faux   dau- 

phin. 

'-^'  ~  Fin  de  la  guerre  dans  l'Inde. 

28—  Loi  qui  détermine  la   manière  de  recruter  l'armée  ,  et 

qui  fixe  la  durée  duservice. 
6  mars.  Loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 


A^B&n 


I  xxxvin 
An    1818. 

ïp  m  au. 

30    — 
■Jtî  — 

jf)   — 

'  r>  aviil, 
35  — 


n    — 

i3 

lô  mai. 
16  - 
21   — 

26  — 
aS  — 

a   anôt. 
l3  — 


3  septembre. 

27  — 

9  ortobrc. 
ao  au  26 

2S    — 

i5  novembre. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


^  iaoire  des  Espagiiohsiirle.s  iiidupendnnsrommandés 
par  Icgeiieral  Saint-Martin  pris  de  Taira. 

Dcmicme  incendie  de  la  sali.-  de  i'Odi-on. 

Victoire  de  Holivar  sur  les  Espagnols  m  Orliz. 

Mort  de  Pelion  ,  président  de  la  républiqne  d'Haïty; 
il  est  remplace  par  Boyer  (  Jean-Pierre  ). 

Victoire  dn  général  Sainl-Martin  sur  les  Espagnols 
près  dn  Maipo. 

Une  convention  est  conclue  entre  le  Roi  de  France  et 
les  puissances  alliées  pour  l'extinction  des  dettes 
coulraclées  par  le  gouvernement  français  envers  les 
sujets  decfs  puissances. 

Combat  sanglant  entre  les  indépendans  et  les  Espagnols 
dans  les  plaines  de  Sebanos. 

Proclamation  des  réfugiés  du  Cbiuup  d'Asile  à  leur  ar- 
rivée an  Texas. 

Mort  du  prince  de  Conde'. 

Fixation  du  budget.  • 

Fin  de  la  session  de  ■■''ly. 

Départ  de  Cadix  sur  la  flotte  russe  d'une  expédition 
espagnole  ponr  Lima. 

Publication  de  la  constitution  du  royaume  de  Bavière. 

Prise  de  Pensacola  par  le  général  américain  Jackson. 

Ordonnance  du  Roi  sur  l'avancement  dans  l'armée. 

Troubles  à  Conslantinople.  Incendie  devingtmille 
maisons. 

Ordonnante  du  Roi  pour  la  levée  de  quatre-vingt 
raille  conscrits  des  années  1816  et  1817. 

Ordonnance  du  Roi  qui  met  la  garde  nationale  à  la  dis- 
position des. préfets  ,  sous-préfets  et  maires. 

Troubles  à  3Iancbester  en  Angleterre. 

Arrivée  des  souverains  alliés  au  congrès  d'Aix-la- 
Cliapelle.  Ouverture  du  congres. 

Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  fixe  an  3o  no- 
vembre l'époque  de  l'évacualioudel  1  France  par  l'ar- 
mée d'occupation. 

Nomination  des  députés  de  la  deuxième  série  par  les 
collèges  électoraux. 

Arrivée  de  l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse 
à  Paris. 

Une  déclaration  des  puissances  de  l'Europe  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle  fait  entrer  la  France  dans  leur 
coalition 


If 


e^- 


Oareuie 


Fiviny  i/fl.  e/  Si'ui) . 


m 


Au  1819. 

17  Dovciub. 

q4  — 

10  décembre. 

l'i  — 

26  — 

27  — 

39  — 


1819. 


'   janvier. 
i  janvier. 


2  février. 


2    —    4 

\ 

10   — 


2J    — 

.')  mars. 
8  au  9 
10  — 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxxxix 

Commencement  de  l'evacualion  de  la  France  par  l'ar- 
mée d'occnpalion. 

Le  maréchal  Goiiviou-Sainl-Cyr  faitonvrir  à  Pans 
un  cours  normal  d'euseigaement  mutuel  pour  tous 
les  corps  de  l'armée. 

Ouverture  de  la  session  de  1818. 

Mort  du  maréchal  Pérignon. 

Rappel  de  plusieurs  bannis. 

Mort  de  la  reine  d'Espagne. 

Changement  dans  le  ministère  eu  Frauce. 


Conjuration  du  colonel  espagnol  Vidal  à  Valence  ;  il 
est  tué  par  le  général  Élio. 

Décret  du  roi  d'E«pagne  contre  les  étrangers  an  service 
des  insurgés. 

Mort  de  la  reine  de  Wurtemberg  ,  sœur  de  l'empereur 
de  Russie. 

Mort  deCharles  IV^  père  de  Ferdinand  VII. 

Reprise  des  travaux  de  la  diète  germanique  à 
Francfort. 

Création  d  un  majorât  de  cinquante  mille  francs  de 
revenu  ,  en  faveur  de  AI.  le  duc  de  Ricliclieii. 

Troubles  à  l'école  de  médecine  de  iMontpellier. 

De*parl  de  Vienne  de  l'empereur  d'Autriche  pour 
l'Italie. 

Ouverture  du  congrè-î  de  Venezuela;  la  république  se 
constitue  en  état  indépendant. 

Proposition  de  M.  le  marquis  Barthélémy  à  la  chambre 
des  pairs  pour  le  changement  de  la  loi  df  sélections. 

Traité  entre  l'Espagne  et  les  Étals-Unis  d'Amérique  , 
pour  la  cession  des  Florides. 

Expédition  infructueuse  de  lord  Cochrane  sur  Limn. 

Création  de  soixante  pairs  par  ordonnance  du  roi. 

Troubles  de  Nimes. 

Arrivée  de  l'ambassadeur  persan  à  Paris. 

Rejet  à  la  chambre  des  députés  de  la  proposition  de 
AI.  Barthélémy  contre  la  loi  des  élections,  précédem- 
ment adoptée  à  la  chambre  des  pairs. 

Assassinat  de  Kotzebiie  par  Sand  ,  jeune  patriote  fa- 
natique. 


# 


xc  TABLFAU  CHRONOLOGIQUE. 

Ail  1819. 

34  nuis.  Uuc  socii'lé  royale  est  crëee  en  France  pour  l'ainélio- 

valioii  (Us  prisons. 
t5  —  Noniiualion  de  M.  nenjamin  ConManl  cl  de  plusieurs 

autres  libéraux  à  la  chambre  des  dupulés. 
f)  avril.  l^vise  d'Ass'  crj^liur,  ville  de  l'Inde,  par  les  Anglais. 

10  —  Prise  de  Puerlo-Bello  par  Mac-Gregor,  clief  indé- 

pendant. 
a4  —  Cession  de  l'arga  faile  par  les  Anglais  à  Ali  ,  puclia  de 

Janna,  le  plus  morlcl  ennemi  desParganiotes. 
Cession  des  iles  Ioniennes  à  l'Angleterre. 
28  —  Ordonnance  pour  la  levée  de  quarante  mille  conscrits 

de  1818. 
3o  —  Reprise    de   Puerlo-Bello    par    le    général    espagnol 

Alexandre  Hore. 
17  i:iai.        .        Loi  sur  la  répression  des  délits  de  la  presse. 

Pétition  pour  le  rappel  des  bnnnis,  à  l'occasion  de  la- 
quelle M.  de  Serre  ,  garde  des  sceaux  ,  prononce  le 
terrible  mol  :  j'a/nais. 
it  juin.  Entrée  du  général  Ltlong  dans  le  Texas  avec  quatre 

ou  cinq  cents  étrangers  ;  il  y  proclame  l'indépen- 
dance du  pays. 
Victoire    du    général    indépendant   Marino    sur   les 
Espagnols. 
20  —  Prise  de  la  ville  de  Glava  par  l'empereur  de  Maroc, 

2G  —  Débarquement  à  San-Fernando  du  San-Julian;   ce 

vaisseau  apporte  la  peste  en  Espagne. 
29  juin  —  2  juill.  Troubles  à  l'école  de  droit  de  Paris. 
1  juillet.  Tentative  d'as.sassiuat  du  jeune  Loerningsur  la  per- 

sonne de  M.  Ibell,  président  de  la  régence  de  Nassau  ; 
elle  cause  un  grand  nombre  d'arrestations. 
Victoire  de  Bolivar,  près  de  Tunja,  sur  les  Espagnols. 
8  —  Désarmement  d'une  division  de  l'expédition  d(^  Cadix, 

,i*j  par  le  général  O'Donnell,  par  suite  de  la  lévolle  de 

F^.'#  l'armée. 

Troubles  à  Constantinople. 

Assemblée  à  Birmingham  (  Angleterre  )  de  cinquante 
mille  radicaux 
x-j  _  Fixation  du  budget  de  1819. 

Qo  —  Si'^nalure  du  recez  général  de  la  commission  territo- 

riale établie  à  Francfort. 
21  —  Assemblée  de  près  de  quatre-vingt  mille  radicaux  à 

Smilbfield  (  Angleterre  ). 


9  —  10  — 


1  — 


TABLEAU  ClIRONOLOGtQUE.  kci 

An  1819. 

25  juillet.  Émigraliou  de  plus  de  deux  mille  Suisses  pour    1b 

Bré.sil. 
3o  —  Assemblée  des  rérorniatrices  anglaises  à  Stockporl. 

1  août.  Troubles  à  Wurizbourg;  les  juifs  sont   obligés  d'eu 

sortir. 
OuverUire  du  congrès  de  Carl^bad. 
Bataille  de  Bo^aca   gagnée   par  le   chef  indépendant 
Bolivar  sur  les  EspaQuols. 

10  —  Piise  de  Sniita   Fé  par  iiolivar. 

11  —  Éuienle  contre  les  juifs  à  i  rancfort. 
iC  —  Journée  «ai'glante  de  Manchester. 

28  —  Mariage    du    roi  d'E?pagne    Ferdinand  VII   avec   la 

princesse  Joséiihiue,  nièce  du  roi  de  Saxe. 
1  septembre,       Émeute  contre  les  ;uifs  à  Copenhague. 
11  —  Convocation   des  collèges  électoraux   de  la  troisième 

série, 
ao  —  Mouvemens  séditieux  dans  le  district  de  Stavkemburg, 

(  Hesse-Uarmstadt.  ) 
Arrêté  de  la  diète  de  Francfort  pour  l'élablissenaent 
d'une  commission  centrale  à  IVÎayence. 
25  —  Constitution  donaée  au  royaume  de  Wurtemberg. 

C  octobre.  Mort  de  Charles  Emmanuel   IV  ,  ancien  roi  de  Sar- 

daigne.   Les   jî»utles  veulent  s'emparer  de  sa  suc- 
cessi-in. 

8  —  Arrivée  du  roi  de  Wurtemberg  à  Var^^ovie  ;  il  obtient 

de  l'empereur  de  llu-^sie  son  adhésion  an  maintien 
de  la  constiUition  quil  vient  de  donner  à  se.«  états. 

9  —  Délaite  des  Hollandais  dans  la  rivière  de  Païen  baiig. 
>6  —                   Supplice  de  la  famille  arménienne  des  Douz-Oglon. 
l't  —  27  —        Troubles  de  Brest;  les  missionnaires  sont  obligés  de 

quitter  cette  ville, 
25  —  Amnistie  générale  accordée  par  le  roi  d'Espagne  à  ses 

sujets  ;  des  exceptions  nombreuses  la  rendent  pres- 
que nulle. 
3o  —  Traité  entre  les  Anglais  et  le  roi  des  Caffres après  plu- 

sieurs défaites  de  ces  derniers. 
19  novembre.       Nouveau  changement  dans  le  ministère  da  France. 

Licenciement   de   la  landwehr  de  Hesse-Darmsladt  , 
par  snife  des  troubles  de  ce  pays. 
9  ~  OuverUire  de  la  session  des  chambres. 

7  Aécembro.       Nouvelle  organisation  du  royaume  d'Hanovre. 
7  —  Réunion  des  républiques  de  Venezuela  et  de  la  Nou- 

velle-Grenade. 


20 


xcii  TABLEA.U  CHRONOLOGIQUE. 

An    1819. 

'8  dÔcVIDbiT^      Le  gouvernement  fiançais  inlerdil  la  rciuiion  des  ami 
de  la  liberté  de  ia^presse. 


1820. 

i   janvier. 


lusurieclion  en  Espagne. 
Prise  de  Calaboso  par  Bolivar. 
Prisp  de  lile  de  Léon  par  les  insurgés  espagnols, 
i.s  _  Oiivorlure  de  la  première  session  de  rassemblée  re- 

présentative du  royaume  de  Wnrlomberg. 
16  —  La  chambre  des  députes  passe  à  lordro  dn  jour  sur  les 

pétitions  de  dix-ncnf  mille  citoyens  qui  réclaraent 
le  maintien  de  la  loi  des  élections. 
a3  —  Prise  d'Alep  par  le  pacha  Chorsched-Ahmed  après 

deux  assauts  sanglans. 
•.9  —  Mort  du  roi  d'Angleterre  Georges  Ht,  et  avènement  au 

irôue  du  prince  de   Galles  qui  prend  le  nom  de 
Georges  IV^.         ^ 
3i  pnv.  —  A  fév. Publication  de  la  constitution  des  Certes  à  Algésiras 

et   Veger  par  le  colonel  Pviégo. 
12  _  Prise  par  lord  Cochraue  de  la  forteresse  de  Valdivia  et 

de  plusieurs  navires  espagnols. 
iJ  —  Assassinat  du  duc  de  Berri. 

Entrée  de  P«icgo  dans  Grenade. 
!•*  —  Proclamation  de  la  constitution  à  Oviédo. 

M.  Clausel  de  Coussergues  propose  à  la  chambre  des 

députés   de    porter    un    acte   d'accusation    contre 

M,     Decazes,  président  du  conseil  des  ministres, 

comme  complice   de  lassassiuat  du  duc  de  Berri. 

.0  —  21  ^        Proclamation  de    la  constitution  espagnole  au  Ferrol 

et  à  la  Corogne. 
'"  —  Victoire  de  Casa-Vermeja  remportée  parRiégo  sur  le 

général  O  Donnell. 
Démission  de'M.  Decaz-s;  il  est  nommé  duc,  ministre 
d'État,  membre  du  conseil  privé  de  S.  M.,  et  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Londres. 
22  —  Traité  entre  l'Espagne  et  les  États-Unis  d'Amérique  , 

pour  la  cesiou  dès  Florides. 
25  —  Retour  du  général  Mina  eu  Espagne  ;  il  rassemble  ses 

vieilles  ban-les  dans  la  Xavarre 
Troubles  en  Irlande;  affaire  entr^  la  troupe  et  les  ru- 

bauniers. 
Création  d'une  junte  cousultativç  de  législation  en 
Sardaigne. 


/  .llZlf^y    a^'  L^yée^y^y 


Frernt/  ,7eleâ  Sfuj}  ■ 


"Iff 


I 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  xcm 


Au    i8?.o. 


2o    — 


25    — 


■>  iii>'i-.  Proclaïualion  de  la  tousliuilioii  à  Sarragosse. 

<;    -  Décret  du  roi. d'Espagne,  par  lequel  il  convoque  l'as- 

sembler, (les  Cortes.  _  .  . 

Le  roi  d'Espague  accepte  Ja  couslilulioii  des  Corlès  W 

de  18  1  3,. 
9  —  Abolilioii  de  riiiquisition  eu  Espagne. 

'"  ~  La  junte  de  ce  pays  établit  Ja  liberté  delà  presse. 

Massacre  des  liabitans  de  Cadix  par  la  garnison  de 
cette  ville. 
"^  —  Entrée  de  Alina  dans  Parapeluue  ;  la  constiluliou  y  est 

proclamée. 
ï6  —  Publication  de  la  constitution  des  Cortèsà  Caracas. 

Proclamation  de  la  constitution  à  Cadix, 
Fiéunion   des    troupes  de  Bueuos-Avres  à  celles  du 

général  Arligas  ,  et  fuite  de  Puyredon. 
Traité  entre  les  gouveruemens  deSanta-Fé,  Buenos- 

Ayresel  Piios-  • 

Loi  qui  restreint  la  liberté  individuelle. 
Renvoi  déftnilif  des  jésuites  de  la  Patssie. 
-jg  ._  Fixation  des  limites  des  royaumes  de  France  et  des 

Pays-Bas. 
3o^  Adoption  à  la  chambre  des  députés  du  projet  de  loi  sur 

la  censure  des  journaux  et  feuilles  périodiques. 

8  avril.  Continuation  des  troubles  eu  Ecosse;  affaire  entre  les 

radicaux  et  la  troupe. 
,7  _  IMariage  du  roi  de  Wurtemberg. 

25  ,—  Discussion  à  la  chambre  des  députés  sur  la  pétition  de 

M.  Mailier  deMontjau. 

9  mai.  Nouvelle   de  la  défaite   entière  de  l'armée  espagnole 

de  Morales.  La  province  de  Caracas  recouvre  Tiu- 
dépendance. 
*"  ~"  Exécution  de  Sand,  assassin  de  Kotzebue. 

Préparatifs  de  guerre  entre  la  Porte  et  le  pacha  de 
Janina. 
3i  —  7  iiiin.  Troubles  à  Paris  an  sujet  de  la  loi  des  élections;  plu-r 
sieurs  personnes  sont  blessées,  et  le  jeune  élève  en 
droit  Lallemant,  qui  était  sans  arme"^,  esltuépar  i.n 
soldat  de  la  garde  royale;  six  mille  jeunes  gens 
accompagnent  son  convoi, 
f)  juin.  Arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  à  Douvres. 

G  —  Condamnation   à  mort  ,  parla    cliarabre  des  pairs  , 

de  Louvel  ,  assassin  du  duc  de  Berry. 
,0  _  Soixante-cinq  articles  du  congrès  de  Vienne  sont  dé- 


cxiv  TABLEAU  milONOLOGIQUE. 

An    i8?.o. 

"~"  cljrt's  arlitlrs  fonrlamenlaux  do  l'Allemagne  par  la 

'  diète  de  Fraucibrt. 

Proitslaliondelienle-un  députés  de  Dafrmstadl contre 

la  coustiliilion. 
Adopiion,  par  le  chambre  dçs  pairs,  delà  nouvelle  loi 
des  élections  ,   (jui  augmente   le   nombre   des   dé- 
putés ,  etc. 
5   uillet  Troubles  à  Naples;les  troupes  se  réunissent  au  peuple, 

aux  cris  de  vive  la  constitution 
Proclamation  de  la  consliiulion  à  Naples. 
Bill  d"a<cu>ialibn  contre  la  reine  d'Angleterre. 
Ouveriure  de  l»  chambre  des  Corlès. 
Adoption  du  budget  par  la  chambre  des  pairs. 
Fin  de  la  session  de  1819. 
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combats  maritimes  ,  sièges  et  batailles  de  la  révo- 
lution Française,  événemens  remarquables  chez  les 
puissances  étrangères,  etc. 
Liste  alphabétique  des  membres  de  l'assemblée  con- 
stituante, de  1^893  ï^gi. 
Liste  alphabétique  des  membres  de  l'assemblée  légis- 
lative, de  1791  à  1792. 
Liste  alphabétique  des  membres  de   la  convention 

nationale  ,  de  1792  à  1793. 
Liste  alphabétique  des  membres  du  conseil  des  anciens, 

depuis  1795  jusqu'à  1799. 
Liste  alphabétique  des  membres  du  conseil  des  cinq- 
cents,  depuis  1795  jusqu'à  1799- 
Liste  alphabétique  des  membres  du  sénatconservateur, 

depuis  1799  jusqu'à  iSi4. 
Liste   alphabétique  des  membres  du    tribunat  ,   de- 
puis 1709  jusqu'à  1807. 
Liste  alphabétique  des  membres  du  corps  législatif, 

depuis  1799  jusqu'à  i8i4- 
Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  formée  par  INapoléon  pendant  les  cent 
jours. 
Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  nommés  par  le  roi  depuis  i8i4  \^^- 
qu'à  1820. 
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LISTE  ALPHABETIQUE 

DES  MEMBRES 
DES   ASSEMBLÉES   LÉGISLATIVES, 

DIPU.'S     LA     CONSTITUANTE     JU'5(}U'a     T.A     SESSION     DE      1820 
INCLUSIVKMKNT. 

PRÉSIDENS 

J)e  l'assemblée  nationale  constituanle ,  tout   le  temps  de  sa   session. 


MIVI. 

Bailly. 

L'archevcqiis  de   Vienne. 

Delà   Vayelle ,  vicc-j)iési~ 

lient. 
De  Liaucourt. 
Le  Chapelier. 
De  Ciermont-Tonnerre. 
L  évéque  île  Langres. 
De  Clermont-ïonucrre. 
Rlonnier. 
Freleau. 
Camus. 
Th.iuret. 

L'urclievèque  d'Aix. 
Frclcau. 
Demenniers. 
1,'abbé  de  Monlesquiou. 
Targel. 

Bureau  de  Puzy. 
L'évéque  d  Aiitun. 
L'abbé  de  Moulesquiou. 


]\LM. 

R  iLiiud  de  Sainl-Ellcniie. 

Menou. 

De  Borinay. 

De  Viiieii. 

Gouttes ,  curé  d'Argilliers. 

Th. miel 

De  Beauractz. 

I.'abbé  Sieycs. 

Do  Saiut-l-'argeau. 

De  Bonnay. 

TiviUi.ad. 

D'André. 

Jessé. 

Bureau  de  Puzy. 

F.uimery.  , 

Merlin. 

Barnave. 

Chasse  t. 

Alexandre  de  Lamelh. 

Peylion. 

D'André. 


MxAI. 

F.raniery. 

L  abbé  Grégoire,     g 

>1  ira beau.  I 

Diiport. 

De  Noailles. 

De  Montesquieu. 

Tiouchct. 

Chabroud. 

Rewbel. 

D'André. 

Bureau  de  P;izy. 

D'  \uchy 

De  Beauharnais. 

Charles  de  Lameth. 

De  l'ermont. 

De  Boauharuais. 

'\''ict(ir  Broglie. 

Vernier. 

Thouret. 


DÉPUTÉS  DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE. 


MM. 

AcHABD  DE  B0NVOU1.01R,  bailliagedeCou- 
tancrs. 

Adam  de  Verdonne,  bailliage  de  Crépy  en 
Valois. 

Aftoity-,  cultivateur  à  Villeplnte  ,  pré- 
vôté et  vicomte  de  Paris. 

Agier  ,  sénéchaussée  du  Poitou. 

Agouît  (Antoine  d') ,   Dauphiné. 

Aiguillon  (  .\iesis  Vignerot  d')  séné- 
chaussée d'  ^geu. 

Ailly  (d),  bailliage  de  Ohauraont  enVexin. 

Àlcnçun  (d'),  bailliage  deToulet  vicomte, 
(suppléant  M.  de  Reuel.  ) 

T.  I. 


MM. 

A  lia  in  ,  recteur  de  Josseliu  .    Bretagne. 

Ailard  ,  médecin  ,   sénecliaussée  d'Anjou. 

Allard    du   Plaulier  ,    propriétaire,  Dau- 
phiné 

AUanle  (d'),  bailliage  de  Salnt-Pierre-le- 
Moutiers. 

Alquier  ,  sénéchaussée  de  li  Rochelle. 

Amhly  (Jacques  Brulart  d' )  bailliage  de 
Reims 

Andlau  de  Hombdurg  (d')  ,   bailliages  de 

Ilagueneau  ri  Wissem bourg. 
Andlau  (d')  ,  ci-devant  abbé  de  Murbacli, 
bailliages  de  Colmar  et  Schilestat. 

S 


m 
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Amlic  (il')  ,  ci  devant  conseiller  au  par- 
lement ,  séllécliaussce  «l'Aix. 
Anili  ieu  ,  scnéchaussôc  île  Rium  en  Au- 

verj^ne. 
Antluriuid  ,  avorat  .  scnéchaiissée  Je  Vil- 

lefiaiulie  denouevf;ue. 
Ango  ,  baillia^^'e  de  Coiitances. 
Angosse  (d')  ,  séiiéchnu'.sce  d'Arraagnac  , 

Lceti-.nrc  cl  l-.'e  Jonid.-.iu. 
Anson,  rcccvi-iii  des  finances,   Paris. 
Antoine  ,  bailliage  de  Sarf;iicrninc.s. 
Antraiqiics  (  d'  )    scniclianssée  de  Ville- 

ncuvc-de-IJcrgue  ,  en  Vivarais. 
Aoust  (d')  ,  bailliage  de  Douai  et  Orchies. 
Araievéque  d'Aix  (.de    Bolsgclin),   siué- 

cliaussée  d'Aix. 
Archevêque  d'Arles  (Dulau),  sénéchaussée 

d'Arles. 
Archevêque  de  Bordeaux  (Champion  de 
Cicé),   sénéchaustëc  de   Bordeaux,  et 
depuis  garde  des  sceaux. 
Archejfe|ue  ds  Bmirges  (de  Chastenet  de 

l'irijmturi,  bailliage  du  Beiry. 
Archertque  de  Djn;as  (de  Bernis)  ,  coad- 
juleur   d'Alby  ,    sén.   de  Carcassonnc 
Archevêque  de  '.'aris  (de  Juignc) ,   Paris, 

absent  sans  démi.ssion. 
Archevêque  de  Rhcinis   (  de  Tallej'rand- 

Péri^oid)  ,  bailliage  de  Rheinis. 
Archevêque  de  Rouen  (do  la  Ruche  fou - 

cauld),  bailliage  de  Rouen. 
Archevêque  de  Toulouse  (de  Fonlanches), 

séncohaussce  de  Toulouse. 
Archevêque  de  Tours  (de  Couzié^,  bail- 
liage de  Touraine. 
Archevêque  de  Vienne  (  le  Franc  de  Poin- 
pignan)  ,    Dauphine  ,    ayant  la  feuille 
des  bênènccs. 
Argcnteuil  (Antoine  le  Bascle  d')  ,  maré- 
chal de   camp  ,    bailliage  d'Auxois. 
Armand  ,  avocat ,  bailliage  de  Saint-Flour 

en  Auvergne. 
Arnaudat   (d')  ,   ci-devant  conseiller  au 

paileraent  lie  Navarre,  Béarn. 
Arnoult  ,  avocat  ,  bailliage  de  Dijon. 
Arraing  (d')  ,  pays  de  Soûle. 
Arrivcur,  sénéchaussée  de  Trévoux ,  prin- 
cipauté de  Dombes. 
Arthur  Dillon,  Martinique. 
Arthur  de  la  Viliarmois ,  bailliage  de  Con- 

tances. 
Aubert ,  curé  ùe  Convignon  ,  bailliage  de 

Chaumont  en  Bassigny. 
Aiibry  .  curé  de  Veel,  bailliage  de  Bar- 

le-Duc.  ... 

Aubry  duBochet .  commissaire  a  terrier  , 

bailliage  de  VilleiS-Cotterets. 
Auclercdcs    Cottes ,  médecin  ,    bailliage 

duBen-y. 
Andier  Massillon  ,  sénéchaussée  d'Aix. 
Augier,  ivgociant  à    Cogaac,   bailliage 
d'Ansouléine. 
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Augier-Sauzaye  .T^gnciant  à  Charente 
sénéchiissée  de  Saintes. 

Aurill.ic  (il')  ,  bailliage  de  Saint-Flour  en 
Auvergne. 

Aury  ,  curé  d'Hérisson,  se'ne'chaussée  de 
Moulins  en  Baui  bonuois. 

Auvrj' ,  bailliage   de  Jlonttort-l' \maury. 

Auvynet  ,  Marclirs-commanes  du  Poitou 
et  UretagiiC. 

Avaray  (d'j.  bailli,igc  d'Orléans. 

Aves.si-ns  de  ^jnt-Rome  (d') ,  sénéchaus- 
sée dp  Toolonsc. 

Ayroll.s  ,curc  de  Reircviguc  , sénéchaus- 
sée du  Quercy. 


B. 


B>BEY  ,  bailliage   d\\\al,  en  Franche- 
Comté. 
Baco  de  la  Chapelle  ,   provljice  de    Bre- 
tagne. 
Baillcul ,  bailliage  du  rcrche. 
Baillot ,  avocat ,  bailliage  de  Troyr s  . 
Bailly  (di  )  ,  sénéchaussée  du  ftlaine. 
Bi!illy  ,  de  l'.'Vcadémie  Française  ,  maire 

de  Paris. 
Bailly  ,  laboureur  ,  bailliage  de  Vcrman- 

dois. 
Ballard  ,  curé  du  Poiré  ,  sénéchatusëe  da 

Poitou. 
Ballidard   (de)  ,  bailliage    de  Vitiy-le- 

Françâis. 
Banassat  (de)  ,  curé  die  Saint-Fiel,   séné- 

chau.ssée  de  Gue'rct  ,cn  Hante-Marche. 
Bandi  dr  la  Chaux  ,  sénéchaussée  de  Gué- 

ret  ea  Haute- jlarthe. 
Barbie  ,  bailUa^'edc  Vitry-lc-Français. 
Bavbolan  (di)  ,    sénéchaussées   de   Vas  , 

Saint-Scver-Cap  et  Hayonne. 
Barbotin,    curé    de    Prouvy  .    Quesnoy. 
Barniond  (de),   ci-dsjvaul   conseiller  au 

parlement  de  Paris. 
Barnave ,  propriétaire,   Dauphine. 
Barrère  de  Virtizac  ,  avocat  au  parlement 

de  Toulouse  ,  sénéchaussée  de  Bigorre. 
Baron  ,  avocat  .bailliage  de  Rhcims. 
Basquiat  de   Jlugrict ,  sénéchaussées     de 

Dax  ,  Saint-Sever-Cap  et  lia\onnc. 
Batz  (François  de  Culan  de) ,  grand  séné- 
chal,   sénéchaussée  de  Ncrac  ,   duché 

ù'Albiet. 
Bnucheton  ,  avocat  an  bailliage  d'Issoa- 

dun  ,  bailliage  du  Berry. 
Baudoin    de    r-Tlnisou-  BlanthV  ,    avocat  , 

province  de  Bretagne. 
Bazin  ,  avocat  ,  bailliage  de  Gien  eu  Or- 

léannais. 
Bazoche ,  avov-at  du  Roi  à  St.  Michel,  Bar- 

le-Duc. 
Beaacharflps(de),  sénéchaussée  de  Saint- 

Jean-d'.\ngcly. 
Beaudrap  (de)  bailliage  de  Coutanccs. 
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lîcntiliainois    (Je  )  .^Puils  ,  suppléant  do 
^  M.dc  l.ally  Tollcndal. 

lîoauliaiiiois  (de)  ,  major  en  second  d"in- 

l'iinterie  ,  bailli;ige  de  Blois. 
lioaiilicu  ,  piopiiclaiic,  bailliage  de  Tuu- 

laine. 
Boaupericy  ,  pi  opiiélaire  ,  bailliage  d'C- 

vicux. 
Bêchant,  bailliage  do  Oouidnn. 
Bécli'Tcl  ,   curé  de  Saint  Loup  ,  bailliaj^e 

de   Coulance». 
Bégouen  ,   négociant  au  Btevrè,  bailliage 

de  Caux. 
lîclilij ,  caré  d'Hersin  -  Conpigny  ,   pro- 
vince d'A  lois* 
Bell)(riir{de)  ,  ci-dcvanlavocat-géncralau 

parlement  ,  bailliage  de  Rourn. 
Belzaisdc  Courmenil,  bailliaged'  Mençon. 
Bcnazut,  bourgeois  ,  sénéchaussée  de  Car- 

cassonne. 
Bcngy  de  Piiivallée  (de  )  ,  baill.  de  Bcrri. 
Benoit  ,  avocat  et  notaire  à  Froslois  ,  bail- 
liage de  la  Montagne  , séant  à  CbâliUon- 
sur-.'^cine. 
Benoit  ,  curé  du  Saint-Kspi  it,  sénocliaus- 

sée  de  Nimes  et  Kcaucaire. 
Béranger  ,   Danphiné. 
Berardicr  ,  ancien  principal  du  collège  de 
Ijouis-Ie-Grand  ,de  Paris;  suppléant  de 
M.  Le  Gros ,  prcv^ôt  de  Saint-Louis  du 
Louvre. 
Begasse  I-arizonle  ,  ancien  officier  d'ar- 
lillerie,  sénéchaussée  de  Pamiecs,  comté 
de  Folx. 
Bergasse  ,  avocat,  sénéc'iatissée  dcLyon. 
Bernard,  syndic  du  chapitre  de  Wcissem- 
boiirg  ,   dix    villes    ci- devant  impé- 
riales d'Alsace. 
Bernard  Sassenay  (de) ,  bailliage  de  Châ- 

lons-sur-tiaône. 
Bcruigaud  de  Grange  ,  bailliage  de  Ch.1- 

lons-sur-Saône. 
Bertcrean  ,  curé  de  Tille,  sén.  du  Mairfe. 
Bcrtberean,  procureur  au  châtelet,  Paris. 
Bertlvon  (le) ,  ci-devant  premier  président 

du   parlement,    sén.   de  Bordeaux. 
Bjrllioimier  de  la   Vilette,  sénéchaussée 

de  Moulins  en  Bourbonnais. 
Ber'.rand  ,    avocat  ,    bailliage    de   Salut- 

Flour  en  Auvergne. 
Bertrand  du  Muntlbrt  (de  ),  Dauphiné. 
B.'rnardde  Chesne,  bailliage  de  Coutances. 
Besse  ,  curé  de  Saint- Auliin  ,  bailliage 

<l'.^vesue. 
Béviéré  ,  notaire  ,  Paris. 
Beylié  ,  ludes-Oricntales. 
Biaillede, Gcrmoo,sénéchausséeda  Poitou. 
Bidault  ,  baill.  d'.\valcn  Franchc-Coraté. 
Bicncourt  (de)  ,  maréchal  de  camp  ,  séné- 
chaussée de  Gncret ,  en  Haute-Marche. 
Biguan  ,  négociant ,  Danphiné. 
Bigot  de  Scauregard  (le),  baill.  d'Aleaçon. 


Bigot  de  Vernièro,  curé  de  Saint-l'lour  , 
'  h  lilliage  de  Sainl-l'ioiir  en  Auvergne. 
Bi;letle  ,    négociant,    province  de    lire- 

tagne. 
Binot  ,  principal  du   collège   dWuscny, 

province  dt   Urelagne. 
Bion  ,  avocat  ,  bailliage  de  Loudun. 
Biron  (ArmandGuutaulde),  «cuccbaussce 

du  Querei. 
Blrotiau  de  RnrcndicrCs  ,  avocat ,  séné- 

chanssée  du  Poitou. 
Bizard ,  ancien  maire ,  sén.dc  Saumur. 
Blachc  (de) ,  Dauphiné. 
Blacons  (de)  ,   Daupliinc. 
Blanc  (le) ,  bailliage  do  Scnlis. 
Blancard,  propriétaire,   Ottuphiné. 
Blandin  ,  cuvé  de  Saint- l'ierre  le  Puellîcr, 

bailliage  d'Orléans. 
Blan  [uard  des  Salines,  hailliages  de  Ca- 
lais et  Ardres. 
Blin  ,  médecin  ,   province  de  Bretagne  . 
Bliiget ,  curé  des  Riceys,  bailliaiayle  Bar- 

sur-Seine.  MÊT 

Bidincau  ,  curé  ,  bailliage  de  Vendôme. 
Boery  ,  bailliage  de  Bcrri. 
Boislandry  (de)  ,  négociant  à  Versailles, 

Paris.  j 

Bois  (de)  Rouvr.ay,  remplaçant  M.  Gram-  .«k* 

berg  de  Bellcaa  ,  Château-Thierry.  ^^'  ' 

Boisse  (de)  ,  scncclunssccde  Lyon. 
Boissière  (de  la) ,  vicaire-général  do  Per- 

pignaii  .  province  de  Roussiliun. 
Boissonnot,  notaire  ,  sén.  de  Bordeaux. 
Boissy  d'AnglaSide) .  sén.  d'^lnnOBay. 
Bojjnet  de  Treyches,  sénéchaussée  du  Puy. 
Bonnay  (de)  ,  bailliage  de  Nivernais. 
Bonnefoy  (de) ,  sénéchaussée  de  Riom. 
Boniiegen  (de)  , .  sénéchaussée  de   Saint- 

Jean-d'Angely. 
Bonnemaut , 'avocat,  Arles. 
Bonact,  a/ocat,  sénéchaussée  de  Limoux* 
Bonnet  ,  curé  de  Villefort  iH^échausséa 

de  Wimos  et  Beaucaire. 
Bonneva'  (de)  ,  Paris. 
Bonnevillft  (de)  ,  bailliage  «l'Crreux. 
Borde   de    Méreville    (de  la  )  ,   b.iilliage 

d'Elampes. 
Bordcaux,bailliagede  ChaumontenVcxin. 
Bordier  ,  bailliage  de  Nemours. 
Borthîî  de  Grandpré  (le)  ,curè  d'Ouradonr 
Fanois,  sénéchaussée  de  Basse-IVlarche. 
Eoltex  ,   curé  de  Neuviile-sur-iin  ,  bail- 
liage de  Bou:\TC!i-Bresse. 
Bouche  fils, avoc.it,  sénéchaussées  deFor- 

calc^uier  ,Sisteron,  etc. 
Bouche  ,' avocat ,  senéch  lussée  d' Aix. 
Boucher,  négociant  ,  province  d'Artois.  ■ 

Bouchcl  .bailliage  de  Touuaine. 
Bouchette  ,  avocat  à  Bcrgues ,  bailliage 

de  Bailleul. 
Boucholte  ,  Bar -sur-Seine. 
Boudard,  curé  de  la  Couture  ,  Artois. 
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BoiiITleis  ^Je),  baillinfic  de  N.iiiry. 
Hoiiillolr,  cure  «l'Ai  iicy-ie-iluc,  bailliage 

d'Aiixiiis. 
Boiillo.   avocat  do   Ponlivl ,  province  de 

lîiclagiie. 
Bonlouvnrd,  négocia  ni,  A  ries. 
Bouiilct,  cuvé  de  BoMcre,  près  Sablé  ,  sé- 

ncdiausséc  du  M^ine. 
Bourdiin,    curé    d'tvaux  ,    sénécliaussée 

de    Kioni,   en   Auvergne,  suppléant  de 

i\l.  Hi>>er,  cu(io  ilo  Ncclicr. 
Bourdon,b.-.iliiaj;c  de  Cuux, 
Bouri,'e(.is,  laboureur,  bailliage  de  Villers- 

Coltirets. 
Bournazel   i.  de),  sc'néchausse'e  de  VUle- 

IVaiiche  de  Roiicrguc. 
Bouroo,  séiiéchaus.sec  du  Poitou. 
BiMiriau  (df)  .sénéchaussée  d'Agen. 
Bousmard  (de)  ,  capitaine  au  corps  royal 

du  génie,  bailliage  de  Bar-lc-Uiic. 
Bouss  ou,  sénéchaussée  d'.Xgen,  suppléant 

de  Ai.  Escoure  de  l'éluzat. 
BuutariCi*éiiechaussée  du  Qiierci. 
liDUlevîflc,  avocat ,  bailliages  de  Péronne, 

Royctt  Monldidier. 
Boul billet  ;i;e;,  bailliage  de  Berri. 
Boiivt  t  ,    négociant  ,    baiil.   de    Chaifrcs. 
Bouve^  ron,  boingeuis,  bailliage  dq  Bourg- 

en-Hvtsse. 
Bon^i'■r  ,  professeur  en  droit  civil,  priu- 

cijjaiilc  d'Oranj;e. 
Bunville,  ;de)  bailliage  de  Caux. 
Boy^  >ic  Guays  (le,,  baill.  de  Montargis. 
Brai-q  ,..fi"ré  de  Ribecunrl ,  Cambresis. 
Branché  ,  avocaly  scuecbaussce  de  Riom  , 

en  Auvergne. 
Brassard,  avocat ,  province  d'Artois. 
Brétn.M.t    d'Ars     (de),    sénci  haussée   de 

S.'iuler,  supplèiiil  de  M.  delà  Tunr-du- 

V'ii)  ,  nouîiné  niinislre  de  la  guerre. 
Breuvar-t,  curé  de  .S.iinl-Pieire  de  Douai, 

b.iiliiaces.de  U.uai  et  Orchies. 
Brevet  de  BoBytur  .  .sénéchau.s.sée  d'Anjou. 
Biiault  .  av^it  ,  scnechanssée  du  Poitou. 
Bng'uni  (lie;  ,  cure  de  Dore-l'Eglise  ,  sè- 

nérliausséi  de  Riom. 
Brillât  Savarin  ,  av.  cat ,  bailliage  de  Bu- 

gey  et  Valronuy 
Brioi»  de  Banmez,  province  d'Artois. 
Broglie  (ci-devantprince  de)  bailliages  de 

Coiniar  et  Sciieleslal. 
Bri.chelon  .  avccat ,  bailliage  de  Soissons. 
Bro-laret  ,avoci't ,  sénéchaussée  de  Nér^ic. 
Broiiilli  t  .  curé  d'  -Vvise  ,  bailliage  de  Vi- 

try-lc   Franc  lis. 
Bvous'ie  de  Beanregard  (la),  curé  de  Cham- 

pi"gnoles  ,  scnech;ius-ce  de  S.TÏntes. 
Brousse  ,  curé  de     Volcrangt-s,    bailliage 

des  Trois- tvcehés  de  IjOrraine. 
Brufys  ,  sen.  de  Ninics  et  lieaucaire. 
Bruges  t  de  ; ,  senechanssce  de  Mende  en 

Gévaudan  ,  suppléant  de  M.  Brun. 
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Brun  (le)  ,  curé  de  HWls-la-Forcst ,  bail- 
liage de  Rouen. 

Bruncldela  'ru<ine,sénéchausséedo  Nérac. 

liiit.nlle,  curé  de  l'rélhiui ,  bailliages  d» 
Calais  et  Ardrcs. 

Bully ,  notaire!,  bailliage  de  Dourdun. 

Burneipiez ,  curé  de  Moiithe,  bailliage 
d'Aval  en  Francbe-Couité. 

Rurdelot,  bailliage  de  Coutances. 

Bureau  de  Puzy  ,  olbciiT  du  génie  ,  bail- 
liage d'Auniuuten  l''rancliif-Conité. 

Burignot  do  Vâtenne,  bailliage  de  Chfi- 
loiis-sur-Saône. 

Burle  (de) ,  sénéchaussées  de  Forcalquicr, 
Sistcron  ,  etc. 

Bnschey  Desnocs  ,  bailliage  d'Fvreui. 

Butlal'uoeo  (de)  ,  7naréchal-de-camp  ,  isle 
de  Corse. 

Bu/.ot,  avocat,  bailliage  d'Evreux. 


Caihon  (de)  ,  bailliage  deCaux. 

Campinas  ,  docteur  en  médecine,  séné- 
ch.iussée  de  Toulouse. 

Camus  ,  avocat ,  Paris. 

Canuuat  de  Beloinbre,  négociant  ,  bail- 
liage de  Triyes. 

Cardon  (dr),  bailli^igede Bourg-en-Bresse. 

Carlier  (le)  ,  bailliage  de  Vermandois. 

Carondeiet  (de) ,  ci-devant  prévôt  au  cha- 
pitre de  Séclin,  bail,  de  Lille  en  Flandre. 

Carpentier  de  ChaiUoue'  (le),  bailliage 
d'Alençon     (a  donné  sa    démission.) 

Cartier ,  curé  de  la  Ville-aux-Daraes,  bail- 
liage de  Touraine. 

Castaignede,  notaire  royal  ,  sénéchaussée 
de  Tartas  ,  au  duché  d'Albrct. 

Castellane  (de),  bailliage  de  Châteanneuf 
en  Tliimerais. 

Caslelanet,  sén.  de  Marseille  ;  suppléant 
de  M.  I  ii|uier. 

CSstellàs  (de)  ,  ci-devant  comte  de  Lyon  , 
sénéchaussée  de  Lyon. 

Castries  (de)  ,  prévôté  et  vicomte  do  Paris. 

Cauneilles  ,  curé  de  Belvis  ,  sénéchaussée 
de  Limour. 

Caosans(de)  ,  principauté  d'Orançe. 

Cavailhes  ,  sénéchaiisscs  de  Castres  ;  sup- 
pléant deM   Royère,  évêque  de  Castres. 

Cayla  de  la  Garde  .  supérieur  général  de 
8aint-Lazare  ,  Paris  ;  suppléant  de 
M.  Vayt.ird  ,curé  de  Saint  Gervais. 

Caylus  de)  .  bailliage  de  Saint-Flolir  en 
Auvergne. 

Ca/.alès  (de)  ,  pays  et  jugerie  de  Rivière- 
Verdun,  Giure  ,  etc. 

Cernon,  bailliage  <le    Châlons  sur-Marne.. 

Cesarge.^,  leinplaçant  de  M.  d.-  Barville  , 
bailliage  d'Oriéans. 

Chabanettps  (de)  ,  curé  de  Saint-Michel, 
senéchdussee  «le  Toulouss. 
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CUialiaiil,  iini!  de  la  CMiiuisjoc  S.iint-Vic- 

lor  ,  liuilliagc  (Iv  liluis. 
Cliahert  de  la  Cliarièn-  ,  Guadeloupe. 
Cbabrol  (de)  ,  séii6cliaussec  de   Riom  en 
Auvergne. 

Cbabiond  ,  avocal ,  Dauphinc. 
Oliaillon  ,  avocat ,  province  do  Hretagne. 

Clialon  (de)  ,  scnécliaussce  de  Caslel-Mo- 
ron  d'.-ilbrcl. 

Cliaiiibon  de  la  Tour,  bailliage  de  Nimes 
et  lîeaucairc. 

Clianibors  [de)  ,  vieomlé  de  Cou"ii;rans. 

Chambrais  (de)  ,  bailliage  d'ICvreux. 

Clianipeaux  (dej ,  curé  deMontigiiy,  bail- 
liage de  MontlortrAmanry . 

Camprouès  (de),  Uaupliiné;  supi>lcant 
de  M.  de  Morge. 

Cbanlaire  ,  bailliage  de  Mireeonit. 

Chapelier  (le)  ,  avocat  ,  proviiiee  de  Bre- 
tagne. 

Chapt  de  Rasiignac  (de)  ,  bailliage  d'Or- 
léans. 

Charier,  avocat,  scnéchanssce  de  Meode. 

Charrier  de  la  Roche  ,  sénéchaussée  de 
Lyon. 

Cliarlriaii  .  Toul  et  Vie  ;  suppléant  de 
M   lîastif  n. 

Chassebœ uf-Volney  ,  propriétaire  d'An- 
Scrs  ,  sénéchaussée  d'Anjuu. 

Cliassrl,  avocat,  scn.  de  Beaujolais. 

Cliaslenay -Lanty  (de)  ,  bailliage  de  la 
Mojilagne, 

Chnstre  (de  la),  bailliage  de  Berry 

Chastre  (de  la) ,  sénéchaussée  du  Poitou. 

Cbdteauneuf-  Randon  ,  sénéchaussée  de 
Meijdecn  Gévaudau. 

Cliâlelct  (du)  ,  biiilli-ige  de  Bar-le-Uuc. 

Chatizet,  curédeSoulaines  ,  sénéchaussée 
d'Anjou, 

Chavoix,  avocat,  sénéchaussées  de  Limo- 
ges et  Saint-Yriex. 

Chenon   de  Beaumont  ,  sén.    du  Maine. 

Ohérière  ,  bailliage  de  Mi  recourt. 

Cherfils  ,  procureur  du  Roi  à  Caui ,  bail- 
liage d*  Caur. 

ChesuoQ  de  Baigncux,  baill.  de.Touraine. 

Cticvalier,  cultivateur,  prévôtéet  vicomte 
de  Paris. 

Chevreuil,  Paris. 

Chevreux  ,  Paris  ,  général  de  la  Con- 
grégation de  Saint-.Maur. 

Clieze  (de  la),  sénécliaussée  du  Querci. 

Choiseul  d'Aillecourt  (de,,  coloneldii  ré- 
giment Dauphin,  Chauraont  en  Bas- 
signy. 

Choiseul  Praslin  (de)  ,  sén.  d'Anjou. 

Choisy  d'.Vrcefay,  cultivateur,  bailliage 
de  Châlons-sur-Marne. 

Chombart ,  propriétaire  ,  bailliage  de  Lillo 
en  Plandre. 

Choppier  ,  curé  de  Flius  ,  bailliages  de 
Mantes  et  Meulan. 


Chouvet,  curé  do  Thoméras  ,  sénéchaus- 
sée de  Vilhmeuvede-ISerg  en  Vivarais. 

Cigongne^(dc)    fénéchau.sséc    de.Sauniur. 

Clairmont  (d  Jisclaibi-s  de  ),  bailliage  do 
Chaumont  en  Ba.s.signi. 

Clapiers  (de)  ;  scnéi;haussco  d'Aix. 

Claude,  avocal,  bailliage  de  .Metz. 

Claverie  de  la  Chapelle  (la),  avocat,  sé- 
néchaussées d'Armagnac  ,  Lectoure  et 
Islc-Jourdain. 

Claye,  laboureur,"  baillage  da  Châlcau- 
neuf  eu  î'hinierals. 

Clcrget,  curé  d'Onans,  bailliage  d'Amont 
en  Franche -Comté. 

Clermnnt  Mont  .Saint-Jean  (de)  ,  bailliage 
de  Bugey  et  Valromey. 

Clcrmnnt-Tonnerre  (de)  ,  Paris. 

Cocbard  ,  avocat  ,  bailliage  d'Amont  en 
Franchc-Ciinité. 

Cocheîet  ,  principauté  de  Charleville. 

Cotlicrcl  ^de),  colonie  de  Saint-Uomini- 
qiie  ,  province  de  l'Ouest. 

Cochon   de  Lapparent  ,  sén.   du   Poitou. 

C'oigny  (dr)  ,  bailliage  de  Caen. 

Colauddela  Salcitte,   lîauphiné. 

Colombel  de  Boisaiilard, ancien  négociant, 
bailliage  d' Alcnçon. 

Colonna  ,  capitaine  au  régiment  provin- 
cial ,  lie  de  Corse. 

Colson  ,  curé  de  Nilting,  Sarguemines. 

Comaserra  ,  Perpignan. 

Coquille  ,   île  Mungalanlc. 

Corenlin  le  Floc  ,  laboureur  ,  proyince  de 
Bretagne. 

Cornus,  curé  de  Muret,  Comminges  et 
Néb'iuzan. 

Corollcr  du  Monstoir  ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Coste  (de  la),  bailliage  de  CharoHes. 

Costel ,  curé  de  Foissy  ,  bailliage  de  Sens 
et  Villeneuve-le-Roi. 

Coster  ,  balUlages  de  Verdun  et  Clermont 
eu  Argone. 

Coltin  ,  province  deBrclagne. 

Couderc  ,  négociaut  ,  Lyon. 

Coulmicrs  (  de  )  ,  prévôté  et  vicomte  de 
Paris. 

Coupard,  avocat,  Dinau,  province  de 
Bretagne. 

Conppé,  province  de  Dretagne. 

Cour  (delà),  cultivateur,  bailliage  de 
de  Senlis 

Cousin,  curé  ds  Cucuron  ,  sénéchaussée 
d'Aix, 

Couteulx  (le)  ,   Rouen. 

Couturier  .  curé  de  Salives,  bailliage  de 
la  Montagne. 

Crécy  (de)  ,  sénéchaussée  du  Ponthieu. 

Crcniéres  ,  négociant  à  Vendôme  ,  bail- 
liage de  Vendôme. 

Creuzé  de  la  Touche  ,  sénéchaussée  de 
ChâtcUerauIt, 
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Crfzollcs   il.}  ,  bailliage  du  Poroz. 

Cvilloii  tilo)  ,  b.iilli^igu  lie  lii-aiiviiis, 

Ci'iUiiii  yili)  ,  laaiecbal-Uc-cainp. builliage 
jli-  I  loycs. 

Crjâtiii  .avocat,  Lailliagr  d'yVvalcn  Fian- 
c  he-Coiiiti:. 

Croix  (ilr)  ,  niaior  en  second 'riiifanlcMC, 
province  d'Arlois, 

Criissul  (di)  ,  b.iilliagc  de  Har-sur-Scine. 

Crus'ul  d'Amboise  (de),  stiiechausse'e  du 
Poit.ai. 

Cnissol  (de)  ,  prévôté  et  vicomte  de  Paris. 

Culant  ;de) ,  bajllioge  d'Aii^oulcme. 

Cuit  (de)  ,  la  Guadeloupe. 

Cus>^y  ^de)  ,  aaciou  directeur  de  la  Mon- 
naie ,  bailliage  dcC'acu. 

Cusline  (de)  ,  bailliages  des  Trois-Evê- 
chcs    de  Lorraine. 

Cypicres  (de),  séaccliausse'e  de  Marseille. 

D. 

DiEADiB  ,  rapitainc  nu  coi-ps  royal  de  gé- 
nie ,  Qualri-Vallées. 

Darc'ie,  r.-.aitrc  de  Forges  à  Marlcnbourg, 
biiiUia^e  d'.Svcsiic. 

Panbert  ,  séiieeliaussée  d'Agen. 

Dancliy  ,  cullivalcur,  bailliage  de  Cler- 
luontcn  ISeauvoi.sis. 

Daude  ,  avocat  du  Roi ,  baîlliagc  de  Saiat- 
^jJfflPlour  ta  Auvergne. 
^5a»vid  ,  ciiro  de  Lorniaisoa,  bailliage  de  - 
Beal^is. 

Davin  ,  séiiécliaujsée  de  Marseille. 

Earosl,  g:  e.Titr  du  Poiiit-d'Ilo:aneur,baiI- 
liage  de  Provins. 

Davuu.t ,  biiillige  de  Rouen. 

Déan  (le)  ,  commissaire  des  Etats,  pro- 
vince de  Bretagne. 

Delourge  ,  négociant,  Paris, 

Dccretot,ifflS«piai-t  à  Louvicrs,  bailliage 
de  Roq.'9K' 

Ucdclay-d'Agierjanr.icn  maire  dcllomans, 
DaUjjliinc. 

Deist  (  Jean  de  ) ,  Bretagne  ,  remplaçant 
M.  Roi. in  Morory. 

Belaba^,  négociant,  sénéchaussée  de  Mar- 
seille. 

Dtlabat ,  curé  de  Saiiit-Légcr  ,  bailliage 
de  Soisgons. 

Delà  ourt  d'Aaibcsieni  ,  avocdt,  Dau- 
phiné. 

Dc!aa--,cnrédeSaint-Chrisloly  en  Blayois, 
sénéchaussée  de  Bordeaux. 

Delahaye  Delaunay  ,  bailliage  d'Orange. 

Delarel.re  ,  cultivateur  ,  du  Camîiresis. 

Delarcnne  ,  curé  de  Saint-Warlin  de  Ne- 
vei.s,  bailliage  de  Nivernais. 

Delattre,  négoâant  ,sén.  du  Ponthieu. 

DelattredeBalzaert,  bailliage  de  Bailleul. 

Delaunay  ,  de  Tréguier,  province  de  Bre- 
tagne. 
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U<  Ibbecq  .  bailliage  de  T  illt-  en  Flandre  , 
supplé.int  do  M.  de  Noyvlle.^. 

Déliant ,  sciiéchauss/edu  Fciigonl. 

Delirt    de    Puynioii,-  ,   séiiédijusscVs   de 
Tulles  ,  liriveetU/.eiclies. 

Dciriandre,  cure  di-  l.i  paioiasc  de  Sainl- 
l'ieire,  lailli.igc  do  Iks.nçon. 

D».nuMinici-  ,  bouig.oi»,  Paris. 

Deneuviile  ,  senécbal  de  Jugon,  province 
de  l>ri;tagnc.j(l.. 

Desandrouiii  (de)',  bailliages  de  Calais   et/ 
Ardrcs. 

Di'Sili.'ijips  ,  séiic'cbaiissée  de  Lyon. 

Dcslbssez  ,  bsillingc  de  Veiniandois. 

Desmaiière  ,  séi'.échaussc'ed'.\njou. 

Despatys.lieiitcnant-géuér.il  au  Châttlct, 
bailliage  de  Melun. 

Dcsvevnay  ,  curé  de  Villefranclie,  séné- 
chaussée du  Beaujolais. 

Derielville  des  F.ssarts  ,  avocat ,  bailliage 
do  Vermandois, 

Devillas,  bailliage  de  Saint- Flour  en  Au- 
vergne. 

DevDÏsins  ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Tou- 
louse. 

î>ieuzie  (de),  sénéchaussée  d'.\njoïi. 

Di^oine  (di)  ,  bai;ii;,ge  d'Autuu. 

Dillon  ^de)  ,  l:i  .Martinique. 

Dillon.curé  du  \'icus-Fousaugcs  ,  séné- 
chaussée du  Poitou. 

Dinoclieau  ,  avocat ,  bailli.-ige  de  lîlois. 

Dloiiis  du  Séjour,  conseiller  au  parlement,, 
de  Paiis. 

Diot  ,    curé  de  Ligny-sur  Caiiche  ,  pro- 
▼  ince  d'Artois 

Dortan  (de) .  bailliage  deDôle  en  Franche- 
Corn  !c. 

Dosiant  ,  notaire  ,  Paris. 

Douct^et,  cultivateur,  bailliages  d'Amiens 
et  Ham. 

Drevon  ,  avocat,  bailliage  de  Langrcs,  sup- 
pléant de  M.  !;eurivC. 

Druillon  ,  b^ilii.ng.;  de  Blois. 

Dublais  ,  sénéchaussée  de  I5oulogue- sur- 
Mer  ,  suppléant  ds  M.  de  Villequier. 

Dubois,  curé  di-  Stt-Madelaine  d«Troyes, 
bailli;: ge  de  Troycs. 

Dubois  ,  sénéchaussée  de  Châtellcraut. 

Dubois  de  Crancc  ancien  mousquetaire  , 
bailliage  de  Vitry-lc-F|-ançiis 

Dubois  Mâiirin  ,  sénéchaussée   de   Ville- 
neuvc-lf-Roi. 

Dubourg  Lan-.cliit  ,  province  de  r.ietagne, 
suppléant  de  M.  Hunaut. 

Dubuat,  de  Meaux,  remplaçant  M. d'Agucs- 
seau. 

Dubiiisson  d'.'neby  ,  agriculteur  proprié- 
taire ,  province  d'  Xrtois. 

Dnca.slaiug  (Raymond),   cuiédeLanux, 
sénécbaus.séc  d  Armagnac. 

Ducellier  ,  avocat ,  prévôté  et  viconité  de 
l'a  lis. 
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Ducivt  ,  cure  (lo  Saint- Andic  Je  Tnurniis, 

l)air>in{^c  de  Màton. 
Dusiiu  ,  seDCchaiissdn  du  IMoiil-do-Marsnn 
on     Gasciignc  :  suppKaiit  da   M.    l'crcs 
il'Aitass.ni. 
DuIVaisse  du  Clicy,  sc'néchausjce  delliom 

en  Auvergne. 
Dul'rcsne  ,curé  de  MesnilcDurand ,  bail- 

li.ige  d  Alençon. 
Duliart  ,  pays  de  Soûles. 
IJunians  ,    iWuine    ,    remplaçant    M.     do 

Tessé. 
Dumas  ,  avocat  ,  principauté  d'Orange. 
IJumas  Gonticr,siM)écliaussé.edeLiI)()urne. 
Duiner  ,    bailliage  de  SargueuiLics,  sup- 
pléant de  M.  d'IIelmslatt. 
Duracsnil  Desplautiucs,  bailliage  de  Coû- 
ta uccs. 
Duniont,  curédcVilIers-devant-le-Tour?, 

bailliage  de  Yitry-le-Franç.iis. 
DuiTioiuiicI,     recteur    do     1  Université , 

Paris. 
Duraoulicrde  la  Fond,  avocat  du  roi  .bail- 
liage de  Londuu. 
Duplaquct ,  bailliage  de  Saint-Quentin. 
Dupont  ,   conseiller  d'état  ,  propriétaire 
cultivatcurau  Bois  des  Fossés,  bailliage 
de  Nemours.  ' 

Dupont ,  avocat,  assesseur  de  la  Valle'e  de 

Baréges  ,  sénéchaussùoJu  Bigorre. 
DuporI,  ci  devant  conseiller  auparlement, 

Paris. 
nui)re'  ,   négociant  ,  sén.  de  Carcassonnë. 
Dupuis,  curé  d'Ailiy-le-haut-Cloclier  ,  sé- 

néchjusséc  du  Pontliicw. 
Duquesnoj  ,  avocat  ,  bailliage  dé  Bar-le- 

nuc. 
Durand  ,  avocat,  sénéchaussée  da  Querci. 
Durand,  négociant,  sénéchaussée deLyon. 
Durand  (Toussaint),  avocat,  sénéchaussée 

d'Arles  en  Provence. 
Durget  l'ainé,  bailliage  d'Amont  en  Fran- 
che-Comté. 
Dursers,  conseiller  au  présidial de  Vannes, 

pro\ince  de  Bretagnf. 
Dustous  Saint-Michel  (de)  ,    Comminges 

et  Nébouzan. 
Dutron    de   Bornier  ,   scn.  du   Poitou. 
Duval  d'Epréraesnil,  ci-devant  'conseiller 
au  parlement  ,  prév.   et  vie.  de  Paris. 
Duval  de  Grandpré  , avocat,  sénéchaussée 

du  Ponthieu.   • 
Duvivier ,    cultivateur    à     Bouncull    en 
France  ,  prévôté  et  vicomte  de  Paris. 


E. 


Egmomt  (d')  ,  bailliage  de  Soissons. 
Eramrry  ,  Vainc',  avocat ,  bailliage  de  Metz, 
liniuhault  de  la  Roche  ,  sèn.   au  Maine. 
Escars  (Françoisd'),  sénéchaussée  de Clii- 
tïUeraut.' 


risilaibci  ((!')  ,  bailliage  de  ChaiiraoTil  en 

Bassigiiy. 
Esclaus  (d)  ,  bailliage  d'Auior.t  en  Fran- 

chc-Cod^U. 
Kstoiiloubre  (d')  ,  .sén .  de  Toulouse, 
l'.sciirier  (1')  ,  bailliage  de  Saint-Flour  en 

Auvergne. 
Espic  ,    avocat,   sénéchaussée   do   Villo- 

iieuve-de-Uerg  en  Vivarais. 
E^pinassc  {V) ,  bailli.igc   de  Saint-Plerre- 

le-Moulicr. 
Estjuilio  (d')  ,  Béarn. 

Estagniol  (d') ,    bailliages  des  Trois-Evê- 
.  elles  .  Sedan  ,  Mouzon  ,  cic. 
Kstin  (Dom)  ,  bailliage  de  Touraine. 
Eslourmel    (d')  ,  Canibnsis. 
Eude,  curé   d'Angcrville-Lorcher,   bail- 
liage de  Caux. 
Evêque  d'Agen  (de  Bonnac),  sén.  d'Agen, 
tvé(iu«  d'Amiens    (de  Machault)  ,  bail- 
liages d'Amiens  et  l'Iam. 
Evéïiuo  d'.'^ngouléme  (Albignac  de   Cas- 

leluiiu),  bailliage  d'Angoulême. 
Evêqued'.\ulun  (de  Taileyrand-Périgord), 

bailliage  d'Autun. 
Evêqiie  d'Anxcrre  (  Champion  de  Cicé)  , 

bailliage  d'Auxerrc. 
Evéquc   de    Bayonnc   (  Pavée   de  Ville- 
vieille),  la  Navarre. 
Evêquedc  Bazas  (de  Saint-Sauveur)  ,  sé- 
néchaussée de  Bazaî. 
Evêqne   de   Beauvais   (  de  la   Piochefon- 
cauM),  bailliage  de  Clermont  en  Bean- 
voisis. 
Evéquede  Caliors  (de  NicoKï),  sénéchaus- 
sée du  Qurrci. 
Evêque    de  Châlons    (de  Clermont-Ton- 
nerrc), bailliage  de  Châlons-sur-Marue. 
Evéquede  Charires  (de  Lubersac)  ,  bail- 
liage de  Chartres. 
Evéquede  Clermont  (de  Bojjjjal), bailliage 

de  iJermont  en  •\urcrgn«îi 
Evêque  de  Coiulom  (d'Aalcroche  )  ,  séué- 

chau.<:sée  de  Nérac. 
Evêque  de    Couserans  (de  Lastic)  ,   vi- 
comte de  Couserans. 
Evéquede  Coiitancet  \{de  Talaru  de  Chal- 

mazpl),bjil'iage  de  C'ontjnces. 
Evêque  de  Dijon  (Desmouliers  de  Mérin- 

ville), bailliage  Je  Dijon. 
Evêque  de  Laou  (  de  Sabran  ) ,  Verman- 

dois. 
Evêque  de  Limoges   (Doplessis    d'Argen- 
tré),  séuichdussée  de  Limoges  et  Saint- 
Yriex. 
Evêquedc Luçon  (de  .V.ercy\sénéchaussée 

du  Poitou.  , 

Evêqne  de  Lydda  (Gobet)  ,  suffragant  du 
diocèse  de  Hâle,  bailliages  de  BelUirt  et 
Huningue,  eu  Alsace. 
Evè'ir.o  du    Mans  (  de   Jouffroi  de  Gons- 
«ans) ,  sénéchaussée  dn  Maine. 


CIV 


MM. 
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l'vîiqiio  ilo  Moiilaiiljnn  (  ]«■  T.nitirlior- 
bii'lciiil),  jiajs  cl  jiigciie  clo  Riviùie- 
Vciiliiii  ,  «'le  Ju 

]îv6<iiii' df  M'-ntprlIior  Mo  Mpido) ,  sénc- 

oh.iusM'-f  ili'  ilompcllicr. 
Evèijni'ilo  N;ui.j'(  de  In  i-are),  bailliage 

dcNanij. 
Evoque   do  Nimcs  (  Coitiiis  de  Raloie), 

.séiii'clialisséo  de  Niino.s  cl  lieaiicaiie. 
Evcf|iie  d  Olf  ron  (de  Villoiilreix  de  Fayp), 

]>nys  de  .Soûle. 
Kvi'ijue    de    Perpignan   (  d'Esponchez  )  , 

PiToi^i'an  ,  province  de  Roussillon.  , 
Evéïjuede  Poitiers  (de  Ijiaiipoil  de  Sainl- 

Aulaire),  .séncchaiissée  du  Poitou. 
Evéquede  Rliodi^s  (de  Saignelay-Colberl), 

séiu-cliaussoe  de  Hhodi'-s. 
Evéque  deSaint-l'lour  (Ruflo),  bailliage 

de  Sainl-Floureu  Auvergne, 
Evéque  de  Saintes  (  de  la  Rochefoucavld- 

IJ-ijers  ) ,  séneihausséti  de  Sainlcs. 
Evéque  de  .Slrasbi:urg  (deRoIian-Ciuéine— 
nec),  boilliages  de   IIaj;uruau  etWeis- 
sembourg. 
r.vcquc  d'Uzès  (  de  Bcthezy  de  Mézièrcs  )  , 

senccliaus«e'c  de  Nmu-s  et  Beaucaive. 
Explllj.  recteur  de  Saint-IMarlin  de  iMor- 
laix  ,    Saint  -  Pol-dc  Léon  ,   province 
de  Bretagne. 
Eyir.ar    (d),   séncrliaussées  de  Forcal- 

quier,  ."^i  teron  ,  etc. 
3jSyniar  (  d')  ,  bailliages    de    Ilagucnau  et 
AVeissembour^. 


Failiy  ,  bailliage  de  Vilry-Ie-Françnis. 

Fargue  f  la)  ,  ancien  consul,  séne'cbaussée 
de  Bo.dcaux. 

Farocbon  ,  cure'  d'Orinoy,  bailliage  de 
Crépy  en  Valois. 

Faulcon  .  séûirhausje'e  du  Poitou  ,  sup- 
]iléant  de  M.  Filleau  ,  mort. 

Fnucijuy  -  Lucinge  (  de  )  ,  bailliage  de 
Bourg -en  Bresse,  suppléant  de  M.  Ga- 
nnn  dt:  la  né\icre. 

Favre,  cure'  d'Hutonne  ,  bailliages  de  Bu- 
gey  et  Valromey. 

Fay  (de),  biiilliage  d'Oiléans. 

Fayde! ,  avocat  à  Cahors  ,  séne'cbaussée 
dn  Qiiercy. 

Fayette  (delà)  sénécli  lussée  de  Riom  en 
Auvergne,  et  comuiaudant  général  de 
la  garde  nationale  parisienne. 

Félix  de  Pardieu  ,  bailliage  de  Saint- 
Quentin. 

Fcraud,  avocat,  sénéchaussée  de  Toulon. 

Fermon  de  Chapelliéres  ,  ci-devant  pro- 
cureur au  parlement,  province  de  Bre- 
tagne. 

Ferriéres  J  de  ) ,  sénéchaussée  de  Saumnr. 

Ferlé  ,  laboureur,  bailliag«  de  SoissoBs. 


Fisson   Joubtrt  ,   médecin  ,   sénrcbausséc 

de  Bordeaux. 
l'"lach.it,  curé  de   Noire-Daine  de  Saint- 
Ch.iHKind  ,    ville    cl    scnédiaussée    de 
Lyon. 
Flachstandcn  ,  bailliiges.  de  Ilaguciiau  et 

AVisscnilioiirg. 
Flarli-laiidi-n   (de),   niarérh.il    de  camp  , 

bailliages  de  Oolniar  el  Sclielestat. 
Flausl,  bailliage  de  Cai'n. 
Fleury  ,  ferniiê*  à  Cotipclle-Viiillc,  ])ro- 

viiice  d'.Arlois. 
Fleury,  curé  d'Ige  ,  bailliages  de  Sedan  , 

Mouzon,  etc. 
Fleuiye  ,  bailliage  de  Taux. 
FoIKm  ille  ,   bailliage  du  Péronne  .  Rnye  et 
Montdidier,  su]ipléant  dt-  M.  de  I\!ailly. 
Font,  chanoine   de  l'église  collégiale   de 
Paniiers  ,     sénéchaussée    de    Pamiers, 
comté  d<:  Foix. 
Fontenai    (de)  ,  ancien    é<hevin,   ville 

de  Rouen. 
Forest  de   Masmoury ,    curé  de   la  ville 
d'I's.'.cl,  sc'jiécliaussée  de  Tulle,  Brive 
et  L'zf  rchcs. 
Forge  (de  la  )  avocat  à  CliAteaudun,  bail- 
liage de  Blois. 
Forncti,  curé  de  Pui-I\1iclan  ,  sénéchaus- 
sée d'.4peii. 
Fort  (  le  ) ,  négociant ,  bailliage  d'Orléan'. 
Fus  de  la  Borde,   médecin,  sénéchaussée 

de  Toulouse. 
Foucauld-l'Ardimalie  (de)  ,  sénéchaussée 

du  Périgord. 
Fougères  ,    tnré    de    Saint   -  Lawrent  , 

Nevers. 
F'ouquicr  dUéroucl,  bailliage  de  Saint- 
Quentin. 
Fournés  (de)  ,  sénéchaussée  de  Nîmes  el 

Beaucaire. 
Fournier,  curé  d'HeilIy  ,  bailliages  i'.K- 

niiens  et  de  Hani. 
Fournier  delà  Churmie,  sénéchaussée  du 

Périgord. 
Fournier  de   la   Pommerais  ,     Fougères  , 

province  de  Bretagne. 
Frances  (de),   avocat,    sénéchaussée   de 

VilIt-dcnve-de-Berg ,    en   Vivarais. 
Franche tcau  de    la    Glaustiére  ,   avocat, 
ÎVlarclies-conimnnes     du  Poitou    et    Bre- 
tagne. 
Francbistegny ,  la  Navarre. 
François,  agriculteur,  sénéchaussée  dîA- 

François   (le)  ,  curé  du  Mage,  bailliage 

du  Perche. 
François  (  le  )  ,  curé  de  Mutrecy,  bailliage 

df  Caeu. 
Fjançois  de  Salnte-Aldegonde,  bailliage 

d'.'ivesue. 
Franciiville,  avocat,  bailliage  de  Calais  et 

-Ardres. 
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Fvpsn.'y,  seiiccliaussc'r  iln  Maine 
Firl<"au,   li-devaiit   oonsi-illi  r    iiii   Pailc- 

nu'iildo  Paris,  li.iilliaiji^  île  Mcliin. 
l'"iicaii<l ,  avocat  ,  bailliage  de  Cliitrullfs. 
Fricol ,  baiilia£,e  de  Mirccoiirt 
Froiot  ,  avocat,  bailliage  delà  Montagne. 
Fromeul  (  de  )  ,   ancien  lieutenant  colonel 

du   régiineut  de    Robau ,    bailliage    de 

Langres. 
Fnnicl   rie  Monségur  (de),  sénéclianssc'e 

d'Agcn. 


Gabriel,  recteur  de  Qnestcniberg  ,  Van- 
nes ,  pi'ivincr  d(^  Bretagne. 

Gagniéres,  curé  de  6aint-Cyr-les-Vignes, 
bailliage  de  Forez 

Gagnon  ie  Chenay  ,  arocat,  province  de 
Bretagne. 

Gailion  {  de  ) ,  bailliage  de  Mantes  et  Ma- 
clan  (  a  donné  sa  démission  ,  et  n'est 
jias  encore  remplacé  ). 

G.iiland.  ruré  de  Charmes,  bailliage  de 
m  i  recourt. 

Gallot  ,  lîicdecin  des  épidémies  ,  sénë— 
chaussée  du  Poitou. 

Galissoniiière  (de  la  ),sén.  d'Anjou. 

Gandoiplie,  curé  de  Sèves  ,  piévôte  et  vi- 
comte de  Paris,  suppléant  de  M.  de 
Beauviiis,  ancien  évêt|Ue  de  Senez,  mort 
le  4  avril  179'. 

Gantheret,  cultivateur-propriétaire,  bail- 
liage de  l>ijon. 

Garât,  avocat  à  Bordeaux,  bailliage  de 
Labour. 

Garai  ,  frère  du  précédent  ,  professeur 
d'histoire  ancienne  et  mo-lerneau  Lycée 
de  Paris,  biilliage  de  Labonr. 

Garesché,  propriétaire  à  Nieul  ,  séné- 
rhansséc  de  Sr.intes. 

Gardiol  ,  curé  de  Caillan,  sénéchaussée  de 
Draguignan  ,  Grasse  et  Castc!lane. 

Garnier,  conseiller  au  Chàtelet  ,  ville 
de  Paris. 

Garnier,  recteur  de  Notre-Dame  ,  J)ol , 
province  de  Bretagne. 

Gaschet  de  Lille,  négociant,  sénéchaussée 
de  Bordeaux. 

Gassendi,  curé  de  Barras,  sénéchaussées 
de  Forcalijuier  ,  Sisteron  ,etc. 

Gausserand  ,    Toulouse. 

Gauthier,  bailliage  del'ouraine. 

Gauthier  de  Riauzal,  avocat,  bailliage  de 
Cletmont  en  Auvergne. 

Gantier  des  Orcières,  avocat  ,  bailliage  de 
Bourg-en  Bresse. 

Genetet  ,  curé  d'Etrigny  ,  bailliage  de 
Châlons  sur-.Maine. 

Geoffroy  ,  avocat  ,  bailliage  de  CLarolIes. 

George,  bailliage  de  Verdun  etClermont 
eu  Argone. 


Gérard  ,  laboureur  ,  prov.   de  Bretagne. 
Gérard,     inlonie    de    Saint-Domingue, 

]>rovinri-  du  Sud. 
Gérard  .avocitt  ,  bailliage  de  Toul  et  Vie. 
Gerle  (diim),  sénéchaussée  dcRioui  m  .\u- 
vi-rgnc  ,  .suppléant  de  M   delà  Uaslide, 
cure  de  Paul-Giagocf. 
Germain  ,  négociant  ,  ville  de  Pari.i. 
Germiot ,  agriculteur  ,  bailliage  de  Man- 
tes et  Menlan. 
Gibert  ,  curé  de  Saint-Martin-de-Noyon, 

bailliage  de  Vermandois. 
Gidoin  ,'  bailli^ige  d'Ktampes. 
Gillel  de  la  Jacqucminière  ,   bailliage  de 

Montargis. 
Giilon  ,  avocat  ,  bailliages  de  Verdun  et 

Clermonlen  Argone. 
Girard  ,  doyen  ,  curé  de  I.orris,  bailliage 

de  Montargis. 
Gir.nrd  ,  médecin  à  Tarare  ,  sénéchaussée 

de  Lyon. 
Giiaud   du     Plessix  ,   Nantes,   province 

de  IJretagne. 
Girod  deToiiy  ,  avocat,  bailliage  de  Gex, 

province  de  Bourgogne. 
Cirord  de  Givry  ,    Gex   ,     province    dt 

Bourgogne. 
Girot  de  Pouzol ,  sénéchaussée  de   Rioia 

en  Auvergne. 
Glézeii  ,  avocat  ,  province  de  Bretagne. 
Gleizes  de  la  Banque  (  de  )  ,  sénéchaussée 

de  Béziers. 
Goazre  de  Kervelegan    (le),   Quimper, 

province  de  Bretagne. 
Godefroy  ,  curé  de  Nonville  ,  bailliage  de 

RlericGurt. 
Golias  ,  avocat   à   Châtanulin  ,  province 

de  Bretagne. 
Goilléde  Rochefontaine  (la)  ,  bailliage  de 

Reims.  (Il  a  donné  sa  démission.) 
Gombert,    Chaumonten  BassiCTjfa  rem- 
plaçant de  M.  Morel.  ^P^ 
Gonnés  (de) ,  sénéchaussée  de  Bigorre. 
Gontierde  Biran,  sénéc.  du  Périgord. 
Go.ssin,   bailliage  de  Ear-le-Duc. 
Gossuin  ,   bail,  du  Quesniiy,  en  Hainaut. 
Goubert ,    sénéc.  de    Gueret  ,   en  Hante- 
Marche. 
Gondart,  négociant,  ville  de  Lyon. 
Gouche.-Cartou,  négociant,  sénéchaussée 

du  Quercj. 
Goullard,  curé  de  Rijanne.Lail.  de  Forez. 
Gounot  ,   avocat,   bailliage  de  Nivernais. 
Goupil    de   Prél'eln ,    ancien    magistrat  , 

bailliage  d'Alençon. 
Goupilleau  ,  jnotaire  à  Montaigu,  sénéc. 

du  Poitou. 
Gourdan,  bailliage  d'Amont,  eu  Franclic- 

Comté. 
Gournay,  avocat,  sénéchaussée  du  Maine 
Gou-seraus,  curé  de  Rivière  en  Albigeois, 
sénéchaussée  de  Toulouse. 


CVI 


MINI. 
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(îoiiltcs,   euro  d'Aigolicrs ,  sèncclihusscc 

(le  Bt'zicis. 
Cimj    il'Arcy   (il>')'    fi»Jrtjy'"    il<"    f>;iiut- 

Uijmiiij;iit',  [iiuvinco  flppri)uoJt. 
Gojard,  iiviirat,  sonocliausséc  de   Mou- 
lins en   UourLoiuuis. 
Gozc,  curiMlc  Gaas,  séiiécdc  Daux,  Saint- 

rincr  Cap  et  lia^ouDU. 
(ivnliVaii ,  l'i-i'iii^iian. 
(Iraïuiiioiit  (  do)  ,    Béarn. 
Giaiitl  (le),    avocal  du   roi,  bailliagcde 

(Jiàteauionx,  bailliage  de  Berry. 
Grandiii  ,  curé  d'Ernéc  ,  s6ne'c.  du  Maine. 
Graiigii'r,  avocat,  bailliage  de  Ben  y, 
Grégoire,   curé  d'Embcrméuil,  bailliage 

de  Nancy.  ' 

Crellcl  de  Bcaurcgard,  avocat,  sénéchaus- 
sée de  Guéret,  en  Haule-Marclic. 
Grenier,  avocat,  sénéchaussée  de  Rioin  , 

011  Auvergne. 
Creiiot  ,    avocat,    bailliage   de   Dol ,    en 

Franche  C<  mté. 
Gressollos  ,  Forez. 
Grieux  (de)  ,  bailliage  de  Rouen. 
Grifi'on  do  Romague  ,  séu.  de  la  Rochelle. 
Gros  ,  avocat ,  séuécbaussée  de  Bouiogue- 

sur-Mer. 
Gros,  cure  de  Saint- Nicolas  da  Chardon - 

net,  l'aris. 
Crosbois  (de  ),  ci-devant  premier  prési- 

dejit  du  parlcnicut  do  Besançon,  bail. 

de  Besançon. 
Cualberl  (de  ) ,  Guadeloupe. 
Guégan,    reoLcur  de    Ponlivy,  province 

de  Bretagne. 
Gucidan  ,  curé  de  Saint-Trivier,  bailliage 

de  Sourg-cn-Bresse. 
Guen   de    ICeiangal   (ie),     propriétaire, 

province  de  Bretagne. 
Guépin,  curé  à  Tours  »  bail,  de  Touroine. 
Guérûrt^niailre  de   forges  à  Sougé,  sé- 

nécflpKsséc  du  Maine 
Giiiihem-Clermont-Lodève    (  de  )  ,    ville 

d'Arles.  ' 

Guilhermy  (de)  ,  sén.  de  Caslelnaudary. 
Guillaume  .  avocat  aux  conseils,   prévôté 

et  vicomte  de  Paris. 
Guillotin,    docteur   en    médt-cins,     ville 

de  Paris. 
Guilloz  ,    curé    d'Orchamps-en-Venne  , 

bain,  de  Dole  en  Franche-Comté. 
Gaineheaut  de  i?aint-.\Iesine  ,  négociant , 

Nantes  ,  province  de  Bretagne. 
Guingi.nde  Saint-?datbieu  ,cuiéde  vSaint- 
Pierre  ,     séuéchaussée  de    Limoges   et 
Saint-Yriex. 
Gnino  ,    recteur  d'Elliant  ,  province    de 

Bretagne. 
Guiot  ,  avocat  d'Arnay-le-Duc,  ba411i:!ge 

d'Auxois. 
Guiot  de  Saint- Florent ,  avocal  de  Sé- 
mur,  bailliage  d\\u.\.ois. 
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Cu'rnudezile  S.Tinl-lMi-'zaid  ,  séu.  d'  \ncli. 

Giiillini,  clicvalier  de  .«.-Louis  .bailliage 
(le  Bellort  et  rianiijguo,  en  Alsarc. 

Guyardin  ,  balliiagi-  de  J^angren  (sup- 
pléant dr  M.  l'eviciiie  de  Liingrcs  ,  retiré 
au  mois  (k0/,^pl'''"l>!e  178;)  ). 

Cuyon,  ciiréi  'de  Baziègcs,  sénécliaussét? 
do  Castcluaudary. 


IT. 


IIanotbau  ,  fermier,  bailliage  de  Crc'py  , 

en  V.iJi'is. 
Harambure  (d')  ,  bail,  do  Touraine. 
Hirchies  (de),  bail,    de  Bimieu!   (absent 

sans  démission  ). 
Hardy    de   la   Largrre  ,  ancien    maire    de 

Vitre  ,  province  de  Bretagne.  ■ 
H.irmand,  avocal,  bailliage  de  Chàti-au- 

Thierry. 
Ilaiidiicœur,    ancien  laboureur,  bail,   de 

Montfurt  l'Amamy. 
Ilaiiloy  (du),  bail,  de  B.Tr-Ic   Dur. 
Havre  (<!'),  bail,  d'  Vinieus  et  dr  Ilam. 
llebrard  ,  avocat ,  bail,  de  .Saint-Flour,  en 

.'\uvcrgr,e. 
Hobrard  ,  sén.    de  Toulouse,  suppléant  de 

M.  Monsinat. 
Hell,     b.il.     de  ILigiicnau  et  Wcisscm- 

bourg. 
llennel  ,  prévôt  de  Maubeuge  ,  bailliage 

d'Avesiies. 
Henri  de  l.onguèvcs,  avocat  du  roi,  bail. 

d  Oiléaiis, 
lierai    (  d'  )  ,    vicaire  général ,   sénéc.    de 

Bordcan.x. 
Hercc  (d'),  sc'néc.  dn  Maine, 
lli  rroux  ,     nég(, riant    à    Saint-Jean-de- 

Lonc  ,  bailliage  de  Dijon. 
Kerrnian  ,  bail   de  C'oiinar  et  Scheleslat. 
Keiwyn,  bail,  de  Baillcul. 
Heurtault  de  Lamerville,  bail,  de  Berry. 
Hinguant  ,    curé    d'.Aiidcl,     province    de 

Brelagno. 
Ilodicq  (d' ), maréchal  de  camp  ,1)ail.  de 

Montrcuii-sur-Mei . 
Hoiuiet,  bail,  de  Mcaux. 
Huget,   bail,  de  Clermont  en  Auvergne. 
Huillier-Rouvonac  (de  1' }.  sén  de  Limour. 
Hunililot,  négociant,  sén.  de  Beanjolais. 
Hiiot  de  Concourt,  avocat,   bailliage  de 

Bassigny-liarroi.":. 
Hutleau ,  avocat ,  Paris. 

I. 
Irland  de  Bazoches,  sén.  du  Poitou. 


Jic  ,  propriélaire,  sén-  de  Montpellier. 
Jacquemart  cnréde  Sissarte,  se'n.  d'Anjou, 
suppléant  de  M.  Robin,  curé. 
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Jalllinnl,  bail,  de  Sens  cl  ViUencuvc-lc- 

Roi. 
Jallot,  cuiétleCérigiié,  sén    du  Poiloii. 
Jaiiiior,  piopiiotaiie    à  Moiillirisou  .  olfi- 

ciciduPiiint-d'Honnciu-,  bail,  du  l  orcz. 
Janny,  ancien  avocat  ù  Briçimc,  bail,  de 

Cliatimont  en  Bassigny. 
Jaiison,  bail,  de  Gieu  en  Orléanais. 
Jariy,  agricnllcui-,  province  de   Uivlagnc. 
Jaumc  d'Hyères  ,  son.  de  Toulon. 
•Teannel  ,  bail,  de  Tioycs. 


MM 

Lamelh  (Mexandve  di),  baill.  do  PJronne, 

îloyoet  Montdidier. 
Laincth  (  Chaii^^c)  colonel  des  cuiras' 

sicrs,  provif^^VArtuis. 
Lamy,  neg'ici.1^^ baill.  do  Oacn. 
Laiicosiîie  (  de  ) ,  bavll,  de.Toiuaiiie. 
Lande  (de  la  )  ,  ancien  mailio  des  ai'd'Z  et 

Forets,  sén.  du  Maine. 
Lande  (do  la),  cuie   d'Illicrs-rEvêc^ua , 

baill.  d'Kvreux. 
Laiidiiic  (de),  avocat ,  baill.  du  l'orez. 


Janot,  curé,  bail,  des  Trois-ÉvCchés   de    Landreau,    curé   de   Moragnc  ,    sén.   de 

Lorraine.  Saint-Jcin-d' Xngely. 

Jersey    bail,    de  Sargucmlnes ,   suppléant    Landrin.  curé  de  C,aranci.;rcs,  LaïU.  de 

de  M.  de  G  orner.  Monlforl  l'Aniaury. 

Jessé  (  de  ) .  sén.  de  Trc'vou.^  ,  priiicipaulé    Lacglier ,  cultivateur  ,  ba.ll.  d  .Vmicns  et 
,  de  Uombis.  • 

Juussard  d'Iversey  (  de  )  ,  sén  du  Puitou. 
Jouye  des  Roches,  sén.  du  Maine. 
Joyeux,  curé  de  Saint-Jean,  sén.  deChà- 

t-lleranlt. 
Jii-gné    (de).    Marches  -  communes    do 

Poitou  f  l  Bretagne. 
Julien  ,  cure  d'Arrosez  ,  Béarn. 


K. 


K.MFFM.-.KV,  bail,  de  Colmar  et  Schclestat. 
Kytcpother  (de),  bail.de  Bailkul. 


L. 


Labeste,  propriétaire  à  Cumièrcs,  bail. 

d;  Reims. 
Laborde  ,   curé    de    Corneillau ,     sén.   de 

ConJom. 
Laborde-Escuret  ,  notaire  royal  à  Muu- 

léon  ,  pays  de  8onle. 


de  Ham. 
Langon  (  de),Dauphiné. 
Laujuinais  ,  avocat  et  pr  jfesscuren  droit 

canou  ,  province  de  Bretagne. 
Lanuoy(  de  )(,  baill   de  Lille  en  Flandre. 
Lanusso  ,  curé  de  Saint-Etienne,  prés  de 

Biyonnt  ,  sou.  de  Tartas  ,  au  duché 

d'Albrel. 
Laplax  c  (  de  )  ,  curé  ,  baill.  de  Pe'ronne  , 

Raye   et  Montdidier. 
Laporlr,  curé  de  S.-Jlartial  ù'Kautcfoit, 

sén.  du  Périgord. 
Lafiucuille  (de;,  sén.  de  Rioin   e;i   Au- 
vergne. 
Larado  ,  sén.  dt'  Liniour. 
Larreyre,sén.de  l'artas,  au  duché  d'AI- 

bret. 
Lartigue   (  de  ),  sén  de  Toulouse. 
Laslier  ,  marchand,  bail!,  de  Montfort- 

l'Aniaury. 
La?mastres,  curé  de  Lisle-eu-Dodon,Com- 

'ningeset  Nébouzan. 


Laboreys    de   ChAteau-Favier,  itisprctenr  Laseriu  de  Vaussenay,  néguciant  ù  Laval, 

des  manufactures  d"Aubusson  ,  sén.  ds  sén.  du  Blaine. 

Guérel ,  en  Haute-lV'.ai  che.  I^snon,  cultivateur  ,  bail!,  de  Caus. 

Laconabe  (  l'abbé  )  ,  sén.  de  l'nlle,  Brives  Lassigny  de  Juigné  (  de  )  ,  sén.  de  Dra- 


gtiignau.  Grasse  et  Castelliue,  en  Pro- 
vence. 

Latil,  avocat,  sén.  de  Fckrca!f[U.ier,  Sjs- 
teron  ,  etc. 

Latour ,  raédecki ,  Comniinges  et  Nébou- 


etUzcrches,  suppléant  de  M.  Laqaeuille. 
Ladcnbeig-Wa^enjjourg    (de),   baill.  de 

Belfurt  et  Huningue  ,  en  Alsace. 
Lai   de    Grantugen   (  le  ) ,    province    de 

Bretagne. 
Luignier,  avocat ,  bailliage  de  Montfort- 

l'Aîiiaury.  Latteu-t  ,  avocat,   sén.  de  Boulogne-sur- 

Laipaud  (  de  ),  sén.  de  Bassc-M.irclie.  Mer- 

Laloy.  médecin,    bailliage    de    Chaumont  Latyl, supérieur  du  colléged^  Nantes,prO- 

en  Bassigny.  vince  de  Bretagne. 

Laniarque,   sén.    de    Ua.x,  Saint-Sever-  Laiinay  (  de),  avocat  »  Eaytux  ,  bcall.  de 

Cap  et  Rayonne.  C.aen. 

L:imbel ,  avocat,  sén.  de  Villefranche  de  Laurence,  négociant  à  Poitiers  ,  «en.  du 

Bouergue.  Poitou.                                 '             .       . 

Lambere  de   FiondevUlc  (de)  ,   baill.  de  Laurendean  ,  avocat .  biill.  d'AmieB^ït 

Rouin.                              *■  de  Ham. 

Lamberty  (  de  )  .  maréchal  de  camp,  sén.  Laurent ,  curé  d'Huillaux  ,  sén.  de  Mou- 

du  l'iiiiou.  lins  en  Bourbonnais. 

Lamervillc   (Hurtault  de),  bailliage  de  Lavruue  ,  avicat ,  sén.  de  Eazas. 

Bccrjr.  Lavij,  sén.  de  Bordeaux. 
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l^vigurne  ,  Comniiiipi-s  <•!  Nrboiizan. 
Lavjc,  cultivateur  ,  liaill.  ilo  Ucllort   et 

Lclirct  lion  ,  pi  iciir  de  ^Q|»n  ,  province  de 

Bretagne. 
Jjebriiii,  b.iill.  df  I>oiirdaM  ,  en  Orléanais. 
lit'bniu  ,  séii.  de  Mutiliiis,   en  Bourbon- 
,      liais. 
Lfcesve ,  curé  de  Sainl-Triaizc  ,  sén.  du 

Poitou. 
Leclerc,  Paris, 
l.ecleic,  cur6  de  la  Canibe  ,  baill.  d'Alrn- 

çon. 
Iieileic,  laboureur  ,  liaill.  de  Vtrmandwis. 
Lclcbvrp  de   ChaïUj,  jiropiiéuire   àGa- 

niachrs  ,  baill.  de  Rouen, 
léliirt,  propriétaire  à  CaiiteUn,  baill.   de 

Rou.ii. 
Lelraiiçois  ,  curé  de   Mutrety,  baill.   de 

Caeii.  , 

Legeiidre  ,   nvo<at,    Biest,    province  de 

lirctagne 
Leissegues  de  I.osaven  {  de  )  ,  lecteur  de 

Plogonct,  province  de  Uretagne. 
Lrjeans  ,  iiégocianl  ,  /■in.  de  jMaisi-ille. 
L'Eleu    de   ia  Viile-aux-Bojs  ,    baill.   de 

Veroiandois. 
LeitioiiiC,  aine  ,    orfèvre  ,  Paris. 
Lemoiue  de  la  Giraudais,   avocat,  pro- 
vince de  Bretagne. 
Lenioine    do   Belleiste,   baill.    de    Cliau- 

inont  en  V'exin. 
Lercflait  ,  propriélairc  ,  baill    de  Rouen. 
JL,c  Roulx,    curé  de  Saint  -  Po  ,    Artois 
liCSpinasse,  baill.  de    S. -Pierre  le-ftlou- 

tiers. 
Liestcr|il ,  avocat, juge  sénéchal  du  Dovat, 

séu.  de  la  Basse-Marche. 
testerpt  de  Beauvais  ,  avocat  au  Dovat  , 

sén.  de  laBassc-INIarclie. 
X'Evéqiie  ,  curé  de  Tracy, baill.  de  Caen. 
Levis  (  de  )  ;  Laill.  de  Senlis. 
J^evis  {  de  )  ,  haill.  de  Dijon. 
Lejniarie,    cure'    de  S.    Privât,  sén.   de 

Quercy. 
Leza^-ÎVlarnésia,  baill.   d'Aval, en  Fran- 
che-Comté. 
Liancourt    (de),   baill.  de  Clermont  en 

Beauvoisis. 
liiénarf  ,  Pcroune. 
Liliaz  de  Crose,  avocat,  baill.   de  Bugey 

et  Valroniej'. 
Lindet ,  cure'  de  Sainte-Croix  de  Bernay, 

baill.  d'Evreux. 
Linière  (  de  la  )  ,   sén.  de  Nimes,  Beau- 

cairc. 
"Livré,  sén.  du  Maine. 
Lœdon  de  Keromen,  recteur  de  Gonrus  , 

province  de  Bretagne. 
Lois,  avocat  ,  sén.  du  Pe'rigord. 
Loison  ,  Verdun. 
Loffîtiai,  sén.  du  Poitou. 


Ecgras,  (  de  )  ri-devani  conseiller  au  par- 
lement de  Navarre  ,  Navarre. 

Eolier,  curé  d'Aurillac  .baill.  do  S.  Doiir 
en  -Auvergne. 

Lombard  de  'l'aïadenu  ,  sén.  de  Dragui- 
gnan  ,GraS3crt  Caslellane.en  Provence. 

Loniet,  avocat  ,  sén.  de  JMoulinseii  Bour- 
bonnais. 

Long.  Rivière-Verdun  .  G,-nre,  etc. 

Longpré  ,  baill.  d'.\inoiit  en  l'ianclic- 
Coiiité. 

T.oras  (de)  ,    ville  et  sén.  de  l.yon. 

Loiismeau  Dujiont.  euié  de  S.  Didier  de 
Clnliiionc,  se'n.  dcTré\ou.x,  princi- 
pauté' de  Donibes. 

T.oynes  (  di'  )  ,  sén.  du  Poitou. 

Lubois  (  le  ),  curé  deFontenay,  baill.  de 
Coutances 

Lucas,  sén.  de  iVlonlins  en   Bourbonnais. 

Lucas  recleur  do  Minihy-Pliiiilan  ,  'l're- 
giiier  ,  piovincede  Bietagiie. 

Lucas  de  Rourgerel  ,  avocat,  Vannes, 
province  de  Bretagne. 

Ludiére  ,  avocat ,  sén.  de  Tulles  ,  Briycs 
et  Uzerclies. 

Liidres  (  de)  ,  maréchal  de  camp  ,  baill.  de 
Nancy 

Luj)'  {  de),  sén.  d'Auch. 

Lusignan  (  de  )  ,  sén.  de  Condom. 

F/iiyncs  (de)  .  de  'J'otiraine. 

Luze  de  VFtang  (de  ),  notaire  ,  se'n.  de 
Bordeaux. 

Liizigucin  (de),  Paris. 

M. 

J\Tj\cayf,  (de)  ,  baill.  du  Laliour. 

Macc-uerel  de  Quemy  ,  baill.  du  Verman- 
doi^. 

Madierde  Monjau  ,  .Tvorat ,  sén.  de  Ville- 
neuve de  Borg  en  Vivarais. 

Maygnan(le)  ,  sén.  d'.Anjou. 

Maillot  .  baill.  de  '!  oui  et  Vie. 

Malartic.  enrc  de  Saint  Denis  de  Pile, 
sén.  de  Castel-IMoron  d'Albrct. 

Malartic(de)  ,  sén.  de  la  Rochelle. 

Malateste  de  Beaufort,  curé  de  Montas- 
truc  ,  sén.  d'.Agen. 

Malès  ,  avocat,  sén.  de  Tulle,  Brive  et 
Uzerches. 

Malouet  ,  intendant  delà  marine  à  Ton- 
Ion  ,  sén  de  Riom  en  .Auvergne. 

Malrieu  ,  curé  de  Eoubons  ,  sén.  de  ViHe- 
fran  che  de  Rouergue, 

Mangin  ,  baill.  de  Sedan  ,  Mouzon  ,  etc. 

]\I,-inliiaval  ,  propiiétaire  ,  sén.  de  'Ville- 
l'ranclie  de  Houcrgue. 

Maraudât  d'Oliveau  ,  avocat,  baill.  do 
Nivernois. 

Marchais  ,  baill.  d'.Angonlême. 

Maréchal  (le),  négociant,  baill. d'Evrcus. 
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Margucrittcs  (de) ,  sfcn.  do  Nîmes  et  Reaii- 

caiie. 
Marie  de  la  Forge,  baill.  d'Auxerrc. 
ïVlarck  (de  la)  ,  Q"*stiiiy  en  Ilaiiiaid. 
Maroilles  ,  curé  de  Sainl-Jean  ,  baill.  do 

Sailli   Quentin. 
Marquis  ,  avocat  ,  liaill.  de  Dar-lc-diic 
IMarsanne-Fonjulianne  (de) ,  Uaiipliiné. 
Marsay  (de),   curé   de    Nueil-sur-Uivo  , 

baill.  de  L»udun. 
Martin  ,  avocat  ,  Ij.iill.  de  Besançon. 
Martin,  cure  de  Saint-  Aplirodisc  ,  sén.  de 

Bezicr.s 
Martin  <!'  Vuch  ,  si'n\.  de  Castelnaudavy. 
aJarlmeau  ,  avocat ,    l'.iris. 
Martinet  ,  cuie  de  Daoti  ,  s^n.  d'Anjou. 
Mascon  (de) ,  sén.  de  fliijni  en  .Viivergne. 
Massieu,  curé  (le  Cergy  .  b.iiJl.  de  Seulis. 
Matliias  ,  cure  de  l'I-jjlise-Neuve  ,  sén.  de 

Riom  en  Auvergne. 
Mathieu  de  Rondcville,  avocat ,  baill.  do 

Metz. 
Màubi'c  (de)  ,  baill.  de  Sens  et  Villcneuve- 

leRoi. 
Maugin  ,   maire  de  Mouzoïi  ,  bailliage  de 

Sedan  ;  sufipléaut  d^-  M.  Dourihe. 
Maulette(de),baill.de  Montt'ort-l'Amaury. 
Maupetit  ,  sén.  du  Maine. 
Maurcins  (de) ,  sén.  de  Toulouse. 
Mauriet  de  Flory,  avocat  ,  sén.  du  Mont- 

de  Mai  San,  en  Giiscogue. 
Maury  ,  baill.  dePéronne,  R.oyeet  Mont- 

didier. 
Mayet  ,  curé  de  Rocbetailléa  ,  de  la  ville 

çl  séu.  de  Lyon. 
Maiancourt  (de) ,    baill.    de  Villers-Cote- 

rets  ,  suppléant  de  M.   de  Barbançon. 
Mazuriède  i'eunancch  ,  province  de  Bre- 
tagne. 
Mécbin  ,  curé  Ae   Brains    en     Bretagne  , 

remplaçant  M.    de   Maison  neuve. 
Meifrun  ,  sén.  de  Toulon. 
Melon  ,  sén.  de  '/'uUe  ,  Brive  et  Uzerches. 
Melon  ,  curé  de  Saint-Germain-en-Leye, 

prévôté  et  vicomte  de  Paris. 
Ménager  ,  baill.,  de  Meau.'i  ,  suppléant  do 

M.  Oe- coûtes. 
Mén.ird  déla  Groyc,  sén.  du  Maine. 
Méiionville  (de)  ,  baill.  de  iMirecuurt. 
Meiiou  (de)  ,  L'aill.  de  Touralnc. 
Me'iu  de  Chomorceau,    baill.   de  Sens  et 

Villeneuve-le-Roi. 
Merceret  .    curé  de  Fontalne-les-Dijon  , 

baill.  df  Dijon. 
Mercey  (de)  ,  baill.  dWmont  en  Franche- 
Comté  ;  suppléant  de  ^1 .  de  Tonlongeon. 
Mercier  (le)  .  sén.  de  Saintes. 
MérigeauK  ,  avocat ,  sén.  de  Beziers. 
Merle  ,  ancien  maire  de  Mâcon  ,  baill.  de 

cette  ville. 
Merlin  ,  avocat ,  baill.  de  Douay  et  Or- 
câie«. 


Mesgri.in^  .  b.iilliage  de  Troyos. 
Mesnard  ,  eu  ré  il'  \ubignc,  séu.dc  Sauranr. 
Mislie  ,  siMi.  de  l^iliouriie. 
•Alelbérie  (de  la),  avocat ,  bail),  de  Màcon. 
Meunier  du  Uc^l  ,   baill    de  Mantes  et 

Meiilaii.  IP 

Meuriiine,  cultivateur ,  baill.  de  Ckrmont 

en  Beauvoisis. 
Mevolhon  ,  avocat ,  sc'n.  de  Forcalquier , 

Sisleron  ,  etc. 
Meycr  ,   iiiéilccin  ,  dix  villes    ci- devant 

impériales. 
Meyniel  ,  avocat  ,  sén   de  Condom. 
Jleyiiier  de  S^ilinelles  ,  bourgeois,  sén.  de 

Ni  mes  et  Hcauraire. 
Mitbelou  ,  sén.  de  Moulins  en  Bourbon- 

nois. 
Milauois  ,  ville  de  Lyon. 
JMilet  deMureau,  sén.    de  Toulon;  sup- 
pléant de  M.  de  la  Poype -Vti  trieur. 
MiUel,  curé  de  Saiiit-l'ierre  de  Dourdan, 

baill.  de  Dourdan, en  Orléanais. 
Millet  de  Belleisie  ,  avocat  ,  sén.  d'Agcn. 
Millet  de  la   Mambre,   baill.    do   Sedan, 

niohon  ,  etc. 
Milloii  de  iVliinteherlant ,  avocat-syndic, 

baill   de  Beauvais.'  - 
Milsceiit,   baill.  d'.Xnjou. 
Mirabeau  (l'aiué)  ,  séu.  d'Aix. 
Mirepoix  (de)  ,   Paris. 
BloUien  ,  pr;)prietaire  ,  baill.  de  Rouen. 
Woncorps    Duchesuoi   (   de  )  ,     bailliage 

d'Auxerre. 
IMonnel,  curé  de  Valdclancourt ,  baill.  de 

de  ChauniO;it  en  Bassigny. 
Monneroii  (l'ainé)  ,séu.  d'  inn  )nay. 
Monneron  (Louis)  ,  ludes-Oi  ientales. 
Wonspey  (dej  ,  sén.  d.-  Beaujoluis. 
Moiitagur  Barrau  (  de  ) ,    Çomminges    et 

Kébeuzan. 
Montaudnn,   avocat  ,  sén.  de  Limoges  et 

Saint-Yriex. 
Montboi.ss^er  (de)  ,   baill.  de  Clermont   en 

.Auvergne. 
Montcalin-Gozim  (de)  .  lieutenantde  vais- 
seau,sén.  de  Villelranclié  de  lii/uergua. 
Montcalm-Gozon  tde)   ni.iréthal  de  camp, 

sén.  de  Carcassonue. 
Mont  d'Or  (de)  ,  sen.  de  Lyon. 
Montesquieu  Kezenzac   dej  ,    Paris. 
Montesquiou  (de),  ci  devant  agent  général 

du  clergé  ,    Paris. 
Montierré  (de)  ,    Perpignan. 
Montgazin  (Méric  de)  .  vicaire  général  de 

Boulogne,  sén.  de  Boulogne-sur-mer. 
Montiallard  ,    curé  de    Uarjols  ,    sén.  de 

Touion. 
Montjoje-Vaufrny   (de),  Bellort  et  H^- 

uingue  en    >lsace. 
Moutlossier  (Regnaud  de)  ,  sén.  de  Riom 

rn  Auvergne;   suppléaut  d«   M.  de  la 

Rouzière* 
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]\]r  nlnmicucy  (Malliicudc],  baill.  dcMonl- 

fuit-rAuianry. 
]\Ionlrevo.l  (tic) ,  niarécbnt  de  camp  ,baill. 

«le  MàcDii. 
Hlorcjiu,  avocat  ,  baiHjpsTouraiuc. 
Slorcl  .  Je    SaigucniinM  ,  suppléant   de 

J\j'.  Majtf. 
Morin  ,  avocat ,  stn.  de  Carcassonne. 
Hiorlii-r  ,  cullivakur,  Cambresis. 
Moii{;<()tte  dts  Vignes,  baill.  do  Cbau- 

raonteiiBassigny. 
Kougius  de  lloqucfort ,  curé  de  Grosse, 

son,    dt-  Grasse,  Uraguignan  ,  etc.,  en 

Provoiice.  , 

Moviwins  (le  Roquefort ,  sén.  de  Dingui- 

gnun  (Grasse,  etc.,  en  Hrovcnc*. 
Mo  mot  ,  avocat   et   profesacur  en  droit 

fiançais     en     l'Univcrsilé     de    Pau  , 

Bt^arn. 
Moulié  ,  baill   d'Orléans. 
Moulicr  ,  baill.  de  Sezaiine. 
Sioyot,  négociant,  lirest  ,  province  de 

Bretagne. 
Muguet  de  Naulbou,  baill.  d  Amont  en 

Fiancbe-Comté. 
Mulicr  de  Uressey  (le)  ,  baili.  de  Dijon. 
IMurinais  (de),  Dauj  biné. 
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N. 


Nadal  de  Saintrac  ,  Guadeloupe. 
Nairac  ,  négociant  .  sen.  de  bordeaux.-, 
ÇJau   de   P.iUisie,   séu.    de  Castebnoron- 

d'Albrct 
Naurissart ,  directeur  delà  Monnaie,  sén. 

de  Limoges  et  Saint-Yricx. 
Nedonchei   (de),  Quesaoy    en    Hainaut. 

snjij.léant  de  M.  de  Croy. 
Nicodeme  (Paui-Joscpli),  Valenciennes. 
!Nioclics  ,  avocat  ,  baill.  de  Touraine. 
Noailles  (de)  ,  baill.  de  Ni  mours. 
Noir  de  la  Rocbe  (le),  a vucat,  prévôté  et 

vie.  de  Paris. 
Norf ,  curé  de   Saint-Pierre  do  Lille  en 

Flandre. 
Nomperre  de  Champagny  (de),  major  de 

vaisseau,  baili.  du  Forez. 
Noussitou  ,  avocat  à  Fan  ,  Eearn. 
Novion  (de)  ,   baill.  de  Verraandois  ;  sup- 
pléant de  M.de  Miremout. 

O. 

Ogh  ,  curé  de  Saint -Picrremont ,  baill.  de 

Vermandois. 
Orléans  (d')  , baill.  de  Crépy  en  Valois. 
Ormesson    (d'),    prévôté  et  vicomte   de 
'  Paris. 
Ondaiiie  ,  laboureur  ,  bailliage  de  Brau- 

v;iis. 
Oiidol ,  curé  de  Savigny  en  Revermont , 

iiaiU.  de  Cbâlons-sur-Saôiie. 


Paccaud  ,  avocat,  buill.  de  Cliàlous-  sur- 
Saône.| 
Pain  ,  baill.  de  Caeii. 
Palasne  de    Clianijiraiix  ,  sr'n,  de  Saint- 

Bricux  ,  provimc  de  Bietagne. 
PainiVers  ,  desservant  de  JVIardyek,  bail]. 

de  Hiiilleul. 
Pampelonc    (de),  Villeneuve- de -Berg, 

en  Vivarais. 
Panât  (de)  ,  sén.  de  Toulouse. 
Panât  (de),  sén,  de  Rode/,. 
Panu';tier    (  dj  )   ,   vicomte   de    Couse - 

rans.  » 

Papin  ,  curé  de  MarJy»Hi-ViMe,  prévoie' 

de  Paris,  suppléant  de   M    Gucn  ,curé 

d'Argenteuil. 
Parent  de  Clia.«sy,  avocat  aux  conseils  » 

baill. 'de  Niverngis. 
Parisot  .avocat  ,  bail!,  de  Bar-sur-Seinc. 
Paroy  (de)  ,  baill.  de  Provins. 
Paulbiac  deSauvctat ,  avocat ,  sén.  de  Pé- 

rigord. 
PaultredesEpinnettcs  ,boiirgeoisà  Saint- 
Sauveur ,  baill.  d'Auxeire. 
Payen  ,  rultivaleur,  province  d'Artois. 
Payen   Boisneuf,   propriétaire,   baili.  da 

'l'ouraine. 
Pegot ,  négociant,  Saint-Gaudens,  Coiu- 

mingcs  et  Nibouzan, 
Pelaiique  ,  sén.  de  Condom. 
Pélissicr  ,  docteur  en  médecine  ,  sén.d'.-\r- 

les  en  Provence. 
Pellegrin  ,  curé  de  Sommercourt,  baill.  du 

Bar-le-duc. 
Pellerin  ,  avocat,  province  de  Bretagne. 
Pellerin  de  la  Buxière  ,  baiil. d'Orléans. 
PelletierdeFeumusion.curédeDomfronf , 

sén.  du  Maine. 
Peloux  ,  sén.   de  Marseille  ;  suppléant  de 

M.  Roussicr ,  négociant. 
Pcmartin  ,  avocat  ,  Béarn. 
Perdry  le  cadet ,  avocat,  Valenciennes. 
Peretly  ,  de  l'ile  de  Corse. 
Perez,  «vocat ,  sén.  d'Auch. 
Pcrez    de  la    Gesse ,     pa^'S    de  Riviéie- 

Vcrdun  ,  Gaure  ,  etc. 
Perigny  (de)  ,  colonie  de   Saint-  Domia- 

rigue,  province  du  Nord. 
Périer  ,  ancien  notaire  de  Paris  ,  baill.  da 

Chàteauneuf  en  Tblinerais. 
Périer,  curéde  Saint-Pierre,  baill.  d'Etara- 

pes. 
Périsse  du  Luc ,    Lyon. 
Pcrnel ,  notaire  royal  à  Lure  ,  bailliage 

d'Amont ,  en  Pranche-Comlé. 
Perrée  Duhamel,  négociant,  b  lill.  deCou- 

tanccs. 
Perret  de  Trégadorct,  avocat  ,  province 

de  Bretagne. 
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Ponin  ili-   Ilo/.iirs  ,    avocat  ,   de   Ville - 

fniiulic  Je  Roucrguc. 
Peiviiiiniicro  ,  avocat  ,  scn.  du  Poilnii. 
Potion  lia    Villcncmi^o  ,  uvocal ,  Ijaill.   do 

Cliai'lrps. 
Pitiot ,  Cli.Uons  siir-Saôiie. 
Petit  ,  «ulliviiteur  ,  piovimc  d'Aitnia. 
Pet  t  McDgiii  ,  bjill.  de  Rlirccoui  I. 
Po^riichaud    ,     avocat  ,      Castelinsion- 

a'Alhrct. 
Pozous  ,  avocat  d'Alliy  ,  séii    de  Castres. 
PelK'gcs,  ciillivattur  à  Allkirtli ,  baiil.  de 

liellnrtet  fluuiii^ue  en  Alsace. 
Plitlincs  (  (le  )  ,    caiiitaiiie  au  corps  royal 

du  génie  ,  baill.  itc  Blois. 
PJcart  de  La  pointe  ,  baill.  de  SainlPicrre- 

leiMoutiiT.  \  ■ 
Picqiiet ,  baill.  de  Eoiirg  en  Tîres.se. 
Piflon  ,  curé  de  Valiyiac  ,  Bordeaux. 
Piis  (di-)  ,  séu.  do  Ua/as. 
Pilastre   de  la   lirardiére  ,  propriétaire 

séii.  d'Aiij<iu. 
Pilât,  baill.  de  Douai  et  Orcliics  ,  sup- 
pléant de  iM.  Simon  de  iNlaibolle. 
Piucepré   de    Boire,    Péroune ,   Royect 

Moniilidier. 
Pinelle,  curé  de  ililslieim  ,  baill.  de  Col- 

mar  et  Sclicicatat. 
Piniielièrc  ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  ,  île  de   Rhc  ,  sén.  de   la  Ro- 

cbeile. 
PintcnUe  de  Louverny,  baill.  deCliâteau- 

Tbierry. 
Pisoii  de  Galland  ,  avocat  ,  DiUpIiiné. 
Plaiielij  (de) ,  baiii.  de  Roueu  ,  suppléant 

de  ï\l.  de  Morlcniart. 
Fias  de  Tane  (de)  ,  sén   du  Quesuoy. 
Pirure  (de)  ,  baill.de  Sézauue. 
Pochon  ,  cuvé  de  Champvent,    baill.   de 

Charolles. 
Pochct  (de)  ,  sén.  d'Aix  en  Provence. 
Poignet  ,  négociant  ,  Paris. 
Poissac  (de)  ,  ci-devant  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  Tulle  ,  Bi-ives  et 

Uzercbes. 
Poix  ,  baill.  d' .Amiens  et  de  Ham. 
Poncet    d'Elpech  ,    avucat    et   consul  do 

Montaiibao  ,  sén   du  Qjercy. 
Poncin  ,  avocat,  Quesnoy  en  Hainaul. 
Pool  de  Soulages  ,  propriétaire,  sén.  de 

Riiodés. 
Populiis  ,  avocat  ,  Bourg  en-Bresse. 
Porlei'ie  (de  la),  curé  de  Lincouac,  sén. 

de  IMont-de-Marsan  en  Gascogne. 
Pothée  ,  baill.  de  Vendôme. 
Pougeard  du  Liiubcrt,  avocat ,   Angou- 

lênic. 
Poulain  de  Ueanchesne  ,  baill.  de  Caen. 
Poulïin  doboutancourt,  roaîtrede  l'ornes, 

baill.de  Vitry  le-!'riniçois. 
Poulain  de  Corbion  ,  sén.  de  St.-Bricux, 

province  de  Bretagus. 


Ponlo  (de)  ,  avocat ,  baill.  de  Besançon. 
Pduilo  ,  principauté  d'Oran;;c  ,  su]ipicant 

de  révoque  d'Orar)/;e. 
Poullier,  b.iill.de  .^'iontrcull-sur-mcr. 
l'<)U;)ert,  curé^  Sancerrc, baill. de  Uerry. 
P(iurel-Rnqucre>  ,  baill.  de  (Toulanccs. 
Pons,  curé  de  Mazuniclli  ,   baiU^de  Lil!« 

en  l'iaiidre. 
P'.iya  i\r  l'Ucrbay  ,  bilU.  de  Bcrry. 
Prad!  (de),  vicairegéucralde  Roucu,  billl. 

de  Caux. 
Prasliu  (de)  ,  scn.  du  Maine. 
Prévôt  ,  baill.  de  Pérontie  ,  Roye  et  Mont- 

didier. 
Pré/,  de  Cr.issicr  (de)  ,  baill.  de  Gcx  ,  pro- 
vince de  Bourgogne. 
Prieur  ,   avocat ,  baill.  do   Cbâions-sur? 

Marne. 
Privât ,  curé  de  Crapoune  ,  sén.  du  Puy- 

en-Velay.  , 

Pruvançat  (de) ,  .Arles  en  Provence. 
Pruclie,  ti-devant  maire  perpétuelde  Dor- 

matis  ,  baill.  de  Suzanne. 
Prudbouinic  de  Kerangon  ,  sén.  de  Lcsnc- 

vcn  ,  province  dr  Brelagne. 
Prugnon  ,  avocat ,  baill.  de  Nancy. 
Pucli  de  Montbretou   (  de  )  ,  scu.  de  Li- 

bourne. 
Puysay  (de)  ,  baill.  du  Perche. 


QtrATnFPAGERDT;t.A  RoQur.rTE,  bourgeois, 
sén.  de  Nîmes  et  IJeaucairc. 

Queru  de  la  Coste  ,  province  de  Bretagne. 

Queille  (de  la  )  ,  scn.  de  Riom  ,  en  Au- 
vergne. / 

Queille  (de  la)  ,  sén.  de  Tulle,  Bri/e  et 
Uzt-rches. 


R. 


R^BAUT  DE  Saint-EtiEîimb  ,  bourgcois  , 

sén.  deNiraes  et  Beaucaire. 
Raby  de  Saiiit-Médard,  scn.  de  Toulouse. 
Ral-lis  de  Bioves  ,séa.  de   Oraguignao  , 

Grasse  et  Casteltaneen  Provence. 
Ramel-Nogaret  ,  avocat  du  Roi  ,  sén.  ds 

Carcassonne. 
Piancourt  de  Villiers  (de)  ,  baill.  de  Gien 

en  Orléannis. 
Rangeait  ,  curé  d'Andart  ,  sén.  d'.4.niou. 
Piatior,    recteur   de    Broons  ,     évôclié  de 

Saint  Malo  ,  province  de  Bielagne. 
Ratier  deMontguion,  sén.  de  Saintes, 
Ratbsamhausen  (do),  baill.  de  HagueuaU 

et  AVeissem  bourg.  J^ 

Raux,  maitre  de  Ïiits;c:,  baill.  deReims." 
Raymond   Ducastaing  ,  curé   de  Lanux, 

séii.d'Armaijnac,  Lccloure  cl  Ilcs-Jour- 

daiii. 


# 
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MM. 


m. 


Ra'.e  (  <ïf  )  >  l'aill-   J'Aniont  eu  l-'runtlie- 

Coiiito. 
llriluii  ,  arocat  ,  si'ii.    de  Rioiii    en    Au- 

\  rigni!. 
lliKiiurd  ,    st'iiecliiHi.''Si  e    de    Moulins     en 

ISotirlionn.iis. 
Ucgiiaud  ,   avot\.t,sén.  de  Riiim   en   Au- 
vergiu',  suppliant  de  I\l.  de  la  Kinizitrc. 
Rt'fîi'.'iild    d'I  perey,    liûiU.    do    Dole    en 
Fiamlif-Conilé. 
.  Ret;ii;iiiU,l)aill.  deN.incy. 
Régnier,  avinal ,  baill.  d.-  Nancy. 
Renaud  ,  avocat ,  sén.  d'Agen. 
Renaul.eiué  de  l'ieux-anx-Bois,  Ques- 

noy  en  Hainaut. 
Reniio  (  de  la) ,  curé   de  Saint-Wartin  de 

r<lever5  ,  baill.  de  Niveniuis. 
Repoiix  ,  avocat ,  baill.  d'  \iitun. 
Revellifre  de  l'Epeiiux  (de  la)  ,  proprié- 
taire ,  scii.  d'Anjou. 
Révol ,  avocat,  Uaiiphiné. 
Rewbell  ,  baill.  de  Colmar  cl  Scliekstat. 
Rey,  avocat,  sén.  de  Bc/.ievs. 
Rejnaud   {  de  )  ,   colonie  do  Saint-Do- 
mingue ,  province  du  Nord. 
Riberolles  (  de),  négociant ,  stn.  de  Riom 

m  Auvergne. 
Ricard  ,  sén.  de  Castres. 
Ricard  ,  sén.  de  Nîmes  elBeaucaire. 
Ricard  de  Séalb,  av<cat,  sénéchaussée  de 

Toulouse. 
Richard,  Dauphiné,  suppléant  de  M.  Mou- 
nier,   retiré  au  mois  de  novembre  1789. 
Richard  ,  prop;  iélairc  ,  baill.  du  Kcrez. 
Kichard  de  la  Vergne  ,  reclenr  de  la  Tri- 
nité   de   la,  ville     de  Clisson,    Marches- 
conininnes  de  Poitou  en  Br-tagne. 
Kiehr,  nigociant  d'.Xnjrrrs  ,sén.  d'Anjou. 
Richier  (de),  sén.  de  Saintes. 
Richon  ,  avocat ,  sén   du  Puy-en-Vela}'. 
Rigouard  ,  curé  de  SoUies-la-Fallidc,  son. 

de  Toulon. 
Riquicr,  pronrlétaire,  baill.  de Montreuil- 

sur-Mer, 
Rivière,  sén.  de  Mende  en  Gér,-udan. 
Kivière,  cuie'  delà  ville  de  Vie,  sen.  de 

Bi^orre. 
Robecq  (  de) ,  baill.  de  Bolleul, 
Robert,  avocat  ,  baill.  de  Nivernais. 
Robespierre,  avocat ,  province  d'.-Vvlois. 
Robin  de  IVtorery,  négociant,  agriculteur, 
sén.  de  Ploermel,  province  de  Hretai;ne. 
Roca  ,   bourgeois  de    la  ville   de  Brades, 

Perpignan. 
Rochebrune  (de),  baill.   de  Saint-Flour 

en  Auvergne. 
RocLechouart  (de),  Paris. 
Kochelouc;!uld  (  de  la)  ,    vicaire    général 

d'Aix,  baill.  de  Provins, 
Rochegude  (  de  ) ,    capitaine  de  vaisseau  , 
sènech.  du  Carcassonue  ,  suppléant    de 
JVl.d'L'pac  de  Badeus. 
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Horhenej;!^  (  de  la  )  ,  prieur;  de  Saint-IIo- 
iioré  ,  baill.  de  I  Jois 

Hoeqnedi-  .Vioii.s  (<lc  la  , sén.  du  PérigorJ. 

RoKjne  de  aaiut-Pons,  néfjuciant  ,  scu. 
de  i/e/.iers,  ^ 

Boda-UoKu'ps  ,  &én.  de  Rhodes. 

liœderer.  Mil/,. 

Roger,  Comminges  et  Nebouian. 

l'.olian-Guéinenée  (  de  )  .  évêquc  do  Stras- 
bourjj,  i,aiil.  de  Haguenau  et  Wcis- 
scrnboiirg. 

Rolin  ,  cuiéde  Verloii  ,  baill.  de  Mon- 
treuil-,siir-Mci'. 

Rolland  ,  curé  du  Caire ,  sén.  de  Forcal- 
qui.«M  ,  Si-ïleron  ,  etc. 

Rostaing  (de),  baill.  du  Porez.  ' 

Hoiiihau  (  de  ) ,  sen.  de  LigÉ|^Ci>  et  Saint- 
Yricx.  Kr 

Roulx  (de),  curé  de  Saint-Pol,  province 
d'  \rtoiS. 

Ronph  de  Varitourt,  baill.  de  Gcx,  pro- 
vince de  Bourgogne. 

Rous.sel,  cure  de  Blarenghcni ,  baill.  de 
BalUeul. 

Rou.Sbelct,  baill.de  Provins. 

Rousselot  ,  cure  de  Tbiénans,  bailliage 
d'.Vniont  tu  Kranelie-C'omlé. 

Roussilh.n,  négociant,  sen.  de  Toulon. 

RouviUtis  (le),  curé  de  CaranliUy,  baill. 
de  C'.oulance.s. 

Roux  (le  ),  baill.  d'.Amiins  et  de  Ilani. 

Rouïiére  (de  la  ) ,  sén.  de  Rioin  eu  Au- 
vergne. 

Roy  (le  ),  avocat,  sén.  d'Angoulême. 

Roycr  ,  conseiller  d'j!tal ,  Arles  en  Pro- 
vence. 

Royer,  curé  de  Cliavanncs, bailliage  d'.\- 
val  en  r.-anche-Coinlé  ;  suppléant  de 
M.Bruet,  cuié  d'.Ai  bois. 

Rojs  {  des)  ,  sén.  de  Limoges  et  Saint- 
Yriex. 

Ro7,é  ,  curé  d'Emalleville  ,  baill.  de  Caux. 
Rozé  .    curé  d'Obersteiiibronn,   baill.    de 

Belfortct  Hunii  gue. 
Rualeni(de).  bailliage  de    Meanx  ,   sup- 
pléant de  M.  B.irLou  ,  cuvé. 
Rnello,     cnié    de     l,oudéac,    cvéché    de 

Saint-lji  ioux  ,  province  de  Bretagne. 
Ruille  (  de  ) ,   sén.  d'Anjou. 


Sachcr  de  la   P,\i,ii;RK  ,  avocat,  baill.  Hé 

Coulances. 
Sii^e  ,  avocat ..  sén.  de  Bazas. 
Sainte- Aldeg.ji'.de  (  François  de),    baill. 

d '.Vvesne  en  Frauche-t.'onité. 
.Saint- A  bin '.  de  ) ,   Uduphiné. 
tjaiiit-Estevcnt  (dé),   curé   de   Ciboure  , 

baill.  du  Labour. 
Saint-Fargeau  (de)  , Paris. 
Saint-Maixeut  (  de  ) ,  maréchal  des  camps 
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pré    voté  fit  vicomte  île 


'  et  arniéos   du   roi,  sén.  de  Gucret  enTargpt ,  a 

Hante-Marclio.  Paris. 

Saint-Mars  (  de  )  ,  bnill.  dT-tampc».  Tdlicr,  avocat  du  roi  ,  li.iill.  Je  Melun 

Saint  Martin  ,  sén.  d'Annonay,  suppléant  'l'illicr  (  le  )  ,  curé,  liaill.  ,|o  Caen 

de  M.  Doddo  ,  cure  de  Sniiit-l'oray.  Terme  ,  cultivateur,  sén,  <P  \gcH 

Saint-Maurice  (de),  sén.  de  Monlpellior.  Tcrnay  (do)  ,  baill.  de  Laudun 

Saint-Simon  (de),  baill.d'AngouIcme.  Terrade  (  de  la) ,  sén.   d'Aimngnac,   Lec- 
Sales.deOostebelle, avocat, sén. de  H.-ziers.         toiire  et  Isle-Jourdaia. 

Salicctti,    avocat   au  conseil     su|iérieur,  Tcrrats,  Perpignan. 

Ile  de  Corse.  Te.xier,  chapelain  de    la    reine,  baill    de 
Salle(la),  baill.  de  Metz,  Thionville,  etc.         Cliâtcaunculen  Timerais. 

Saljc  (  de  la  )  ,  sén.  de  Mont-de-Marsan  en  Tlicvenot  de  Maroise  ,  baill.  de  Langrcs 


Gascogne. 
Salle  ,  médecin  ,  baill.  de  Nancy. 
Salle  de  Choux,  baill.  de  Berry. 
Salrnon  delà  Saugerie ,  avocat,  bailliage 

d'Orléans. 
Saraary.curé,  st'n.  de  CarcasSonne. 
Sancy  ,  avocat  ,  bailliage  de  Chàlons-siir- 

Saônc. 
Sarrazia  (de),  baill.  de  Vendôme. 
Satillieu  (de)  .  capitaine  au  corps  royal  du 

génie,  sén.  d'Annonay. 
Saurine  ,  Béarn. 


Thibault  .  curé  do  Souppcs,   bailliage   de 

Nemours. 
Thibeaudot,  avocat,  .sén.  du  Poitou. 
Tliiboulot  (  de)  ,  baill,  deCaux. 
Thirial,   curé  de  Saint-Crcpln,  baill.   de 

Cbâtcau-i'hierry. 
Thomas  ,  curé  de  Meynac  ,  sén.  de  Tulle  , 

Brive  et  Uzerches. 
'l'iiomas  ,  curé  de  Mormans  ,  bailliage  de 

Melun. 
Thoret ,  médecin  .  baill.  de  Berry. 
Thourct,  avocat ,  Rouen. 


Scheppcrs,   négociant,  baill.  de   Lille  en  Tixednr,  Perpignan. 

Flandre.                                                  '  Touche  (  de  la  )  ,  chancelier  de  M.  d'Or- 

Scbmils,   avocat,   baill.  de  Sargucminei.  Icans  ,  baill.  de  Moiilargis. 

Sthwendt,  Strasbourg.  Toulongeon   (de),   bailliage    d'Aval    en 

Ségur  (de),  niaréchal-de  camp,    se'n.  de  ^  Franche  Comté. 

Bordeaux.  Touiouso-Lautrec    (de  ),   maréchal     de 

Sentez,  sén.  d'Aiich.  camp  ,  sén.  de  Castres. 

Serent  (de),  baill.  de  Nivernais.  Tour- Maubourg  (  de  la  ),   sén.  de  Puy  en 

Sergcant-Disberg  (le)  ,  pi'ovince  d'Artois.  Velay. 

Seurrat  delà  Boullaye,  conseiller  au  Cbâ-  Tourniol ,  séne'ch.  dç  Guéret  en  Haute- 

teau  d  Orléans,  baill.  de  ladite  ville.  Marche. 

Sèzc  (de  ),  niédecin,  sén.  de  Bordeaux.  Toustain   de    Viray  (de   ),    bailliage   de 

Sieyes  ,  Paris.  Mirecourt. 

Sieyes  de  la   Beaume,  propriétaire  ,  sén.  Touzet ,  curé   de  Sainte- Terre  ,   sén.    de 


de   Draguignan  ,  Grasse   et  Castellaue 

en  Provence. 
Silley  (  de)  ,  baill.  de  Reims. 
Simon,  cultivateur,  baill.  de  Caux. 
Simon,   recteur  de  la    Bonssacq,   évéché 

de  Uol,  province  de  Bretagne. 
Simon,  curé  de  Wœl,  baill    de  Bar-Ie- 

Duc. 
Sineti  (de  ) ,  sén.  de  Marseille. 
SoUier,  avocat,  sén.  de  Forcalquier  ,  Sis- 

teron ,  etc. 
Sousielle,  avocat,  sén,  de  Nîmes  et  Beau- 

caire. 
Stutt  (de) ,  sén.  de  Moulins  en  Bourbon- 
nais. 
Surade ,  curé  de  Plaisance ,  sén.  du  Poitou, 
Sure  (le)  ,  baill.  de  Vitry-le  Français. 


Tailhardih  ,  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 
Talon  ,  ci-devaut  conseiller  au  parlement , 

bailliage   de    Chartres,     suppléant     de 

M.  de  Montboissier. 

T.  I. 


Libourne. 

Trebol  de  Clerraont  ,  sén.  de  QuJmper  et 
de  Concarneaii  ,  province  de  dretagne  , 
suppléant  de  M,  Guillion  de  KerincufF. 

Trellhard  ,  avocat,  Paris. 

Trldon  ,  curé  de  Rougéres,  sén,  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais, 

Trie   (de),   baill!  de  Rouen. 

Tronchet ,  avocat ,  Paris. 

Trouillet,  négociant,  sen.  de  Lyon. 

Tuault,  sén.  de  Plœsmel  ,  province  de 
Bretagne. 

Turpia  ,  baill.  de  Blois. 

U. 

Dlby,  avocat  du  roi,  baill.  de  Bar-le-Dac. 
Usson   (d'  J  ,    maréchal  de  camp,  sén.  de 

Pamiers,  comté  de  Foix. 
Ustou  de  Saint-Michel    (d'),    Coraiiige» 

et  Nebouzan. 


Vadier  ,  sén.  de  Pamiers,  comté  de  Foix. 
Vaillant,  province  d'.Arlois. 
h 
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Vflicnlin    Hoiinril,    boui^Mois  , 

l*oriloaiix. 
y.il'  liaii  Dncloi,  anc'rn  maire  iln  Saint- 

F-pvit  ,  »én   «le  Ninns  et  H.niicnirr. 
V»'-''-  .  n*gr.cianl  à  Tours  ,   baillMige  Je 

Toiir.iiiic. 
V.IM,    euro   «le    Sailli   I.oiiis,    baill.   de 

Gicn  CM  Orlcinais. 
VatiiiPan   ,      rr.  l.i.r     JOigorcs,    cvcdiû 

(le  Rfiino»,  pininrc  de  lirit.igiic. 
Varrile^  (île)  .   «-ni.-  ilo  Marolles  ,  bâill. 

,1c  Villcrs-Clteieis. 
Varin.  aviKal  .  ii>o\inr(Mle  Bretagne. 
Va.-.5e' («le)     si>ii.  «lu  ^  aiiio. 
V.TSsy  (  L.iuis  de),  b..ill.  de  Cen- 
Vaudronil    (de),    lietilciiaiit  général    des 
armées  navales,  elc  ,  sén  deCaslelnau- 
dary. 
Verchère  de  nenTye.aviical, baill.  «l'^utun. 
Verdtl,  ciiri?  de  Vintrangcs,  bailliage  de 

Sarpueinines 
Yerdol  n  ,  avoeal,   sén.  de   Dragnignan  , 

Grasse  cl  Custellanc  en  Provence. 
Vcrguet   (doni)  ,  évéché  de  Suint  Pol  de 

Léon  ,  province  de  Hrelagne. 
Vcrnier,  avocat,  baill.  d'Aval  en  Franchc- 

Cnmlé. 
Vcrnin  ,  sén.  de  Moulins  en  Bonibonnais. 
Verny,  avocat,  sén.  de  ■Montpellier. 
A'ertliamun  (  de)  .  sén.  de  Bordeaux. 
Via!i<  (de),    maréchal  de  camp,  s<;n.  de 

Toul   n. 
Viard  ,  biiilliagc  de  Bar  le-Diic. 
Vieillard  fils  ,  avocat,  b.iill.  deContanccs. 
Vieill.iril  .  docleiir  et  professeur  en  droit , 

baill.  de  Reims. 
Vignon,  Paris. 
Viguier,  avocat ,  sén.  de  'l'oulouse. 
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Villaiel  (  «!<•)  ,  vicaire  général  de  Rliodéi, 

!> -11.  Je  VilliTranclii'  di-  Ronergiie. 
Villebaiiiiis  (Je)  ,  ciiri'  de  Saint-Jcanlc- 

Vieiix  ,  li.iilliage  «le   Herry. 
Villeblaiielie  (de),    ri>loni>    «le  .^ainl-Uo- 
nungiie.  pniviiice  du  Nord,  .^applcanl. 
Je  M.    l'hel.a.idiers 
Tille-U-R  iiix  («le),  négociant  del'dricnt, 

Ilenueboii.  |ir<iviiiro  «le  Hiietagno. 
^'i^enlOlt   (de),  sén    du  Poitou. 
Vlll'n«iive-l<i-rj;eniont ,  sén.  de  Marseille. 
A'inial  l'Ioiivat,  négociant ,  sen.  de  Kiom 

en  Auvergne. 
Viareiil    «le    f-ane'le,   sén.   de  Trévoux  , 

prinei|iaulé  de  Donibes. 
Yi^chol,   curé   «le    IMaligny,  bailliiige  de 

'I'r..yes. 
Virieu  (Je),  Dauphiné. 
^'lsnlcs  (Je),  avocat,  baill. du  Vcrmandois. 
Vivier.  Nav.irre. 
Vogué  (de),  sén.  de  Villencuvc-dc-Berg 

en  Vivarais. 
VoiJel,  avocat  ,  baill.  de  Sarguemine». 
Volfin  ,  avocat  ,  baill.  de  Diion 
Voulland  .avocat  ,.>icn.  de  Nîmes  cl  Beam- 

caire. 
A'rigny  (de),  baill    «VAlcnçon  (adonné 

sa  Jéniissien  ). 
Vyau  de  Biaiidrcuil,  baill.  deSuint-Pierre- 

le  Moutier. 
Wartel,  avocat ,  baill.  de  Lille  en  Flandre. 
Winiphen  (  de)  ,  baill.  de  Cacn. 
Wolter  de  Xc'.rhuurg  .   baill.  des  Trois- 
Evéchés  de  Lurraiue. 

Y. 

YvEns.4Di.T,  bailliage  de  Berry. 
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XXdau  ,  procureur-syndic  du  district  de 
CbinoD  .Indre-et-Loire. 

Adam  .  vice-président  du  directoiredu  dis- 
trict de  Sargueniines,  accusateur  public 
près  le  tribunal  ,  Mo.selle. 

Albite  ,  1  aîné  ,  homme  de  loi  et  notable  à 
llieppe  ,  Seine   Inféritiuc. 

Allain  Launaye,  prorurenr -.syndic  du  JIs- 
tiictde  Car.ix  ,  Finistère. 

Allard  .procureur  delà  commune  de  Poi- 
tiers ,  Vienne. 

Alltit  ,  procureur  de  h-,  commune  dX'zès  , 
Gard. 


MM. 

Amat ,  adraiiiistratonr  du  département, 

Hautes- \lpes. 
Amy  ,  président  du  tribunal  Je  Janvilie, 

Eure-et  Loir. 
André  de  Logny  ,  administrateur  du   di- 

recloire ,  Orne. 
André  du  Tillol ,  notaire  ,  administrateur 

du  département  .  ^'o';ges. 
Aiiseaume  ,  administrateur  du  départe  - 

ment ,  Calvados. 
Antoni  lie  ,  maire  d'Arles  ,   Bouches  du 

Rhône. 
Arbogast.rectenrdc  l'université  natior.alr 

d«;  Strasbourg  ,  Bas-Rhin. 
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Arcliior  (do  S.  Clminiis  )  ,  ndrniiiisti  uleui 

«lu  lU'pnrlonu'iil,  l)oii<  lira-ilu-Hliôiif . 
Ai'diiiiard  ,  iiôgoiiaril  ,  uiIminislrutcDr  du 

iliitriil  de  Crc-st,  Dionic. 
Arc  Mil  ,  Corse. 
Arsaud  ,  homnie  do  lui ,  iiKiirc  de  Rhodes, 

Avoyrnn. 
Auliert  du  Haycl  ,  cnpilaine  du  titiiirnit 

Tcginieiit  d'iiilVtiiteno  ,  Isi'ic. 
Audiiy,  iiicmbre  du  directoire,  Tarn. 
Audrcin,    premier    vicaire  de   l'(ivê(|uc , 

Morbihan. 
Auguis  ,  président  du  tribunal  du  district 

de  M  elle,  Deux -Sèvres. 
Aveline  ,  admini-trateur  du  dépailement 

à  Cacn,  Calvados. 
Azcina  ,  hoininedc^  loi  ,  administrateur  du 

dcparlemeut ,  Aude. 


E. 


Baert ,  Pas-de-Calais. 
Bafl'oigne.iidminisliateuTdu  département, 

Landes. 
Bagot,  médecin  à  S-Brieux,  Côtes-du- 
Nord. 
*  BaignoHx  ,  membre  du  directoire  du   dis- 
trict de  Tours  ,  Indre-et-Loire. 
Ballet  ,  juge  du  tribunal  du  district  d'E- 

vaux ,  Creuse. 
Ballu  i-  notaire  et  juge  de  paix  du  canton 

de  Péronne  ,  Somme. 
Earbon,  juge   au   tribunal  du  district  de 

Tulle  ,  Corrèze. 
Barbotte  ,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Orne. 
Bardou-Bi.isquf  lin  ,  cultivateur  ,  procu- 
reur-syndic du  district  de  Srcnay  ,  Sar- 
the. 
Barré,  administrateur   du  directoire  du 

département  ,  Sarthe. 
Barcanes  ,  homme  de  loi ,  procureur-gé- 
néral -syndic  du  département,  Gironde. 
Barris  ,  fils  ,  commissaire  du  Roi  au  tribu- 
nal de  Virande  ,  Gers. 
Basire  ,  jeune  ,  membre  du  directoire  du 

district  de  Dijon,  Côte  d'Or. 
Bassal  ,curé  de  S.  Louis  ,  vice- président 
du  distiictde  Versailles  ,  Stine-et-Oise. 
Bastide  ,  homme  de  lui  à  GriisPierre  ,  ad- 
ministrateur du  diiectoire  du  départe- 
ment ,  Ardèche. 
Biitault,  président  du   tribunal  d'Arnay- 

sur-Arroux,  Côle-d'Or. 
Baudin  ,  maire  de  Sedan  ,  Ardennes. 
Baumelin,  meinbre  du  directoire   du  dis- 
trict de  Bellelort  ,  Haut- Rhin. 
Beaubuy,  l'aine  ,   chevalier  de  S.  Louis  , 
administrateur  du  département  ,  Dor- 
dogue. 
Beauvais  ,  docteur  en  médecine  ,  juge  de 
paix,  Paris. 


IieC((Ucy,    prncureur- géuériil-njndic    du 

déparleiiicnt  ,  Haule-M.irar. 
Béguin,  adiniuistraleur  du  déparirmoiit  . 
ju,,'cdii  tribunal  ilu  district  de  Seiuur, 

Côte  d'Oi . 
Brjot  .    mltivateurà    Messi  ,  membre  du 

directoire   du   département ,  Stiiic-et- 

Mariie. 
Bcliu  ,  cultivateur  à  Guise  ,  Aisne. 
Belle  ,  membre  du  directoire  du  départe- 

iiienl  ,  Indre  et   Ldire. 
Belleroclie  .  administrateur  et  membre  du 

directoire  <[i\  dép  ii  tcment  ,  Vienne. 
Beilier -du  -  Clicânay  ,   ancien   inaire   de 

("iiartres,  Euie-et-Loir. 
Belot   la-Dii,'nc.  chevalier  de  S.  Louis,  ad- 

minislT.iteiir  du  départenienl,    kude. 
Benoid  ,  ndininistraleur  du  directoire  du 

d''partemcMt  ,  (  a'ital. 
Beudiston  ,    président   du    département   , 

L   ire  luferietire. 
Bcrgeias,    pncuieur  -  généial  -  syndic 

lîasses- Pyrénées- 
Bernard  de   Hery  ,  membre  du  directoire 

du  départeniint  ,  Yonne. 
Bernard  ,  de  Saintes  .  président  du  Iribu- 

iKiIdu  district  de  .Saintes,  Chiirenteln- 

ferieure. 
Bernard,  d'Ugny  ,  cultivateur  et  maire  à 

Ugny  ,  district  de  Montrecoui  t,  lUeuse. 
Bernier  ,  cultivateur  à  Passy,  eu  Valois 

district  de  Chate.iu- Tliierry  ,  Aisne. 
Bes.  nçdu-Perrier  ,  cultivateur  à  Reims  , 

Marne. 
Bessou,  ancien  notaire,  administrateur  du 

directoire  dudépartcmcut ,  Doiibs. 
Beugn  it  ,   procureur-généial-syndic    du 

déiiarlement.  Aube. 
Bigot  de  Préameneu  ,  jug.^du  tribunal  du 

quatrième  arrondissement ,  Paris. 
Bijon  ,   administrateur  de  Bourbon-Lan- 

cy  ,  Saône-et-Loire. 
Bissy,  jeune,  jugeautribunaldeMayeune, 

Mayenne. 
Blanrgilly  ,  administrateur    du   départe- 
ment ,  Bouches-du- Rhône. 
Blanchard,  roraiTiissaire  ordonnateur  des 

guerres,  et  grand  juge  militaire  à  Ar- 

ras ,  Pas-de-Calais. 
Blanthon,  homme  de   loi,    à  Confolens  , 

administrateur  du  département,    Cha- 
rente. 
Blanchon  ,     cultivateur     à      Chazelles  , 

Rhône-et-Loire. 
Co  ,  médecin  à  Mur-de-Barrez,  Aveiroa. 
Boerio ,  Corse. 
Bohan,   juge    au    tribunal  du  district  de 

Châteaulin,  Fiiiistilrè. 
BoisrotDelacourt,  fils,  juge  au  tribunal 

du  district  de  Mont-Luçon  ,  Allier, 
Boisseau  ,  cultivateur  à  Roissy,   district 
de  Gonesse ,  Seiije-cl-Oise. 
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boiiTicnioio  ,  maire  Je  Saunuii-,  Mainc-ct- 

lioMiioiot  ,  nieiiil)ri»  (lu  Jiiocloiic  Jii  clè- 
parleiiif  nt ,  Yonne. 

Honnit  .le  Maulruy  ,  iniire  «le  Caen  , 
Oalv.-ulo». 

Boniunal  ,  culliv.ilonr  à  Orpevilleis  , 
membre  île  rii.ljiiinislrilioii  du  dépar- 
leoicnt,  Monrtlie. 

Bonnier,  présidint  du  district  de  Mont- 
pellier, lléranlt. 

Bordas, prcsidenldu  tribunal  de  S. -Yricix, 
^       Il,uile-Vicnnc. 

*  Boric  ,  lionimo  de  loi  ,  administrateur  du 
(lireitoire  du  département,  Corrèze. 

Bosc.  homme  de  loi,  jii{;c  au  tribunal 
d'Kspalion,  Avoyron. 

Bdscary  ,  jeune  ,  négociant,  Paris. 

Bouche,  administrateur  du  département, 
liasses-Alpes. 

Bouclier .  homme  de  loi  à  Bonneval  , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement, Eure-el-Loir. 

Bouestard  ,  médecin  à  Morlalx  ,  Finis- 
tère. 

Boulenger,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict ,  administrateur  du  département , 
Seine- Inl'crieure 

Bourncl,  houiiiie  de  loi,  administrateur 
du  district  de  Riietel,  Ardennes. 

Bomzés,  chevalier  de  S.  Louis,  maire  de 
Millhau,  Aveiron. 

Bousquet,  administra teurdu  département, 

Hérault. 

Boutry,  commissaire  du  Roi,  à  \ire  , 
Calvados. 

r.oiivcnot,  homme  de  loi,  à  Besançon, 
adiinuistraleur  du  directoire  du  dépar- 
tement,  Doubs. 

Hiavet,  notaire  à  Cbapareillau  ,  Isère. 

Bréard,  propriétaire  à  Marennes.  et  vice- 
président  du  directoire  du  département, 
Charente-Inférieure. 

Bre'niontier,  négociant  à  Rouen  ,  Seine- 
Inférieure. 

Bretocq,  administrateur  du  district  de  S. 
Etienne  Latillaye,  Calvados. 

Briand ,  cnltivnteur  et  juge  de  paix  à 
Brire  ,  district  de  Qiiimper  ,  Finistère. 

Briche,  capitaine  d'artillerie  à  Strasbourg, 
Bas-Rhin. 

Briolat,  procnreur-syndic  de  S.  Dizier, 
Ilaute-iAlaine. 

Brisson  ,  procureur-syndic  du  départe- 
ment ,  domicilié  i  Selle,  district  de  Ro- 
morantin,  Loir-ct-Ciier. 

Brls.'ot  de  Warvillc,   Paris. 

Ihival,  homme  de  loi,  procureur- géne'- 
ral-syndic  ,  Corrèze. 

Broussonnet,  de  l'acadfmie  des  sciences, 
secrétaire  de  la  société  d'a£ricnlture  , 
Paris. 
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nniat,  adniinislraleur  du  déparlemcnt  , 
llniit-Rhin. 

Uiugoux,  membre  du  directoire  du  de- 
parlement  .  Lut. 

Brulc-y  (Prudent),  maire  de  l'ours,  Indre- 
et-l,oiie. 

Brulley  ,  de  Sézannc  ,  président  du  dé-f 
jiart  emcnt,  Marne. 

Brun  ,  ipaiie  de  Pi-zenas  ,  Hérault. 

BrunJi,  piésidentdii  directoire  du  dépar- 
lemcnt, tias-Rliin. 


Cailiiasson  ,  piésidenldu  déparlement, 
H.iule-Garonne. 

Calinon  ,  homme  de  loi  à  Carluccs  , 
membre  du  diricloirc  ,  Loi. 

Calon  ,  olliticr  Je  létal-major  de  l'arméo  , 
membre  du  conseil  du  département, 
Oise. 

Calvct ,  Arriége. 

Cambon,  otiicicr  municipal  à  Montpellier, 
Hérault. 

Camintt ,  négociant  cl  administrateur  du 
directoire  du  déparlement,  Rhôue-ct- 
Loire. 

Capin,  homme  de  loi  à  Vie  -  Fesensac  , 
Gers. 

Garant,  procureur-syndic  du  district  de 
la  Marche ,  Vosges. 

Carcz,  imprimeur  à  Toul ,  membre  de 
l'adminislraliou  du  district ,    Meurthe. 

Cariier  (  le  )  ,  jirésident  du  tribunal  de 
Coucy ,  Aisne. 

Carnot,  l'ainé,  capitaine  au  corps  royal 
de  génie  ,  Pas-de-Calais. 

Carnot  Feuillens  ,  eapit.iine  au  corps 
royal  de  géuie,  à  Saint-Omer,  Pas-de- 
Calais. 

Carpentier,  président  du  district  d'Haze- 
brouk  ,  Nord. 

Carret,  homme  de  loi ,  Haute-Saône. 

Cartier-Uouineau  ,  négociant ,  comman- 
dant la  garde  nationale  à  Tours,  In- 
dre-et-Loire. 

Cartier-SaiulRené,  propriétaire  à  Lenry, 
district  de  Vicrson,  administrateur  du 
directoire,  Cher. 

Casamajor,  commissaire  du  Roi  près  le 
tribunal  du  district  d'Oleron  ,  Basses- 
Pyrénées. 

Casamajor  ,  membre  du  district  de  Sau- 
veterrc ,  même  département. 

Caslcl,  procureur-syndic  du  district  à 
Vire ,  Calvados. 

Caubére,  homme  de  loi  .  Arriége. 

Cause,  négociant  à  Narbonne  ,  adminis- 
trateur du  département ,  Aude. 

Cavelier  ,  chef  des  bureaux  de  la  manne  , 
et  procureur  de  la  marine  à  Brest,  Fi- 
nislère. 


•■(f- 
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Cazès  ,  liomnii-  de  lui ,  colonel  de  In  pardc 

nationale  ù  S  -Beat,  II.intc-Garonno. 
CériiUi ,  adniinistratrur  du  «liiparleuicnt  , 

Paris. 
Cliahot ,  vicairo  épiscopal  à  Blois,  l.oir  cl- 

Chcr. 
Champion  ,  curé  de  Vobles  ,  Jura . 
Cbaponnet,  administralcur  du  diicctoirc 

de  département ,  Aube. 
Cliappe  ,    procureur  de  la   commune    du 

Mans  ,  Sarllie. 
Cliarlier,  homme  de  loi  ,   membre  du   di- 
rectoire du  district  de  Cbàlons,  Marne. 
Chassaignac,  homme  de  loi  ,  juge  ilc  paix 

et  administrateur,   Corrèze. 
Chasteau,  Immincde  loi  à  l'arllienay,  pré- 

siilcnt  du  département ,  Deux-Sèvres. 
Chaubry  de  la  Roche  ,  administrateur  du 
directoire     de     département  ,     Haute- 
Vienne. 
Chaudron-Rousseau  ,  procureur-syndic  du 

district  de  Hourbonne,  Haute-Marne. 
Chaufton  ,  juge  de  paix  à  Orléans,  f.oiret. 
Cbauvct.procureur-généralsyndic, Basses- 
Alpes. 
Chazaud,  administrateur  du  directoire  du 

district  de  Confolens,  Charente. 
ChaZdt,  homme  de   loi,  à  Saiut-Chelj, 

Lozère. 
Chedancau  ,  administrateur  de  l'hôpital  de 

Ruflec,  Charente. 
Cheron,  membre  du  directoire  du  dépar- 
lement, Seine- et  Oise. 
Chevalier     Malibert  ,      adminislraleur  , 
membre  du  directoire  de  département , 
Mayenne. 
Chira,  procurcur-généralsyndic  du  dépar- 
tement,  Pihôneet-Loire 
Choudicu  ,  accusateur  public   à  Angers  , 

Maine-et-Loire. 
Chouteau,  administralcur    du   district  de 

Cholet,  Maine-et-Loire 
Christinat  ,  négociant,  maire   du  Havre, 

Seine-Inférieure. 
Clauzet,  jeune,    maire  de  Vclanet ,  Ar- 

riége. 
Claye,  laboureur  àBeu,  district  de  Dreux, 
administrateur  du  département,  Enre- 
et-Loir. 
Clemenceau,  juge  an  tribunal  du  district 

de  Saint-Florent,  Maine-et- Luire. 
Clément,  cultivateur  à    Billy-sous- Man- 

gienne,  district  d'Etain  ,  Meuse. 
Clermont.  maire  de  Salins  ,  Jnr.i. 
Cochet ,  administrateur  et  membre  du  di- 
rectoire  du    département  ,  à  Catlilon- 
sur-Sambre,  Nord. 
Codet  ,  homme  de  loi   à  Reuiies  ,  Ille  et- 

Vilaine. 
Col,  juge  du  tribunal  du  district  d'Anibert, 
administrateur  du  département  ,  Pu\  - 
de- Dôme. 


Colas  ,  maire  d'  \rgentciil,  Seinc-et-Oi»c. 
Collit,   procureur  géuéral-syudic  du  dé- 

parteiMiiit ,  Indre. 
ColloHib  lie  Gast ,  juge  depiix  à  .Saint- 
Chamout ,  administrateur  du  départe- 
ment, Rhônc-et-Loire. 
Condorctt ,  l';iris. 
Conget,  Haulcsl'yrénces. 
Constans-Saint-Rstève,  homme  de  loi   à 
Saint-Sernin-de-V^àbre  ,  adiniuistralfiir 
du  directoire  de  département ,  Aveyron. 
Coppens ,    président      du    département  , 

Nord. 
Corbel,  juge  au  tribunal  de  Pontivy,  Mor- 

bilian. 
Cornot ,  jeune,  maire  de  Chagny,  Saône.- 

et-Loire. 
Cornudet,  procureur-syndic  du  district  do 

Fellctiu  ,  Creuse, 
Coubé,  homme  de  loi,  Tarn. 
Couppé,  curé   de  Scrmaize  ,  président  du 

district  de  Noyon  ,  Oise. 
Courtin,   l'ainé,   négociant,   membre  du 

département .  Scine-ct-Oise. 
Comtois,  receveur  du  district  d'.Arcis-sur- 

Aube,  Aube. 
Courtot,  juge  au  tribunal  du   district  de 

Vesoul,  H.iiiteSaône. 
Couslard ,  commandant   la  garde   natio- 
nale ,  Loire- Inférieure. 
Coutlion  ,  président  du  tribunal  de  Cler- 

mont-Fcrrand ,  Puy  de-U6mc. 
Couturier ,    juge  au   tribunal    de   Bon- 

j  ou  ville  ,   Moselle, 
Crestin  ,  président  du  tribunal  du  district 

de  Gray,  Haute-Saône. 
Cretté  ,  propriétaire   et  cultivateur  .ï  Dii- 
gny,  administrateur  du  directoire,  Paiis. 
Croichet,  directeur   des    poudres    et    sal- 
pêtres à  Poligny,  administrateur  du  di- 
rectoire ,  Jura. 
Croizé  ,  juge  au  tribunal  à  Vitrey,  Ille-et- 

Vilaine, 
Cronsse,  cultivateur   à  Lagarde  ,  district 
de  Château-Salins  ,  membre  de  l'admi- 
nistration du  département  ,  Meurthe. 
Crublier  d'Obterre  ,  lieuteuant-colonel  au 

corps  royal  du   génie.   Indre. 
Cuel ,  président  du  département ,  Puy-de- 
Dôme. 
Cunin  ,    juge     au    liibiinal     du    district, 

membre  de  l'administration.  Meurthe. 
Curée  ,  mcmbredu  directoire  du  départe- 
ment ,  Hérault. 

D. 

UALiBooTiG,  administrateur  du  district  du 

département  ,  Mayenne, 
Dalloz,  président  du   tribunal  du  district 

de  Saint-Claude ,  Jura. 
Dalinas  ,  honunc  de  loi  à    Anbenas,   pro- 
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niriMir  »ymlic<lii  d^parlomcnt,  Arilrrlic. 
Daiiuron.   prosidi'iil  ilii   liif)iinal  «lu   dis- 

trioi    (le  U  Cli;ir)lo,  Nirvio 
Dainoiurtlc  ,  ciilliv.-ilriir  à  Clialoi.niipp,  ot 

présidenl  i\e  railniinistraliun  'lu  iI^.it- 

tiiiiciit .  Arilonne». 
Dantlion  ,  cull.vatciir  et  piDCUioiir-symlic 

à  \  icnni' ,  l^èlT. 
Daioan,   jiiijedu  tribunal  de  Ré,  Hautes- 

Darnouilli .  l'antcs  Pyrénées. 
Uaverhoult ,  iiienihrc  du  diicctoire  du  de  - 

pavIciM-nt  ,  Ardenncs. 
Debi.inj;is  ,   mniibrc  du  directoire  du  dc- 

paileiiii-iit ,  Marii«. 
Deliiay   Clianumt,   négociant  à  Amiens  , 

Uebry  .  administrateur  du  dépirlcnicnl  , 

Paris 
Dcbiy  (.lean)  .administrateur  du  dépnr- 

temi  nt  ,   \isnc. 
Deliiiii.ssy-RobecouTt ,  président  du  tribu- 

i;al  du  district  de  Pértinnc  ,  Somme. 
Dfhoulicre  ,  luaire  d'Angers  ,  Maine-et- 
Loire. 
Delacostc  ,  président  du  tribunal  du  dis- 
triit   de  la   Rochelle,  Chaicnte-lnfé- 
rieiirc 
DelaCKii.t  ,  membre  de  la  cour   de  cassa- 

tiou  ,  Kurr-et-Loir. 
Delafont,  membre  du  directoire  du  dépar- 

nunt ,  ('reuse. 
Delaizire  ,  directeur  des  forges  du  Veau- 
blauc  ,   district   de    Loudac  ,  Côtes-du- 
Nord. 
Delaporte  ,  avoué  au  tribunal  de  Belfort, 

Haut   Rhiti. 
Dclaunay,    iuge    de    paix    du    canton    de 

Mailly  ,  SoMinie. 
Dclaunay,  commissaire  du  Roi  au  tribunal 

d'Ani^ers ,  Maine-et   L,r)ire. 
Dclcbcr  ,  homme  de  loi  à  Brioude  ,  Haute- 

Loiie. 
Delfau  .  fils,  cultivateur  à  Grives,  district 

de  Behe:£,  Uordo_^ne. 
Déliars  ,   juge   au  tiibunal   du    district  de 

Sedan,  Ardcnnes. 
Dcliéfre,  officier  musicipal  à  !Saintp-i\lc- 

ncliould ,  i\larne. 
Uclivet  de  S  -Mars,  ])rocureur-syndic  du 

disli  ici  d'Evreux  .  Kure. 
Delmas,    ^nricn    officiel   de  milicp,   aide- 
major-gcnéral  de  la  garde  nationale  de 
Tr'iilo'.ise ,  liante-Garonne. 
Dell  n  ,    administrateur  du  di.stritt  de  S.- 

Hyppolyle ,  Gard. 
De'pitrrc,  homme  de  loi  à  Valfroicourt  , 

■Vosges. 
Dcmées  ,  administrateur  du  directoire  du 

départent  en  t  ,  Orne. 
Di-prre  , vice  président  dn   département, 
feol-et  Giirnnne. 
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Dépéret,  médecin,  juge  de  paix  ducantun 

(le  Limoges,  Haute- Vienne. 
Derebnnt,  homme    de  loi,  au    bourg   S.- 
AniKol,   vice-président    du    directoire 
du  département  ,  Ardèch*-. 
Deirien  ,  eultivatriir  à  Trebivnn  ,  district 

de  Rojlbenen  ,  Coles-du-Nord, 
Desbois  ,  cvcque  ilu  département.  Somme. 
Dcscanips.    procureur  syndic  du   district 

de  Lectour  ,  Gers 
Desrhamps  .  administrateur  du  directoire 

dv  département ,  Elure. 
De^rr(lts- Désirée  ,    pcrc  ,     maréchal     de 

camp.    Mlier. 
Drsgranges  ,  jeune  ,  négociant  à  Luxeuil, 

Haute  A'ienne. 
Despiiiassy  ,  capitaine  d'artillerie  ,  Var. 
Desplaccf  ,  juge  de  jniv  du  canton  de  S.— 

Prix.  Saone-ct-Loiie. 
Dcfportes  ,    fiis ,    administrateur     de    la 

marine,  à  Fécanip,  Seine  Inlérieure. 
Detprez  .  vice-président  du  directoire  du 

département,  Manche. 
Deslreni.  iiéfjnciant  a  hanjaux,  adminis- 

tr.iteuv  du  département,  Aude. 
IJeu.';v  ,  homme  de  loi  à   Arras  ,    Pas-de- 
Calais 
Ocvaiaignc  .     ingénieur     des     ponts     et 

chau.->bees  à  L  mures.  Haute-Marne. 
Dejdier  ,    nilaire  ,    teudiste  et   géomètre 

à  l^ont-de-\'aux  ,  .\in. 
Dherbi'z,  Basses- AJpes. 
Ui  ndonné  ,  homme  de  loi  à  S  -Oié ,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  départe- 
ment, Vosges. 
Digaullray  ,    homme  de  loi  ,  membre   du 
directoire    du    district   de   S.   Brieux  , 
Cotes-  du-N   rd. 
Dithurbide  ,  vice- président  du  directoire  , 

Basses-  Pyrénées 
Uochier  .  homme  de  loi  à    Romans,  admi- 

iiistrateur  du  département  ,  Drôme. 
Doniergue  de  lîeauiegard  ,   chevalier    de 
S.  Louis  ,    vice  président   du   ùirectoiru 
du  département  ,  Lozère. 
Uontjois  ,    piocureur  syndic    du     district 

d'Embrun.  Hautes- Alpes. 
Doriïy  ,  procureur-syndic   du   district  de 

Vitry  ,   Marne. 
Douyet,  administrateur  du  directoire  dn 

département  ,  Allier. 
Hrouin,  maire  à  Lnnévillc,  Meurthe. 
Diouliac  ,    homiae  de  loi  ,  administrateu;- 
dn  directoire  du   département,    Haute- 
Garonne. 
Dnbois-Dubais  ,  administrateur  du  dépar- 
tement. Calvados. 
Dul)ois-dc-Bellegarde  ,    chevalier    de  ,S. 
l.onis,  commandant  delà  garde  natio- 
nale d'Aiiç;on)éine  ,  Charente. 
Dubout ,  bourgeois  à  Beauvais  ,  Oise. 
Uubrcuil-Chanii)ardcl,eu]tivateurà  .\^oa. 
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administrateur  ilu  <]<''partrnipnt ,  Deux- 
an 
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<ll<liiil    .!,•  ■>.   G'niicii 
{lèvres.  Dyzès     pi-.)cin<-.ir  j,-i:.ic-i 

Dnbuisson  ,   memliic     <1ii   i1irpr>oire   ilu         paiteiiicul ,  Landes. 

district  de  Provinii  ,Seinc-ct  Marne. 
Durastfl  ,  hoinnit;  de  loi  ,  iilTitior  inunici-  Fr. 

pal  à  Rouen  ,  Seine  Inférieure. 
Ducos  ,  fils  ,  négociant  ,  Gironde. 
Ducreux.  administrateur  du  département, 

Aisne. 
Dufrexon  .    administrateur    du    directoire 

du  départcminl  ,  Loire-Inférienn-. 
Unlicm,  médeciu  et  juge  de  paix  à  Lille  , 

Nord. 
Dumas,    maréchal  de  camp  ,   Seine -ct- 

Oi.e. 
Dumas- Champvallier   ,   homme     de   loi  , 

juge  de    paix  de   Chanipagne-Moulou  , 

Charente. 
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,  H.inle-Viennr. 
il  :>3  iidic  du  de- 


Elip.  ,  viceprésidenl  du  diroclo..e  du  dig- 

tri('t  de  Josselin  ,  Mm  bilian. 
Cramfry  ,  négociant,  colonel  de  la  garda 

n.ilii>nale  .  à  Dunkfrijuo  ,  Nord. 
Escanye'  ,  homme  de  loi  ,    nicuilire  du  di- 

r>cloirP  ,  Pyréiife.?-Oricntales. 
Esclia.sseriaiix  ,   aine  ,    homme    de    loi   à 

Saintes, administrateurdu  département, 

Cliarentc-iiife'rieure. 
E>niiede  Lavalléc  ,  juge   au  tribunal  de 

Craon  ,  .Mayenne. 
Espariat ,  Bouch"s-du  Rliôiic. 


Dnmolard,  fils  ,  homme  de  loi  à  Grenoble,     Kspcroa  ,  maire  .iWIbi  ,  l'arn. 


Isère. 

Dumoret ,  Hautes-Pyrénées. 

Dumontier  (.\ubin)  ,  négociant  à  la  Ro- 
chelle ,  Charenle-lnléi  ieurc. 

Dupertuis ,  administrateur  du  départe- 
ment, Indre. 

Dupetitbois.  colonel  du  seizième  régiment 
de  dragons  ,  ci  -  devant  Orléans  .,  à 
Rennes,  Illeet-V'ilaine. 

Duphénieu.^. ,  m-nilire  du  directoire  du 
département,  Lot. 


Euvremcr,  administi  alcur  et  membre  du 
direct  ire  du  département  ,  Manche. 

Ezingeard  .  notaire,  juge, de  paix  de  St.- 
Jean  en  Royans,  Droine, 


F.^nRE  ,  de  Ploermel  ,  président  du  tribu- 
nal de  Ploermel ,  Morbilian. 
Fabve  ,    président  de    radminlslration    à 
Carcas^onne  ,  .Aude. 
Dupin  ,  homme   de  loi ,  procureur-syndic     Farbe, juge  de  paix  delà Villede  Cbâtcau- 

du  district  de  Clamecy,  Nièire.  Tliiirry  .  .visne. 

Dupoiit-Graudjardin  ,   maire  de  Mayen-     Faiich't ,  évêque  du  département ,  Calva- 

ne  ,  Mayenne.  dos. 

Dupont  (  Jean  -  Louis  )  ,  maire  de  Perus-     Faure  ,  adroinistratenr  du  département , 

son.  Hantes-Alpes. 

Dupuy  ,    fils,    homme    de   loi,   juge   au     Faye,  administrateur  du  directoire  du  dé- 
tribunal    du   district  de    Moutbrison  ,  part  ment  ,  Haote-Vienn 


Rhône-et-Loire. 

Dupuy-iNIontbrun  ,  7naréchal-de-camp  , 
commandant  -  général  de  la  garde 
nationale  du  département ,  Lot. 

Dnqnesnoy  ,  cultivateur  à  Boyriïl;s,  Pas- 
de-Calais. 

Durin,  iu»e  au  tribunal  du  district  de 
Deuje,  Nièvre. 

Duroussiu  ,  juge  au  tribunal  de  Rouhans, 
Saône-el-Loire. 

Du  val ,  de  Gre  ville,  proche  Cherbourg, 
administrateur  et  membre  du  directoire 
du  département,  Manche. 

Duval   ,   aine  ,    bourgeois  ,     de   Plessis- 
Dorin  ,     district     du     jMontdoubleau, 
Loir-et-Cher. 
Duval  ,  de  Vitré  (  Charles  )  ,    juge  au  tri- 
bunal de  la  Guerche,  Illc-et-Vil.iine. 
Duval  de    Thiel-Nollent,  vice-président 

du  département  ,  Eure. 
Duvant     homme  de  loi  à  Néroude,  admi- 
nistrateur dudirectoircdudépar'.ement, 
Rhône-  et-Loire. 
BuroisiH-Dti!at«rre,precureur-»yndi<;da 


Fayc-Lachèse,  médecin  àBrive,  Corrèze. 

Fayolle,  administrateur  du  'département, 
Yonne, 

Perrière  ,  juge  au  tribunal  près  le  district 
de  Bauge  ,  administrateur  du  départe- 
ment ,  M.jine-ct-Loirc. 

Ferrus  ,  maire  de  Briançon  ,  Hant.-Alp. 

FilhssiiT  ,  procureur-syudic  du  district 
de  Bourg  la-Reine  ,  Paris. 

Fi(iuot ,  procureur-syndic  du  district  de 
Soissons,  Aisne. 

Flcury  ,  hommede  loi,  admini.-lr.'.teur  du 
dcp  .rlcment  et  juge  du  tribunal  du  dis- 
trict ds  Romans  ,  Orômo. 
Foisspy  ,  premier  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Nancy,  Meurthe 

Font,  évêque  du  département,  .Arriége. 
Forfait,  ingénieur-constructeur  de  la  ma- 
rine à  Rouen  ,  Seine  [nféri.  nre. 

Fo<isard  ,  administrateur  du  directoire  du 
drpr.rterntnt  ,-Enre. 

Foucher  ,  liomnie  de  loi,  notaire  à  Anbi- 
gny.  adminislralenr  du  «iiparlcHient  , 
Cher. 
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Fouqnct  ,  piocuicui-syiidic  di:  districldo 

S.-  Armaïui  .  ('lier. 
Foiiniicr .  Hantos-Pyr^nt'es. 
l'raiiscru'l ,  homme  de  loi  à  Anuonay,  Ar 

docli.-. 
Fr.inç.iis  ,  de  Nantes  .  Loire-lnfcrieiire. 
Frain,ois  ,    de  Neiifiliàleaii  ,  jupe   do  paix 

à  Viclieray  ,   et  .idininislialcui    du  dc- 

parttnient,  Vosf^cs. 
François  ,  |)iociiieur-.'iyndir  du  district  de 

Sablé,  Sari  lu- 
François  ,  cultivateur  à  Buncvillc  ,  Pas- 
de-Calais. 
Frasey  ,  in  lilre  do  (ovpe  à  Imphy  ,  et  ad- 

ministralpur  du  département  ,  Nièvre. 
Frùcino,  président  du  tribunal  du  district 

do   S.-Aignan  et  Montricliard  .  membre 

iIh   conseil  du  département,  Loire-et- 

Cher. 
Frnudière  ,  hommede  loi  à  Rouen,  Seine- 

luféricure. 


G. 


Gaillard,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Valence,  Drôme. 

Garran  de  Coulon  ,  président  du  tribunal 
de  cassation  ,  Paris 

Carchery,  juge  de  paix  de  Bîontcsnis , 
Saone-el-Loire. 

Gaspariu  ,  capitaine  au  second  régiment 
d'infanterie  ,  ci-devant  Picardie  ,  Bou- 
ches-du-Rhone. 

Gastellicr,  médecin  ,  maire  de  IMoutargls, 
Loiret. 

Gaston  ,   juge  de  paix  à  Poix  ,    Arriége. 

Gaubert  ,  piocnreur  syndic  du  district  de 
Tiers  ,  Piiy-de-Dôrae. 

Gaudin,  négociant ,  maire  des  Sablcs-d'O- 
lonne  ,  Vendée. 

Gandin  ,  de  Luçon  ,  premier  vicaire  do 
la  cathédrale   delà  Vendée  ,  Vendée 

Gaulmin  ,  niédecin  et  maire  de  Monlma- 
rauit  ,  Allier. 

Gausseraud ,  juge  <lu  district  d'Allà  , 
Tarn. 

Gay  de  Vernnn  ,  évéque  du  département. 
Haute- Vienne. 

Gélin  ,  administralenr  du  district  de  Cha- 
rolles  ,  Saône -et -Loire- 

Gélot ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,'C6te(rOr. 

Gcnsonné,  membre  du  tribunal  de  cassa- 
tion ,  Gironde. 

Gentil ,  administrateur  du  directoire  du 
■déparlement  ,  Loiret. 

Ccnty,procTireur-syndic  du  district  d'Or- 
léans,Loiret. 

Gérardin,  président  de  l'administration  du 
département,  Oise. 

Cermiguiac  ,  raédecinà  Germiniac ,  pré- 
sident du  département ,  Corrcze. 


Certiiux  ,  Ilautes-Pyre'nées. 

Gibergucs  .  piéire  à  S  -Floret  ,  Puy-de- 
IJome. 

Gilbert,  hommede  loi,  Charente-Infé- 
rieure. 

Girard  ,  négociant  ,  ancien  consul  à  Tou- 
louse ,  Haulc-Garonne. 

Giraud  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Foiileiiay-ln-Conite  .  Vendée. 

Giraudy  ,  adminiitraleur  du  déparlement, 
Gard 

Girod,  de  Thniry  ,  homme  de  loi  ,  admi- 
nislrateur  du  directoire  du  district  de 
Cirx  ,  Ain. 

Giroult ,  adiiiinislrateiir  et  membre  du  di- 
rectoire du  disIritld'Avranches  ,  Man- 
che. 

Ciroiist,  joge  au  tribunal  du  district  de 
Nogentle-Hotrou  ,  F,urc-ct -Loire. 

Glnis  de  fîisoin  ,  négociant  à  Saiiitllelo  , 
di.strict  de  Mericac  ,  Coles-dii-Nord. 

Gobillard  ,  maitre  de  poste  à  la  Chaussée, 
Marne. 

GofTcaux,  administrateur  du  directoire  du 
département ,  Maine-et-Loire. 

Gohier  ,  homme  de  loi  à  Rennes  ,  Illc- 
et-Vilaine. 

GoUart  ,  procureur-syndic  du  district  de 
Grandpré  ,  Ardennes. 

Conyn  ,  administrateur  du  directoire  du 
district  de  Muret  ,  Haute-Garonne. 

Gorguereau  ,  juge  du  tribunal  du  cin- 
quième arrondissement,  Paris. 

Gossuin  ,  administrateur  ,  membredu  di- 
rectoire   du    département  ,   Nord. 

Goubert  ,  cultivateurs  Fiers  .Somme. 

Goujiin  ,  prceurcur-syndic  du  district  de 
Beauvais ,  Oise. 

Goupilleau  ,  homme  de  loi  ,  procureur- 
syndic  dudislrict  de  Blontaigu,  Vendée. 

Gi>uvion  ,  major-général  de  la  garde  na 
tionale  ,  Paris. 

Granet  ,  de  'I'ouIob  ,  président  du  dépar- 
tement ,  Var. 

Granet  ,  de  Marseille,  administrateur  du 
directoire  du  département,  Bouches-du- 
Rhône. 

Grangeneuve,  hommede  loi ,  substitut  du 
procureur  de  la  commune  de  Bordeaux, 
Gironde. 

Gréau,  négociant-agriculteur  à  Villeneuve- 
le-Hoi  ,  Yonne. 

Grégoire,  aine,  négociant  an  Havre  ,  ad- 
mini.strateur  du  département ,  .Seine- 
Iiif»rieure. 

C103  ,  homme  de  loi  ,  procureur-syndic 
du  district  de  Mauriac  ,  Cautal. 

Grosse-du-Rocher  ,  administrateur  du  dé- 
partement, Mayenne. 

Guadet  ,  homme  de  loi  ,  président  du  tri- 
bunal crimint-l ,  Giiondc. 

Cudi'in  ,  maiic  da  Mamers,  Sartkc. 
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Cuill.nnd  (le  rr.lnnrlic  ,  socrétniro  du  di- 

ri'Cloire  du  disliicl  d«  Morillon,  Vienne. 
Guilloii ,  liunimo  de  loi  ,  i  ot. 
Oiiillloiid  ,  hommo  de   loi  r.iix  Albrcls  l't 

adniinistintciir    du  dèpartcnn'iil ,  Isi-ro. 
GuilJois.arcliitccledcla  marine  à  l'Oiionl, 

Morbihan. 
GuimbprUau  ,  jupe  au  tiil)iinal  du  district 

d'Angoulênic  ,  Cliarrnlr. 
Guitard  ,  fils,  président  du  diiparlernimt , 

Cantal. 
Guycs  ,  membre   du  directoire  du  district 

d'Aubusson  ,  Creuse. 
Guyton  Morveau,  prorureur-géncralsyn- 

die  à  Dijon  ,,  Côted'Or. 


H. 


IIainssei-in  , procureur-syndic  du  district 

de  Clermont  ,  Oise, 
riardouin  .Indre-et-Loire. 
Uaudouart ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Bapaunie,  Pasde-Calai-s. 
Ilaussraann,  négociant  àVersailles,  mem- 
bre du  département ,  Seine-et-Oisc. 
Hébert  ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  admi- 
nistrateur du  département  ,  Eure. 
Hébert ,  cultivateur  à  Précy  ,  membre  du 
directoire   du  département  ,  Seine-et- 
Marne. 
Hennequin  ,  maire  du  Ganat  ,  Allier, 
Henry  ,  administrateur  du    directoire  du 
département  et  vicc-procurcur-syudic 
Ccintal. 
Henry-Larivière,  homme  de  loi  à  Falaise  , 

Calvados. 
Hérault  de  Séchelles,  commissaire  du  roi, 

Paris. 
Hillaire  ,  homme  de  loi  à  Monasiicr  ,  ad- 
ministrateur du  directoire  du   district 
du  Fuy ,  Haule-Loire. 
Hochet  ,  juge  de   paix  à  Manneville-ès- 
Plain,  administrateur  du  département  , 
Seine- Inférieure. 
Hua  ,  juge  au  tribunal  de  Mantes  ,  Scinc- 

ct-Oise. 
Huet  Froberville  ,  administrateur  du  dé- 
partement ,  Loiret. 
Hugau  ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  admi- 
nistrateur du  déparlcoient  ,  Luic. 
Hugot ,  juge  au  tribunal  du  districta  B^ir- 

sui-Seine  ,  Aube. 
Huguet,  homme  de  loi ,  administrateur  du 

département  ,  Cher. 
Huguet  ,  évêque  du  département , Creuse. 
Hureaux,  juge  de  paix  du  canton  deVon- 
ïicres ,  Ardennes. 

I. 

IcHON  ,  prêtre   supérieur  de  l'orattire  de 
Condom  ,  Gers 


Ille  ,    administrateur   du     département  , 

Indrc-elLoiic. 
Inprand  ,   homme  de   loi  à  Usseail  ,   ur^s 

Chàtellcraul, administrateur  et  membre 

du  directoire  du  département  , Vienne. 
Inizan  ,  cultivateur    à    Sizun  ,   expert  ot 

administrateur  ilu  district  de  i.andcr- 

nan  ,  Finistère. 
Isuard  ,  négociant  à  Dragnignan,  Var. 


Jagot  ,  juge  de  paix  a  Nanina  ,  Ain. 

Jaban,  juge  du  tribunal  du  district  de C bi- 
non ,  Indrc-f  t-Loirc. 

James  .juge  au  tribunal  deSeraur,  Saônc- 
ct-Loire. 

Janion  ,  homme  de  loi  à  Monffaucon  ,  et 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Haute-Loire. 

Jard  Panvilliers  ,  médecin  à  Niort  ,  pro- 
cureur-général-syndic du  département , 
Deux-Sèvres. 

Jaucourt  ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  colo- 
nel de  cavalerie  ,  vice-président  du  di- 
rectoire du  département  ,  Seine  -  et- 
MariK^ 

Jay  ,  administrateur  du  département ,  Gi- 
ronde. 

Jodin  ,  procureur-syndic  du  district  de 
Alontmndy  ,  Meuso. 

Jollivel, propriétaire  etcultivatcur,homrae 
de  loi  et  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Seine-et-.Marne. 

Jolly,  l'aîné  ,  négociant  à  Saint-Quentin  , 
Aisne. 

JoutTret ,  procureur-général  du  départe- 
ment ,  Allier. 

Jounauit  ,  homme  de  loi  ,  procureur-syn- 
dic du  district  àTliours  ,  Denx-Sèvres. 

Jonneau  ,  administrateur  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio 
nale  ,  Charente-Inférieure. 

Journel,  maire  de  Chàlons-sur-Saône  , 
Saône-el-Loire. 

Journu-Auber  ,  négociant  et  membre  du 
.liïtrict  de  Bordeaux  ,  Gironde. 

J'j',  iM-Mjlle,   administrateur  du  départe- 
ment ,  Rhônc-et-Loire. 
Juery  ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Oise. 
Juglar  ,  homme  de  loi  ,  membre  du  direc- 
toire du  département  ,  Basses-Alpes. 


^ 


Korn  ,  professeur  d'histoire  à  Strasbourg 
Bas  li  h  in. 


Lab^stie  ,  l)omraede  loi,  Hdutcs-Alpes. 
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Lalan6  ,   jiigo  au    tribunal  do   Plaisance, 

ailministriitrur  (lu  dépai  trmcut ,  Gcrj. 

LnunionJiudmioisliatcui'du  département, 

Creuse. 
Laurcau  ,  vicc-prc'sidcnt  du  directoire  du 

di'pjrlcment ,  l'onnc. 
Laui-ons  ,   liommc  de  loi  au  l'uy  ,  Haute - 

Loire. 
I.aulour-Duclii'itcl,  second  juge,  suppléant 
au   tribunal   du     district    d'Argcutan  , 
Orne. 
Lauze-Dupcrret ,  Bouchr.i-du-Bhôiie. 
Lavigne  ,  négociant  à  Tonncins,  adminis- 
trateur du    directoire   du  département, 
Lot-et-Caronne. 
Lchœuf  ,  admiiiistr.ilenr  du  directoire  du 

département  ,  Loiret. 
Lebouflier  -  Duloncliainp  ,      procureur- 
syndic  du  district  d'Argcutan  ,  Orne. 
Lehreton  ,  procureur-syndic  du  district  d« 

Fougères    Ille- et- Vilaine. 
Lecaron  -  d  e-Mazancourt  ,  commandant 
de  la   garde  nationale   de  Corapiègne  , 
Oise. 
Léchelle ,  commissaire  du  Roi  au  tribunal 
du  district  de  la  Rochefoucauld,  Cha- 
rente. 
Lecointe-Puiravanx  ,  homme  de  loi  à  S.— 
Maixcnt  ,    administrateur  du  départe- 
ment, Deux  Si'vrrs. 
Lecointre,    administrateur    du    dcpirlo- 
ment  ,  et    commandant     de  la     gards 
nationale  de  Versailles  ,  Seine-el-Oise. 
Lecomte  de  Betz  ,  maire  d  Alençon,  Orne. 
Lecoz  ,    évéque   métropolitain   du  Nord- 
Ouest  ,  lUe-et-Vilaine. 
Lccuret ,  juge   au  tribunal   du  distiicl    de 

CJiamplilte  ,  Haute-Saône. 
Lefebvre  homme  de  loi,  vice-procureur- 
général-syndic  du  département,  Kure- 
et  Loire. 
Lefebvre  ,  officier  municipal  au  Quesnoy. 
Lefessier  ,  évéquc  du  département ,  Orne. 
Lefrancq  ,     jiiocureur- syndic    du   district 

de  Calais  ,   Pas-de-Calais. 
Legendre  ,    noiaire  à  Heuquevillc  ,  admi- 
nistrateur du  conseil  gënèr/il  Ju  dépar- 
tement ,  Eure. 
Legras  ,  juge  du  tribunal  du    district  de 

S.  Germain  ,  Seine-et-Oise. 

Legresslcr-Bellanoy  ,    homme    de     loi   a 

Samer    ,     membre      du     directmre     du 

district    du    Boulogne,    Pas-de  Calais. 

Lejeune,  ancien   olficier  de  l'élection    de 

Pitbiviei  s ,  Loiret. 
Xejosne,  administrateur  du  directoire  du 

dislrict  de  Douai,  Nord. 
Lcmaillaud ,  procureur-général-syndicdu 

département,  Morbihan. 
Leraaislre  ,    membre     du     directoire     du 
département,     domicilié  à    Muntoire    ^ 
district  de  Vendôme,  Loir-et-Cher. 


I.aborey  ,  buniinc  de  loi  k  Orraoy  ,  district 

de  .lussey  ,  Haute-Saône. 
L.iboyjsièru  ,  juge  au  tribunal  du  district 

de  Koi.ssac  ,  Lot. 
Larépède,  administratcurdu département, 

Paris. 
Lachieie,  président  du  tribunal  du  district 

de  Martel  ,  Lot. 
Lacoml)o  ,    tluclriuairo   et   curé  de  Sainte- 
Paul  de  Bordeaux  ,  (Gironde. 
Laeomhi'  Siint-Michcl  ,  oihcici   d'artiUe- 

ric  ,  Tarn. 
Lacoste,  mdecin  à  Montignac  ,  admitiis- 

Irateur  du  département  ,  Uoïdogne. 
LaciisleMonllauaicr  ,  Lot. 
Lacuée  ,  jeune  ,  capitaine  ,  procurcur-gé- 

néral-syndic.  Lot  et-Garonne. 
lafayc-des  Rabieis  ,  ]ir.)currur-.syndic  du 

district  de  liarbisieiix  ,  Charente. 
Lallon-L.idebat  ,  cultivateur  et  adminis- 
trateur du  directoire  du  département, 
Gironde.       • 
Lalont ,  membre  du  directoire  du  départe-" 

ment  ,  Lot-et-Garuntic. 
Laferriére.  Pyienées-Oricnlales. 
Lagier-Lacondamine,  liomme  de  loi  ,  pro- 
cureur -  syndic    du  district   de   Doie  , 
Drôme. 
Lagrcvol ,  homme  de  loi,  ingo  au  tribunal 
du  district  d'Issin<;eaiix  ,  Haute-Loire. 
Lagnire  ,  juge  de  paix  de  Mai  ciel  ,  Gers. 
Laloy  ,   administrateur   du   directoire  du 

département  ,  Hante-VJarne. 
Lamarque  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Périgucux  ,  IJordognc. 
Lambert  ,  juge  de  paix  du  canton  d'Autre- 

court ,  à  Bi>lan  .  Côte-d'Or. 
Lambert ,  administrateur  du  département. 

Bas-Rhin. 
Lamcth  (Théodore),  colonel  du  seplicroe 
régiment  de  cavalerie  ,prcs.dent  du  dé- 
partement ,  Jura. 
Lamourelte  ,    évéque    du    département  , 

Rbône-et-Loire. 
Landrian, président  de  l'assemblée  du  dé- 
partement ,  Haule-Marne. 
Langhils  (de  Louviers)  ,  uégociant ,  admi- 

nisIr.Tteur  du  d,  partemcnt ,  Eure. 
Langlois.de   Linlot ,  administrateur   du 

district  de  Uieppe  ,  Seine-Inlérieure. 
Laplai;ne  ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict d'\uch,Gers. 
Larochette,  procureur-général-syndicdu 

district  de  Rouane  ,  Kbône-i-t-Loire. 
Larroque-Labecédc, membredu  directoire 

du  département  ,  Tarn. 
Lasalle,  fabricant  de  draps  à  Cbalabre  , 

Aude. 
La  source  ,  Tarn. 

Lassdbnthie,  père,  citoyen  de  Moissac , 
pre'sidentdu  directoire  du  département , 
Lot. 
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doiiiii  ilio  . 

iiy,  Aisne. 
Lo/.i-iaii  <lc  Kips^, 

(lirrctoirr  <lii  cli 
Lucas  ,  homme  de 

nistiateiir   du 

f  1  ieuie. 

T-ncut,  Miéilicin  ,  maiiede  Dax,  Lnnde». 
LiiCia,    pri)ciircui  •  général  -  syndic     da 

ilt^partement ,  Pyrénées  Orientales. 
Lnry      inenihrc    du  diii-ctoire  du  dépar- 
tement ,  Oise. 


-prcsiilenl    <lii  dép.-irtemenl  , 
S   '.loliin  ,  di.lrictdo  Chaul- 


0   ,    .Tilmiiiislrafeur  dn 
larléniei'l  ,  Lr^zcre. 
loi  à  Helfeville  ,  admi- 
dép.irleineiil,   Seine-In- 


Lemcsrc  ,  adaiiuistralcur  du  départejnent, 

Nord. 
Lemoinc  -  Villencnve  ,   juge    au    Iribicual 

de   Moilaiu  ,  Manche. 
Lcmontcy,    homme   de    loi ,  substitut  du 
procureur    do   la  commune  de  Lyon  , 
Illiône-et-Loire. 
l.ccinctli  ,  F.ure-et-Lolrc. 
Léopold,    homme   de    loi,   %'i(e-présideiit 
du  diiectoirc  du  départenicnl  ,    Corse. 
Lcpijfcon  dcBoisval;  maire  de  Coulantes, 

Manche. 
Lequi'iio,  juge   au   tribunal   de  Vannes  , 

Morbihan. 
Leicbourg   do    la   Pifjeonnicro ,  juge    an 
tribunal  du  district  de  Nortam  ,  adini- 
ristrateur  du  dej>arlcracnt ,  Manche. 
Lcreraboure   ,     membre     du      directoire  , 

Basses- Pyrénées. 
Lerny ,    de     Bayeux,    homme     de    loi  , 

Calvados. 
Leroy ,     do    Lisicux  ,  homme    de     loi  , 

Calvados. 
Leroy  de  Klagis  ,  Tarn. 
Lesuenr,  administrateur  du  dlvccloire  du 

déparlement  ,  Orne, 
Letailleur  ,    cultivateur    à    Klheuf  ,  près 

Gournay  ,  Seine  Inlérietire. 
Lctellier,    proeureui -syndic    du    district 

de  Saint-L6,  Manche. 
Letourneur  ,  capitaine  au  corps  du  génie  , 

à  Cherbourg,  Manche. 
Letulor  ,  administrateur  du  directoire  du     Malus  ,  membre  du  directoire  du  départc- 


M. 


Maionf.n  ,    admini.slrateur   du   dlrccloir* 

du  district  de  la  Châtaigneraie,  \'endei'. 
Maigntt,    administrateur    dn    directoiie 

du  département  ,  Pny-de-Uôm". 
Mailhc  ,  homme  de   loi  ,  procureur-syndic 

du  département,  Hante-Garonne. 
Mailho  ,  homme  de  loi  ,  Hautes-Pyrénées. 
Maizlcres    jut,-ede  paix  du  canton  deCou- 

vignon  ,   à  Pruverville  ,  près   Bar-sur- 

Aube  ,  Aube. 
M:ihp;(,de  .    président   du    département, 

Lot-et-Garonne. 
Mallarmé,    pi  ocureur-syndic  du    district 

de  P.jnt-à-Mousson  ,  Meurthc. 
Malassis, imprimeur,  et  officier  municipal 

à  Brest ,  Finistère. 


département,  Moroihan. 
Lcvasseur    procureur- syndic  du  district, 

à  Toul  ,  Meurlhe. 
Lavasseur   (  I,éon  ),  capitaine  d'artillerie 
des     Colonies  ,  à   Rouen  ,   Seine-Infé- 
rieure. 
Lejris,  vice-pre'sident  du  district  d'.\lais  , 

Gard. 
Limousin ,    homme    de   loi    à     Riberac  ) 

administrateur   du  départ.  ,  Doidogne. 
Lindet  ,  homme  de  loi ,  procureur-syndic 

du  district  de  Bernay  ,  Eure. 
Lobjoy  ,   maire  de    C.olligis  ,   district  de 

Laon ,  Aisne. 
Lolivier  ,    administrateur -du    directoire 

du  département,  Meuse. 
Lomont ,     administrateur     du     départe- 
ment,  Calvados. 
Lonné  ,  administrateur  du  département  , 

landes. 
Lortal ,    homme   de     loi   à    Villeir.nnche  , 

procureur-général-syndic  du  dé[iurte- 

mcnl,  Avcyron. 
Lostalot,  juge  au   tribunal  du  district  de 

Pau,  Biisscs-I'yrénées. 
Louvet  .  juge  au  tribunal  du   district  de 

Montdidltr,  Somme. 
L'  yeux  ,  cultivateur  ,  maire  de  Carllgny  , 

Somme. 


ment  ,  Yonne. 
Manehan  ,  procurenr-syndic  |du   district 

de  Clennont  ,  Meuse. 
Mangin  ,  homme  de  li^i  à  Longulon  ,  dis- 
trict de  Long\vy  ,  Alozelle. 
Marand  ,  négociant  à  Bugneville,  admi- 
nistrateur du  district  de  Neufchàteau  , 
Vosges 
Marbot,  administrateur  du  directoire  du 

département,  Corréze. 
Marchand,  fils,  juge   de   pai^  du  canton 
de  MaroUes  ,   et  membre  du  conseil  du 
département  ,  Loir-et-Cher. 
Mario.idminisIrateurdudistrictdePrades, 

Pyrénées  Orientales. 
Maric-d' Avigneau.  pre'sidenl  dcradminis- 

tralion  du  département,  Yonne. 
Marin  „  Mnz.elle. 
Manin  .  négociant,  maire  de  Marseille, 

Bouches-du-F.  liône. 
Martin  ,   juge  au   tribunal   du-district  de 

Cognac,  Charente. 
Martin  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  domicilié  à  Loches, Indre-et- 
Loire.  > 
Martlneau  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Chàtelleraut ,  Vienne. 
Marlinccourt  ,   membre  dn  directoire  d» 
dislri<'î   l-î=    t...-TilI<..  Cotc-d'Or. 
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Massenct  ,    cullivatriir   à  Iliiligcnstrin  , 

Massey,   ciifreproneur  it  inaniif.Ktiii  ier  à 

Amiens  ,  Soinnic. 
JMassy  ,  aJniiiiisliatriir  du  directoire  du 

deparicmrnt,  Lnirp-Inlérieurt'. 
Matliicii,  cultivateur  ù  Anlc^y,    juge   do 
paix  ,  administrateur  du  département 
Nièvre. 
Mathieu,   procuriur-ginéral- syndic  du 

dcpiirlcnicut  ,  Bas-Rhin. 
Masuycr  .  ju^e  au  triliuu.il  du  district  de 

Louhaus,  Saonc-et-Loirc. 
Mniiche.jugc  de  paix  à  Tarascon,  Bouches- 

du-Rhônp. 
iMaycrne  .    prnciireur  -  syndic  du  district 

du   Blanc  ,  Indre. 
Wcnard  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Gard. 
Slcngin,  vice-président  du  directoire  du 

district  de  S. -Diez,  Vosges. 
Menuau.  juge  au  tribunal  du  district  de 

Vihier  ,  .Maine-et-Loire. 
Mericamp,    homme   de   loi,    procnrcnr- 
synd.c  du  district  de  S.-Sérer,  Landes. 
JMcrJct,  procureur-syndic  du  district  d* 

Saumur.Maine  et-f,oire. 
Merlin,  homme  de  loi  à  ThlonvUle     Mo- 
selle. ' 

Merveilleux  ,  administrateur  du  départe- 

«uent.  Charente- Inférieure. 
Meunier  ,  secrétaire  général  du  départe- 
ment, Loiret. 
Michaud  ,  homme  do  loi  à  Pontarlier,  ad- 
niiaistrateur  du  directoire  du  départe- 
ment, Doubs. 
Michel  ,  jeun»  ,  homme  deloi  à  S.-Malo  , 

lUe-et-Vilaiue. 
Michelon  (de   .Marharean  )  ,  procureur - 
syudicdu  distiietde  S.  Léonard,  Haute- 
Vienne. 
Michon-Duniarais ,  administrateurdu  dé- 

partement,Rhône-et- Loire. 
Michoud,  négocimt,  administrateur  da 

de'partemcnt ,  Isère. 
Molinicr  ,  homme  de  loi  à   la   Mouline  , 
membre  du  directoire  du  déparlement , 
Aveyron. 
Mnnestier,   homme  de  loi   à  Manassac, 

Lozère. 
Monneron,  négociant,  Paris. 
Monnot  ,  liomraedcluià  Besançon  ,  vice- 
président  du  directoire  du  département, 
Doubs. 
Montant -Desillcs,  receveur    particulier 
des  finances  de  la  ci-devant  élection  de 
Condom  ,  Vienne. 
JMontaut-Maribon  ,  administrateur  du  di- 
rectoire de  Condom  ,  lieutenant-colonel 
de  la  garde  nationale  ,  Gers. 
Morand,  homme  deloi  à  Lauvignec  ,  dis- 
ti'icide  Poalrieux,  Côtes  du-Nord. 
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Morcau  .  Je  Bar,  procureur-général  syn- 
dic du  dèp.irtement  ,  Meuse, 
Morcau  .  cultivateur  i  Comp.gny.  Yonne  . 
i»lor.l,  procureur-syndic  du  district  d'E- 
pornay  ,  Marne. 

Morin,  juge  au  tribunal  de  Bitclie 

Morisson  ,  homme  de  loi  administrateur 
du    directoire   du  département ,    Ven- 
dée, 
Moiivaux  ,    commissaire    du  Roi  près  la 

tril.un.il  du  district  de  Salins  ,  Jura. 
Mosneron,aino,Nantes,  Loire-Inférieure 
Moulin,    administrateur   du   district  de 

Bcssc  ,  Puyde-lJi.me. 
Monrain.  administrateur  du  directoire  da 

dép.artement,  Loire    Inférieure. 
Mouysset,  ju^e  an  tribunal  du  district  de 

Villeneuve ,  Lot-et  Garonne. 
Mulot  ,  Paris. 
Muraire  ,  président  du  district  de  Dragui- 

gnan,  Var. 
Musset ,  curé  de  Falleron,  Vendée. 

N. 

Naret.jiige  de  paix  de  Is  ville  de  Provins, 

Seine-et-Marne. 
Niiu,  niné,officiormunicipald'.\bbeville, 

Sorniiie. 
Navier,  juge  au  tribunal  de  c«ssation, 

Cote-d'Or. 
Niou  ,  itigénieur  de  la  marine,  maire  do 

Rochefort  ,  Charente  inférieure. 
Nogaret,  fils  ,  homme  de  loi  à  S-Laurent 

membre  du  directoire  du  département, 

Aveyron. 


Oiidot  ,  commissaire   du  Roi  au  tribunal 
du  district,  à  beauns  ,  Côte-d'Or. 


Piiganel,  curé  de  Noillac  ,  et  procureur- 
syndic  du  district  do  Villeneuve  ,  Lot- 
et-Garonne. 

Paigis ,  médecin  à  Château  -  Gontieri 
Mayenne. 

Paiguard ,  négociant,  administrateurdu 
district  de  Bellérae.Orne. 

PaiUet,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Verdun  ,  Meuse.  * 

Pantin  ,  propriétaire  cultivateur  à  Gail- 
larbois  ,  district  des  Andely  s  ,  Eure. 

Papin  ,  administrât  nr  du  directoire  du 
départe/neut ,  Loire-Inférieure. 

Pastoret ,  procureur-syndic  du  départe— 
nient ,  Paris. 

Pellicot  ,  administrateur  du  district  dir 
département  ,  Bouchos-du-Rhône. 

Peraldi,  Corse. 
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Pc'rignou  ,)iigc  Je  piiixi'iIMuntccli,  Ilaule- 

Gaionnc. 
Perreau,  lioinme  «le  lui,  administrateur 

ilu  d.'parti'niciit,  juge  de  p.iiv  du  cautua 

de  Lofï-J'""''R'"'<'"''"  •  Viiidi-e. 
Perrot,  h  iiiitne  de  loi,  oilicicr  municip.il 

d'Aiirillac  ,  Cantal 
Perrin  ,  maire  deTroyes  ,  Aube. 
J'crrin  ,  procurour-syndic  du  district  de 

Lons- lo-Saulnier,  Jur.i. 
Petit  ,  négociant  ,  ji>ge  de  paix  à  Cliania- 

rans,  Scine-f  t-Oise. 
Philibert, administrateur  du  département, 

Var. 
Pierret ,  ancien  maire  de  Reims  ,  Marne. 
Pierron,  juge  au  tribunal  deBriey ,  Mo- 

zelle. 
Pierrot  ,  notaire  à  Anvillicrs-lcs-Forifes, 

membre  du  directoire  du  département  , 

Ardcnnes. 
Pietri  ,  Corse. 

Pieyre,  fils, membre  du  directoire  du  dé- 
partement, Gard. 
Pillant  ,  procureur-syndic  du  district   de 

Dourdan  ,  fjeinc-et-Oisc. 
Pincliinat,  membre  du  directoire  du  dé- 

p<irteme:it  ,  Basses  Alpes 
Pinct    l'ainé,  iidmimstrntcur  du  district 

de  Bergerac,  Dordogne. 
Piorry  ,  homme  de  loi,  membre  et  admi- 
nistrateur du  directoire  du  département. 

Vienne. 
Plauchut  (  Vincent)  ,  vice-président  du 

district  de  Nîmes,  Gard. 
Poisson  ,  président  du  tribunal  de  S.-Lô  , 

administrateur  du  département  ,  Man- 
che. 
Poitevin^  honsme  de  loi  à  Barjols  ,  Var. 
Pomiers ,   homme  de   loi  à   S.-Antonin, 

Avcyron.  i 

Pontard,  évêque  du  département,   Dor- 

c'ogne 
Pougct,  procurenr-syndie  du  district  de 

Castel-Jaloux  .Lot-et-Garonne. 
Pozzo  (  di  Borgo  ) ,  Corse 
Prejeaii, cultivateur  prnpriétaire,  homme 

de  loi   à   Corboue  ,  district  de  Rieu.-î  , 

Haute  Garonne. 
Pressac  Desplancbes  ,  président  du  tribu- 
nal du  district  de  Civray  ,  Vienne. 
Prieur  Uuvernois,  officier  du  génie.  Cote 

dOr. 
Prouveur,juge  au  tribunal   de  Valencicn- 

nes  ,  Nord. 
Prudhommc.juge  de  paix  a  Rozoy, district 

de  Laon  ,  Aisne 
l'yrot  ,   procureur-syndic  du   district  de 

Metz,  Moselle. 

Q. 

Quatrcmère  de  Qiiinc/  ,  Pari», 


Qiiatresiih  de  Marolles,  président  dul'ad- 

miiiistatiou  du  district  de  Ro2oy,S«ino- 

et  Marne. 
Qucsiiu  ,  homuic  de  loi  à  Valogne  ,  Man  - 

clie. 
Quesnay  ,  juge  au  tribunal  du   district  do 

Saumur , Maine-et-Loire. 
Quillet  ,  culliv.iteur  à  Craraonl,  admiiiia- 

Irateur  du  diilrictd'Abbeville  ,  Somme. 
Quinelte  ,  administrateur  du  département, 

à  Suissous  ,  Aiane. 

R. 

Rabasson-L.irnothe  ,  olTicier  mnnicipaî  à 
Clrrmont-Ferrand,  Puy-de-Dôme. 

RalTJn  ,  ancien  officier  de  cavalerie.  Basses. 
Alpes. 

Rameau,  liomme  de  loi  à  Cosne,  vice- 
président  du  directoire  du  département, 
Nièvre. 

Ramel,  procureur-syndic  du  département, 
Lot. 

Raniond  ,  Paris. 

Ratau  J,  mniro  de  Mantereau  Faut- Yonne, 
Seine-et-Maine 

Reboiil ,  administrateur  du  département, 
domicilié  à  Pezenes  ,  Hérault. 

Regn  ird  Claudin  ,  négociint  et  maire  de 
la  Ferté-sous- Jouare,  Seine-et-Marne. 

Régnault ,  juge  au  tribunal  du  district  , 
à  Ervy  ,  Aube. 

Régnier  ,  homme  de  loi  ,  procureur-syn- 
dic du  district  de  Trévoux  ,  Ain. 

Reveré.cuié  de  Conteville, administrateur 
du  conseilgénérai  du  départemeiit,Eure . 

Rcverchon, négociant  à  Vergisson,Saône- 
el-Loirc. 

Ri'ynaud  ,  maire  de  Puy,    Haute-Loire. 

Ribes  ,  homme  de  loi  à  Limoux  ,  adminis 
tratcur  du  département,   Aude. 

Ribes  ,  de  Perpignan  ,  homme  de  loi  , 
membre  du  directoire,  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Ribonp  ,  procureur-général  -  syndic  du 
département,  Ain. 

Richard,  procureur  de  la  commune  de  la 
Flèche  ,  Sarthe. 

Richard  de  Vi'l'ers,administratcur.mem- 
b^e  du  conseil  du  département,  Mayenne. 

Riijciet,  membre  du  directoiie  du  dépar- 
tement, Charente-Inférieure.    . 

Rilter,  juge  au  tribunal  d'Altkirch, Haut- 
Rhin. 

RiVery  ,  négociant  et  cultivateur  a  Saint- 
Valery. administrateur  du  département. 
Somme. 

Rivoallan  .homme  de  l-^i  à  Saint-Brieux, 
Côtcs-du-Nord. 

Robin.marchand  et  cultivateur  i  Nogcnt- 
«ur-Scine,  .^ube. 
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Snllcnpros  .    Iioinme  de   loi,  oOicicr   iiiii- 

ni<i|);il  ilo  Maiibi'ii);v  ,  Noid. 
Sain. on,  ailmiiiivti'iiti'iii'  ilii  lUp.,  Sarihi:. 
.Salv.ipp,    liniiiinc  ili'   lui,   mliiiiiiiittratciii 

du  (li.strirl  de  Maiiriar,  ruiitul. 
Sanccrrc  ,  commissaire  du  H()i,Tarn. 
'?anla>illc,  nutuiro  ù  lioaujcu,  Uliônoil- 

L«irc. 
Saiilnier, propriét.iiie  a  Lautigné  ,  Rhùnr- 

olLoirc. 
Saliiiiyri  .    adiiiinistraletiT   du  directoire 

du  (iislrirl  di-  Monlclimarl.  Dromr, 
Saiitercuu  ,   Ikiiiiiiic  de    loi    .\    b.- Pierrc- 
le-IVloiilicr  ,  jirocurcui-gciiéral-syudic 
du  dépai'tcniciit. 
Sauvé,     nei^ociant,    maire     de     Duce, 

district  d'Avraiichcs.  Manche. 
Savonncan  ,   cullivaleur   à    S.-Firniairi- 
di-s-l'rcs,  distiictde  Vendôme,  niem- 
bie  du    conseil  du  dciiaitemcnt,    Loir- 
el-Cher. 
.'^eliiimer  ,  Hant-Rhin. 
Sebire,   cultiraleiir   à  Carfantin,   lllcct- 

Vilaine. 
Scdillez  .    homme   de     loi  ,    membre     du 
directoire    du     district   de    Ncmourâ  , 
Seine-ct-Mamc. 
Seranne  ,  nésocianlà  Cette  ,  Hérault. 
^>ers ,   négociant,    oflicier   municipal    de 

liordeaux,  Gironde 
.Servicre,   juge  au  tribunal  du  district  de 

Bazas  .  (iironde. 
Sévene,  homme  de  loià  Marvejols,  Lozère. 
Siau   ,   amé   ,    négociant,     membre     du 

directoire,  l'yrénées  Orientales. 
Siblot  ,    docteur    en   médecine,  à   Lure , 

Hiiute-Saône. 
Sissous ,    juge    au    tribunal   du   district  .^ 

Troues  .  Aube. 
Solnmiar  ,    homme    de    loi   à    la    Grasse, 
administrateur  du  département,  Aude. 
Sorel    procuieiir-syndic  du  directoire  de 

Pontoise   .Seiiir-et  Oise. 
Soiibeirau  Saint  -  Piix  ,     homme    de     li;i 
àS-Persy,    administrai!  ur  du   Jirec- 
to.vedu  dépailemenl,  Ardéche. 
Soubrany  ,   maire   de    Riom  ,    Piiy  -  dc- 
Dôiue. 


Jtubin  (  I.éonurd),  homme  de  loi  ,  juge  nu 
(rihanal  du  sixième  arrondisMiuent , 
Piin». 

Roboiiam.ciilliv.Mtrur  n  In   Foret  -  »iii— Sè- 
vres, pie'sidenl  du  di.ilncl  de  Chiitilluu 
l)«i.x-Sovre» 
Hoclioux ,  adu»inistr..lenr  dudirecloircdu 

dépnilemeni  ,  Indir. 
Rognint.    nienibre   du    directoire  du  dé- 

|i,irl(Mnenl.  Iserr. 
Rtijoii.  .idnur.isi .  atciir   du   directoire    du 

départemi-nl  .  Sarihe. 
Hollaiiil,  presiilent  du   tribunal   de  Faul- 

queoiont ,  Moselle. 
RoKiiKc  ,  culti   a'.eui'  à  Gimeaux  ,  ancien 
professeur  de  matliéuiatiqueel,pliysiquc, 
Puy-de-Dôme. 
Ron/ier.     cultivateur    à   Flageac  ,    près 

lirionde.  Haute   i.oire. 
Roiibaiid  .    médecin  ,    administrateur    du 

disliii't  de  Grasse.  Vi.r. 
Roub.iuil  ,    médecin  à   Tourvés,    district 

de  S.-Maximiii,  Var. 
Rouède.  homme  de  loi  ,  administrateur 
du   dépirlcroenl  ,    et   juye  de   paix  au 
tnbur;il    du     distinct    de  S.-Gaudens  , 
Ilaute-Garoone. 
Roupier-de- la- Bergerie  ,    de     la    société 
d' 'uricnllure   de     Paiis.    président    du 
district  de  S  -P'argeau  .  Yonne. 
Roujoux,   commissaire    du    Roi    près  le 
tribunal   du     district    de    Landcrnau  ,' 
Finistère. 
Rousseau,  fils  ,  pré-ident  du  département 
et  du  liibnnal   du  district  du  Château- 
du-Loir  ,  Sartlie. 
Roux-I'asill  ic  ,   chevalier  de  S.-Lonis  ,  à 

Exideuil,  Dordogne. 
Royer  ,  maire  de  liéjurs  ,  Hérault. 
Ruanips  ,   cultivateur  à  S.  Saturnin-du- 
Bois  ,  menibie  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Cbarrnle-inl'irieure. 
Rubal  ,  juge   au    tribunal   du  district  de 

Rell(y  ,  Ain. 
Rulat.fils,  juge  an  tribunal  du  district 

de  Mâcon  ,  Saône- et-Loire. 
R.iid!er     membre  du   directoire,    Haut- 
Rhin. 

Riiet  .  adtr.inistratcnr  du  départ.  ,  Ailler. 
Riihl  ,   administrateur    dn    directoire  du 
dépailenient ,   Bas-R-hin. 


S. 


Sabatuier  ,  notaire  à   Leré ,   district  de 

Sarcerre  ,  Cher. 
SablièrcLafonilaniinc,  médecin   à  Saint- 

Roinpu  ,   près  S.-iMa'.cellin  .  Isère 
Sspe.    administrateur  du     département, 

Rhône  et  Loire. 
Saladin  ,    juge    an    tribunal   du    district 
«'.'Vniiens  ,  Sonims. 


Tjiii.t.EFi  R  ,   médecin    à   Uomrac  ,   admi- 
nistrateur    du      district    de     Sarlat    , 
Dordog   e. 
Ti.rbé,    négociant,   officier  municipal  do 
Rouen,  Seine- Inférieure. 

T-irdiveau,  homme  de  loià  Rennes  ,  11e- 
el-V  ilaine. 

Tartenac  ,    fils  ,     juge    au   tribunal    de 
Valence  ,  Gers. 

Tavernal,  juge  au  tribunal  de  Beaucaire, 
Gard, 
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Ti-aill'uT,    .iilmiiiislrateiir    du    dircctoiv* 

du  doparlciiunl,   l'iiy-il«-l)oiiio. 
Tcillaril  ,  vico-prcsideiil  du  Jeparleraent  , 

Cantal. 
Tenon  ,  Ji-  l'académie  des  scii-iiccs  ,  du 
cull«(;o  do  chirurgie  de  Montpellier  , 
de  celui  do  Haris,  professeur  public  et 
delà  sociéléd'agricuUure,  propriétaire  k 
Massy  ,  Seine-et-Oise. 
TériHIe  ,  docteur  on  nie. lecine   et  juge  de 

paix  de  la  ville  do  lAiglo  ,  Orne. 
Tesson,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Manche. 
Tlienlc  ,  olllcier  municipal  de  Toulouse  , 

TUute-Garonne. 
Thévcnct .  cultivateur  ,  administrateur  du 
diricloire  du    district   de  la   campagne 
de  Lyon  ,  Rhône-et  Loire. 
Tliévenin  ,   prucureur    syndic  du   district 

de  Monlaigu  ,  Puy-de-Oôme, 
Thibaud  ,   membre   du  directoire  du  dé- 

parli-raenl .  Oise. 
Thicrriot .  homme  de  loi  ,  administrateur 
du  direiloire  du  départenieni,  Vendée. 
Thorillon  ,  ancien  procuieur  au  cbàtelet, 
administrateur  de  police,  juge  de  paix 
desGobelins.  Paris. 
Thuriot,    juge    au     tribunal  du    di^tiicl 
doSezanne,  et  électeur  de   Paris,  réuni 
au  i4  juillet  1789,  Marne. 
Tillionbois    de  Veleull,   homme  de  loi  à 
Bre'zolles    ,     membre    du    conseil     du 
département ,  Eure-et-Loire. 
Toquot  ,   cultivateur  ,   juge   de   paix    du 
canton  de  Dousevrin ,   district    de     S. 
Mihiel  ,  Meuse. 
Torné  ,  é\  êqiie  de  Bourges,  Cher. 
Treilh-Pardaiihan  ,   Paris. 
Tronchon  ,    cultivat.nir   à  Fosse-Martin, 
membre  du  conseil    du  département , 
Oise. 


ninislratciir  du  directoire  du  (Unar- 
Dunt ,  Aniéi  ho.  y' 

huniine  de   loi  à  Valoii ,  Ardè- 


adiii 
t, 
Valadier, 

chr. 
Valdriigo,   administrateur   du    directoirt 

du  dép.irtcnienl  , Haute-Marne. 
Vallicr, fils, homme  do  loi  à  S.-Marccllin, 

Isère. 
Vauhicnacker,  Nord. 
Vaidon  ,  adinlnislrateur  du  directoire  du 

département,  Calvadns. 
Vayron  ,   prêtre,    procureur  syndic     du 

dislrictde  S.  Klour,  Cuntal. 
Veirieu,  homme  de  loi,   juge  au  tribunal 
du  district  ,   à  Toulouse,    Haute-Ga- 
ronne. 
Vergninud  ,  administrateur  du   départe- 
ment ,  Gironde. 
Vérité,   fils,   administrateur   du  district 

de  la  l'crté-Bernard  ,  Sarlhe. 
Vernerey,    homme   <le  loi   à   Caume-les- 
Dames ,    administrateur   du    dircctoir» 
du  département  ,  Doubs. 
Verneuilh  ,    président     du     tribunal    de 

Nautrou,  Uordogne. 
Vidalol ,  homme  de  loi ,   juge  au  tribunal 
du  dutrict  de  Valence, Lol-et-(iaronne. 
Vienuet,    officier   municipal  à    Beziers , 

Hérault. 
Villicrs  ,    président  du  bureau  de  conci- 
liation ,  Jura. 
Vimar,  homme   de  loi,   procureur  de  la 

commune  à  Rouen  , Seine  Inférieure. 
Viennot  Veaublanc,  propriétaiie  culti- 
vateur,   président    de   l'adminislratiou 
du  département,  Seine-ct-Murne. 
Viquesnel-Delaunay ,  Oise. 
Vivier,  administrateur  du   directoire  du 

de'partement,  Indre. 
Voipin   Gartems,    procureur-syndic    du 
district  de  Guéret,  Creuse. 


Turgan  ,  juge  au  tribunal  du  district  de  Voisard  ,  fils  ,  administrateur  du  départe- 
Tartes,  Landes:  ment,  Uoubs. 

Tuvpetin,   procureur-syndic  du   district  Vosgicn  ,  maire  d'Épinal ,  Vosges. 
de  Bcaugency ,  Loiret. 

U.  ^^- 


L'uvot-Saist  -  MiREi.   ,    propriétaire    à 
Uinan,  Côtes-du-Nord. 


Vacher,    homme   de    loi  à     Ycsseaux 


W.ïi.TERLE,  membre  du  directoire,  Haut- 
Rhin. 

^Vallart,  propriétaire  à  .\uxi-IeChâteau, 
Pas-de-Calais. 

Wilbelm,  administrateur  du  directeire 
du  déparlement,  Bas-Rhin. 
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ce. 


xV  i.Bnnr ,  nino  ,   liomnio  Je  loi ,    Haut- 

Hln:i. 
Albitlo    (  AiiloineLouls  ) ,    Seine  -  Infc- 

lieure. 
Albouis,jugc  au  tribunal  de  Caliors,  Lot. 
Allaiort ,    vice  -  piésidcnt   du  district   do 

Ncmtrou,  Donlojçnc. 
Allard...  IlniitC'Garoiine- 
Albisœur,  Çbci-. 
Alqiiier,  dt-pute  ci ux  étals-généraux,  Seinc- 

el-Oise. 
Araar,  Isère. 

Aniyon  ou  Amyot  (  de  Poligny),  Jura. 
Andrey,  (^orse... 
Antoine  ,  Moselle. 

Atitiboul,  avociil  à  Saint-Tropez,,  Var. 
Arbogast  .  professeur  de  niathématifjues  , 

Bas-Rhin. 
Armomeille"...  Marne. 
Arrigbi...  Corse. 
Arnionville,  Marne. 
Artauld...  l-'uy-de-Dôine. 
Asseiin  ,  avocat ,  Somme. 
Aubry ,  Gard. 

Aiidouin  (  Pierre- Jean  ),  Scinc-et-Oise. 
Audrein,  vicaire  e'piscopal  de  l'évéque  con- 

.■ititulionnel  du  Morbihau. 
Auge ,  Oise. 
Auguis  ,  Deux-Sèvres. 
Ayral,  Haute-Garonne. 
Azema  ,  lionime  de  loi  ,  Aude. 


B. 


Babey...  Jura. 

Bailhe,  Bouches-du-Rhin. 

Baille...  Botiches-du-Rliônc. 

Bailleul,  Seine-Inférieure. 

Bailly  de  Juilly  ,  Seine-et-Marne,  ex  ora- 
torien. 

Balivet...  Haute-Saône. 

Balla.Gard. 

Balland ,  Vosges. 

Balinain..    Mont-Blanc. 

Bancal  (  Henri  )  ,  notaire  à  Clerniont- 
Fcrrand  ,  Puy-de-Dôme. 

Bar,  avocat  à  Thionville,  Moselle'. 

Jîaraillon...  Creuse. 

Rarbaroiix,  Bouches-du-Rhône. 

Barbeau  Dubarran  ,  Gers. 

Barety,  Hautes-Alpes. 

Barras  (  le  vicomte  ),  Var. 

Barrera  de  Vieuzac  (  Bertrand  ) ,  Hautes- 
Pyrénées. 


Barrot,  juge  au  tribunal  do  Langogno  , 
Lozère. 

Barllièlemy,  avocat  au  Puy  en  Vclai  , 
nautc  Loire. 

Bassal  ,  curé  constitulionnel  de  Saint- 
Louis  ,  à  Versailles  ,  Seinc-et-Oise. 

Batelier,  Marne. 

Bauclicton ,  Cher. 

Raudiu,  Ardcnnes. 

Baudot,  médecin  à  Charolles,  Saône  cl- 
Loirc, 

Baudran  ,  Isère. 

B:iyie  (  Moyse  )  ,  Boucbes-dn-Rhône. 

Bazire  (Claude),  avocat,  Côle-d'Or. 

Bazoclie  ..  Meuse. 

Beaucbamp,  Allier. 

Bcaugeard  ,  llle-et-Vilaine. 

Beauvais- Saint-Sauveur  ou  de  Préaux, 
médecin  ,  Paris. 

Becker,  juge  de  paix  ,  Moselle. 

Beffroi ,  .\isne. 

Belin,  cultivateur  ï  Guise,  Aisne. 

Bcnoislon...  Seine-Inférieure. 

BentaboUc  ,  avocat,  Bas-Rbin. 

Bérand  (  Marrtlin  )  .  Rbôiieet-Loire. 

Berçoing,  lH«4ecin  à  Bordeaux  ,  Gironde. 

Bcrlier,  avocat  à  Dijon,  Côte-d'Or. 

Bernard...  Boucbes-du-Rbône. 

Bernard-Saint- Afrique ,  Aveyron. 

Bernard  {  de  -Saintes  )  ,  député  de  la  lé- 
,<;islati»re,  Charente-Inférieure. 

Bcrnard-des-Sablons  ,  Seine-et-Marne. 

Bernicr,  Seine-et-Marne. 

Berthézène  (  Jean-Ktienne  )  ,  Gard. 

Bertrand...  Cintal. 

Bertucal,  Saône-et- Loire. 

Bcsson...  Doubs. 

Bczard,  Oise. 

Bidault...  Eure. 

Billaud-Varenncs  ,  avocat,  Paris. 

Bion  ,  avocat  à  Loudun  ,  Vienne. 

Birotcau  ,  Pyrénées-Orientales. 

Bissy,  le  jeune  ,  Mayenne. 

Blad...  Finistère. 

Blanc  ,  Marne. 

Blanval,  marchand,  Fuy-dc-Dotne. 

Blavicl...  Lot. 

Blaux  ,  Moselle. 

Blondel ,  Ardennes. 

Blutel  ,  juge  de  paix  à   Rouen,  Seîne-Iaf. 

Bô,  Aveyron. 

Bodin  ,  maire  .à  Gournay,  Indre-et-Loire. 

Bo)i;ni.. .  Finistère. 

Boilcau  ,  juge  de  paix  à  Avalon.  Yonne, 
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Boiioii...  Rliône-et-Loiri'. 
Boisscl ,  Droiiic 
Boissier...  t'iiiistere. 

Boissiou  ,  avocat  i\  Saint-Marfelin  ,  laèie. 
Boissj-d'Anglas     avutal,  ArdècLe. 
BuUi-l ,  avocnt,  Pas-de-Calais. 
Bolot...  H  luIcSaône. 
Bongujod  ,  Jura. 
Bniiii''iiiaiii  ,  \iil)c. 
Bonnesœiir  ,  M^nclic. 
Bonnet...  Calvados. 
Bonni  t,  avocat ,  \ude. 
Bonne^  (  de  Treiclirs  )  ,  lieutenant  de  la 
sénéchaussée  du  Puy  en  \''ciai,  Haute- 
Loire. 
Bonneval  (  Germain  )  ,  cultivât. ,  Meiirtlie  . 
Bonuier  (  d'  \rco  ).  ])résident  à  la  chambre 
des  domptes  d['  Mont|icllier,  Hérault. 

Borilas  ,    président  du   district  de   Saint- 
Yriez,  Haute- Vienne. 

Bord,  Hautes- Alpes. 

Boric...  Corriz.'. 

Botot  ,  Haule-Saône. 

Boucher...  Paris. 

Boucheton...  Cher. 

Boucheroau  ,  Aisne. 

Bozio...  Corse.  \ 

Bozy-..  Corso. 

Boudin  ,   ludre. 

BouiUerot,..  Eure. 

Bouquier,  aine...,  DorJogne. 

Bourbotle,    YonUf 


Toulouse  ,    H.iutc-Ga- 


cc. 

Cadroy,  Landes. 
Calés,    avocat    à 

ronne. 
Caliiii  ,  anc.  olTicier-général ,   Oise 
(%iuil)acérc3  ,  Héiaiilt. 
Canibeit,  Dordogne. 
Canib  .n  ,  Héiaiilt. 
Cauihoulas  ,  Avcy;on. 
rampiiurtin  .,  \ri  iègc. 
C.inipmas  ,   médecin   à    Alby  ,  cx-consti- 

luant ,  Tarn. 
Camus  ,  avocat  du  clergé  ,  Haute-Luire. 
Cappiu  ,  Gers. 
Caivlii...  J\Iont-Blinc. 

Cariiot,     c.Tpitaiiie    du    génie,    Pas-de- 
Calais. 

Carpcnlier...  Nord. 

Carra  ,  journaliste  ,  Saûnc-ct-Loire. 

Carrier,  Canlal. 

Casa-Bianca  ,  Corse. 

Caseiieuve  ,  évêtiue  constitutionnel  d'Em- 
brun... Haiiles-.\lpes. 

Caslainy...  Orne. 

■C.iss.iniez ,  Pyrénées-Orientales. 

Castilion  ,  ne'cociant  à  Cette,  He'rault. 

Cavaignac,  J  ot. 

Cavanelle. ..  Pyrénées-Orientales. 

C.nyla  ,  Lot. 

Chabanon  ,  Cantal. 

Chabot  (  \ntoine),  Hantes-Alpe.s. 

Chabot ,  capucin     Loir-et-Cher. 

Chaillon  ,  avocat,  Loire-Inférieure. 


Bourdon  ,  procureur  au  parlement  de  Fa-      Chambon-Latour...  Gard. 


ris,  Oise. 
Bourct...  Basses-. Alpes. 
Bourgeois,  auciea  lazariste,  Seine-Infë- 

rieure. 
Bourgeois...  E\ire-et-Loire. 

Bourgouin...   Paris. 

Boursanlt-Malherbe...  Paris. 

Bousquet,  médecin,  Gers. 

Boussion ,  piédecin   à  Dausane  ,  Lot-et- 
Garonne. 

Boutromie  ,  notaire  à  Grais  ,  Sarthe. 

Bouygues ,  Lot. 

Boy.ival  .  Nord. 

Boyer-Fonfrédn...  Gironde. 

Breart...  Cliarente-Inl'éricure. 

Bresson,  Vo.sges. 

Brutel ,  Manche. 

Brissun...  i,olr-et-Cher. 

Briez...  N'ird. 

Brissot  de  Warville  ,  Eureet-Loire. 

Brival...  Corèze. 

Brun  (  dit  Brin  )  ,  subdélégué   à  Angou- 
léme  ,  (Charente. 

Brunel  ,  riiaire  à  Be'ziers,  Hérault. 

Buzot  (  Léonard)  ,  Eure. 


Caearot...  Lot-et-Garonne. 

T.  I. 


Chambon  .   trésorier  de  France  ,  Corréze. 

Cliambord...  Saone-et-Loi-e. 

Chanipeaux-Palesne  ,  Côtes-du-Nord. 

Champmaitin  ,    ^rriege. 

Chapigriy{  Clément  )  ,  Indre-et-Loire. 

Charbonnier,  Var. 

Chailier  (  Charles)  ,  procureur,  Marne. 

Charrel ,  Isère. 

Chasles  ,  Eure-et-Loire. 

Chasset ,  avocat  à  Ville-Franche  ,  Rhôuc- 
et  Loire. 

Chastrlain  ,  Yonne. 

Châteauneuf-Randou,  Lozère. 

Cliaudron  Rouss.au...  Haute-Marne. 

Chauraont,  llle-et- Vilaine. 

Chauvier,  Haate-Saône. 

Chauvin  ..  IJeux  Sèvres. 

Chazal  ,  Gard. 

Chazeaii ,  Charente. 

Che'Ianeau,  administrateur  à  l'iiôpital  de 
Ruffec  ,  Charente. 

Chénier  (  Marie-Joseph  )  ,  poète  ,  Scine- 
el-Oise. 

Chevrier  (  J.  C  )  ,  ancien  lieutenant-gé- 
néral du  bailliage  de  Neufchàteau  ,  ex- 
constituant,  Vosges. 

Chevalier, Sarthe. 

Chevalier,  Allier 

Chiappe ,  Corse. 

i 
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ClioïKlieii  ,  Maini-ct-T.oirc. 

l'Iirisliani  ,   nvoiat    •>    Stiashourg  ,    Bas- 

aiiin. 
Cl.iiiiol  ,  maire  de  Vclanct ,  Anii'go. 
CInvorie  ,  Lot  et  Garonne. 
CIrilel  ,  inétlecin  .  Lot 
Clootz  (  Jean  na|ilislc-Anarliarsis,    bnroii 

Prussien     ).Oise. 
Cocliel ,  iiienibrc  ilu  di^parlement  du  Nord. 
Corlioii  (  Charles  )  ,  cuinle  de  l'Appareut... 

Dei  x    Sèvres. 
Colnud  de  la  Saleette  ,  Drômc. 
Collomb^l .  Mcurtlie. 
CoUot-d'M^rbois,  Paris. 
Culombel ,  Otno. 
Couard...  Calvados. 
Condorcet ,  Aisne. 
Conle  ,  Bassos-Pjrénécs. 
Corbel,  juge  an  tribunal  de  Ponlivy,Mor- 

bilian. 
Cordier,  Seiiie-et-Marne. 
Corcn  Kusticr  ,  Ardùche. 
Cosard...  (?aIvado.s. 
Cduliey ,  Vosges 
Coupard.  Côlcs-du-Nord. 
Coupé  ,  curé  à  Serniaise  ,  Dise. 
Coupé  ,  Coles-du-Nord. 
Courlois,  Aube. 
Coustard  ,  riou.squetaire  ,  lienlenaiit    des 

maréchaux  de  Kraiice,I<oire- Inférieure. 
Coulhon,   avocat   à  Clerniout,   Puy-de- 
Dôme. 
Coulisson-Dunias  ,  Creuse. 
Couturier,  juge  au   tribunal   de   Bouzon- 

ville,  Mozellc. 
Crassous...  Martinique. 
Creuzé-Ijatoucbe ,  Vienne. 
Creuzé  (Pa.scal  )  ,  Vienne. 
Orevelier ,  Charente. 
Crèves...  Var. 
Curée.,  Hérault. 
Cnsset ,  marchand  de    soiries    à   Lyon  , 

Rhône -et-Loirc. 
Cussy ,  Calvados. 

D. 

Dabiay...  Alpes-Maritimes. 

Uamberraénil. ..  Tarn. 

Dameron ,  Nièvre. 

Danjou  .  Oise. 

Uanton  ,  avocat  au  conseil,  Paris. 

Daoust  (  le   marquis  Jeau-Maiie  )  ,    ex- 

constituant,  Nord. 
Darligoyte  ,  Landes. 
Dandenac,  aine     Maine-et-Loire. 
Dandenac.  jeuse ,  Maine-et-Loire. 
Daunou  .  ex-oratorien  ,  Pas-de-Calais. 
Dantriche  ,   Chareute-lnférienre. 
David,  peintre,  Pari». 
Uayid,  Aube. 
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Debourge.s  ,  Creuse. 

Dibrie  (Jean)  ,  Aisne. 

Uecheze.iu  (    de   la     Plotte  )  ,    Cliaientc- 

Inféricure 
Deferniont   (  des   Chapclièro»  )  ,    lllc-et- 

Vilainï. 
Del'ranco.  Seine-ct  Marne. 
Delrozières,,.  Fure- et- Loire. 
Dehouliéro  ,  Maine-el-Loiro. 
IJelacroix.,,  Kure-et-Loiro. 
J)elagueule...  Loiret. 
Delahaye  ,  ))rocurcurau  bailliage  Je  Cau- 

debee  :  Seinc-Inféricnrc. 
Dclaunay  .  aîné. commissaire  du  Roi  prés 

le  tribunal  d'.\ngiMS,  M.iine-ct-Loirc. 
Delaunay  (jeune)  ,  homme   do  loi  à    An- 
gers ,  Maine  et-Loire. 
Delacroix  de  Constant  (  Charles)  ,  Marne  . 
Delaguellc  ,  Loiret. 
Delamare ,  Oise. 
Dclbret ,  Lot. 

Delcber,  avocat  à  Brioude,  Ilaufe-Lo^re, 
Delccloy  ,   Somiiie. 
Deleyrc...  Gironde. 
DelleviUc  (  Philippe  )  ,   Calvados. 
Delcage...  Allier. 
Dcléasso...  Pyrénées-Orientales. 
Dclmas.  liante-Garonne. 
Dcntzel  ,  luthérien  ,    Bas-RLin. 
Derazcy,  Indre. 

Derbez-la-Tour  ,  Ba.'.<;ps- Alpes 
Desacy,  Haute-Garonne. 
Descamps,  Gers. 
Deshronars  (la  Prise)  ,   Orne. 
Desmonlius  (  Camille)  ..  Paris. 
Despinassy,  capilainu  d'artillerie,  Vai. 
Dosrues...  Paris. 
Dettcl...  Tarn. 
Devars  ,  Charente. 
Devérité,  imprimeur-libraire  à  Abbevillei 

Somme. 
Deville,  Marne. 
Deydier,    .Ain. 
Dliiriar...  lîasses-Pyréne'es. 
Dizès,  procureur-syndic  du  dép.  Laudes. 
Dopsens...  Eure. 
Doruicr  ..  Haute-Saône. 
Douillet,  SeiiiC-lnlcrieure. 
Dougc...  Aube. 

Donlcet  (  de  Ponte'coulaut),  Calvados. 
Drouot ,  Marne. 

Drulhe ,   curé  de  Toulouse,   Haute-Ga- 
ronne. 
Dubignon  ,  Illc-et-Vilaino. 
Duboë  ,  avocat ,  Orne. 
Dubois  ,  Haut  Rhin. 
Dubois  (  Julien  )...  Orne. 
Dubois-Crancé,   y\rdennes. 
Dubois  de  Bellegarde  ,   ancien  garde  du- 

corps  ,  Charente. 
Dub..is-IJubay,(  Thibaut  ) ,  ancien  garde, 
dii-torps  ,  Calvados. 


A  LA  CONVENTION. 

ce.  ce. 

Dnhoiichct.niédccin  à  Montbrison,  Rhône-    Eslailcns  ,  llaiitc-Caronnc. 
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rt-Loii 
Diibuuloz  ,  Mont-Blanc. 
Dubraiicq...   l'as  ile-Calais. 
Dubrcuil-CJianibaidel,  Deux  Scvrcs. 
Diibusc,  Euro, 

Ducbatel  ,  cultivaleiii- ,  Dcux-Sévies. 
Ducos  ,  Landts. 

Ducos  ,  négociant  à  Bordeaux,  Gironde. 
Dulcstcl...  Somme. 

Uurriclic-Valazé,  avocat  à  Alençoa,  Orne. 
Duguinne  ,  Cher. 
Uugué-Dassi ,  Orne. 
JJuhem  ,  médecin  ,  Nord. 
Duiaure ,  ingcuicur-gèographc,  Puy-de- 

Dome. 
Dumas...  Monl-Blane. 
Dumunt  ,  Calvados. 
Dumunt  (  André)  ,  Somme. 
Dnperret ,  Bouches-du-Rliônc. 
Dupin  (  A,). 
Dupin,  jeune...  .^isne. 
Duplantior,  Gironde, 
Dupont  ,  Indri'-et-Loire. 
Dupont  de  Bigorre;  Hautes- Pyre'nées. 
Dup.irt,  Mont-Blanc. 
Duprat  (Jean  )  ;  Bouches- du-Rliône. 
Dupuch..    Guadeloupe 
Dupuis,  auteur  de  l'Origine  des  Cultes  , 

Seiue-et-Oisc. 


ICulart.  .   Fas-dc-Calais. 
Eiimertli...  Gironde. 
£zmard  (  G.  ) ,  Gironde. 

F. 

Fabre  ,  Ilér.iult. 

Fabre,  juge-de-paix  à  Vinca,  Pyrénées- 

Oriinlrflrs. 
Fabre  d'Eglantiue  ,  Paris. 
Faucbet ,  prédicateur  du  roi  ,  Calvados. 
Faurc,  aiic.  iuijirimeur,  Scinc-Iuférieure. 
Paurc  ,  Haute- Loire. 
Faurc  ,  Criuze. 
l'aure-la-Bruuièrc,  Cher. 
Fayot  ,  Vendée. 
Faye,  Haute-Vienne. 
Fayolle  ,  Uiome. 
I''éraud  ,  Hautes  Pyrénées. 
Fcrrand,   \in. 

Ferreux  (  de  Salins  )  ,  Jora. 
Forry,  .Ardcnnes. 
Fiquet  ,  aino  ,  Aisne. 
Finot  ,  Yonne. 
Flageas  ,  Haute -Loire. 
l'Ieury  ,  C6tes-du-  Nord. 
Fockedey,  Nord. 
Fareot ,  Rliône-et-Loire. 
Forestier,  Allier. 
Fouché  de  Nantes  ,  Loire -Inférieure. 


Dupuy,  avocat    et  juge  de  paix  à  Mont-  Foucher  ,  homme  de  loi  cl  notaire.  Cher, 

brisim  ,  Rhône-et-Loire.  Fourcroy,  Paris. 

Duquesnoy,  ex-moine,  Pas-de-Calais.  Fourmy,  Orne. 

Durand-Mdillane  ,  avocat ,    Bouches-du-  Fournel ,  Lot--el-Garonne. 

Rhône.  Fournier  ..  Rhône-et-Loire. 

Duroche  ,   Mayenne.  Foussedoire  ,  Loir  et- Cher. 

Duroy,  juge  au  tribunal  de  Bernay,  Eure.  Fr,incastcl ,  Eure. 

Dussnulx  ,  traducteur  de  Juvénal ,   Paris.  François  ,  Somme. 


Dutrou-Bornier,   conseiller  du  présidial 

de  Montmorillon  ,  Vienne. 
Duval  ,  avocat    à    la    Guerche,   lUe  et- 

Vilaine. 
Duval,  Aube. 
Duval ,  Seine-Inférieure. 

E. 

Edouard  ,    marchand  à   Puligny,   Côte- 
d'Or. 

Ehrmann  ,  Bas-Rhin. 

Enguerrand,  Manche. 

Enjubault  de   la  Roche,   juge  du  comté- 
pairie  de  Laval ,  ex-constit.  ,  Mayenne. 

Enlart ,  Pas-de-Calais. 

Erue...  .Morbihan. 

Eschasseriaux  ,  aîné  ,  avocat  à   Saintes, 
Charente-Inférieure. 

Escbassariaux,  jeune,  médecin,  Charente-     Garreau  ,  avocat  ,  Gironde. 

In.érieuie.  Gasparin  ,  capitaine  au    r  giment  de   Pi- 

Escudiir,   Var.  cardie,  Bouches  du-Rhône. 

Esnue-la  Vallée  (  Joachim  ) ,  juge  au  tri-     Gaston  ,     ^rrie'ge. 

bunal  de  Craon  ,  Mayenne.  Gaudin  ,  prêtie  à  Luçon    Vendée. 

Espcrt,  Arriége.  Gaulliier,  jeune  ,   Côtes-du-Noni. 


Frecine,  président  au  tribunal  dn  district 
de  Saint-Aignau  et  Montrichard,  Loir- 
et-Cher. 

Fremanger,  Eure-et~Loire. 

Fre'ron  ,  journaliste,  Paris. 

Froger  ,  Sarthe. 

G. 

Gau-lard..  Loiret. 

Gamont  ,  Ardéche. 

Gantois  ,  Somme. 

Gardien  ,  Indre-et-Loire. 

Garilhe  (Privât  )  .  Ardéche. 

Garnier,  Aube. 

Garnier,  avocat ,  Charente-Infe'rieure. 

G  irnier  (  Antoine  ) ,  Meuse. 

Garos  ,    Vendée, 

Garran  de  Coulon  ,  Loiret. 


ce. 

Caiitliier  (Aa  Orri.rc»  ),  Ain. 
Gay-Vcrndh  ,  (:v.(|uc   conslilu 
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I.iiii<'B«  ,    llaiilc-Vicnn... 
Cellii ,  administrateur  du  distiicl  de  Ch.i- 

rolles ,  Saôiie-rt-l.uirc. 
Genevois  ,  pr*sid«-nt  du  liibunal  criminel 

do  Grenoble  ,    ls«  rc. 
Cenia...  Mont  Blanc' 

Ct^uissicux;  avocat ,  Iscre  „  „. 

Geosonné      avocat  à  Bordeau.x,  Gironde.    Gnjlun-Morrcau,  avocat-fiéncralau  par 
Otnlil..,draimstratcur  du  département  du        Icmcut  de  Dijon  ,  C6tc-dOr 

Loiret. 
Geoflroi ,  joiine  ,  Seine-et-Marne. 
Gérard-dcs-Riricres  (  Jacob),   vicc-pré- 

Mdcat    du    tribunal  civil  d'Alençon ,    Habut,   médecin  à  Rouen,  Scinc-Infe 

ricurc. 


Guiter.  Pyrénées-Orientales. 
Gnyardin  ,  Ilaiilc-Manie. 
Gujres,  avocat  à  Aubus.son  ,  Creuse. 
Giiyet-Lapr.idc- ,  Lot-et-Garonne. 
Giiyomar,  négociant  à  Guingamp  ,Cotei- 

dii-Nord. 
Gii^oi...  Drome. 
Giijot  (  Florent)  ,  avocat  à  Scmur,  Cote- 

d'Or. 


H. 


Oinc 
Geri-iite  (  Olivier  )  ,  Urômo. 
Gerniignac    Corrè/.e. 
Gerloux  (Brice)  ,  llaulc.<!-  Pyrénées. 
Cibcrqnes  ,  Piiy-dc-Domo. 
Gilrt,  .Morbihan. 
Girard,  Aude. 
Girard  ..  Vendée, 
Gir.iud,  Allier. 
Giiand  ,  Côlcs-du-Nord. 
Girand,  Cliarente-infériciirc. 


Harmand  ,  Meuse. 

Haussman  ,  négociant  à  Vcrsailks,  Seine- 

et-Oise. 
Havin ,  Manche. 
Ilecquct,  Seine-Inféricnre. 
Henri  la-Rcviirc  ,  avocat,  Calvados.- 
Hentz  ,  Moselle. 
Hérard  ,  Yonne. 
Hérault  de  Soclielles  ,  avocat  du  roi  a» 

Chàtelet,  Sciuc-ct-Oise. 


Girot-Poiijol,  cx-consliluaut...    Puy  de-    Ilimbïrl ,  Seine-et-Marne 


Dôme. 

Giroust...  Enre-et-Loir«. 
Gleizal ,  Ardèche. 
Godefroi...  Aveyrpn. 
Godefroy,  Oise. 
Gomaire ,  Finistère. 
Gnrsas  ,  Seine-et-Oise. 
Gossuin  ,  Nord. 
Goudelin ,  Côtes-du-Nord. 
Gonjeon,  Seiiie-el-Oise. 
Goupilleau  de  Fonlcuaj-,  avocat ,  Vendée. 
Gonpilleau  de  Aiontaigu.  notaire,  Vcnde'e. 
Gourdan,  lieutenant- criminel  au  bailliage 

de  Grav,  Haute-Saone. 
Gouzy ,  Tarn. 


Goyre  -  Laplanche,    bénédictin,    vicaire    Isorc  .  Oise 


Honvier-Eloi ,  Somme. 
Hubert  (  Michel)  ,  Mendie. 
Ilugtil...  Vosges. 

Hugnet,   évéque   constitutionnel  du   dé- 
partement de  la  Creuse. 
Humbert,  Meuse. 


IcBO;; ,  supérieur  de  la  maison  de  l'ora- 
toire àCondom,    Gers. 

Ingrand  ,  avocat  et  administrateur  du  dé- 
parlement de  la  Vienne. 

Isnaid  ,  marchand  parfumeur  à  Dragui- 
gnan,  Var. 


épiscopal  constitutionnel ,  Nièvre. 

Granot,  Bouches-du-Rhône. 

Grangeneuve,  avocatàBordeaux, Gironde. 

Grégoire  (H.  )  évêquede  Blois...  Loir-et- 
Cher. 

Grenot ,  avocat,  Jura. 

Grosse-du-Rochcr,  cultivât.  ,  Mayenne. 

Giiadet,  avocat  à  Bordeaux  ,  Gironde, 

Giichant  ,  Haules-Pyrènèes. 

Guérin  ,   Loiret. 

Guermeur,  juge,  Finistère. 

Gaczao  ,   marchand  ,  Finistère. 

Culfroi  .  avocat,  Pas-de-Calais, 

(iuiUerant,  avocat,  Nièvre. 

Guillcmardct,  Saône-et-Loire. 

Guillerniain  ,  Saône-el-Loire. 

Guiiaberteau  ,  juge  au  tribunal  d'Angoa- 
leme ,  Charente. 

GnE«jy...  Mont-Blanc. 


Izoard  ,  Hautes-Alpes. 


Jic  ,  Gard. 

Jacob...  Meurtlie. 

Jacomin  ,  Drome. i 

Jagot  ,  Ain. 

Jai  (  de  Sainte-Croix  )  ,  Gironde. 

Jard-Panvilliers  ,  médecin  à  Niort,  Deux- 
Sèvres. 

Jarry,  agriculteur  près  de  Nantes,  Loire- 
Inférieure. 

Jaurand  ,  notaire,  CTense. 

Javogucs  ,  Rhùne-et-Loire. 

Jean- Bon  (  Saint-André  ),  ministre  pro- 
testant ,  Lot. 

Jeannet-Latone,  Yonne. 

Jotanuot ,  lîaut-Uhin. 


ce. 
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ce. 
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JoiiTjert  ,  Hérault. 

Joiiennc  de  Loiigcliamps  ,  Calvados. 

Joiirdan  ,    Nièvre. 

Jullien  ,  Drôme. 

Jullien  de  Toulouse  ,  Ilanle-Garonnc. 
K. 

Kekcher..  IMoscllo. 

Kersaint  (  le  comte  de  )  ,  anc.  administra- 
teur du  département  de  la  Seine  ,  Seinc- 
cl-Oise. 

Kervelegan  ,  sénéchal ,  Finistère. 

L. 
Laa...  Basses-Pyrénees. 
Laboissiére ,  juge  au  tribunal  de  Moissac, 

Lot. 
Lacaze  .,  négociant  à  Bordeaux,  Gironde. 
Lacombe  (  Joseph),    dooirinaire  et  curé. 

Aveyrou. 
Lacombe-Saint-Michel  ,  Tarn, 
Lacoste ,  Caillai. 

Lacoste  (  Klin) ,  médt-cin  ,  Dordogne. 
Lacrampe  ,  avocat  ,  Hautes-Pyrénées 
Lacroix.,  Haute  Vienne. 
Lafond  .  Corrèze. 
Laguire,  juge  de  paix  ,  Gers. 
Lahosilinière...  Oine. 
Laignelot,  homme  de  lettres,  Paris, 
Lakanal ,  Arriége. 

Lalande,  évéque  constitutionnel, Meurlbc. 
Laloue,  Puy-de-  Uôrae. 
Laloy,  Haute-Marne. 
Laraarque.Jugeau  tribunal  de  Périgueux, 

Dordogne. 
Lambert  deDelan.juge  de  paix,   Côte- 

d'Or. 
Lanjuînais  ,  avocat ,  Ille-et- Vilaine. 
Lànot  ,  r.orrèze. 

Lanlhenas  ,  médecin  ,  Rhone-et  Loire. 
Laplaigne  ,  président  du  tribunal  d'Auch, 

Gers. 
Laporte  ,  avoué  au  tribunal   de  Béfort , 
Haut-Rhin. 

Laroche,  t.ot-et-Garorme 

Lasource  ;  minisire  protestant  ,  Tarn. 

Laurcnceot  .  Jura 

Lanrencc-Villedieu  ,  Mai.clie. 

Laurent,  Bouches  du-Rbône. 

Laurunt ,  Lot-et-Garonne. 

Laurent ,  médecin  ,  Bas  Rhin. 

Lavicomterie .  homme  de  lettres,  Pans 

Le  Bas  ,  Pas-de-Calais. 

Leblanc  (de  Serval),   Bouc'ies-du  Rhône-. 

Lebon  ,  ex-oratoricn  ,  Pas-de-Calais. 

Lebreton  ,  lUe  et-Villainc. 

Lccarlicr,  Aisne. 

Lecarpenticr,  Manche. 

Leclerc,  avocat  et  juge  de  paix  à  Villedicu, 
Loir-et-^'her. 

Lecler Maine  et  Loire. 

Lecointrc,  marehandde  toiles  à  Versailles 
Seine  et  Oise. 


Lecointrc    l'iiyi  aveau  v  ,  homme  do  loi  à 

Saint  Maixens,  Deii.v  Sevrés. 
Lccomlc  ,cniployéau  tribunal decomnierc» 

deRouin,  Seine  Inlérieiirc. 
LeCebvre  (  Julien  ),  Loire  ]nlcricii\e. 
Lcrcl)vre;   iiroprietairc  à  Gaui.iche,    ex- 
constituant, Seine  Inlérieun-. 
Lcfiot ,  Nièvre. 
Lel'ranc  ,  Landes. 

Legcndre,  maître  des  forges,  Nièvre. 
Lrgendre  ,  boucher  ,  Paris. 
Lcgot ,  avoc^it ,  Calvados.  " 
Lohardy  ,  Morbihan. 
Lohault  ,  Sai  Ihe. 
Lejeune  ,  Indre. 

Lcjcunc  (  Réné-Françoi.?)  ,  Mayenne. 
Lemaignan  ,  lieutenant  criminel  à  Beaugé, 
cx-constituant,  Maine  et  Loire. 

Lemaillant Morbihan. 

Lemoine,  Calvados. 

Leraoine  ,  Haute  Loire. 

Lemoine,  Manche. 

Léonard  Bourdon,  instituteur  à  Orléans  , 

Loiret. 
Lepagc  ,  médecin  à  Monfargis,  Loiret. 
Lcpelletier      SaintFargeau ,    pré>ideTit   à 
mortier  au  parlemer.t  de  Paris.  Yonne, 
Lequinio ,     ancien    maire     de    Runues  , 

Morbihan, 
Lesage  ,  Eure  cl  Loir. 
Le  Sage  Senault,  Nord. 
Lestcrpt-Beauvais,  avocat  au  Dorât,  ex- 
constituant ,  Haute  Vienne. 
Letourneur  (  Manche). 
Lctonrneur ,  Sarthc. 
Levasseur  .  procureur-syndic  du   district 

de  Toul  ,  Mourth». 
Levasseur,  chirurgien  ,Sar(be. 
Leyris...G2r'l. 
Lhémann...  Mont-Terrible. 
Lidon  ,  Corrèze. 
Lindet  (  Jean-Bapliste-Robert  ) ,  avocat  , 

Eure. 
Lindet    (Robert-Thomas),   e'vêque    con- 
stilulionnel   du  départemeut  de  l'Eure. 
Liou...  Guadeloupe. 
Liltc...  Martinique. 
Lobiuhès  ,  médecin,  Aveyron. 
Lofficial ,    ancien    lieutcmiit-général    au 
bailliage  de  Vouvant  ,  ex- constituant  , 
Deux  Sèvres. 
Lonibart  L.ichaux.. .  Loiret. 
Lomont ,  Calvados. 
Loncle  ,  Côtes  du  Nord. 
Longneup...  Eure  it  Loir. 
Louchel,  proicsscarau  collège  Je  Rhodes , 

Aveyron. 
Louis  ,    ancien    «-ominis     de    l'intendant 

d'  \lsace  ,  Bas  Rhin. 
Louvet ,   avocat   et   homme    de    letlj-es  , 
^       Loiret. 
Louvet  ,  avocat  aux  conseils ,  Somme. 
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Lojsi-au,  cliinirgicn,  Kure  et  Loir. 
Lo^'scl  ,  Aisne. 

Lozr.iii,   négociant,  Charente  liîfc'ricnre. 
LuJot,  Aube. 

M. 
SIagmfz  ,      propiielairc     cnilivaleur    à 

Bclliincoiiit  ,  l'.is  (lu  Calais. 
Waignrn,   ii<]niinistriil'"iir  du    district    de 

Chàtaigiieric  ,  Yriuléc. 
Maignct ,  prêtre  ,  Puj-de-Dômc. 
Waillie  (  Jos.ph  )  .  Cantal. 
Alaillir,  avocat.  Haute  Garonne. 
Alailly  ,  .'>aÔDe  et  Loire. 
Wainviclle,  Bouclips-du-RIiône. 
Maisse  ,  Basses  Alpes. 
Mallarmé,   procureur- syndic    de   Pont-à 

Mousson ,  Meurtbc. 
Mallel...  Nord. 
Manuel,  Paris. 

Maras  (  Julien  )  ,  Esre  et  Lcire. 
Marat  ,  ne  en  Suisse  ,  Paris. 
Marboz  ,    Drôme. 
Marcoz...  Mont-Blanc. 
M  arec,  Finistère. 

Maréchal  (  le  )  ,  ex-conslitnant  ,  Eure. 
Marcy  (jeune  ;,  ne'gociant    à  Nuits    Cote 

d'Or. 
Maribon-Montaut  ,  ancien  mousquetaire, 

Gers. 
Mariette  ,    avocat  à  Roucu  ,    Seijic    Infe'- 

rieure. 
Marin  ,  Mont-Blanc. 
Marquis  ,  avocat  à  Saint  Mjliicl ,  ex-oon- 

stituaut ,  Meuse. 
Marragon  ,  Aude. 
jMarIcl ,  Allier. 
Martin...  Somme. 
Martin'  t ,  Vienne. 
Martinel,  D.ôme. 
Marvejouls,   Tarn. 
Massa,  Alpes  maritimes. 
Massien  ,  curé  de  Sergy  ,  ex-conslitnant, 

cvéque  constituliouncl  de  l'Oise. 
Masujer,   avocat  ,    juge   au    triliunal   du 

district  de  Louans,  Saône  et  Loire. 
Mathieu  (  f1e  Miram).ol  )  ,  Oise. 
Maiidiiyt  ,  Seine  et  Marne. 
Mauldo-Loiselki je,  Charente. 
IMaureainé.  cpicierà  Auxerre,  Yonne. 
Mauriel,  Ile  et  Vilaine. 
Malade  ,  Haute  Garonne. 
Meauiie,    président  du    tribunal  civil   de 

Château-Briand  ,  Loire  Inférieure. 
Meillan ,  bourgeois  de    Bayonne,   Basses 

Pyrénées. 
Méjansac,  CantaL 
Mellinet  ,  Luire  Infe'rieure. 
Menesson,  Ardenncs. 
Menuau,  juge    an  tribunal   de   Vihiers, 

Maine  et  Loire. 
Mercier,    auteur   du    (ableau   de  Paris , 
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Seine  et  Oise. 
Merlin  de  Douai  ,  avocat  ,  Nord. 
Merlin  de  rbionvillc  ,  Moselle. 
Merlino  ,  y\in. 
Mrycv  de  Maz.arme  ,  Tarn. 
Meynard  ,  Dordogne. 
Micb.iud  ,  avocat  ,  Duubs. 
Michel  ,  Meurllie. 
Michel  ,  Morbih.in. 
Michel,  Rhône  et  Loire. 
Aliih  lud  ,   C  antal. 
Millard,  Saône  et   Loire. 
Mirandc,  Canlal. 
Mollet,  Ain. 

MoUevaut ,  avocat  à  Nancy,  MenrtBe. 
Moltcdo  ,  chanoine...  Corse. 
Monncl  ,   cuic   de   Valdancourt,  ex-con- 

sliluant  ,  Haute  Marne. 
Moncslicr  ,  avocat  à  Manassac,  Lozère. 
Moncsiicr  ,    cnré     de     Saint    Pierre  de 

Clermont,   Piiy-de-Dônie. 
Monnot ,  avocat  ,  Douhs. 
Montégut  ,  Pyrénées  Orientales. 
Monl-Gibcrt  ,  Saône  et  Loire. 
Monl  Mayout ,  Lot. 
Moreau  ,  avocat  à  Bar,  Meuse. 
More  au  ,  ingénieur  à  Châlons-sur-Saône, 

.Saône  et  Loire. 
Morin  ,  avocat  ,  Aude. 
Morisson ,  avocat,  Vendée. 
Moulin,   Rhône   et  Loire. 
Moyesset  ,   Gers. 
Musset ,  curé  de  Falleron ,   Vendée. 

N. 
Neved  ,  Basses  Pyrénées, 
Nioclie,  avocat  à  Loches  ,  ex-constituant, 

Indre  et  Loire. 
Niou ,    ingénieur  de   la  marine  à  Roche- 
fort  ,  Charente  Inlcneure. 
Noailly...  Rhône  et  Loire. 
Noël ,  avocat,  Vosges. 
Noguer  ,  Lot  et  Garonne. 

O. 
Obelin  ,  nie  et  Vilaine. 
OpoiK,  Seine  cl  Marne, 
Orlo.nns  ^Ic  duc  d'  )  ,   dit  Égaillé...  Paris. 
Os^elin...    Paiis. 
Oudot ,  commissaire  da  roi  au  tribunal  de 

Beauue,  Côte-d'Or. 
P. 
Paganei,  ,     curé    de     Noaillac ,    Lot    et 

Garonne. 
Panis  ,  homme  de  lettres  ,  Paris. 
Patrin  ,  Jlhône  et  Loire. 
Payue  (  Thomas  )  Pas  de  Calais. 
Pi'jé  ,  Loiret. 
Pelet  ,  Lozère. 

l'chssier  ,  médecin  ,  Bouches  du   Rhône. 
Pelletier  ,  Cher 
Pcmarlin  ,  avocat  à  OléroB  ,  C.-Pyrénées. 


ce. 

Péniùres  ,  Corroze. 

Pepid  ,   Indre. 

Pér.ird  ,  Maine  et  r/uiic. 

Porduciit..  Saône  et  Loire. 

Pcri'S ,  Ceri 

Pérès  (  LagHSse) ,  avocat,  ex-constitujnt, 

Haute  Garonne. 
Pcriez...  Andf. 
Péric/.  (  jeune  )      Aude. 
Pcrrin ,  nogociaiit  à  l'royes. 
Porrin  ,  Vosges. 
Personne  ,   Fas  de  Calais. 
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ce. 
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R. 


Péllon    (  de  Villenenve)    avocat  ex-con-    Rcuauld...  Manche. 


R.ibnut  de  Saint  Ktiennc  ,  ministre  de  Ij 

rclif^ion  rélorniée  ,  Aube. 
Raliniit   Pommier  ,  Gard. 
Hairrnnl  Dulroiiillet  ,  Paris. 
Rameau,    Côte-d'Or 
Ramel-Nogarct;  avocat  du  Roi,  .Aude. 
Real,    Isère. 
Reberqui,     membre    du    de'partcment    , 

Bouches  du   Rhône. 
Ri'guis  (  Clau  le-Louis)  ,  Basses-Alpes. 


sti tuant ,  Eure  et  Loire 
Petit,    \isnc. 
Petit-Jeau  ,  .\llier. 
Peuverguc...  Cantal. 
Peyre  ,  Basses-.Mpes. 
Pcyssard  ,  gardo-du-toqis  ,  Dordogtu;. 
Pliéger,  ex- constituant  ,  Ilaut-Rhin. 
PhilippcauK  ,  avocat  ,  Sajlfje. 
Picque  ,  Hautes- Pyrénées. 
Picrret ,  Aube. 
Pictte  ,  .Ardenncs. 
Pilastre  (de    la   Brnrdière)  ,   ex-coasli- 

tuant ,  Maine  et  Loire. 


Rf  VI  illèrc-Lépaux,  Maine  et  Loire. 
Rovellc    (  L.  )  ,   juge    de  paix  à   Veules 

Seini:  Inférieure. 
Rcvcrchon  ,    négociant     à    Vergisson    , 

Saônu  et  Loire. 
Rcwbell ,    avocat    au    conseil     souvcraijj 

d' .Alsace,  ex-constituant.  Haut  Rhin. 
Reyuaud,  Haulc-Loirc. 
Ribcrcau,  Chai  ente. 
Ribet,  Manche. 

Richard,  avocat  à  la  Flèche  ,  Sarthe. 
Richaud  ,  Seine  et  Oise. 
Riclijux,   Eure. 
Ricord  ,  avocat,  Var 


Pinct  ,    Mauclie. 

Pinet(aiué),   administrateur  du  district  Ritler  ,    juge    au   tribunal    d'Allkirch 

de  Bergerac  ,  Dr.rdogne.  Haut  Rhin. 

Piorry  ,  prêtre  ,  Vienne.  Rivaud,   Haute  Vienne. 

Plaicliard-Chottière ,  médecin,  Mayenne.  Rivery  ,    négociant    à   Saint  •  Valéry 


Plat-Beaupré...  Ori>e. 

Plazayet,  Corrèze. 

PochoUe ,     profe.fseur     de    rhétorique 

Dieppe,  Seine  Inférieure. 
Pointe;  Noël)  fAhôue  et  Loire. 
Poisson  (de  Coudreville) ,  Manche. 
Polly...  Ile  de  France. 
Pomme  (  André  )  ,  Cayenne. 

Pons  de  Verdun  ,  Meuse. 

Porcher  (  de  Lissonnay  )  ,  Indre. 

Portiez,  avocat,  Oi^e. 

Pothier  ,  Indre  et  Loire. 


Poulain  de  Boutancourt, maître  de  Forges;    Roubaud,  Var. 


Somme. 
Rivière ,  Corrèze. 

Roberjot,  curé  de  Mâcon  ,  Saône  et  Loirç. 
Robert,  épicier,  Paris. 
Robert ,  Ardennes. 
Robespierre  aine ,   Paris. 
Robespierre  jeune,  Paris. 
Robin  ,  cultivateur.  Aube. 
Rochegude  ,  Tarn. 
Romme ,     cultivateur    et  professeur    d.- 

mathématiques,  Puy-de-Dôme. 
Rouault  ,  Morbihan. 


ex-constituant,  Marne 
Poulain -Grandpré  ,  avocat 

Vosges. 
Poullier  ,  bénédictin  ,  Nord. 
Prccy  ,  Yonne. 
Pressavin  ,  Rhône  et  Loire 
Prieur,  avncat  à  Cliâlons  ,  Marne 
Prieur-Duverniiis  .  Côte-d'Or. 
Primandière  ,  avocat ,  Sarthe. 
Projean ,  Haute  Garonne. 
Prosl,  Jura. 
Prunelle  (  de  Lierre  )  ,  Isère. 

Q. 

QuEiNEc  ,  Finistère. 
Quiuette ,  Aisne. 
Quirot ,  Doubs. 


Rougemont,  Mont-Terrible. 
Nancy   ,    Rousseau  ,   Paris 
Roussel,  Meuse. 
Roux  ,  Aveyron. 
Roux  ;  Haute-Maine. 
Roux-FaziUac,  Dordognc. 
Rouyer  ,  maire  de  Bezicrs  ,  Hérault. 
Rou/.et  ,  Haute  Garonne. 
Rovire,  marquis  de  Fonvielle  ,  Bouckes- 

du-Rhône. 
Roy,  Seine  et  Oise. 
Royer,  Ain. 

Kuamps  ,     cultivateur  ,   Charente     Infé- 
rieure. 
Ruault ,  bénédictin  ,   puis  curé  d'Yvetot, 

Seine  Inférieure. 
Rudel ,  avocat,  Puy-de-Dôme. 
Ruelle  ,  Indre  et  Loire. 


CXXXVI 


DÉPUTAS 


ni.ih 

ïi.u 


nilniiiiislinlriir  lin  ili^pailcniciit  du 


[1792-95] 


«S. 


Saiiit-Just ,  Aisne. 

!^aint-l\l;iilii^  iivocat,  Ai'Jéclie. 

S.iiiil-MarilJPV'aliifjno  ,  Avc^rbn. 

Saint-I'iix  .  Anlt-iho. 

S.-ila<lin  ,  aViK-al  à   Amions,   Somme. 

rialiccUi  .  <;<jrsc. 

Sa~]lrs,  miVlicin  à  Wzeliso,  Mciii-the. 

Salli^eiT,  piociirpurà  C.ahois,  l^ol. 

Sallrjîins  ,   Ji  >mme  de   loi   à   Waiibeuge 

Nj.cI. 
Salnion  de  Mt^zii-res  ,  Sarihc. 
.S:iinirn'(  abbé)  ,   pxcunsliliiant  ,  Landes 
Snntayra  <lr  AJimtcliniarl  ,  Diùiiie. 
Sauiiri.nii,  luininic  de  Joi,  Nièvre. 
Sauvé    'Ger  vais),  maj  chaud    d'ardoises    VaiVkÛchè.'.ïiràu  te  Marne 

a   Uole ,    Manche. 


ce. 

Tlileniel,    \rdenne3. 

1  hirion  ,  IVlosrIlc. 

Thomas.  .  (Irne. 

Thomas  ,  Paris. 

Tlmriot  La  H  osièro  ,  avocat ,  iMarne. 

Tocqml,  culliv  ilciir  ,  Meuse. 

Touh)iiv,  Ardèihe. 

Toiivuier  ,  Amie. 

'J'réhouart  .  llIc-cl-Vilaine. 

Treilhard  ,  avocat,  ex-conslittianl,  Seine 

et  Oise. 
Trjboiilai ,  Tarn. 
Triilard  ,  ingénieur  ,  Côlc-d'Or. 
Turreau-Liniéres,  Yonne. 


V. 


Vadier.  Arrie'i;e. 


Savary...  Rui 

Savarv ,  (.)rne. 

Savorr.in  (  Marc  Antoine  ),  Basses-.^lpes. 

Scellier  .  marthaud  de   draps   à  Amiens, 

Somme. 
Seconds,  Iiomme  de  lettres  ,  Avcyron. 
Seguin  ,   Doubs. 
Scm  don...  Basses  Pyréne'es. 
Sér{;ent,  graveur  en  lailie-doucc  ,  Pans. 
Serres,  Hautes  Alpes. 
Serres.fille  de  l'rance. 
Servean  ,  Mayenne. 
Serviirc ,  I  ozcre. 
Servon-it,  Isère. 

Sevestre  (.\thille  )  .  Ile-el-Vilaine. 
Siblot,   raéi.'ecin  ,  Haute  Saône, 
feicyes  .   chau.ine   et  vicaire    général    de 

J'évêque  de  Chartres  ,    ex-constituant  , 

Sarllie. 
Sillery  (Alexis. îîrulard  de  Gondis), Somme. 
5imou  ,    vicaire    général   de   l'évêque  de 

Strasbourg,  Bas  Rhin. 
Solomiac  ,  avocat  ,  Tarn. 
Soubrany,  officier  an  régiment  de  Royal. 

Dragons,    Puy-de  Uôme. 
Souh  it  (  Julien  )  ,  Vosges. 
Soulignac,  Haute  Vienne, 

T. 

T4ii.i.iîFr.R ,   médecin,  Dordogne. 

Taîlien,  Seine  et  Oisff. 

Taiot ,  Maine  et  Loire. 

Taveaii  ,  Calvados. 

Tavcrncl  ,  Gard. 

Tellicr  .    avocat  dn   Roi   à   Melun  ,   ex.- 

constituant  ,  Seine  et  Marne. 
Terrai  ,  Tarn. 

Tpïier    i\?ortegonle ,  Creuse. 
Thibaud  ,  Indre. 

ThihauJsau  ,    avocat  à  Poitiers,  Vienne. 
Thibault,  cnvé  deSaoppes  ,  ex-constiluant, 

évêque  constitutionnel  du  Cantal. 


Valady  Unrn  ,  Aveyron. 

Vardon ,  ('alvados. 

Varlet  ,     lieutenant-colonel     du    génie  , 

Pas-de-Calais. 
Va^seur...  Somme. 
Vaucher  (  Denis  )...  Jura. 
Veau  ..  Indre  et  Loire. 
Vei, aille  ,  Loir  et  Cher. 
Vénard...  Seine  et  Oise. 
Verdolin  ,  Basses  Alpes. 

Vergniaud,   avocat  à  Bordeaux,  Gironde. 

Vermon  ,   Ardcnncs. 

Verneley  ,  avocat,  Doubs. 

Vernier,  avocat  à  Lons-le-Saulnier,  Jura. 

Vidal...  Basses  Pyréne'es 

A'idaliu,  imprimeur- libraire  à  Moulins, 
Allier. 

Vidalot,  avocat  et   juge   à  Valence  ,   Lot 
et  Garonne. 

Viennet ,  Hérault. 

Vigneron  ,  procureur-syndic  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saone. 

Villars,  évcque  conslilutionncl  de  Laval, 
Mayeuno. 

Villers,  Loire-Inférieure. 

Villetard...  Yonne. 

Viliette  (  Charles).,,  poète,  Oise. 

Vincent,   Seine  Inférieure. 

Vinet,    Charente- Inférieure. 

Viquy,  Seine  et  Marne. 

Titet ,  médecin  ..  Rhône  et  Loire. 

Vouland   (  Henri  )...  avocat,    ex-consti- 
tuanl   ,  Gard. 

Wandelaincourt ,   principal      au    collège 
de  Verdun  ,  Haute-Marne. 


Yger  ,  avocat  à  Cany  ,  Seine-Infe'rieiirs. 
Ysabcau  ,  oratorien  ,  ludre  et  Loire. 


/angiacomi  fils  ,  Mcurth( 


AU  CONSEIL  DES  ANCIENS. 
DÉPUi» 


CXXXVtl 


AU  coxsr.ir,   di;s  anciens. 


ce. 


ce. 


Albert. 

AlLifort. 

Allarc. 

Aliiuicr. 

Aiiiyon. 

Aiiuccy. 

Anquetin. 

Appert. 

Arnould.     ' 

Arlauld-Blanval. 

Aubrée. 

Augier. 

Auguis. 

B. 

Bacon. 

Bâillon. 

Barborier. 

Balivet. 

Ballart. 

Bar. 

Baraillon. 

Barbé-Marbois. 

Baronnes. 

Barreau. 

Barret. 

Barrot. 

Basaget. 

Baudin. 

Bazoche. 

Beaupiiy. 

Bccker. 

Bécrcmbroeck. 

Bclin. 

Bellegarde. 

Benoist. 

Beraud. 

Bergeras. 

Bernard  de   Sainte  • 
que. 

Berlhereau. 

Bertrand. 

Besnard. 

Blanc. 

Blareau. 

Blaux. 

Boirot. 

Boisscrând. 
Boisset. 
Bollet. 
Bolo. 


Afri 


Bonncsocur. 

Bonnet. 

Bonuior. 

Bordas. 

Bosquillon. 

Bauchur  Saint-Sauvear. 

Bouillcrot. 

Bouqucrol. 

Bourdiilbon. 

Bourdon  (  do  l'Orne.  ) 

Bourdon  (  de  la  Scine-In- 

fériciire.  ) 
Boure'. 

Bourgeois  (  Nie.  ) 
Bourgeois. 
Bou.lct. 
Boussion. 
B  luleviile. 
Boyaval. 
Bozy. 

Bra^sat-St.-Parthin. 
Brault, 
Bravci.ic. 
Bre'ard. 
BrivMl. 
Brostari't. 
Brothier. 

C. 

Cabaroc. 

Caillemer. 

Cailly, 

Caslilhon. 

Cauvet. 

Cavaillion. 

Chabot. 

Chaiguarl. 

Chaillrn. 
Cliambon-I.atO'.u-. 

Champi';n  'duJnra). 

Chajnp:oi)   (delà  Meuse). 

Charnpmarlin. 

Chapsal. 

Charlier. 

Chartier. 

Chass-t. 

Cha-isiron-Lafosse. 

Chàliauvifux. 

Chombart. 

Citadella. 

Clarct. 


Clausel. 

Clavttric. 

Clavier. 

Cochon. 

Coquillicr. 

Coi'ssurel. 

CoUombcl. 

Conte 

Corbel. 

Corbioais. 

Corenfusticr. 

Cornet. 

Cornilleau. 

Cornudet.. 

Couessurel- Labroiisse. 

Courte. 

Courlisson-Dumas. 

Courtois. 

Cousin. 

Coutausse. 

Crenièrc. 

Cretet. 

Creuzé. 

C  reuzé  -La  touche. 

Curial. 

D. 

Dalphonse. 

Dnndenac  aiué. 

Dandenac  jeune. 

Danct. 

Dargnies. 

D.ist. 

Dautriclie. 

j  '■  l.oiirges. 

3  Vclcrck. 

Decomberousse. 

Dccrecy. 

Dedelay  d'Agier. 

Degrave. 

Deiacosfe. 

Dclamarre. 

Delaraétheric. 

Delaltre. 

Delcber. 

Delccloy. 

Delnias. 

Delneufcour. 

Dftlor. 

Delort. 

Delzons. 


CXXXVIU 

ce. 

DcniaiiiTe. 

Drinonccaux. 

UinUrl. 

Ucpcrv, 

Di'pcrrcz. 

Dciaioy. 

Dcrciily 

UcM-uiilils. 

Ufssaiiil. 

Dctorcy. 

Dclriché. 

Hcvars. 

Uevcrilé. 

Dejdior. 

Uiciidonnc. 

Ujsentjr. 

Uougc. 

Diiboe. 

Dubois-Bellogardc. 

Uubciis   Dubais. 

Dtibourg. 

Bu  bon  ri;. 

Dubiiissun. 

Dncos  (  Kogor  ). 

Duffau. 

Duffcssieii. 

Dafour-Maisoncelle. 

Duguc-Dasse. 

Dumas. 

Dumont-laCharuaic. 

Dupin. 

Dupont. 

Dupnch. 

Dnrand-Maillaiine. 

Dussaulx. 

Dussieux. 

Uutrou-liomier. 


EsNAun. 

Estadens. 

Estaque. 

F. 

Fargues. 

Faiire. 

Fauvre-Labrunerie. 

Faye. 

Férat. 

Ferrand- Vaillant. 

Ferrons. 

Février. 

Fiévé. 

Fontenay. 

Fuuquet. 

Fourcade. 

Fonrcroy. 

Fourmy. 

Fonrnier. 

FjraJn. 


depi;tés 
ce.  «^ 

Fiaiicq."'' 

François- PrimandltTC. 

G. 

Caltier. 
Garât. 

Cariiier. 

Garos. 

Gastaiid. 

Gandin. 

Gautier  (  Corrèzc  ). 

Gautier  {  Ain  ). 

Caullier  (  Cùle  dOr). 

Gaulrct. 

Gérard  des  Rivières. 

Gérenic. 

Gipault-Criscnoy. 

Gheyscns. 

Gibergues. 

Gintiac. 

Girard. 

Girard  (Villars). 

Giraud. 

Girand-Fabrj. 

Giraiilt. 

Girod. 

Girod-PouzoL 

Gobcrt. 

Godin. 

Gonnet. 

Gorneau. 

Gouly. 

Goupilleande  Fontenay. 

Goupil-I'réfeln. 

Gourùan. 

Goyard. 

Goyet-Dubignon. 

Grandsire. 

Grison. 

Gnrhand. 

Guérard. 

Gnérin. 

Guennenr. 

Guineau. 

Guiot. 

Guizol. 

Guittard. 

Guraery. 

Gutbingcr. 

Guyomard. 


C»  79^-971 


H. 


Haincqce. 

Haïuont. 

Harmand. 

Hauzeur. 

Havin. 

Hecquet. 

Hérard. 

Hernoux-. 


ce. 

Herwin. 

Hiiiibert. 

H''p3oniére. 

Ilirliard. 

Muguet. 

Iluon. 

liusson. 


Jac. 

Jacomct. 

Jan. 

Jarry  des  Loges. 

Ja\  ardai  l'ombelle. 

Johannot. 

Jourdain. 

Joussclin. 

Judcl. 


Kabchfr.- 

Kaufi'mann. 

Kervélégand. 


Laboissière. 

Lachau. 

I.acbièzc. 

Laconibe-S  t. -Michel. 

Lacuudraye. 

Lacuée. 

Lafond-Ladebat. 

Lagrange. 

Lahary. 

Laioi. 

Langlois. 

Lanjuinais. 

Eapotaire. 

Laicher. 

Larmagnac. 

Lasser. 

Lattache. 

Lalteur. 

Lauuoy. 

Laurent. 

Laussat. 

Lavaux. 

Lavie. 

Lebreton. 

Lebrun. 

Lecref 

Leçon  te-Roujoux. 

Lecordisr. 

Lecouteulx-Cantelea. 

Ledaiiois. 

Le!  è  vTc  -  Cayet. 

Legcndre. 

Legrand. 

Lehautj 


:c. 


AU  CONSEIL  DES  ANCIENS. 

ce.  ce. 


CXXXIX 


ojourdain. 

Morrande. 

rmailLiud. 

Moiilland. 

oméo. 

Mouricault. 

emenuct-Lajugaunicre. 

Moys.sct. 

emcrricT. 

Mniairo. 

pmoiiip  (dcOii'ppo). 

M  urinais. 

cmoinc   (  des  Forges  ). 

Mussart. 

janglct. 
cnoir  Laroche. 

Musset. 

.■.■p.iigc 

N.' 

eroiige. 
escurc. 
esoinne. 

Nayrode. 
Nioche. 
Niou. 
Noblcl. 

ctounieux. 
■cvaillaiit. 

révoque, 
^iborel. 

O. 

jigeret  pi're. 
jindet. 
(Objoy. 
.<.isel. 

Olbrechts. 
Oudot. 

P. 

-.oisel  (  Pierre  ). 

-.omont. 

Paii,i,aiit. 

-ojaud. 

Paillct. 

..uininay. 

M. 

Palissnt. 

Papin. 

Paradis. 

Pécheur. 

^Iaigven. 

Pcllet. 

Vlaillard. 

Peneau, 

MaUIy. 
Vlalrville. 

Père. 
Pérès. 

Vlalhcs. 

Perré  de  Granville. 

Wallein. 

Perrin. 

Vla'agon. 

Personne. 

Maiijois. 

Pestay. 

Vlaibot. 

Pétiet. 

Vîarcnues.   • 

Pw.ous. 

Marnionlel. 

Philippe. 

Martel. 

Picault. 

Maupetit. 

Picdoux. 

Vlazade. 

Pictte. 

Meilhan. 

Pillastre. 

Meiiuau. 
Moric.! 

Piquet. 

Plaichard  Chottière. 

M  cri  i  no. 

Pointcl. 

Me  ver. 

Poisson. 

Vlicliaud. 

Pompei. 

Michel. 

Porclier. 

Michel. 

Porlalis. 

Michel. 

Pougcar  du-Limbert 

Michiels. 

PouUain-Granpré. 

Mills. 

Poultier. 

Missonnet. 

Precy. 

Mollevaut 

Prévost. 

Modmayou.                   *" 

Prud'homme. 

Monnin. 

Moiiteau-  dcs-Isles. 

R. 

Montel. 

Moreau. 

Moreau  (  Sigismnnd.^ 

Rabaud-P.imïiier. 

Morrand!. 

Rabaud,  jeune. 

Raingeard. 

Rallier. 

Raspeillcr. 

Rcgnaud   Brclel. 

Régnier. 

Regiii.i. 

Remiizat. 

Roiihcl. 

Reverchon. 

Rihet. 

Richard. 

Richonx. 

Rillaut. 

Rivaud. 

Rivière. 

Rivoaland. 

RohiH. 

Rodai. 

Rossc'c  de  Bclfort. 

Rouhaud. 

Roujonx. 

Roiilhier. 

Rousseau. 

Rovcrc. 

Roy. 

Rabat. 

Rudel. 


Sai,t,xlés. 

Salligny. 

Sauvé. 

Savary. 

Schirmer. 

Sèdillcz. 

Segretain. 

Serres. 

Servonat. 

Simon. 

Sinionnet. 

Soubdés. 

T. 

Tabteyron. 

Tdtlegraia. 

Thabaiid. 

Tharreau. 

Thévenia. 

Thiébaud. 

Thierret. 

Thierry. 

TonnelHer. 

TopS^ent. 

Toulget. 

Toulgoët. 

TroDchet. 

Tridoulat. 

Tronson  du  Coudray. 

Trotianne. 

Topiniére. 


ce. 

Turgan», 


VACnrn. 
Vaillant. 
Vaiulrrlu'jdcii. 
Van  K>iiij)oii. 

VriU     IkOSSCIl). 

Vuilol. 
Verne. 


UEPCTES 


Vcindwy. 

A'rriiicr. 

Vermiiicn. 

Vci  iiin . 

Vidaiot. 

Viriinit. 

Vigi)cr4in 

A^iinar. 

Vinrent 

Violaii.l. 

Viqnj. 


ce. 

Voligny. 
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AVfrbiîoi'ci:. 


Y»>IBBAII. 

Ysambart. 


DEPUTES 


AU   CONSEIL    DES   CINQ-CENTS. 


ce. 


ce. 


ce. 


A. 


Abgrall. 
Aliolin. 
Albcsjjy. 
Albert, 
Alrici. 
Aiiielot. 
André. 
Andrei. 
Andricux. 
,Anrich. 
Arcna  aint. 
Aréna  jeune. 
Armand. 
Arnoul. 
Arnould, 
Arrigbi. 
Asselin. 
Aufcert. 
Aubepin. 
Aubry. 
Audouin. 
Auger. 
Augereau. 
Anguis. 
Auverlot. 
Aymé. 
Azias. 

B. 

Babey. 
Bachelût. 
Bacn. 
Bahut. 
Bailleul. 
Bailleul 
Bailly-Juilly. 
Bailly  (  de  la  Haute    Ga- 
ronne. 
Baliret. 
Balland. 


Balmain. 

Bertezene. 

Bancal. 

Bcrtheleiny. 

Bara. 

Berthot. 

Baraillon. 

Bertrand  (  du  Calvados.  ) 

Barbier- Jftpti. 

Bertrand  (  Cantal.  } 

Bardou-Boisquetin- 

Bertrand. 

Barlhélemy. 

Besson. 

Barrière. 

Belhunc.                     «j 

Bnsscnge. 

Beyis.                               * 

Baucbetou. 

Bezard, 

Baucheton-Je-la-Marne. 

Bidanct . 

Baudet. 

Bidault. 

Baudot. 

Bjgonnet, 

Bayjird. 

Billerey. 

Bazin. 

Billion. 

Beauchamp. 

Bion. 

Beaugeard. 

Bissy. 

Beauvai.s. 

Bitouzct-Dcslinières, 

Bcchard-Casaux. 

Blad. 

Beffroi. 

Blanc. 

Belin. 

Blanqui. 

Bellcy 

Blaviel.                     M 
Blin.                          " 

Belligny. 

Belmont. 

Blondel. 

Bclzais-Courmcsnil. 

Blùtel. 

Benard-Lagrave. 

Bodin. 

Bentabole. 

Bodinier. 

Beraud. 

BoëU. 

Berenger. 

Boery. 

Bcvgasse. 

Bohan. 

Ber^cviu. 

Boileau. 

Bergier. 

Boissicr. 

Bergoing. 

Boissieu. 

Borl.ir. 

Uoisson. 

Bc-rlier. 

Boissy-d'Anglas. 

Bermond. 

Boisrond. 

Bc  rnard-des-Sablous. 

Boisvert. 

Beinardy. 

BoUet. 

Bernier. 

Bollioud. 

Ber^uier-Ne«ville, 

Bonaparte  (Lucien  }. 

ce. 


AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS.. 

ce. 


cxu 


Bonaparte    (  Josepli) 

nonavcnture. 

îîonnaire. 

Bonnomain. 

Bonnet. 

Boiititix. 

Bonlas. 

lior.lcs. 

Bord. 

IJovel-Durand. 

Boiic-CambcirJ. 

IJornainvillc. 

Bornes. 

Bosc. 

Bosscliaeert. 

Bouaissicr. 

Boudin. 

Boulay. 

Boulay-Pa'y- 

BouUé 

Bouillon  (  de  l'Oise). 

BoMigain. 

Bourg- Laprade. 

Boursain. 

Bouvier. 

Bimygnes. 

Bovis. 

Boycr. 

Brabander. 

Bremoutier. 

Brcsson. 

Bricliet. 

Briotwf,- 

Brivat. 

Brixhes. 

Brugous. 

Brunet. 

Bruslé. 

Boqiiet. 

Buvéc. 


Cabanis. 
Cacault. 
Cadcoy. 

Caigny- 

Caillou. 

Calés. 

Galonnés  d'Avesues. 

Cambacèrés. 

Cambe. 

Camboulas. 

Camus. 

Capblat. 

Carbelol. 

Cardon  nel. 

Carlet. 

Carpeiitier. 

Cavvet. 

Carrère-Lagariore. 

Carrier  St-Maic. 
.   Casa-îiiaiKa 


l:^' 


l'.ascnave. 

Casenciive. 

Cassa  Ignoj. 

Castagriier. 

Caslel. 

Casleran. 

t'.astillon. 

Cavaignac. 

Cayre. 

Cazalis. 

Car.aux. 

Cellier. 

Cliabauon. 

Chîibaud-Latour. 

Cliable-d'Essay. 

Ch.bcrt. 

Cliaigneau. 

Chaillot. 

Cballan. 

Chalinel. 

CUambé. 

Chamborre. 

Cliamoux. 

Cliampigny. 

Changarnicr. 

Chanorier. 

Cliapclain. 

Cliappuis. 

Charel. 

Charles. 

Chasscbeuf. 

Chasset. 

Cbastel. 

Chastelain. 

Chauchet. 

Chaumont. 

Chauvitr. 

Chauvin. 

Chazal. 

ChazaulJ. 

Chenard. 

Chené. 

Chenier. 

Cherrler. 

Chevallereau. 

Chiappe. 

Choie  t. 

Cholet-Beaufort. 

Chotard. 

Christiani. 

Clairon. 

Clanzel.  , 

Clavière. 

Cledel. 

Clemenceau. 

Cochet. 

Colaud  de  la  Sakellc 

Colet  desColils. 

Collard. 

CoUombel  (  du  Nord 

Colorabel  (  Mcurthe 

Gombedouiious. 


ce- 

Conibet. 

C.jinpoyrc. 

Constuns.  , 

Constant. 

Corbière. 

Corhua  S.-Gcncst- 

Costé. 

Coiiclicry. 

Couhcy. 

Coiullon. 

Coupe  (dcrflise). 

Couppé  (desCôt.-duNord). 

Couturier. 

Couzard. 

Crassous. 

Croze. 

CrcuzéLatouche. 

Crevellier. 

Crochon. 

Cunier. 

Curie. 

D. 

Dabrat. 

ïlalby  Fcyard. 
Danel. 
Danjou. 
Darracq. 
Daubermesnil. 
Dauchel. 
Dauchet. 

Dauchi  (  de  l'Oise  )- 
Dauchy  (  du  Nord  ;. 
Daunou. 
Daupholle. 
David-Jonquière. 
Debacque. 
Débats. 
Debrabauder. 
Debry. 
Decaigny. 
Becleic. 
Defermont. 
î-)efrance. 

Dehaussy-Robecourt. 
Uelabuisse. 
Delacarrioie. 
Delahaute. 
Delahaye  (de  l'Aisne). 
Delahaye  Delaunay- 
Delaiuarrc. 
DelapOTte. 
Delarue. 
Delattre. 
Uelaunay. 
Delbrel. 
Deicassu. 
Delcher. 
)_  Deleagc. 

V  Delecloy. 

Delesault. 


CXLU 

(.C. 

Uilfjre. 

Ut  loriiie. 

Dclpicrrc  ain^. 

UvIpieiTo  jeune. 

Ucl,o. 

Uemoor. 

Denizart. 

DonUi>l. 

DcAquin. 

Dcstaiiip'.-Conluricr. 

DoscluM-aux. 

Dosiordes. 

Doniolins. 

Uesmuulins. 

Desn  s. 

Do»jiinassi. 

De.'pldnques. 

Disprès  (  de  la  Charente  ). 

Dcspros  (  Orne  ). 

Dissaix. 

Deslrcm. 

Uelcheverry, 

Dclhier. 

Devaux. 

DeviUc. 

Dev  imk-Thierry. 

Ue\Toë. 

Dezé. 

IJigaulrey. 

Di^neffe. 

JJiilon.  4 

Dimartinclly. 

Dissamlc-Moulevade. 

Doche-Uelille. 

Dornier. 

Douillaid. 

Donlcet. 

Doumerc. 

Doutrcpont. 

Drévont. 

Drouet. 

Dnilh. 

Dnbignoii. 

Duboc. 

Dubois-Bellegarde. 

Dubois-Crancé. 

Dubois-Dieudonné, 

Dubois-Dubay. 

Dubois    (du  Haut  Rhin). 

Dubois  {  des  Vosges  ). 

Dnbouloz. 

Dubrcnil-Regnay. 

Dubroc, 

Diibriiel. 

Diibusc. 

Duchastel-Berthelin. 

Duchatel. 

Diichcsne. 

Duclaux. 

Duces. 


DllFliTES 
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Diifay. 

DiilVenie. 

Uulrt-suoy. 

Uugua. 

Uuguet. 

Duhot. 

Diijardin. 

Dulauro. 

Dumas. 

Duniiilard. 

Dumonceau. 

Dumont  (  du  Calvados  ). 

Duniont  (  delà  Soninie  ). 

Dumont  (du  Cher  ). 

Dumoulin. 

Duucy. 

Duncz 

Dupayrat. 

Dupeloux-St.-Ramin. 

Dupire. 

Du]il,iiiticr. 

Duplaquet. 

Dupont. 

Dupoi  t. 

Dupoy . 

Duprat, 

Dupuis. 

Durand. 

Diitrou  (Cornier). 

Du  val  )  de  l'Aube  ). 

Duval  (du  Nord  ). 

Dnval  (de  la  Scine-Infcr.). 

Duval  Villebogard. 

Duviquct. 


Emmbry. 

Engerran. 

Enjevelin. 

Ënjubault. 

Erhmann. 

Escbasseriaux  aîné. 

Eschasseriaux  jeune. 

Estaque. 

Eude. 

Eversdyclc. 


Fa  BEE, 

Fabry. 

Faisant. 

FadneJiu-Lahari. 

Fargucs. 

Faulcon. 

Faure  (  de  la  Haute  Loire). 

Faure  (  I.oire-Inférieure  ). 

Faure  (  de  la  Creuze  ). 

Fanvel. 

Favart, 
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ce. 

Fiivcraud. 

Favre.  > 

Favre. 

Fayolle, 

l'Vrrand. 

FcrrjTi 

Fevre. 

Fiquct. 

Fleury. 

Florent-Guiot, 

Forest. 

Foncez. 

Fdubert. 

Fouicade. 

Fourmy. 

l'ourniot. 

Français. 

Franclict. 

Frarln. 

Frege  ville. 

F'remont. 

Iresnel. 

Fricot. 

Frison. 

Frogcr. 

G. 

Gaillard. 

Gallet. 

Gallié. 

Gamon . 

Gantois.  :^ 

Garau  de  Conlon.     ~ 

Gareau. 

Gaiilhe. 

Garnier. 

Garnier  (  de  Saintes.  ) 

G  a  mot. 

Garieau. 

Gasiin. 

Gaston. 

Gau. 

Gaudin. 

Gaultier 

Gauran. 

Gauthier  du  Var. 

Gauthier  du  Calvado». 

Gautier-la-Alotte. 

Gavard. 

Gayet. 

Gayvernon. 

Gentil. 

Genevois. 

Genissieu. 

Geoffroy. 

Geila. 

Germain- 

Gertoux. 

Gesnois. 

Gilbert  De'sroolières 

GiUafse'au. 
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Gillct  (  <Iu  Loiret  ). 
Oillet  (,1<!  Soi  no  ri  Oise). 
GincstiM-Persagola. 
Gir.il. 
Giraiid. 

Girod-l'ouzols. 
G  il  oust 
Glais. 

GoJarJ  (  do  Soine  et  Mar- 
ne. 
Godard  (  delà  Côte  d'Or.  ) 
Godard  (d'Kurc  et  Loire. 
Goliard. 
Goinaire. 

Giissuin  (  Eugiiae.) 
Got. 

Goudelaiii. 
Goupilleau. 
Gourdan. 
Gourlay. 
Gouzy. 
Goy. 
t'ranioa. 
Grand. 
Grandmaison. 
Giangier. 
Grapp. 
Gre'goire 

Gre'goire-Denimère. 
Grelier. 
Grenier. 
Grenot. 

Groscassaii-Doriraond. 
Guérin   (   du  Loiret.  ) 
Guérin  des  (Ueus-tièvres.) 
Guesdon. 
Guezao. 
Guichard. 
Guillebert. 
Guilk'inardït. 
Guillemot. 
Guii^iauU. 
Guiuard. 
Guimberteau. 
Guluot-Boismenu. 
Guirail. 
Guiter. 
Guilhavd. 
GuitliBguer. 
Gujardin. 
GuyiU-Laprade. 
Guyomard. 
Guyot. 

Gîiyot-Djsheiliiers. 
Guytou-iMorveau. 

II. 
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Hardouin. 

Hardy. 

Hajaiand:- 


Ilannecart, 

Ilattinguis.  ,r, 

llcard. 

llcll'>t. 

Ili'inard. 

Henry- Longue  ve. 

H'.'nry-Lariviére. 

Henry  Marcyliy. 

Heriuann. 

Heruaiidez. 

IIcui  laud-  Lamerville. 

Iloiidbert. 

Il;)udcl>crt  de-la-Flêtho. 

Ilousset. 

Hourict-Eloi. 

Ilovtriant. 

Hubert. 

Huchet-Drcus. 

Huguct. 

Humbert. 

Hussoii. 


Ihberï. 

Imbert-Coloraèfi. 

Ingrand. 

Isuard. 

Izoard. 

ïr.os. 

J. 

Jac. 

Jacumin. 

Jaeqaeminot. 

Jacquier. 

Jaaod. 

Japliet. 

Jard-Fanvilliers. 

Jarry. 

Jarry  (  de  Nantes.  ) 

Jeannct-Lauoue. 

Joidaa. 

Jorand. 


Joubert. 


■^ 


Joubert-Bonnaire. 

Jouenne. 

Jourdain. 

Jourdan. 

Jdurdau  (  de  la  Niè7re.  ) 

Jourdan  (  le  inaréclial.  ) 

Jiiurde. 

Jouveut. 

Jubié. 

Juhel.. 


K. 


L. 


Karchcr. 

Keller. 

K-ervàléfian. 


Lan. 

L'abbé. 

Laborde. 

Laboullaye. 

Labrouste. 

Lacarriorc. 

Lacavalleriv. 

Lacrainpc. 

Lacuée. 

Lal'argue. 

La  fond. 

La  fores  t. 

Lagarde. 

Lajjcutie 

Lair. 

Lakanal. 

Lalaiide. 

La  ou«. 

Laloi. 

Lani;irque. 

Lamy. 

Laudrin. 

Lanlhenas. 

Laplaigne. 

Laprade. 

Lariviére. 

Lasalle   Ccseau. 

Lauujond. 

Launois. 

Laujacq. 

Laurans. 

Laurence.  ' 

Lauienceau. 

Laurenceot  (  du  Jura.  ) 

Laurent. 

Leblanc. 

Leblanc  {  du  Morbihan.  ) 

Leborgne. 

Leboucher  des  Lougs-Parcs . 

I.çcarlier. 

Lccerf  François. 

Leclair,  Loir  et  Cher. 

Lecler. 

Leclerc,  Maine-Loire. 

Leclerc-Scheppers. 

Lecointre-Puyravaux. 

Ledesvo. 

Lel'ebvre.  de  Nantes. 

Lefebvre,  Seinc-lnlérieure. 

Lefebvrier, 

Lefranc. 

Lciollet. 

Legendre ,  Nièvre. 

Legendre,Seine-Inféri«are. 

Legier.  Fore.st. 

Legier ,  Loiret. 

Legorrec. 

Legot. 

Legoupil  Duclos. 

Lej  aulne. 


cxuv 

ce. 

Li'iKiiignan. 

].(!  Mai);iU'ii,  Miiiulir. 

I.cniiihr. 

Li'ii'i  illiaiul. 

l.oiiiaiin. 

LciiinrcliandileCiiUiicuiirt. 

],r  Moror. 

I.fiiioinc. 

Lrmnrcis. 

ï-cmcslc. 

Lfiiioiilc. 

I.ciiovninaJ. 

Li-pape. 

I.c|<i>li. 

I.croiix. 

Leroy.  F  me. 

Leroy,  Marne. 

Lesage  Renault. 

Lespinassf. 

Lostcipt  aine. 

Lctcntic  Sauluicr. 

Lcvallois. 

Lcyris. 

Limon. 

Limoges. 

Lion 

Lillc'e. 

Loijinliès. 

LoUin-Lalairc. 

Lomclal. 

Loiinè-Canlau. 

Lorie. 

Loricr. 

Louis. 

Louvcau. 

Louvtl,  Somme. 

Louvcl,  Haule-Vienna. 

Lonvot. 

Lozeau. 

Lucas  lîonrgorel. 

Lacas,  Jjeine-lnférieurc, 

Ludot. 

Luminais. 

Ljnck. 

M. 

Macaire. 

Mndier. 

Maès. 

Blaiihe. 

Maillard-Jnl)ainvilU , 

Maine-Bilan. 

3Iaisse. 

Ma  lés. 

Malet. 

Malherbe. 

Mali  bran. 

Mallarmé. 

Mîluqucr. 

31am>rt-Couillon. 

Mansord. 
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.%jaias, , 

lNlaib<|r. 

M.irc-Onrtain. 

Muicboux. 

Maicoï. 

Maire. 

Maiietle. 

Marin. 

IMarquczy. 

Marquis. 

Martin. 

Martin-Joseph. 

Martin  Roger. 

Martinol. 

Marlinot. 

Marvaud. 

Massa. 

Mathieu. 

INlaiigrncst. 

Maulde. 

Majcnvre. 

Méandre. 

^'c.^ullc. 

Mcissas. 

Mejansac. 

Mcnit>Tcde. 

Menardl.agrcye. 

Menjot  Delocunc. 

Menneasier. 

Meunier. 

Mentor. 

l^.ensold. 

Mercier. 

Merlin  de  Tliionvilk- 

Mcrlino. 

Mernioz. 

Mcrsan. 

Melz. 

Metzger. 

Bleyer. 

Mejnard. 

Meunier. 

Michaud. 

Miculle. 

Milanges.        , 

Moisson-Uevànix. 

M<llevaut. 

Moltedo. 

Monge. 

Monmayou. 

Pionnier. 

Mcnnot. 

Mouseignat. 

Montardier. 

Monlégut. 

Monteil. 

Montpellier. 

Moreau  Mcrsan. 

Morel. 

Motin. 

Morisset. 

Jlviissoii. 
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ce. 

^loriier  Duparc. 
Moiirer. 
Moyiie. 
Moyguon. 

N. 

NAinAc. 

Is'alolrc. 

Neveu. 

Noaill.-. 

Noél-Diipayrai, 

Nogaret. 

îSiigiié-lMalijai. 

Normand. 

Noiissilou. 

Nngucs. 

Nugues. 

O. 

OnrxiN'. 

Oilolant-Qesnos. 
Ortalle. 
Oudot. 
Ozun. 


Pacros. 

Pallier. 

P.inichôt. 

Parent-Réal. 

Par'izot 

Pastorct. 

Pai.lTack. 

Pavie. 

Ptlet. 

Pelet-Beaupré. 

Pclissiar. 

Pelle. 

Péni  irtin. 

Pe  ni  ères. 

Pépin. 

Pérès  {  delà  Sarlhc). 

P.-rés  (  du  Gers  ). 

Periez. 

Perignon. 

Perret. 

Perrin-Lafargues. 

Perrin  (  de  r.-Weyron  ). 

Pcrrin  {  dts  Vosges). 

Peiroy. 

Petiet. 

Peliî^not. 

Pcyre. 

Pllieger  aim'. 

Philippe  Uillevilk. 

Picault-Lacombc. 

Piclifgru. 

Picquct. 

Pierre  t. 


AU 
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Pict. 

Pigeon. 

Pillet. 

Pincl. 

Pisundu-Galland. 

Pl.izanel. 

Plicbon. 

Poii-riez. 

Poisson. 

Polijsart. 

Pollart. 

Pomme. 

Poncct-Delpcch. 

Pons  (  de  Verdun  ). 

Pons  (  de  l'Avcyron  ). 

Ponsard. 

Pontalié. 

Portai. 

Porte. 

Portiez. 

Poltier. 

Pouliacr. 

Poulain  (  Célestin). 

Poulaiu-Boutlaiicourt. 

Poulain  de  Grandpré. 

Poultier. 

Pouret. 

Pou  •  re  t-R  oquerie. 

Pootcrie-£)scot. 

Praire. 

Prat. 

Précy. 

Pressavin. 

Prévost  de  la  Croix. 

Prévost. 

Prieur. 

Provost. 

Prost. 

Prudon. 

Q 
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Queinec. 
Quesnel. 
Qainette. 
Quirot. 

R. 

Rabassb. 

Raffron. 

Rallier. 

Ram  beau. 

Rameau. 

Raniel. 

Rampillon. 

Râteau. 

Real. 

Rebaud. 

Regnie. 

Rciaaud-Lascours. 

T.  I. 
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Savary  (de  Maine-ct-Luiac). 
Savornla. 


Renaud  (  do  l'Orne  ). 

Rcsch. 

Revcrcbon. 

Ri.ll. 

Ribault. 

Ribcroau. 

Rilioud. 

Ricard. 

Ri.:bard. 

Ricbaud. 

Ricbond. 

Ricour. 

Riou. 

Ritler. 

Rivaud. 

Rivery. 

Rivicic. 

Roberjot. 

Robert  (  du  Tarn  ). 

Robert. 

Rocbegude. 

Rœmcrs. 

Ri'llaud. 

Rollin. 

Ronianet. 

Rouault. 

Roiiche. 

Roucbon. 

Ri'uvelet 

Roux  (de l'Aveyron  ). 

Roux  (  des  Ardennes  ). 

Rouyer. 

Rouzet. 

Royer. 

Royer-Collard. 

Roze, 

Rozier. 

Ruault. 

Ruelle-Albert. 

S. 

Saint-Aignan. 

Saint-Amour. 

Saint-Gervais. 

Saint— Horent. 

Saint-Martin 

Saint-Martin  Valogùe. 

Saint-Prix. 

Saladin. 

Saltmaa. 

Salenave. 

Salgues. 

Salicetti. 

Salmon. 

Sartre. 

Sauret. 

Saurine. 

Sausset. 

Sautereau. 

Kauzéas. 

Savary  (  de  l'Eure  ). 


ScfllilT. 

Scberlock. 

Scrivc. 

Séguin. 

Sclvei. 

Sémonvillc. 

Scnbauscl. 

Serclot. 

Serres- 

Serveau. 

Sicyes. 

Siméon. 

Simon  (  du  Haut-Rhin  ). 

Simon  (de  Scine-et-Alarne). 

Sivard. 

Somberville. 

Sontlionax. 

Sonliait. 

Soulhié. 

Soulignac. 

Souliguac  St. -Rome. 

Stévenotte, 

T. 

Tack. 

Tallien. 

Talot. 

Tarbé. 

Tardiveau. 

Tardy. 

Tarenget. 

Tarte. 

Tastu. 

Texier  (  de  la  Creuse  ). 

Texier-Martegoutte. 

Texi"?r-01ivier. 

Tbabaud. 

Thélu. 

Theiiard. 

Thénard-Dnmousseau. 

Thévenin. 

Thibaudeau. 

Thibault. 

Tfiiessé. 

Thoniany. 

Thomas. 

l' b  oni  as-Laprise. 

Thorel. 

Tbuurel. 

Tissandes. 

Toudic. 

Touinier. 

Treilbard.  t 

Trois-Oeufs.  |l|| 

Trottier.  .^ 

Trouille,  '. 

Truc.  ; 

Trumeau. 
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Vai.ïuy. 

\.illéf. 

>  allcc. 

^  ;in-UllUlu-ni. 

\  aii-Uu^inbi  ko 

\aili.. 

ViiiiUclin. 

VaiivilluTS. 

V,.117..-lll-. 

\  ir;;iiiauil. 
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Veiiillct. 

^ 

VuiJcy. 

Vc/.i... 

% 

Vuilicy. 

Vetii. 

^ 

Vi.l.il. 

W. 

Vidllol. 

Vi.iiiiut-V 

auljl.inc. 

Waillev. 

\'illnret -Joyeuse.        • 

Wandel.iiiicourl. 

Villars. 

W:iutpl>e. 

Villc-is. 

^Vllllllm. 

Villclard. 

\Vlllul. 

Villiot. 

Wou.i»cii. 

Vinct. 

yirieu. 

z 

Vistorte. 

Vitet. 

Zanoiacomi. 

MM. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DU  SÉNAT-CONSERVATEUR. 

MAL 


[1799-1814] 


A. 


w 


A.BO^'ï-1-E  (François-Marie)  .  général  de 

ilivision  ,  eoinle.  i4  sepleiniirc  i8o  j. 
Abrial  (  Aadré-Joseph  ),  comte.  1 4  sep- 
tembre iiqps. 
Aguesseau  {Henri  Cardm  d') ,  comte.  5  fé- 
vrier i8o5. 
\ngiiissola(Joscph-MarieFrançois-Paul- 
Loiiis-Haltliasard -Gaspard  ),    comte. 
18  mais  180C). 
Arcmbcrg   (  Louis  Engelberg  )  ,    comte. 

ig  mai  1806. 
Aiibejt   (Bernard   Jonrnu  ) ,   comte.    25 

septembre  1799- 
.•\uron    de    Crassous   (    Jean- François  ;, 
x8  janvier  iKoj. 


B. 


B.iccioccHi  (  Félix  ),  prluce  de  Lucques 
et  de  Piombino.  ag  novembre  ibo4. 

Barrai  (  Louis-.Matbias  de  ),  arcLevéque 
de  Tours,  u)  mai  1806. 

Barthélémy  (  François  )  ,  comte.  i3  fé- 
vrier 1800. 

Bcauhari.ais(  Claude  de  ),  prince.  21 
avril  i8o4.  , 

Beaumont  (  Marc-Antoine  de  ),  gênerai 
dedi\'ision  ,  comte.  i4  août  1807. 

Beaui;uy  (  Nicolas  ) ,  i5  novembre  1799. 
*     ancien  général  de  division. 

Bcgumot  [  François-Barthélémy)  ,  gêne- 
rai Je  division  ,  comte,  it  août  1817. 

Eelderbusch  (  Charles-Léopold  }  ,  comte 

V     j  lévrier  18 10. 


Belleyrand  de  Vaubois  (  Claude-Henry), 

comte.  27  juillet  1800. 
Belloy  (  Jean-Baplisle  de  )  ,   cardinal, 

arcliercqur.  i.i  septembre  1802. 
Berlholet  ((.laudc-Louis),  comte.  24  no- 
vembre 1799. 
BeurnonvîUe  (  Pierre-Ryel  de  )  ,  général 

de  division  ,  comte.  5  février  i8o5. 
Bévière  (  Je;in-Baptiste-Fierre  ),  i6  dé- 

cejTibre  181 4. 
Boissy-d'.'inglas  (    François-Antoine  ), 

comte.  18  février  i8o4. 
Bonaparte  (  Joseph  )  ,  4  août  1802. 
Bonaparte  (  Lucien  )  ,4  août  1802. 
Bougainville   (Louis-Antoine),   comte. 

9b  décembre  l'gg. 
Brissac   (  Hyacintlic-Hugucs-Timoléou 
Cosse  de  }  ,    chambellan    honoraire.  19 
aotit  1807. 
Buonacursi    (   Alexandre  )  ,    comle.    2» 
février  1811. 


Cabanis  (  Pierre-Jean -Georges  ) ,  comt». 
24  novembre  1799. 

Cacault  (  François)  ,  3a  mars  i8o4. 

Cambacerès  (  Etienue-Hubert  ),  cardinal, 
archevêque  de  Rouen.  5  février  i8o5. 

Cambiaso  (Michel-Ange  )  ,  comte.  26  oc- 
tobre i8o5. 

Canclanx(  Jean-Bapliste-Camille)  ,  géné- 
ral de  division  ,  comte  22  oclobre  i8o4. 
Carbonava  (  Louis-Domiuique  )  ,  comte. 
28  mars  1809. 
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Casa-niancu    (  Jl<iplini.'l  de  ],  cumlu.    aà 

iléi'Ciiibro   1799. 
Casclli   (   Clinries-Fiaiiçois  )  ,   carilitial  . 

archovciiue  Je  l'ariiio  ,  cuiulr.  18  mms 

1809. 
Caulaiiicourt  (  Gubrirl- Louis  de  )  ,  géiié- 

r.il  lin  ilivision.  î>  lévrier  i8o5. 
Cliaplal  '  Jean- Antoine  ),  comte  de  Clian- 

tcloup.  1 3  août  i8o4. 
Chasscbcuf  de  Volney  (Conslaiiliu-Fran- 

çois  )  ,  comte.  '^4  novembre  l'jgg- 
Cljassct(   Cliarles-Aiiloino  ),  comlc.  20 

décembre  l'gi). 
Clioiseul  -  Prasiiii    (  Ciiarlcs  -  Regnard- 

Laure-Kélix;,  comte,  iâ  décembre  1799. 
Cliolet  (  François-.\rmand  )  ,  comte.  vi5 

septembre  i^gO- 
Claret  de  Fleiirieu  (   Cbai  le»  -  Pierre  ) , 

comte.  24  juillet  180.». 
Clément  de  Ris  (  Dominique  )  ,  préteur, 

«omlede  Moni.  2.')  décembre  1791). 
Colaud   (  Claude-Sylvestre  )  ,  général   de 

division.  1 5  février  1801. 
Colchcn  '^  Victor) ,  comte.  5  février  i8o3. 
Cornet  (  Mathieu-Augustin  ) ,   comte.  u4 

novembre  1799 
Cornudct  (  Joseph  )    comte.  2J  de'c.   1799. 
Corsini  (  Thomas  ) ,  chansbellan  de  1  em- 
pereur ,  comte,  ibuuirs  1809. 
Coulon  (  Jcan-Pbilippe-Garran  ),  comte, 

2Î  novembre  1799. 
Cousin  (  Jactjnes  -  Antoine  -Joseph  ),  24 

novembre  179g. 
Creuzé  la  Touche  (  Jacques-Antoine,  )  24 

novembre  1799. 
Curée  (  Jean-i-iançois  ),  comte  de  la  Bé- 

dissière.  i^aoï'it  1S07. 


D. 


Dailly  (Michel-François),  i5  nov.  1799. 

Darcct(Jean),  général. -24  novembre  1799. 

Darçi;u  (Jean-Claude  Théodore)  ,  géné- 
ral, 1 5  novembre  1799. 

Daubanton  (Louis-Jean-Marie) ,  24  no- 
vembre 1799. 

Davous  (  Pierre-Louis  )  ,  comte.  u5  dé- 
cembre 1799- 

Dedelay  d'Agier  (  Claude-Pierre  ),  comte. 
19  décembre  1800. 

Degregory  Marcorengo  (Laurent),  comte. 
29  a<ût  180J. 

Dejean  (  Jean-François-Aimé),  insjitc- 
tecteur  général  du  génie.  0  février  ibio. 

Dembarrére  (  Jean  ) ,  général  do  division, 
comte.  5  février  i8o5. 

Dem'innicr  (  Jean-Nicolas  )  ,  comte.  18 
janvier  1802. 

Demont  (  Joseph-Laurent)  ,  général  d- 
division  .ci^mle.  19  mai  180O. 

Depcre  (Mathieu),  comte.  25  déc.  1799. 


DcituItT  racy  (  Anloinc-Louis- Claude  ), 

comte   ?4  novembre  J799. 
Dubois  D;il)ay  )  Louis-'l'hibaut  ),  comte, 

2  1  uovemore  i  799. 
Duco»  (  Uoger  ),  comte.  i3  dé'.-emlire  1799. 
Dupont  (Jean  )  ,  comte.  i4  août  iSo"}. 
Dupuy  (  André- Julien),  comte.    28  mars 

i8j6 
Durazzo  (Jérômc-Louis-François- Joseph  • 

IMane)  ,  comte.  26  octobre  i8<j5. 


Emmcry  (  Jean-Louis-Clande  ),   comte 
de  Grisyeuix.  20  aiQÛt  1802. 


Fabrr    de  Lamartilliére  (Jean  ),  général 

de  division  ,  comte.  4  janvier  1801 . 
Fabrc  de  l'.^ude  (  Jean-Pierre),  comte. 

1-*  août  1807.  , 

Fallette  de   iîaiol  (  Octave- Ale.tandre  ) , 

comte.  19  maiiSoG. 
Fargucs(nenri)  ,  trésorier  du  sénat.  24«Jf- 

novembre  1799. 
Feiino  (  l^ierre-Marie-Jîarthélemy  ),  gé- 
néral de  division  , comte.  0  février  i8o5 
Fesch  (  Jor.epli  )  ,  cardinal  ,  archevêiiiic  de 

Lyon.  5  févri'.-r  i8o5. 
Fontanes(  Jean-Pierro-Louis  de) ,  grand- 

maitie  de  l'université, comte.  5  fev.iSio 
Foatenay  (  Pierre- Nicolas)  ,i8fév.  1804. 
Fossombroni   (   Victor  -  Marie  -  Joseph  - 

Louis)  ,  comte.  iSmarsiBoy. 
Fouchè  (  Josepli  )  ,  duc  d'Otrante.  i4  sep-   • 

tembr<i  1802. 
François  dcNeufchéteau  (Nicolas),  coin  te. 

a5  décembre  1799. 


Garât  (  Dominique-Joseph  ),  comte.  2i 
novembre  1  799. 

Carnier  (Germain),  comte.  3o  mars.i8o4. 

Garnier  Laboissién-  ,  général  de  division, 
comte  ,  20  août  1802. 

Ghyslain  Wérode  de  M'estcrloo  (Guil- 
laume-Charles )  ,  G  imte.  6  mars   180g. 

Gouvion.  5  lévrier  xSo.S. 

Grégoire  (  Henri  ),  comte,  aï  déc.  1801. 

Giienehcuc  (  Fîançois  -  Scholastique  ), 
comte.  5  mars  iSio. 


H. 


Hatry  (  Jacques-Maurice),  général,  ii 

novembre  1799. 
Ilaultpoul  (  Joseph-.^ngc  d'  )    général  de 

division  ,  comte.  19  mai  1816. 
Ucdouville  (  Gabriel  Marie-Théodore ~Jo  - 

seph  d'  )  ,  comte.  5  février  iSeâ. 
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Hcrwyu   (   Pierre-Antoine,     conito     aO     Loc  (l'.dniiiiKl  de),  comlr  d'Iinslcnroedt. 
di'iombic  1791)  »y  '"•'•   j8oe, 

Lu^nes(l,»uis-Josc|>li-Charlc!i-Aniablc  du) 
j  i  septembre-  1803. 

J.vcQCCMlMOT   (  Jean-Ignace  )  ,  comte.  aS  M. 

(itceiubre  1799 
Jjucouit  (  Ariiiail-François  de  )  ,  comte.     MiLr.vii.i,i;  (  Jacquesde  )  .comte.  18  mars 
3i  octubtv  i8o3,  1806. 

Meciman  Van  Dalen  et  Waureu  (Jean). 
K.  3o  septembre  1810 

Mrmgc   (Gas  ard),  comte   de  Pcluse.  î4 
K  FLLEHMANN,  duc  de  Valniy. '24nov.f799.         novembre  i"99 

Klein  (  Uoniin  que- l.iniis-Anluine),  gcné-     Morjrd  do  G.illcs  (Juslin-Bonavenlure)  , 
r.il  de  division  ,  comte.  i4  août  1807.  comte.  25  décembre  1799- 


»^ 


I>. 


LAcipEDt(Bernavd-Cermain-Etiennede)7 
graiidchancelierdela  légion  d'honneur. 
a4  novembre  1799. 
Lacroix  de  Saint- Vallier    {  Jean-Uenis- 

René  ) ,  comte.  5  février  )8o5. 
Lal'auricdeMaubadon  (  Laurent  ), comte, 
k      6niarsiSo9. 
Lngraiigo  (Joseph-Ltiuis)  ,  comte.  s5  dé  - 

combre  i700- 
Lambiechts  (  Charles-Joseph-Malhieu  ) 

comte,  a4  novembre  1799. 
Lanjuinais  (Jean-Drnis  ),  comte.  9  mars 

1 800. 
Lannoy  (ChrétienJosiph-Ernest-Grégoi- 

rc  de  )  ,  comte.  ^1  avril  i8o4. 
Laiilace  (   Pierre-Simon  )  ,  chancelier  du 

sénat.  2  4  novembre    1799. 
LapparentC  Charles  de  )  ,  comte.  28  mars 

180g. 
Laloiir  (  Hyacinthe  de  )  ,  archevêque  de 

Turin.  i4  août  1807. 
Latour-Maubourg  (jMarie-Cbarles-Cc.sar) , 

comte  de  Fay,  général.  98  mars  1806. 
LaviUe  de  Villa  8lrll.  ne  (Hercule-Fer- 
dinand) ,  cliambeilan  de  Madame  mère. 
l4  décembre  1899 
Laville-Leroux   (Joseph).    25   décembre 

17Q9. 
Lebrun   de  Rochemont  (Jean-Baptiste), 

comte.  2  no\embre  i8o3. 
Lecouteulx-Canteleii  (Jean- Barthélémy)  , 

comte  de  Fresnelles.  2*  novembre  1  799. 
LelebvTC    (  François  -  Joseph  )  ,     duc    de 

})aciziet.  1  avril  jRoo. 
Lejean?  (Gnillaume-Lazare).  25  d«c.  1799. 
Leiesi  (MaTtir/  .  comte.  19  août  1807. 
Lemercier  (Louis-Nicolas) ,  comte.  21  no- 

vembre  1799. 
Lenoii-Lar.iche    (Jean-Jacques),  comte. 

^it  novembre  1799. 
Lespinasse    (  -Augustin),    comte.    24  no- 
vembre 1799.  ,        Vl    N 
Levavasseur    I  Pierre- Jacques- Amablc  ). 

24  novembre  i~jQ^i 


o. 


Oruf.mîr  (Michel),  général  de  division, 
comte.  19  mai  i8oti. 


PANTALi^;oN- Rbsnier  (Louis  -  Pierre).  54 

novembre   1799. 
Papin  (Jean-Baptiste),  comte.  5  fe'vrier 

i8o5 
Pasiorct    (  Claude  -  Emmanuel  -  Joseph- 
Pierre)  ,  comte.  i4  décembre  1809. 
Peré  (  .Antoine-François),  comte.   26  dé- 
cembre 1  799. 
Pérignon  (Dominique-Catherine),  maré- 
chal, comte.  29  mars  1801. 
Perregaux  (  Jean  -  Frédéric  )  ,  comte.  23 

décembre  1799. 
Petiet  (Claude).  19  mai  i8o(?. 
Plé ville- le-Pelley  (  Georges  René  )  ,  vice- 
amiral.  24  novembre  1799- 
Pontécoulant  (Lciuis-Gustave-Doulcctde), 

comte.  5  lévrier  i8o5. 
Porcher  deRichebourg  (Gilles-Charles)  , 

comte.  24  novembre  1799. 
Primat  (Claude  François-Marie)  ,  arche- 
vêque de  Toulouse.  19  mai  1806. 

R. 

Rampok  (Antoine-Guillaume)  ,  général  de 
division,  comte.  29  décembre  1800. 

Reilon  (Jean-l.laude),  comte.  5  féirrier 
i8)0. 

Rigal  (Louis -Maximilien)  ,  comte.  59  oc- 
tobre i8'.4. 

Roedercr  (Pierre-Louis),  comte.  i4  sep- 
tembre lSo2. 

Rousseau  (Jean)  ,  comte.  24  nov.  1799. 


Saikt-Martin-Lamotib  (Félix),  comte, 
■ji  avril  iSo4. 


MM. 


DU  SÉNAT  CONSERVATEUR. 
MM. 


CXLFX 


Saintc-Sii/.jiiiu'  (  Gill<;s-Josrj>li-Martin 
IBnmeleau  ),  comte.  Ji  avril  i8oi- 

Saur  (  Jcaa-Aiulio  ),  cumto.  3j  octo- 
bre i8o'i. 

Savenal-dea-Vesiiia  d'ITarville  (  f^oiiis- 
Auguste  )  ,  géaéijl  do  division  ,  cojiile. 
12  mais  ittui . 

Schimmeljienninck  (  Rugcr-Jeaii  ),  comlc. 
3o décembre  ittio. 

SémiiiiviUe  (  Charlts-Louis-IIugnct  Je  ), 
comte    3  lévrier  i8o5. 

Sers  (  i'ierre  ),  coiiile.  îf)  décembre  i^go- 

Serrurier  (Jean-I\Iatliieii -Philibert),  ma- 
réchal, f.ï)  decoiiibie  1799. 

She'e  (  Henri  ),  comte.  5  fe»rrier  i8io. 

Sioyes  (  Emmanuel -Joseph  ),   comte.    IJ 

décembre  1799. 
Soiilés  (  Je'rôme),  géne'ral  de  division, 

comte.  19  août  1807. 
Spada  (  Joseph  ),  comte,  aa  février  1811. 


'VAN-DEDEN-VAiJ-GBi,Bi>R(Fréde'ric-Gil- 

bert),  comte.  3o  décembre  1810 
Van  Dcpool  (  Jean  Valters  ),   comte.  3o 

septembre  1810 
Veiituri  (llippol^te-Loiiis-Jean-Oualbert- 

Oaspard  J  ,  comte.  18  mars  iHog. 
Vernier   (  Théodore  )  ,    comte.    iH    dé- 
cembre 1799. 
Vieri   (    Joseph-Marie  )  ,  comte.    25   dé- 
cembre' 17^(9. 
Viriemanzy  (  Jacques  Pierre  ),  comte.    i4 

décembre  1811g. 
Villelaril   (   Edme-Fierre-Alcxandrc  )  , 

comte.  25  décembre  1799. 
Vimar  (  Nicolas  ),  comte.   24  novembre 

.'799- 
Viry  (  François-Marie  Joseph-Justin  de), 
4  février  i8o4. 


Taschf.r  (  Pierre-Jean-Alexandrc  de  ) , 
comte.  22  octobre  i8o4. 

Thévenard  (  Antoine- Jean-Marie  ),  vice- 
amiral.  t>  février  1810. 

Thiembrune  de  Valence  (  Jean-Cyrus  , 
Marie- \délaide  ),  général  de  division  , 
comte.  5  février  i8o5. 

Tronchet  (  François-Denis  ).   27  février 


YzEZ    (  Jean  )  ,  comte  d'Arène.    23  dé- 
cembre 1799. 


ZuiLLEEji  (Philippe-Jules  de),  comte.  3o 
décembre  1810. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DU    TRIBUNAT. 


[1799-1807] 


MM. 


A. 


SX.  DET. 

Albisson  ,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur. 

Alexandre,  anc.  commis- 
saire ordonnateur. 

Andrieux. 

Arnoud,  chev.  de  la  eg. 
d'honneur. 

Arnould,  idem. 


Bailleui,. 

Bara. 

Beaujour  (  Félix). 

Beauvais  ,  chev.  de    la  Isg. 
d'honneur. 

Benjamin  Constant. 

Bérenger. 

Berthélemy. 


MM. 


MM. 


Bertrand  Je  Greulle,  chev. 

de  la  le'g.  d'honneur. 
Bezard. 

Bitouzé-Linières. 
Boisjolin. 
Boissy-d'Anglas. 
Bosc. 
Bouteville. 

C. 

Cailiemer. 

Carabe. 

Carnot,   chev.  de   la   lég. 

d'honnenr. 
Carret  ,    chev.    de  la   lég. 

d'honneur. 
Carrion-Nizas  ,    officier  de 

la  légion  d'honneur. 
Chabaud  -  Latour ,    chev. 


de  la  légion   d'honneur. 
Chabot  (  de  r  Allier  ) ,  com. 

de  la  légion  d'honneur. 
Challan  ,  chev.  de  la   lég. 

d'honneur. 
Chassiron  ,  chev.  de  la  li^g- 

d'honneur. 
Chazal. 
Chauvelin. 
Chenard. 
Chénier. 
Costaz. 
Costé. 
Courtois. 
Crassous. 
Currée  .  commandant  de  la 

lég.  J'honncar. 

U. 
Dacibr,  chav.  Je  la  légion 


MM. 


U   li-Kion 


d'iionnriir. 
D.iiii ,  foni.   ilo 

il  honneur. 
Daiigicr  ,com.  Je  la  li-gion 

(riiouneur. 
D.iuijoii. 
VttitffJ  {  JeanV 
De1:iistic,  chcv.  do  la  ^'■'S- 

<riii>niietir. 
Delpiorrc  )ciine ,  clifv.  do 

la  l.'p.  d'Iionneur. 
Dj  Piiilcvillc-Ceinon  clic- 

vnlierde  la  log.  d'Iion. 
Desiiirnnicr. 
lîcsrcnaudcs. 
Diciidonno. 
Diiclicsn 


MEMBRES  DU  TRIBUNAT.     [i-j^^-iSo-j] 

MM. 

Ttliot. 
Mongoz. 

Morciii  ,  chcv.  de  la  légion 
11,  il  luinnenr. 

Mon riraiilt,  chcv  de  la  le'g. 
d'honnoiir. 


MM. 

Ciihi.iiJ. 
Ontliiig'ier. 


TIiMrrnT. 
Hu«uet. 


IsNARB. 


J. 


Duveyiier,  thc v.  de  la  Icg .    Jaucourt. 


J\cquemont. 
Jaid-l'anvillicrs,    coin,  de 

la  lèg.  d'honneur. 
Janbcil,  toiu.  de  lu  légion 

d'honneur. 


d'honneur. 
Duvidal ,  chcv.  de   la  léj 
dlionucur. 


i; . 
EscHASSEniAtx  aine. 


Jubé,    com.    de    la 
d'honneur. 


K. 


Kocn ,  chev. 
d'honneur' 


de 


J' 


PARr.NT-Rl'M.. 

Peuièrcs.  _ 

Prrnon  ,  chcv.  de  la  légion 

d'honneur. 
Perreau. 
Pcrréc  ,  com.  do  la  légiou 

d'Iionneur. 
Pcrrin  ,  ehnv.  de  la  légion 

d  honneur. 
Pic.mll. 
Piclet ,  chcv.   de   la  légion 

d'honneur. 
Pinlevillc-Ccrnon. 
Portiez. 
H  K-ion     Pougeard  -  du  -  Limbcrt  , 


R. 


léf 


Fabre  (  de  TAude  )  ,   com. 

de  la  lég.  d'honneur. 
Faure.com  delà  lég.  dhon. 
Parard  ,  chcv.  de  la  légiou 

d'honneur. 
Frévillc  ,  chev.  de  la  leg. 

d'honneur. 

G. 

Galiois,  chev.  delà  Icg- 
d'honneur. 

Ganilh. 

Gara  Mailla. 

Gary. 

Gaudin. 

Gillet  (de  Seine-et-Oise  ) , 
chev.  de  la  lég    d'hon. 

Gillet-Laiaqueminiérc,  che- 
valier de  la  lég.  d'hon. 

Gingnenc. 

Giiardin  (  Stanislas  ),  com. 

delà  lég.  d'honneur. 
Goupil- Préfeln  fils.  chev. 

de  la  lég.  d'Iionneur. 
Ciourlay- 

Grenier,  cliev.  de  la  légion 
d'honucur. 


Labrouste,   chcv.   de    la 

lég.  d'Iionneur. 
Lahiiry,    chcv.   de  la   lég. 

d'honneur 
Laloy. 

I.aromignière . 
Lanssat. 
I,i-breton. 

LecoinUc-Puyrava  ux. 
Legier. 
Legonidec. 
Legovipil-Uuclos. 
Lejourdau. 
Le  Roi. 

Leroi-Roismarié. 
Leroy  (de  l'Orne)  ,  chev.  ie 
'■  la  lég.  d'honneur. 
Leroy  (  Seine). 
Ludot. 

* 
M. 

Malcs,  chev.  de  la  légion 

d'honneur. 
Malherbe. 
Mallarmé  ,  chev.  de  la  lég. 

d'honneur. 
Mathieu. 
Menou. 


RiOUPFR. 

RoujouK. 


S. 


Sahic,   com.   de  la   légion 

d'honneur. 
Saint-Aubin. 
Savoye-RoUin  .  chev.  de  la 

lég.  d'honneur. 
Say. 

Sedillez.. 
Siméon. 


Tarrible  ,  chev.  de  la  lég. 

d'honneur. 
Thibault. 
Thiessc. 
ïhouret  ,  chev.  de  la  leg. 

d'honneur. 
Trouve'. 

V. 

Van  Hcltem,  chev.  de  la 

lég.  d'honneur. 
Vesin. 


# 


DU  CORPS  LÉGISLATIl' 
LISTE  DES  MEMBRES. 


cLi 


MM. 


DU  CORPS  LEGISLATIF. 

MM. 


[i799-i8r/|] 


DBT,  chevalier  Je  la  légion  d'iionncur.  Bcgiiiiiol.commaiulaiit  delà  Ugion  dhon- 


Admirauld 

Agar. 

Agncl  ,  ofTicier  de  la  légion  d'honneur. 

Alamanno-Pazzi. 

Allaid. 

Albert  aine. 

Albert  jeune. 

Allierl. 

Ambrosye. 

Angles. 

Apport. 

Aroux. 

Arrighi. 

Arion  ,  clievalicr  de  la  légion  d'honneur 

Arméuouvillc  (  d'  ). 

Astorg. 

Auherl. 

Aubert  du  Pelit-Thouars. 

Aiibusson  de  Soubrebosl. 

Audaert. 

Augier. 

Augier  ,  général. 

Auguis. 

Auverlot. 

Auxlremoine-Dcrisbcs. 

Avoyne-Chanterejne. 

Azuni, 

B. 
Bagi-ioxi-Oddi. 
•Bâillon. 
Baraillon. 

Barbier  de  Solligny. 
Barbier  de  Landrevie. 
Bardenet. 


neur. 

Bellegarde,  chevalier  de  la  Ic'gioh d'hon- 
neur. 

Béguin. 

BoHcville. 

Belzais-Coiirmeônil. 

Bergcy. 

Bergcras. 

Bergicr. 

Bernard  dn  Treuil. 

Bernard  'Vidal-rontjnl, 

Beniuicr-Neuville 

Eertaux. 

Bertlicsen. 

Berlin. 

Beslcy. 

Besquent. 

Besson. 

Beihune  de  Sully. 

Bezave-Mazicrcs. 

Blanc. 

Blanquart  de  Bailleul. 

Blareau. 

Bodinier, 

Boerj'. 

Boidi-d'Ardizzoni ,  chevalier  $e  la  légion 
d'honneur. 

Boileau. 

Boiiot. 
Bollct. 
Bollioud. 
Bolmond. 

Bonardi. 
Bonardo. 


Barrai  ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur.    Boncampagnie. 

Barré.  Bondani,  cbcvalier  d'e  la  légioTi  d'bonn. 
Barrin  de  la  Gallissonniére  ,  chevalier  de   Bonnet, 

la  légion  d'honneur.  Bonnot. 

Baron.  Bonviccino. 

Barrières  Bonvoust,  çoinmandant  delà  lég.  d'iinnn. 

Barrot.  Bord  ,  coramandant  de  liileg.  tl'honn. 

Basoche.  Boiiks. 

Bassagcl.  Boreau-Lajanadie. 

Bassnnge.  Borie. 

Baslit.  Borne  des  t'oanieaiix. 

Bavonz.  Botta. 
Becarla-Pavjc.  fioiicliard. 

Beauchamp.  Boucliet ,  chev.  difla  lég.  d'honn- 

Beaufranchet.  Boudey  ,  cbev.  de  la  lé:f.  d'hoiin. 
Bcnumont  (  de  ).  Boufley. 

Bccquey.  Bouget. 

Bécrembrocck.  Bouisserin. 

Bedoch.    .  Boulard. 


GUI 


LISTE  DES 


[1799-1814] 


MM. 


nuui|iit'iuu. 

Hixirdon. 

noiiigurl-Traviinft. 

Buurg-I.apradr. 

Bourgeois. 

Buui'liiT  ,  chev.  de  la  \rg.  d'honn. 

Boarran. 

Bowti-i'.lfr  (  de  la  Somme.  ) 

BonUilIcr  (  de  la  Miiirthe.  ) 

Boulrioau,  rlii-v.  dir  la  l<-g.  d'Iionn. 

Bouvier  ,  cliev.  de  l.\  log.  dhonn. 

Bovellcau. 

Bo'ver. 

Biaucadori ,  chev.  de  lalèg.  d  honn. 

Brailt. 

Breard. 

Brolivet. 

Bremontier. 

Brizets  .  commandant  do  la  lég.  d'honn. 

Brièiedi!  Mondél'jur  ,   chev.  de  la  légion 

d'honireur. 
Broucker  (  de  ). 
Brugièrr  Laverchère. 
Bruyr.-Charli. 
Broneau    de  Beaumetz ,   chevalier  de  la 

légioQ  d'honneur. 
Brumcau  de  Beauregard. 
Buraille. 
Buron 
Euxmauia-Rengers. 


Cacault. 

Cais5citti,  command.  delà  lég.  d'honn. 

Cdlvct-%.adaillan,chev.  de  lalég.  d'honn. 

Canihrières. 

Canonville. 

Capalti. 

Capelli. 

Capello. 

Cardonnel. 

Castagne. 

Castaing. 

Catoire-Moulainville. 

Caumont  de  la  Force. 

Cavagnari. 

Cavalli. 

Cayre. 

Caznux. 

Caze   Labove  ,  chev.  delà  le'g.  d'honn. 

Cazelli. 

Cazcnave  ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Chabaud-Latour  ,   chevalier  de  la  légion 

d'honneur. 
Chabot. 
Chaillot. 

Challan  ,  chev    de  lalég.  d'honn. 
Chaicpion  (du  Jura). 
Champion  (  de  la  AJeuse  ). 
Chancel. 
Ghappnis  ,  chev.  de  la  le'g.  d'honn. 
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Cbarrcl. 

(  halles- du-Luc. 
Charly  aine. 
Chatonay  Lnnljr. 

Chat.y-Lafosse,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Cbokler  (  do  ) 
Chauvin  Bois  Savary. 
Cherriir. 
Chestret. 

Chi-villard  ,  officier  do  la  lég.  d'honn. 
Chiavarina. 
Chillaud-Larigaudic. 
Chirat. 
Chiron. 

Cholet  ,  chevalier  do  la  lég.  d'honn. 
ClioUet-Braulort. 
Chovet  du  Lacfaance. 
Clairon. 
Clary. 
Claudel. 
Clavier. 
Clavières. 

Clauzel  do  Conssergnes  ,  chev.  de  lalég. 
d'honneur. 

Clemenceau  (  de  la  Vendée  ). 
Clément. 

Clcrici. 

Cochon-Dnvivier. 

Coffinhal 

Colaud-Lasalcet. 

Colchen  ,  chev.  de  la  le'g.  d'honn. 

Collard. 

Collet. 

Colonien. 

Combes-Dounonx. 

Combret-Marsiliac. 

Corapayre. 

Corcelet. 

Cordara  Antona. 

Coriiillcau 

Cornis  (des  Apennins.) 

Cosoona. 

Costa. 

Co.sté. 

Coulmiers. 

Couppé  ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Contausse. 

Couzard. 

Crouzé. 

CrevoUier. 

Cr.)chon. 

Cognot  d'Aubigny. 

D. 

Dabray. 

Daigremont. 

Dalesme,  command.  de  la  lég.  d'honn. 

Dalleaume. 

Dallemagne,  command.  de  la  lég. d'honn. 

Dalmas. 

Dalraassj. 
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Dalphonsc. 

Dal  Poizo. 

l);ini|)iiiai'liii. 

Daixl. 

Daiiet. 

Darrac(|. 

Daithcnay. 

Dallili. 

Uanbigny. 

Daupliole.        • 

Dau/.at. 

Dcboscq. 

Dcbrigode. 

Uedclay  d'Agier. 

Dofalaiseau. 

Dcfernion. 

Defrance. 

D'Elci ,  clicv.  de  la  lég.  d'honn. 

Degli-Alessandri. 

Degregori  ,  cliev.  de  la  lég.  d'honn. 

Dejunquière. 

Dekcrsmakcr  ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Delahaye. 

Dclaraillc,  offic.  de  la  lég.  d'honn. 

Dclaïuaidelle,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Uelaiiiare. 

Dclameth. 

Delaltrc,  command.  de  la  lég.  d'honn. 

Delecluze,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Dtlecloy. 

Dclemburg  Stirum. 

Delacour,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Delaville. 

Delespinay. 

Uclneufcourt. 

Uelhorme. 

Delort. 

U.lllaar. 

Delpierre  aîné. 

Dclzons  ,  rommand.  de  la  léj.  d'honn. 

Delzons ,  Antoine. 

De  Lynden  de  Lunenberg-. 

Demeulnaeie,  offic.  de  la  lég.  d'honn. 

Demissy,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Uenionceaux. 

Deniortreux,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Demiisset. 

De  Potter. 

Dequeus.  S.-Hilaire. 

Dern-as. 

Dern. 

Dcsmazières. 

Desijois. 

Desnos. 

De.sgraves. 

Desaux 

Despallières. 

Despérichons,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

De.spret. 

Desprez  (de  l'Orne). 

Desprez  (du  Nord). 

Desri'  ps,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 


MM. 

Desroiisseaux. 

Dctclcff. 

Dcval. 

Devau.x. 

Dcvisme,  chev.  do  la  lég.  d  licnn. 

Doviiick-Thicrry. 

Devcrucilh-Puirasean. 

Devol  v.in  Stenwick.  ' 

Dcurhroucq. 

Digncfte. 

Dillon. 

Donini. 

Donyn-dc-Chastrc. 

Doyen. 

Drulh. 

Dubrucl. 

Duboscq. 

Dubourg. 

Dubouchet. 

Ducan.  i 

Duclaux. 

Duchesne  de  Gillevoisin. 

Ducos,  command.  de  la  lég.  d'honn. 

Dudevaut ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Diiflos. 

Dufeu. 

Dufort. 

Duhamel. 

Dumas. 

Dumaire. 

Dumolaid. 

Dumonceaux. 

Dumoulin. 

Dupin. 

Dupont. 

Dupont-Lauberdière. 

Dupré. 

Dupré  de  S.-Manr. 

Dupoix. 

Diiplaquet. 

Dupuis. 

Duquesne. 

Durand. 

Durandart.  ' 

Durantcau,  command.  de  la  lég.  d'honn 

Durbach. 

Durazzo. 

Durozier  de  Magneux. 

Dureau  de  la  Malle. 

Duval. 

Duret. 

Dnris  Dufresne. 

Dutrou-Bornier. 

Duvillard. 


Emmery,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Emmeiic  (  David  ). 

Emmery  (de  la  Moselle). 

Engeran. 

Eujubanlt. 


fXlV 


LISTE  DES 


MM. 


Kpo  CiTiiicrx. 
F.schasst'riaux  jcnur. 
li^Drlia.tsci'iuux  aiu6 

Estouiiiirl. 
£vcrsilick. 

Fabuv. 

Fubrony  (Charles). 

Fal.rony  (Jrau).) 

Faf;el  de  Baurc. 

Faroz. 

Faure. 

Faucheux. 

Fauris  dV  S. -Vincent, 

F'avard. 

FaydcJ. 

Febvrc. 

Felix-Faulcon. 

Ferai. 

Fcry. 

FeiTcri. 

Fieffé. 

Finot. 

rlaugcrgues  (Pierre-François). 

Fleury. 

Fontancs,  command.  de  la  lég.  d'honn. 

Fontemoing. 

Fontonay,  ofTic.  dclalog.  d'honn. 

Fornier  de  S.-Laiy. 

Foubert. 

Fouclicr. 

Fouqiict. 

Fouvmy. 

Foui-nier. 

Francia. 

Franck. 

Francoville. 

Franti. 

Fraulz. 

Fremin-Beaiiinont. 
.Fremia-Dumesnil. 

Fregeville. 

Fresscnel. 

Frontin. 

Fulcliirnn  aîné. 

C. 

Galcn. 

Gaillard. 

tVally. 

Gallcani  d'Agliino  ,  rh.  de  la  lég   ûlionn 

Gallois,  chcv.  delà  lég.  d'honn. 

Gambini. 

Ganay-Vcssigneux. 

Gantois. 

Garnier/ 

Gassendi. 

Gaudiu.' 

Caiilier    de  la  Corréze>. 
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Gaulhier  (do  la  C6tc-d'0r). 

Gi'douiii. 

GcoUVoy  (C6mc). 

(rcndcbicu. 

Gcrniaio, 

Gcsnouin. 

Gsrolt. 

Gevers. 

Ghcyson». 

Giera 

Gilbert. 

Gintrac. 

Girard. 

Girardin (Stanislas) ,  command.  de  la  lég. 

d'honn. 
Cirardin  (de  l'Oise). 
Giraiulol-ljoudeniange. 
Girod-dhantrans.'chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Girod-.Pouz.ols. 
Glais. 
Goblet. 
Godailb. 

Golzart,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Gonnet. 
Gonlier  de  Biran. 

Goyet-Dubignon. 

Gosse. 
Gossuin. 

Goubau. 

Gonrlay  (côtes du  Nord)  ,  cher,  de  la  lég. 
d'honneur. 

Gonrl.iy  (  Loire-Infe'rieuro.)  ,  chev.  de  la 
Légion  d'honneur. 
'  Goulard. 

Goupll-Préfeln. 

Grandsaigne  ,  chev.  de  la  légion  d  honn. 

Grapp. 

Grassy. 

Gralt.-Pain-Morisot. 

Grégoire. 

Grellct. 

Grenier   (Haute-Loire.) 

Grenier  (llérault.) 

Grenier  (chcv.  de  !a  légion  d'honn.  ) 

Grenot. 

Grouvelle. 

Guérin  (des  Deux-Sèvres.) 

Gue'rin  (du  Loiret.) 

Griveau. 

Guillier  de  Souancé. 

Guibal. 

Gui. 

Guincau. 

Guichard. 

Guillemot. 

Guillot-Dubodau. 

Guiraii. 

Guiler. 

Guyoi.  Desherhiers. 
H 

Hame  ;  D'  ), 


DU  CORPS 
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Hardy. 

Hariloiiin. 

Haiibersîirt   (D'). 

llaucuui-t  (D'). 

Ilaxo. 

IIn(|iiin. 

IlauhifS  (D';. 

II:nrl. 

riatliiigiiais. 

IIcni;;rt. 

Hébert,  clicv.  de  la  leg.  d'iionn. 

Ilenneijuiii. 

Ileiiin. 

Herwyn. 

Hoirie  ,  cliev.  de  la  légion  d'iionncur. 

Houiloiiart. 

Houdcbeit. 

Horn. 

Hopsumère. 

Htiuittu  de  la  Cbesnais. 

Hubar. 

Hnguet. 

Huon. 


LEGISLATIF. 
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CLV 


lAiHorr. 


I. 


J. 


JACOBli-NAUROlS. 

Jacobi. 

Jacomet. 

Jacomin. 

Jacopin  ,  command.  de  la  légion  d'honni. 

Jacqiiitr-Rusée. 

3alabert. 

Jac[uiet. 

3an. 

Janet.  ' 

Janod. 

Jaubert. 

Jaiibcrt  (  Guillaume-Auguste  ). 

Jeannot  de  Moncey. 

Jouljert  de  Bonnaire. 

Jdindain. 

Joli  vent. 

Jubié. 

Juhel. 

Juery. 

JuiiK'iitier. 

Juncijiiière  (  de  ). 

K. 

KcppLER  (  du  Bas-Rhin.  ) 
Kervcgan.  . 
Kervélégan. 
Knipliausen-Leer. 

L. 

•^ABEY-PoMriERES. 


Labbi. 
Labordc. 
Lacliieze. 
Lacoste. 
Latrampc. 
Lacirti'lle  aîné. 
La  Doueppe  du  Fougcrais. 
Liifoiit. 

Lagicr  I/acoiidaminc, 
Liigrangc. 

Labary  ,  cliev,  de  la  légion  d'honneur. 
Lahure  ,  command.  d^  la  légion  d'honn. 
Laiiié,  chev.  de  la  légion  d'Iionneur. 
Lajarc  (de  l'Hérault). 
Lajare  (de  la  Stine). 
Ijallouelte. 
Lamcr. 

Lamélherie   (Antoine). 
Lamoral  llengers. 
Langlois. 

Langlois   Septenville  ,  de  la  lég.   d'honn. 
Lapotaire. 

Larché  ,  chevalier  delà  légion  d'honneur. 
Larcher. 
Lamagnac. 
Lascours. 

Lalour-Mauboui-g. 

Lauberdiére  ,  cliev.  de  la  légion  d'honn. 
^.augier. 
Laumond. 
Laurence-Dumail. 
Laur. 

Laulour-Boismahcu.comm.  de  lég.  d'honn. 
Leblanc. 
Lcblond. 

Lebrun  de  Rochemont. 
-,  Lecerf. 
Leclerc  (de  Maine  et  Loire). 
Leclcrc  (  de  Seine-et-Olse). 
Lecourbe. 
Ledanois. 
Lefaucheux. 

Lefebvre-Ginault  ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Lefebvre-Cayet. 

Lefcbvre-Laroche. 

Lefebvrier. 

Lefeuvre. 

Lefort .  clier,  de  la  légion  d'honneur. 

Lefranc  ,  command.  de  la  légion  d'honn. 

Le  Goazre  de  Kervélégan. 

Legraud. 

Legier. 

Legris-Lasalle. 

Legogal-Toulgoet. 

Lehire 

Lejeas  ,  officier  de  la  légion  d'l\onntur. 

Leleu  ,  chev.  de  la  légion  d'honneur. 

Lem'iilliud. 

Lcméo 

Lemarchaut-GomicûUit. 

Lemesle. 


CL  VI 


LISTE  DES 
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I/Mnain-Dai  iun  ,  chrv.  Je  I.i  Ir'^  iriionii. 
Lrinarrois ,  cuuiniaiiJ.  Je  la  Icgiou  J'iiuun 
Lriiioine. 

Lciiiutlieuz.-DauJirr. 
I>cmosj. 

Li;more  Je  la  FajrO- 
LeuoriiKiiiJ. 
>'fjrpaigc. 
ïicrougo. 
liciouz. 

Leroy  ,  chevalier  Je  la  légion  iVliuiiiieur. 
Lcsuiiinc. 

Lespeiut ,  cliev.  Je  la  légion  J'honncur. 
Losjiiiiasse  (  Ilaulc-Oaronnc;. 
LeSpinasse  (NiiivreJ. 
LelcUior. 

Lcsuc-Ilarcl  Je  l^Ksael  (Je). 
Ijévêquc. 
Lcîniicr  Je  Ij  Mariel  ,  ofKcierdcla  légion 

d'honneur. 
Lcvieux. 
I<irroti7.in. 

Liguiville,  comm.  Je  la  légion  d'honn. 
Linati. 

LillarJi ,  chev.  Je  la  Ic'gion  d'honneur. 
Lobjoy  ,  chev.  do  la  légion  d'honaeur. 
iLombard  Taradcau. 
Louvct ,  chev.  de  la  légion  d'honneur, 
loyau. 
Lucas. 
Lucy. 
Luminais. 


M. 


Macairb. 

Macké. 

MagheUa. 

JVlaggi. 

M^glionne- 

Malherbe. 

IVlallein. 

Mallarmé. 

Malaspina-Carbonare. 

MaUet. 

Manières. 

Mansord. 

Mandelli. 

Maras. 

Marcorelle  .chev.  de  la  légion  d'honneur. 

Marescot-Perignat. 

Marescotti. 

Marquette  de  Vleury. 

Martin-Bergoac. 

Martin  (Roger). 

Martin  fils. 

Martin  (Saint-Jean). 

Martini. 

Marquis  ,  chev.  Je  la  légion  d'honneur. 

Marrinel. 

Massa . 

Masséua. 
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M.Tllii<-u  ,    chev.  Je  la  légion  d'iionjiriir. 

IMalhit-Cacciuiiia  ,  chev.  delà  Icg.  d'honn. 

Malliei. 

Mallei 

Mauhoussin. 

Maiiilrrc. 

Waiigeiirst. 

Mau|»  lit. 

Meiiibréde  ,  chev.  de  la  légion  d'honneur. 

Mcnnessitr. 

Mi-ric  .  chev.  de  1»  légion  d'honneur. 

Mercier- Vcrgei  ie  ,  chev.  de  la  Icg.  d'honn. 

McU 

MrUijcr. 

Meyor  (Je  l'R.scaut). 

Mcyer  (du  Tarn). 

Mcynard. 

M<z/.ori. 

Micliclet  de  Rocliemont,  chev.  de  la  lég. 

d'hrnn. 
Milsccnt. 

Molenis  ,  chev.  de  la  légion  d'honneur. 
INlollcvault 
Monseigiiat. 
Moutardier. 
MontaiJt-Desilles. 
MonlcsqiiiuuFezensac,  comm.  de  la  légion 

d'honneur. 
Mont<si(uiou  (le  comte). 
Moniigli,.  ,  chev.  de  la  légion  d'honneur. 
Moraiiii. 

Morcau  ,  chev.  Je  la  légion  d'honneur. 
Moreau-Sigismond. 
Worel. 

Morellet,  chev.  de  la  le'g.  d'hon. 
Moretti. 
Morissct. 
Morizot. 
Mosneron. 
MouUand. 
Murât. 
Musset. 

N. 

Nairac. 

Nattes  ,  chev.  de  la  lég.  d'hon. 

I^égro. 

Nell  ,  ofBc.  de  la  lég.  d'hon. 

Nell. 

Ne!li. 

Noaille. 

Noguez. 

Niigiiier-Malijai. 

Noizet  de  ,S.-Paul. 

Nougarède. 

Nourisson. 


O. 


Obslin. 
OlbrecbU. 
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Ollivior.chcv.  de  la  lèg.  d'Jionn. 

Oi'nano. 

Orlallo. 

Oudacit, 

Oudinot. 


Paillot. 
Pallieri. 
l'auiK  Iioutcr. 
Panptlono. 
Paplii. 
Pardessus. 
Pareto. 
Parolelli. 
Pai  Icrieu-Lafosse. 
Pascal. 

Passerai  do  .Silano. 
Fastoret ,  cliev.  de  la  leg.  d'honn. 
Pavctti ,  clifv.  de  la  Icg.  d'honn. 
Pelle. 
Peltzer. 

Pémarlin  ,  chcv.  de  la  lég.  d'hon. 
Péiiiolié  de  S.-Marlin. 
Pt-nièrcs-Uelzors. 
Pcpin. 
Peppc. 
Pérès. 

Pe'rigny  (de). 
Périgois. 

Pcrin  (  des  Vosges  ). 
Peri-ier. 
Pervincjuière. 
Pelerseu. 
Petit  (  Cher  ). 
Petit  (Seine). 

Petit-Lafosse  ,  chev.  delà  lég.  d'honn. 
Petitotde  Mont-Louis,  chev.  de  la  légion 

d'honneur.. 
Petit  de  Beauverger,  chev.  de   la   légion 

d'honneur. 
Philippe-Uellcville. 
Picoliet. 
Picot-Lacomhe. 

Pictet-Diudati,  chev.  de  la  le'g.  d'honn. 
Pigeun. 
Pilastre. 
PiUet. 

PiS'.n-du-Galand. 
Plagniat. 
Piaschaert. 
Pncci. 
Poggi. 
Poi.'.son. 
Polissard. 
Pontnbevoye  de  Lauberdière  {  de  )  ,  chev. 

de  lïi  leg.  d'honn. 
Pougny. 
Poulain. 
Poujaud. 
Poujcard  du  Limbert. 


civri 
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Poullicr. 

Poy  foré  de  Cère  ,  chev.  de  la  leg.  d'hon. 
Prati. 
Prévost. 
Provost. 
Prunelle. 
Prunis. 

Puymaurin-Marca*us  ,  chev.  de  la  lëgiom 
d'honneur. 


il 


Ql'artara. 
Qi'oyseu. 


Q. 


R. 


RabAsse. 

Rabaud  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

P  acpsaet. 

Ragon-Gillet. 

Raiiigeard. 

Rallier,  chev.  de  la  leg.    d'honn. 

Rarael. 

R:imond,chev.lde  la  lég.  d'hon. 

Rampillon. 

Ratier. 

Raynouard,  chev.  de  la  le'g.  d'honn. 

Reguis. 

Reibiud-Clanzonne. 

Reiuaud-Lascours. 

Renault. 

R  eu  ter,  chev.  delà  lég.  d'honn. 

Ricard. 

Richard. 

Richepanse,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Ricour. 

Riboud ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Rieussec. 

Riffard  S. -Martin. 

Rigal. 

R  igaud-de-1'Isle. 

Rioult  de  Neuville. 

Riquet  de  Caraman. 

Rivarola. 

Rivas  ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Rivière   (Aube). 

Rivière   (Nord). 

Robin  de  Coulogne. 

Robinet,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Rocci. 

Rochefoucauld  (de  la  ). 

Rocbelaiile  (de). 

Rodât 

Roemers,  command.  de  la  lég.  d'honD, 

Roger,  chev.  de  la  leg.  d'honn. 

Rolland- Chambaudouin. 

Roqu.iin-Ue  vienne 

Rossée  ,  offic.  de  la  lég.  d'honn. 

Roulhac  ,  chev.  de  la  lég.  d'iionn. 

Rousseau  d'Etlonne. 

Rouvelet. 
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lliipliy ,  cliev.  de  la  lig.  d'hunn. 


SaoeT  aine,   chrv.  de  la  Icg.  d'honn. 

Sagrt  (  Loiro  liili-iieurt). 

Saillie,  c>  iniiiaud.  de  la  log-  d'houu. 

Sailluur. 

Sainl-M.irtin. 

Saint- Hieric-Lcspéict. 

Saintr-.Susauuc. 

Saligny. 

Salgui's. 

Salmun. 

Salmour  (de). 

Salm-Uick. 

Salvage. 

Sansoni. 

Sapcy. 

Savtelon  (Legier). 

Saur. 

Saurft,  coinmand.  de  la  lég.  d  lionn. 

Snuret  (  Kticnnf  ). 

Saulicr,  chcv.  de  la  lég.  d'honn. 

Sauvaire. 

Sauzay. 

Savary.  offic.  de  la  lég.  d'honn. 

Scarpellini. 

Schaal. 

Scliadct. 

Schirnier. 

Scotli. 

Scdillez. 

Ségur. 

Selys. 

Sénés.    .. 

8eraval. 

Scrmallei. 

Sûrvan. 

Serra. 

Serret  (de). 

Serviez. 

Seyssel. 

Siejes-Lc'on. 

SilvestreSacy  ,  chcv.  de  la  lég.  d'honn. 

Siméon. 

Simon  (de  Sambre-ct-Meuse). 

Simon  (de  Seine-et-Marne). 

Siinonnet 

Siruguc-Maret,  oiTic.  delà  lég.  d'honn. 

Sol. 

S»lari. 

Solvyns. 

Soniis. 

Sommervogcl. 

Sorel ,  command.  de  la  lég.  d'honn. 

Soiifflot  aine. 
Souque. 
Sproiii. 
Stm;z. 

T 
TiCi. 
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Ikmbres 

MM. 

Tnlhouct. 

Tannoguy-Levencur,   rhcv.  de  la  légion 

d'honneur. 
Tnrdy,  cbev.  de  la  Kg.  d'hoiui. 
Tartas-Couques. 
Tarie, 
l'arleiron, 
'J'aschiT. 

'J'crrasson  ,  coinm.iml.  dr  la   Icg.  d'Iioun. 
Tesnicrc  Uremesnil. 
'riiaircau. 
l'hoalily. 
Thcn.inl. 
Thevenin. 

Thibaudcau,  cliev.  de  la  lég.  d'honn. 

Thierry. 

Thiry,  chev.  de  la  lég.  d'hunn. 

Thomas  (  Marne  ). 

Thomas  (  Seinc-lnféricurc). 

Thoramassy,  chev.  de' la  lég.  d'honn. 

Ti.uigoet. 

Toulongcon,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

TraJHlto. 

Travaglici ,  chcv.  de  la  lig.  d'honn. 

Trentinian. 

Trin.(iialyc-M.-igDan. 

Trion  de  Montalembert ,  chcv.  de  la  lég. 
d'Iionn. 

Tron(,on-Lcconite,  chev.  de  la  lég  d'honn. 

Trotlier. 

Trumeau. 

Tuaiilt-Oolvcn. 

Tupiuier. 

Tursan. 


Vacher. 

Vallelaux,  chev.  de  la  le'g.  d'honn. 

Van  Cutsem,  chcv.  de  la  lég.  d'houa. 

Yandei-Coes. 

Vandcr-Leycn. 

Vandcrnieersch. 

Vandi'r-Sleyden. 

Vandorrn. 

Van-Grasveld. 

Vau-Imhori. 

Van-Kcmpen. 

Vanlilaar. 

Vanrccuni. 

Van-Roven. 

Van-Kiiymbeke. 

Vantrier. 

Van-Tuyll  Van-Seroos  K.i  rken. 

Vauzclle. 

VanAVambeko. 

Venturi. 

Vergnia'.id. 

Verg,.gni. 

Veihuel. 

Verne 

Veitrecnsn  de  Thcnial. 

Veziu  (  Jcau-François). 


MM 


DU  CORPS  LEGISLATIF. 
MM. 


CLIX 


Vialctles  dr  Mnntaiicii. 

Viciiot  A'uublanc. 

Vigneron. 

Villni-. 

Villieis,  chcv.  de  la  Icg.  d'honn. 

Villiol. 

VUlot-Kreville. 

Vislorle. 

Vonder-Lejen. 


Waldkneh. 
Wa«srin. 
Willonis. 
Wilmar. 


Zaocai.fom. 
Zotpdfl. 


LISTE  DES   PAIRS 


w. 


NOMMÉS   PAR    NAPOLÉON,    PENDANT    LES     CENT   JOURS.      [l8l5] 


MM. 


A. 


x\.E0Vii.LE  (  le  comte  d'  ). 
Albuférn  (  marcch.  J  duc  d'  ). 
Alsace  (  le  comte  d'  ). 
jAndreossy  (  lioiitciiant-gcniral  ). 
.Ariiizon  (  le  comte  d'  ). 
Aubiisson  (  le  comte  d'  ). 

B. 

Barrai.  (   comte  ),  archevêque  de  Tours. 

BassLino  {  le  duc  de  ). 

Beaufremont  (  la  comte  de  ). 

Beau  veau  {  le  comte  ). 

Belliard  (  lieutenant-général  ,  comte  ). 

Bertrand  (  lieutenanl-génëral  ,  comte  ). 

Bigot'(  le  comte  ). 

Bois.sy  d'Auglas  (  le  comte  ). 

Brayer  (  lieutenant-j^énéral,  comte  ). 

Brune  (  maréchal ,  comte  ). 


Cadorr  (  le  duc  de  ). 

Cafi'arelli  (  ge'uéral ,  comte  ]. 

Cambaccrès  (  cardinal  ).  y 

Cambrone  (  lieutenant-ge'néral ,  comte  ), 

Canclaux  (  le  comte) ,  n'a  peu  siégé. 

Carnot  (  le  comte  ). 

Casa-Bianca  (le comte). 

Cliafital  (  le  comte  ). 

Clary  (  le  comte). 

Clansel  (  lieutenant-général ,  comte  ). 

Clément  de-Riz  (  comte  ). 

Colchen  (  le  comte  ). 

Conégliano  (  maréchal,  duc  de  ). 

Cornudot  (  le  comte  ). 

Cosmao  (  contre-amiral ,  baron  ). 

Croix  (  le  comte  de  ) . 


MM. 


Davillicr.s  (  le  baron  ). 

Dccrés  (  le  duc  ). 

Dedclay  d'Agicr  (  le  comte  ). 

Dejean  (  le  comte  ). 

IJrouot  (  licQtenant-général ,  comte). 

Duhcsrae  (  lieutenant-général ,  comte). 

Diilauloy  (  licutenaat-général ,  comte  ). 

1) urosnel  (  lieutenant  -générai ,  comte  ^ . 

E. 

EcKMULH  (le  maréchal  prince  d'  ). 
Emériau  (  vice-amiral  ,  comte  ). 
Erlon  (  lieutenant-général,  comte  d'  ). 
Essling  (  le  maréchal  prince  d'  ).     . 
E)i.ce;mans(  lieu  tenaut-général,  comte). 


Fabre  de  l'Aude  (  comte  ). 

Fallot    de    Beaumont  (    archevêque   de 

Bourges). 
Fesch  (  cardinal  ). 

Flahaut  (  lieutenant-général ,  comte  ). 
Forbin-Jauson  (  comte  ). 
Friant  (  lieuleuantgéaéral,  comte  ). 


G. 


Gaete  (  le  duc  de  ). 

Gassendi  (  le  comte  ). 

Gazau  (  lieutenant-général  ,  comte  ). 

Gérard  (  lieuteiiaut-général ,  comte  ). 

Gilbert  de  Voisins  (  le  comte  ). 

Girard  (  lieutenant-général,  comte  ). 

Grouchy  (  maréclial,  comte  ). 


D. 

Dalmatif.  (  le  maréchal  duc  de  ). 
Uanlzick  (  le  maréchal  ,  duc  de  ). 


Jérôme  Iîonapabte  (prince  ). 
Joseph  Bonaparte  (  prince  ). 
Jourdau  (  maréchal  ,  comte  }. 


cLx  LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS 

MM.  MM. 


Li8i5] 


LADiinnvrRB  (maréchal  Je  camp,  comte). 

Laburdo  (  lioutonant-géiiéral  ,  comte  ). 

Lact'pcde  (  comte  ). 

Lalrrrière-Li-vèquo  (  licutenaut-gèuéral , 
comte). 

liiilloniaiid  (  lieutenant-général,  comte  ). 

Laini'tli  (  le  comte  .\lexanilrc  ). 

LaroilieCmicaiilt  ^^  le  comte  Alexandre  ). 

Latour.Maubourg  (  lieutcuant-gcucral  , 
comtr). 

L.ivalfltc  (  le  comte  ). 

Ix-courbe   (  litutcnanl-général ,  comte  ). 

Lelebvrc  Desuouettes  (  lieutenant-géné- 
ral ,  comte  ). 

Lejeas  (  comte  ). 

Lemarrois  (  lieutenant-général ,   comte  ). 

Lobau  (  lieutenant-  général ,  comte  ). 

Louis  Bonaparte  (  le  prince  ). 

Lucien  Uouoparte  (  le  prince). 

M. 

Mamier  (  le  comte  de  ). 

Mole  (  le  comte  ). 

IVIolitor  (  lieutenant-général,  comte  ). 

Molli'-n  (  le  comte). 

Monge  (  le  comte  ). 

]\lontalivet  (  le  comte  ). 

Montesquiou  (  le  comte  ). 

Morand  (lieutenant  général,  comte). 

Moskwa  (  le  maréchal,  prince  de  la  ). 


N. 


NicoLAÏ  (  le  comte  ). 


O. 


Otraxte  (le  duc  d'  ). 


Padole  (  le  duc  de  ' 


Pajol  (  lit'utrnant-gi^ne'ral ,  comte  ). 

l'arme  (  le  duc  de  ). 

Perrejjaux  (  le  comte  ). 

l'iaisance  (  le  duc  de  ). 

Ponté'-.oulant  (  le  comte  ). 

Praslin  (  le  comte  de  ). 

Primat  (  archevêque  de  Toulouse ,  comte  ). 

Q. 

Qdinette  (le  baron). 

R. 

Rampon  (  le  comte  ). 

Rapp  (  lieutcnant-géneral ,  comte  ). 

Rfille  (  lieutenant-geuéral,  comte). 

Kœdercr  (  le  comte  ). 

Rogcr-Ducos  (  comte). 

Rovigo  (le  «lue  de  ). 

S. 

SÉGun  (  le  comte  de  ). 
Sicyes  (  le  comte  de  ). 
Sussjr  (  le  comte  ). 


Thibaddeau  (  le  comte  ). 
Travot  (  lieutenant  général  ,  baron  ). 
Trevisc  (  le  maréchal ,  duc  de  ). 
Turenne  (  le  comte  ). 


Valence  (lieutenant-général ,  comte  ). 
Valmy  (  lieutenant-général  ,  comte  ). 
Vandamme  (  lieutenant  général ,  comte  ). 
Verdier  (lieutenant-général,  comte  ). 
Viceace  (  le  duc  de  ). 


LISTE    DE  MM.  LES  PAIRS 


NOMMÉS    PAR     LE    ROI. 


MM. 


.ZTLeovilie  (le  comte  d'  ) 
Abri^l  (  le  comte  ). 
Aguesseau  (_Ie  marquis  d'). 
Al^ei  las  (  le  maïqnis  d'  ). 
Aibuféra  (  le  maréchal  duc  d' ). 
Aligre  (le  marquis  d'  ). 
And  igné  (le  baron  d' ). 
Angosse  (  le  marquis  d'). 


MM. 


A. 


Aragon  (  le  marquis  d'). 
Aramon  (  le  marquis  ). 
Argout  (  le  comte  d'  ). 
Arjuzou  (  le  comte  d'  ). 
Aumont   (  le  duc  d'  ). 
Autichamp  (le  comte  d'  ). 
Avaiay  (  le  duc  d'  ). 


[1814-20] 


[.8i4-ï82o]    LISTE  DE  MM. 
MM. 


B. 


Karanti:  (lo  baron  (le  ). 

llartiiélemy  (le  marquis).    viceprcsUhnt. 

'nastard  cle  l'Elang  (  comte  île  ). 

HauffiTiiiont  (  le  prince  duc  de  ). 

Bnus^ct  (  e  cardinal  duc  de). 

Bcaiimont  (  le  duc   de  ). 

Beauinunt  (  le  comte  do  ). 

Beker  [  le  comle  ). 

Bcliiard  (  le  comte  ). 

Bellune  '  le  marérlial ,  duc  de  ). 

Bcrengcr  (  Rajmond,comte  de  ). 

Bertollct  {  le  comlc  de  ). 

Beurnoiiville   (le  raareclial ,  marquis  de  ) 

Biron  (11'  marquis  do  ). 

Blacas  (  le  comte  de  ). 

Boisgelin  (  le  marquis  de). 

Boissel  de  Moiivillc  (  le  baron  ). 

Bois'-y  d'Anglas  (le  comte). 

Boissy  du  Condray  (  le  marquis  de  ). 

Bonnay  (  le  maïquis  de  ). 

Bourlier  (  le  comte  ) ,  évêque  d'Evreux. 

Brancas  (  le  duc  de  ). 

Bré/.é  (  le  marquis  de  ). 

Brigode  (le  comte  de  ).  ^ 

Brissac  (  le  duc  de  ). 

Broglie  (le  duc  de). 

C. 


LES  PAras. 

MM. 

Grillon  (  le  .lue  de). 
Cl  01  (le  duc  de  ). 
Croix  (  le  comte  de  ), 
Curial  (le  cuiote  ). 

D. 

DAi.Brno  (  le  doc  ). 
Pâmas  (  le  comte  de  ). 
Dauia»-CrMx  (le  duc  de). 
Dair.hray  (le  vironile  ). 
Dampicrte  (  le  murqjis  de  ). 
Daiitzick  (le  maréchal,  duc  de  ). 
Diru  (  II-  comte). 
JJavous  (  le  conitf  ). 
Dciazes  (  If  cnmle  ). 
Ué.lcla^-d'  >gier  (Ir  comte  ). 
1)(  jcari  (  Il  comte  ). 
Urmbarrore  (  lo  comte  ). 
Dcmont  (lecoiiile). 
liept  re  (  le  comte  ). 
Desézp  (  1''  comte  ). 
Des'îolle  (  le  marquis  do). 
Desliil  de  l'racy  (lecomte). 
Uigcoii  (  le  vico:nl'î). 
ïio'd'-aiiville  (  le  duc  de). 
Uubouciiage   (  le  vicijmte  ). 
Dubietoii  (le  l.aron). 
Uupuy  (lecouite). 
Dur.  s   (11-  duc  de  ). 
Durloil  (lecomte  de). 


CLXI 


Ca'dore  (  le  duc  de  ).  * 

Caraman  (le  marquis  de  ). 

Casa-Bianca  (   leconitede). 

Castellanc  (  le  comte  de  ). 

Caslries  (  le  duc  de  ). 

Catcllan  (  le  marquis  de  ). 

Cayla  (le  comte  de). 

Caylus  (  le  duc  de  ). 

Chabannes  (  le  marquis  de  ). 

Chaptal  (  le  comte  ) 

Chasseloup-Laubat  (le  marquis  de). 

Chateaubriand  (  le  vicomte  de  ). 

Chi-vreuse  (  le  duc  de  ). 

Choi.seiiil  (  le  duc  de  ). 

Choiscul-Gouffier  (  le  comte  de  ). 

Cholet  (  le  comte  ). 

Claparéde  (le  comte). 

Clenieut-de-F,is  (le  comte). 

Clermi.nt-Galleran  'i-  (  le  marquis  de  ). 

Clerniont-Tonn.  rre  (le  comte  de  ),  ancien 

évéque  de  Chàlons 
Clcrniont-Tonnerre  {  le  marquis  de). 
Clecmont-Tonnerre  (  le  duc  de). 
Coigny  (  le  marëchcil  ,  duc  de  ). 
Colchen   (lecomte). 
Corapans  (le  comte). 
Conegiiano  (  le  maréchal ,  duc  de  ). 
C.ontades  (le  comte  de). 
Cornet  (  le  coujtf  de  ). 
Coinudct  (le  comte 

T.  1. 


EcKMrirr,  (  le  maréchal,  prince  d'  ). 

tcq'ievilly  {  le  comte  ). 

Elbceuf  (  le  duc  d'  ). 

E  iimery  (  le  comte  ). 

lîscars  (  le  lomte  d'  ). 

Esclignac  (le  duc  d''  ). 


Fadre  de  l'Aude  (  le  comte). 
Feltre  (le  duc  ). 
l'erraud  ,  le  comte). 
Pilz-Jaines  (  le  duc  de  ). 
Fontanes  (  le  marquis  de  ). 

G. 

(laTnier{le  marquis  de). 
Gassendi  (  'e  con.tede  ). 
Germain  (  le  comte  de  ). 
Germiny  (  le  comte  de). 
Gouvion  (  le  comte  de  ). 
Gouvlon  àaint-Cyr  (  le   maréchal,  mar- 
quis de). 
Graronionl  (  le  duc  de  ). 
GraramoDt-d'.^stè  (  le  comte  de  ). 
Grave  ,'  le  marquis  de  ). 
Grrffuilie  (  le  mai  quis  de  ) . 


CLxii  LISTE  DE  MM.    LES  PAIRS.    [1814-1820] 

MM.  MM. 

H  M 


H.ircoujt  (  le  duc  iV  ). 
Ilaicoiirl  (  le  inniqnis  il'  ). 
11.111  b.rsart  (  le  lonilr  il'  ) 
Il.inssoiivill.'  [le  coiiiti-  il'  ) 
Ilavro  (  l.-diic  (IeCinï_  d'   ). 
Iléilouvillo  (le  coiiilc  d'  ). 
Ilerbouville(  le  iiiar<)uis  d"). 
llerwj  ndc  ^evclc  (  le  comte). 
Huudrl.il  (  le  vicomte  ). 
niiiiolslciD  (letomled'). 


Istrie  { le  duc  d'  ). 


lauconrt  (le  marquis  Je  ). 
Jourdan  (  le  maréchal ,  tomle  ). 


K. 


Klciu  (  le  comte  ). 


L. 


ta  Bourdonnaye  Blossac   (  le  comte  Je  ). 

LaceyiCde  (  le  comte  de  ). 

Le  Châtre  (  le  duc  de  ). 

La  Ferronnays  (  le  comte  de). 

LaFo.ec  (le  duc  Je). 

Laforest  (le  comte  ). 

La  Guirhc  (le  marquis  de  ). 

Lally  Tolcndal  (le  marquis  de). 

La  LiiziTue  (  le  cardinal,  duc  de  ). 

Lamoiguon  (  le  vicomte  de  ). 

J.anjninais  (  le  comte). 

Laplare  (  le  marquis  de  ). 

L.^vocbe    Aimon  (  le  comte  de  ). 

£a  Rochefoucauld  (  le  duc  de  ). 

La  Rochefoucauld  (  le  baron  de  ). 

La  Rochcjaquelein  (  le  marquis  de). 

LaSuzs(le  marquis  de.  ) 

La  Tour-du-f'in-Gouvernel  (  lemarq.  de) 

Latour-Maubourg  (  le  marquis  de  ). 

Latour-Maubourg  (le  comte  de). 

La  Tie'moille  (  le  duc  de  ). 

Lauriston  (  le  marquis  de  ). 

Laval-Montmoieccy(led.ic  de  ). 

La  Vauguyou  (le  duc  de  ) 

La  Ville-onlier  !  le  comte  de  ). 

Lcbrnn  de  Uochemont  (  le  comte  de  ). 

Lecouleulx  de  Canteleu  (le  comte). 

Lcraercier  (  le  comte  ), 
Lenoir  Laroche  (  le  comte  ). 
Lcv'.s  (  le  duc  de  ). 
Lorges  (le  duc  de  ). 
Louvoi?  (  le  marquis  de  ). 
Luxembourg  (  le  duc  de  ).. 
Ljncli  (le comte). 


Macliault-d'Arnouville  (  le  comte  de  ). 

Maille  (  le  duc  de). 

Mailly  (  le  corate  do). 

Mni.son  (  le  marquis  ) 

Maleville  (  le  marquis  de  ). 

Marboi.s  (  le  marquis  de  ). 

Marescot  (  le  comte  de  ). 

Massa  (  le  duc  de  ). 

Malhaii(1e  marquis  de). 

Maurice  Mathieu  (  le  comte  ). 

Mole  (  le  comte  ). 

Mollien  (  le  comte  ). 

Monbadon  (  le  comte  de  ). 

Monl..'ilembcrl  (  le  baron  de  ). 

Montalivet  (  le  comte  de  ). 

Montausier  (  le  comte  de  Sainte-Maure). 

Montbazon  (  le  duc  de  ). 

Monlebello  (le  duc  de). 

Monlesquiou  (l'abbè  comte  de). 

Montcsquiou  (le  comte  de). 

Montmorency  (le  duc  de  ). 

Montmorency  f  le  vicomte  de  ) 

Murel-Yinile  (  le  vicomte  de). 

Mortemart  (le  duc  de  ). 

INIorlemnil  (  le  marquis  de  ). 

Mounier  (  le  baron  ). 

Mun  (  le  marquis  de  ). 

Muy  (le  comte  du  ). 

N. 

Nabuonne-Pelet  (le  duc  de). 
Nicolai  (le  marquis  de). 
Noaiiles  (le  duc  de  ). 
Noe  (le  comte  de). 


Orvilliers  (le  comte  d'). 
OsmonJ  (  le  marquis  d'  ) 


Pange  (le  marquis  de). 
Pastnret  (le  marquis  de). 
Peletde  la  Lozère  (le  comte). 
Père  (  le  comte  ). 
Pcrignon  (le  marquis  de). 
PI  lisauee  (  le  duc  de  ). 
Poix  (  le  prince  ,  duc  de). 
Polignac  (le  duc  de). 
Po)i,:;nac  (le  ci>mle  de  ). 
Pouiecoulanl  (  le  comte  de  ). 
Porlalis  (le  comte). 
Prasliii  (le  duc  de). 
Pressigny  (le  comte  Cortois  de). 

R. 

Raocse  (le  maréch.l  ,  duc  de). 
Raigecouit  (le  œai^uis  de). 


i8i4-»82o]   LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS. 
MM.  MM. 


CLXMI 


Rampon  (  lo  comte). 

Uapi»  (  lo  comte). 

Rejîgio  (le  mai-éilial,  <lut  lU-). 

Riillc  (lo  comte). 

Kieaid  (locoi.ilo  ). 

Ricliebourg   (  le  comie  de). 

Riclielioii  (  lo  Juc  de  ). 

Rivière  (  le  marquis  de  ). 

Ruhaii  (  le  duc  de). 

Rosiinbo  (  lo  vicomte  le  Pelelier  ). 

Rongé  (  le  manjuis  de). 

Rully  (  le  comte  do  ). 

Ruly  (le  comte  ). 


Sakkan  (le  comte  de). 
Saint-Aii;nan  (  le  duc  de). 
Saiut-Pricsl  (lecorale  <Ie). 
Saint-Roman  (  le  comIe  de). 
Saint^imon  (  le  marquis  do  ). 
Saint- Vallicr  (  le  comte  de  ). 
Sainte  Suzanne  (le  comte  de). 
Saulx-'l'avannes  (  le  duc  de  ). 
Se'guisr  (le  baron  de  ). 

Ségur  (  le  comte  de  ). 

Sémonville  (le  marquis  de  )  ,  Grand-Ré- 
ftrcndaire. 

Seront  (  le  duc  de  ). 

Slie'e  (  le  comte). 

Seules  (  le  comte  ). 

Sparre  (le  comte  de  ). 

Suffren  Saint-Tropez  (le  comte  de). 

Sussy  (  le  comte  de  ). 


TaiiRU  (  le  marqniîidc;  ). 
'lallioucl  (  le  luaKiuis  île  ). 
'J'alleyrand-Perigoid  (le  cardinal  duc  de) 

archevêque  de  i'aris. 
Talleyraud  (  le  prince  ,  duc  de  ). 
Tnlleyraod  (le  comte  Auguste  de). 
Tariiile  (  le  maréclial ,  duc  de). 
Tascber  (  le  comte  de  ). 
Trévisc  (  le  niaréclial,  duc  de  ). 
'l'ruguet  (le  comte  ). 


Uzis  (le  duc  d'  ). 


Va'  enck(  le  comte  de  ). 

Valentinols  (  le  duc  de  ). 

Valniy  (  le  maréelial,  duc  de). 

Vaiiboif  (  Iffjcorale  de  ). 

Vaudrcutl   ('le  co;tile  de  ). 

Vence    (  le  marquis  de  ). 

Verae  (  le  njarquisdc  ). 

Verhuell  (  le  comte  ) 

Vibraye  (  le  marquis  de) 

Villemenzy  (  le  comte  de). 

Vimar  (  le  comte). 

Vioménil  (  le  raarecbal,  marquis  de  ). 

Volney  (le comte  de  ). 


Wacr.i.m  (  le  prince  ,  duc  de) 


LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS.  [1814-1820] 

MM.  MM. 

A. 


x\.B0T,  Sarlhe.   Centjour.s. 

Abzac  de  la  Douze  (le  marquis  d' ) ,  Dor- 

dogne.  181  5. 
Adet,  NiC'vre.  i8i4. 
Alphonse  (  Je  baron  d'  )  ,  Allier.  1819. 
Admyrauld  ,  Charcntc-lnt'crierire.    iyi4, 

i5,  l'J ,  17  ,  18  et  19. 
Aigremont  de;   Saint-Monvieu.t     (  d'    )  , 

Calvados.   1816 
Alardet ,  Loir-et-Cher.  Cent  jours. 
Albert,  Churent?.  i8i5,  18,  17,  18  et  19. 
Albon  (  le  comte  d'  ).  Khône.  i8i.5 
Aldeguier  ^  d'  )  ,  Haute-Garonne.   i8i5, 

it)  ,  17  et  18. 
Amarilon  doMontfleury  ,  Puy-de-Dôme. 

iSif.. 
Ambrugeac  (le  comte  Louis  d'  ) ,  Corrèze. 

i8i6  ,   17  ,  j8  et  19. 
Andignédo  JMaynfuf^le  comte  d'), Maine- 
et-Loire.  r8i5  ,  16,  17,  18  et  19. 
Andr6  (  d'  ) ,  Lozère.  i8i5  et  i8i6. 


.A.ndrieux  ,  Deux-Sèvres.  Cent  jours. 

Andryane,  .\nbe  .  Cent  jours 

Angles  père  (le   comte  )  ,  Hautes-Alpes. 

i8i4  ,  i5  ,  ib'  ,  i-j,  i8et  19. 
Angiisso  (  Armand  d'  )  ,  Basies-Pyrénèes. 

j8i6  ,  17,  18  et  ig. 
Antiii  (le  baron  d'  )  ,  Landes.  i8i5.  ., 
Antoine,  lioucJies-du-Rhône.  Cent  ,ours. 
.■Vrcliimbaud    (  le  marquis  d'  )  ,  Vauilusc. 
Ardouin  ,  Hautes-Alpes.  Cent  jours. 
Armand  ,  Mint-Blanc.  Cent  jours. 
Armetz,  Cotes  du   Nord.   Cent  jours. 
Arnault  ,  Seine.  Cent  jours. 
Aiiiaud  ,  Pyrcuees-Oricntalcs.   i8i5. 
Arnaud   de    Puymoison,    Basses  -  .iîpes 

1817  ,  \%  et  ig. 
Aroux,  Seinc-Inféiieure.  lSi4. 
Arpiu  .  Aisne   Cent  jours. 
Arthi^nay  (  le  baron  U'  )  .Calvados.  i8i4. 
.Asselin,  Calvados.  Cent  jours. 
Asselin  ,  Manche.  Cent  ;;itirs. 


c.txiv 


LISTE  DE  MM, 


MM. 


A«vri;ii<lo   VilUquier,  Siinc-Iiiftri.  un-. 

Ce,  l  imir». 
Asl.r;   (   le   comte  d'  ),  Siinc  et- Oise. 

A«hcvt,Ciroti<lr.  i8i4.  Ccntiours. 
A.ibifiny(  le  bnron  il'  )  ,  Kuro-ct-Loir. 

Ai.l.in,  Dons  SCvrcs.  Cent  JOUIS. 

A,,l„i«nn  df  «o.ibrebosl  .  Crei.sc.   i8.... 

^ugior  (  !<•  bnvon,    ni.irèclial  «le  camp), 

riur.  i^i'»  .  >•'>  •  >6.  17  et  18 
A"RicraiiChczcou(l,Creusc.iai7.'8eti9. 

Au..ilil-Duiand,  Allier.    i8i5  ,    itj  ,   17 
Anrnn-Pierrcreti.Var.  i8i5,'i6,  17,  18 

et  >9- 
Ainiiiet  (Vendée).  l8i5. 
Avoinp-Clianlcreyne,  Manche.  i8i4,  17, 

18  et  19. 


B. 


,t 


I 


Ti^ibpv  ,  Jura.  iSi5. 

B:)rl.rlrrif  ,  Hanlc-Vicnr,".  Tient    jours. 

lîacot  .  Tndrc-ct-Loirc.  1816.  ^ 

Barri  de  CliJleaii  Renaud  ,  Loiret.  181 J. 

Bâillon,  Nord.  i8i4. 

Bailly  .  :>5cnrllic.  Cent  jours. 

BaiUv-de-rresnay  (  le  marquis  de)  ,  Ma- 
yenne. iSi5. 

Balicl ,  Creuse.  Cent  jours. 

Barante(  le  baron  de  ),Piiy  de-Dôme. 

B.irhnry-de-Langlade  ,   Dordognc.    Cent 
jours.  1817  ,  18  et  10. 

Bnrbiult  de-la- >lotte.  Vienne.  Centj. 

l^,<ibeau-dii-Barou  ,Gi-rs    Cent  jours. 

Bardier,  Loirc-Int'crienre.  i8i5,    16  ,  17 
18  et  19. 

Barbier  de-  T,andrevic,  Charente.    i5i4. 

Barbicr-dc  Saligny  ,  M^rne.  181  i. 

Barien,  Loire-Inférieure.  Cent  jours. 

riarillon  ,  lîanies-Mpes.  Cent  jours. 

Barrairon  ,  Lot.  1816,  17,18  et  19. 

B.-irrèro-dc-Vieuzac  ,  Ilaules  -  Pyrénées. 
Cent  j->nrs. 

Barrot ,  tiOjère.  ]8i4. 

Barlhélriny  ,  Moselle.  Cent  jotits. 

E.arlhc  Labastide  ,  Ande.  j8i5,    16,  17, 
18  et. 9. 

Pnry  ,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 

Bisin,  Yonne.  Cent  jours 

Basterrtches, Basses- Pyrénées  Cent  jours. 

Bastian  ,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 

Banmez  (le  marquisdc  ),  Pas-deCalais. 
i8i4. 

Baucheton  .  Cher.  Cent  jours. 

Baudoin  .  Cher   Cent  jours. 

Bandier,  Finistère.  Cent jonrs. 

Baudry  .Charente-Inférieure.  iSi  5  ,  16, 
I7cti8. 

Eaussct  ,  Bonches-dn-Tlhûne.  iSiD. 
Bazoche  ,  M^u^e.   i8i5. 
Bayard-de-Piaiinville ,  Oise.  i8i.5. 


LES  DÉPUTÉS.  [1814-1820] 
MM. 

Bayel.  l'uy-de-Bôm».  i8i5,  iC  ,  17  ,    iS 

cl  19. 
Baylac,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Beauninnt  (  le  comte  Charles  do  )  ,  Indre- 

el-Li.irc.  1811,  i8i5. 
Beaiijard  ,  IlIe-et-Vilaine.  Cent   jours. 
Bcauropairc  (  le  marquis  de  ).    Saône-el- 

l.uire.  i8ià  ,   i>] ,    17,  iK  et  U). 
Beau5éiuur(  Charente-Inférieure).  1819. 
Bcaussier-Mathon  ,  Nord.  iHi.'),  16  et  17. 
Becare  (  Alexandre  )  ,  Gard.   Cent  jour.». 
Becker  (  le  général  ),  Puy-de-Dùme.  Cent 

jours. 
Becquey  ,   Ilaulc-Marnc.  l8i5  ,  i6  ,  17  , 

18  cl  19. 
Bedorh  ,Corvé7,c.  181 4  ,  cent  jours.  1818, 

1819. 
Bepouen  (le  comte),     Scine-Infcrieura. 

lSi6,i-eti8. 
Bciarry  ,  Vendée.   1816  et  17. 
BelLirt,  Seine.  181  5  ,  16  .  17  .  '8  et  19. 
Bellescizc  (  le  marquis  de  )  ,  Isère.    iblC. 

17  et  18. 
Belleg.nrde  (  le  baron  de) ,  Ilaute-Garoune. 

1814. 
Benard  de  Luziniére,  Scine.Cent  jours. 
Benne  de  laRoncière  ,  Lot.  Cent  jours. 
Bcnoi.st,  Nnid.   iSaï. 
Benoisl,  Maine-et-Loire.  1816,  17,  iSetig, 
Bera.  Vienne.  Cent  jours. 
B.'rau';  ,ainc,  Loirp-InférieurcCcnljours. 
Berckeim(  le  baron)  .général,  Haut-Rhiu. 

i8i5  el  1816. 
Berenger  ,fi)s,  Drôme.  Cent  jours. 
Bernard  l'Charlos)  ,  Nord.    iSiô. 
Bernard- Dutreil  ,  Loire-inférieure.   181 4. 
Bernard-Duchcne  ,  Manche.  Cent  jours. 
Bernardin  ,  Deux-Scvrrs.  Cent  jours. 
Beruier  ,  .Mayenne  ,  cent  jours 
Beinis  (  le  comte  René  de)  Gard.    181  o. 
Bcrthier,  Manche  ,  cent  jour.^^. 
BerthierdcSauvisny(le  vicomte  de), Scioe- 

et-Uisc.    i8i5. 
Bertrand  ,  Aube.  Cent  jours. 
Bertrand-Gelin,  Loire-Inférieure.  Cent  j. 
Berrillc  .  Somme  ,  cent  jours. 
Bftslav,  Côtes-du-Nord,  i8i4.  Cent  jours. 

i8i5  ,  iG  .  17,  18  cti9. 
Btssièrcs,  l'arii-et-Garonnc.  Cent  jours. 
Bélhisy  (le  comte  Charles  de).  Nord.  i8i5. 
Bctliune-Suliy   (le  marquis  de  )  ,   Indre. 

1814. 
Beugnot  (le  comte)  ,  Haute-Marne.  181 5, 

16  ,  1  7  ,  18  et  19. 
Bienreune,  Côtcs-da-Nord.  Cent  jours. 
Bienvenue  ,  Vendée.  Cent  jouis. 
Bigarré  (  le  baron  )  ,  lieulenant-géncrnl  , 

Ille-et  Vilaiiie.  Cent  jours. 
B'gnnnct  ,  Saônc-ct -Loire.  Cent  jours. 
BigoUle  Prcamcnen  ,  llle-el- Vilaine.  Cent 

jour.";. 
Bignon  (  le  baron) ,  Enre.  iSi";,  i8  et  i;». 


• 
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IJiUanl  ,  Euro-cl-Loir.   i8l5. 
lîissanlon,  Rliôno.  Cent  jours. 
])i/.ai<l,  Maiuc-ft-Liiiio.  Cent  jours, 
lii/.cinont  (  de  )  ,  Seino  ct-Oisc,   i8i5  ,  16, 

17  ,    18  ut     II). 

Blamont  ,  ICurc.  f.ent  jours, 
niaudin  de  Vallièrc,  Nièvre.  Ccnl  jours, 
lîlangy  (le  comte  de  )  ,  Eure.    iSi."!. 
Blanquart-Uaillcul  (  le   baron  )  ,    Pas-de- 
Calais.   iSi4,i5,   16,  17  ,  18  et  19. 
Blin  de  Bourduu  (le  vicomte  de  ),  Somme. 

i8i5. 
Blondel  d'.Vubers,  Pas-de-Calais.    181.'). 
Bfosseville  (  le  maniiiis  de  ) .  Eure.     lîSiS. 
Bobiilier  ,  Ilaulo-Saôiic.  Cent  jours. 
Bocliard  ,  Ain.  Cent  jours. 
Boell  ,  Bas-Kliiu.  Cent  jours. 
Boigne  de  Eaye  ,  Nièvre.    1818  et  1819. 
Boin  ,  Cliir.    181 5,  16,  17  ,  18  et  19. 
Boirot ,  Puy-de-Dome,    i8i'i  ,  cent  jours. 
Boisclaireau  (  le  comte  de  ) ,  Sarthe.    ibiG 

et  17. 
Boisgelia  (le  comte  Alexandre  de) .  Seine. 
llle-et-Vilaine.  j8i5,i8i6,  I7,l8eti9. 
Bonald  (  le  vicomte  de) ,  Aveyron.   i8i5  , 

i(i  ,  !■),  iS  et  ig. 
Boncenne  ,  Vienne.  Cent  jours. 
Boudy  (  le  comle    Taillepied  de  ) ,    Indre. 

Cent  jours.  1816  ,  17,  18  et  ig. 
Bonnaire  ,  IlIe-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Bonne,  Saône-ct -Loire  ,  i8i5. 
Bonne  Chevant  ,  Haute-Loire.  Cent  jours. 
Bonuc-Sœur  ,  Manclie.  Cent  jours. 
Bonnet  de  Treiches  ,  Haute-Loire,  icSi4. 

Cent  jours. 
Bordesoul  (  le  comte  )  ,  lieutenant-général, 

Indre.    i8i5. 
Borel  de  Brtlizel,  Oise.   1817,18  et  ig. 
Borgnis-Uesbordes,  Finistère.   1818  el  ig. 
Borne-dei-p'ourneaux  (le  baron),  Yonne. 

i8i4.  Cent  jours. 
Bory  de   Saint- Vincent ,   Lot-et-Garonne, 

Cent  jours. 
Botderu  (  le  comte  de  )  ,  Morbihan  ,   i8i5. 
Boltio.Nord,  cent  jours. 
Bouber  ,   Pas  de-Calais.  Cent  jours. 
Boucliard  ,  Côle-d'Or.  i8i4. 
Bouchiird  ,  Seine-el-Oise.  Cent  jours. 
Boucher-desLoiigparts  ,   Calvados.  Centj. 
Bouchet ,  Loiret,  i8i4.  Cent  jours. 
Boncherie-de-Migoon  ,    Lot-et  -  Garonne. 

Cent  jours. 
Boudât  (le  baron),  Mayenne.  i8i4,  cent  j. 
UoulTey,  Orue,  i8i4. 

Boulaud  ,  Bouches-dii-Rhone.  Cent  jours. 
Boulay  {  le  comte  )  ,  Meuithe-    Cent  jours, 
Boulogne,  PasdsCalais.  Cent  jours. 
Routiueloii  ,  Eure.    18 14. 
Boorcier  (le    comte),   lieutenant-général. 

Rleurlhe.  1816,  17,  18  et  19. 
Bourdenu  ,  Ilaate-Vienne.    iSiO,    16,17, 
jSct  19. 


Bouidcaul''onleni-t,  Indre.  i8i5,  iG  et  17. 
Biiuiiciine  (  d»  )  ,  (Xonnu.     iHi.O. 
Uourran  (  le  marquis  de)  ,  Lolet-Carunn*. 

181I. 
BoulelUier  ,  Loire- InCoricure.    i8l4. 
lioutcillier  (  de  )  Meuillic.   1S16. 
Boutelaiid,  Charente.    i8i4. 
IJoutcville-Uumi'l/. ,  Somme.  Ccnl  juiir.<. 
Bouvet  de  Louviguy  (ly  comte  de)  ,  Sarllic. 

i8i5. 
Rouville(  de  ),  Seinc-lufévicurc.    i8i5, 
Bouvié  ,  Nord.  Cent  jours. 
Bouvier,  Jura.    18 14. 

Boiivier-Uumidart,  Moselle.  Cent  jours. 
Boyer,  .Arriege.   i8i4. 
BrackenholTer,  Bas  Uiiin.  Cent  jours,  i8i5 

et  1819. 
Brassault ,  Vienne.  Cent  jouvâ. 
Brcnct,  Côte  d'Or.  iSifi.  ^ 

Bresson  ,  Mcurlhe.  Cent  jours. 
Breton,  Sciue.   »8iO",i7,i8  et  19. 

Jirclhous-Lassirre,   Landes.  Cent  jours. 

Brièrc,  Seine-Inlèrieure.  Cent  jours 

Brigts  (le  marquis  de).  Lozère.  Cent  jours. 

Brigode  (le  baron  de  ) ,  Nord.  i8i5  ,  iG  , 
17,  i8et  19. 

Brog!ic(  le  prince  de  ),  Orne.    i8i5,  i*», 
i-j,  18  et  19. 

Brouard  ,  Luire-Infcrieure.  Cent  jours. 

Broussous,  Lozère.  Ceut  jours. 

Bruère  de  Vaurois  (de),  Cole-d'(>r.  rSi  j. 

Brun  de  Villeret  (le  barou) ,  Lozèio.  181-, 
i8  et  19. 

Bruneau-Ueauracz,  Pas-de-Calais.  Centj. 

Brnsset,  Haute-Saône.  i8i5. 

Broyas  ,  Loire.   Cent  jours. 

Bruyère-Laverclière,  Puy-de-Uôme.  i8i4. 

Briiyère-Chalabre  (le  comte  de),  .Aude. 
iHl5  ,  16 ,  17,  18  et  19. 

Bruys  de   Charly,  Saône-et-Loire.  181 4. 

Bryon,  Doubs.'  Cent  jours. 

Bulle ,  "Jura.  1813. 

Buqnet  (le  général),  Vosges.  Cent  jours. 

Buick  (le  général).  Cent  jours. 

Burelle,  Allier.  Cent  jours,  i8ig. 

Eussou  ,  Eure-et-Loir.  Cent  jours,  1819. 

C. 

Cabanon  ,  Seine-Infèrlenre.  iSig. 
Cachard  (de)  ,  .Ardèche.  iSif). 
Callendreau,  Charente.  Cent  jours. 
Callès,  Haute  Garonne.   Cent  jours. 
Calvet  de   Madailian    (le  baron) ,  Arriége. 

1814  ,  i5,  16  ,  17  ,  iS  et  19. 
Calvière   (ie  baron   de),   Gard,    iSi5,  iC 

et  17. 
Carabon  ,  Hérault.  Cent  jours. 
Canibiut-dii  Coislin  (le  tomle  du),  LoJre- 

Ini'crieure.  i8iJ,it>.i7,i8etig. 
Carnet     de  la   Bonardière     (le    baron), 

Seine.  181 5. 
Camilic-JoidiiD,  .\ia.  181G,  17  ,  18  et  ly 
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Camin.idr,   ("liaiPiilr.  Cent  jours 
r..iiii))ai;;n:ii' ,  (  inonilc.  Criil  juiirs. 
Caiiiii'  lie  R.<liriii.>nt,  Alliir.  C\nt  jours. 
Caiiouvillo    (le    cuiiiU-  J«).   Sciiif-lulc- 

rieiinv  i8ii. 
Caïuid,  lii-iilciiant-fî^noriil.  Vienne.  i8i5. 
Ca(|iict,  liiirc-cl-Loir    i8i(),  17  et  18. 
Ciiraiiian   {\e  conile  Maurice  de),   Jcm- 

mnpfs.  i8ii. 
C.inli-iic.in  (11-  gc-nti.iIJ.I'andes.  1818^119. 
Ciir.lomi.'I.Tarn.  i8i4,  iS,  i6,  17,  18  cl  19. 
Carnot,  ."^aAncd-Loirc   Cent  jours. 
Car|>pntii'r,  t-.ive   i'.eol  jours. 
Carré,  CcUts-du   Nord.  Cent  jours  ,  i8i5, 

iG,  17  ,  18  et  II) 
Carré  ,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
Carric,  Aveyron.  Ccnl  jours. 
Cassai^noles    (de),  Gers.   1816,    17,   18 

ut  19. 
Caslaj^ui,  T.irn.  Ccnl  jours. 
Caslcl  ,   Seine- Inl'crieurc.    i8i5,    16,    17 

et  18. 
Casicl-Bajac  (le  viconite  de)  ,  Gers.  xSr5, 

16  et    19. 
CastcUi  (<"lc)  ,  Corse.  1816,  17  et  18. 
Calcllan   (ilc),  HaulcGaroniie.  i8i5. 
Caurrartin  ,  Somme.  Cent  jours. 
Cauuiartin  (:!c),  Colivd'Or.  1817,  iSet  19 
Cauniout  de  la  forte  (le  comte  de) ,  Tarn- 

ct-Garonne,  i8i5,  16' cl  17. 
Caiisans  (le  mattj^uis  de),  Vaucluse.  i8i5, 

16,  17  et  18. 
Cavrois  (le  général],  Pas-de-Calais.  Cent), 
Cazcnavc  ,  Bisse.s  .Pyrénées.  i8i4 ,  cent  j. 
Caze-Labore,  Seine.  181 4. 
Cennc-Aloutcau  ,  Gers.  Cent  jours, 
Cliabaud-Latour  (le  baron  de),  Gard.  i8i4, 

iS  et  19. 
Châbrill.' ut    (le   marquis   de   )  ,     Drôme. 

181.'),  16,  i^  ,  i8  et  19. 
Cliabrol  deTournoelt^  li;  comte  de  ^  ,  Puy- 

de-l-'ôme.  il-^i.S,  iG,i"j,  i8eti(). 
Chabrol  de  Volvic  ,  Seine.  1816. 
Chabrol  de  Chnnéane  ,  Nièvre.  1818 et  ig. 
Cliabron  de  Solllhac  ,  Ilaute-Loire.    i8i5. 
16,17, 18  et  19. 

Challan  iSi'i. 

t'halmel,  Fndre-et-Loiie.  Cent  jours. 
Chamoriu  (  do  )  ,   Marne.   Cent  jours   et 

i8i5. 
Champiffni  (   .Aubin),  Indre-et-Loire. 

Cent  jours. 
Cl;ancel ,  Charente.  181 4. 
rhantiier  ,  Côlc-d'Or.  Cent  jouis. 
Cliappiiis  ,  Vaucluse.  i8i4,  cent  jours. 
Chi])ial  fils  ,  Soiiie.  Cent  jours, 
Charles  ,  Basses-Alpes.  Cent  jours. 
Cbaiieraagne,  Indre.  Cent  jours,  1818 

et  19. 
Charlon  ,  .Aube.  Cent  jours. 
Ciiàtearidoublt;(Paulde)  ,  Var.  1816,17, 
18  et  19. 
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Chafenay   Lanly  (   le  comte  de)  ,   Gâte- 

d'Or.  i8i^. 
Chauvelin  (  le  marqnis  de  ) ,  Côto-d'Or. 

1817,  i«  vt  19. 
Chauvin  de  Uois  Savary  ,  D..'U.'c..SèTrc». 

l8l4et  i5. 
Chiuvin-Heisan  ,  Doux-.ScTres.  Cent  j.  ' 
Chcbron  delà    Rouliérc,    Ueu.v-Sèvre». 

i8i,'). 
Chenet  ,  Meuse.  Cent  jours. 
Chenu,  Loi re-cl- Cher.  Cent  jours. 
Chcrrier  ,  Vosgi'S.    181 '1  et  i5. 
Chevalier.  Mayenne.  Cent  jours. 
Chevalicr-Malibeit  ,  Mayeune.     181C,  17 

et  i3. 
ChevIUard  de  Mariiez, Monl-Blanc.  i8i4. 
Chimpt((Ic)  ,I).mbs.    181 5. 
Cliilhauddcla  Rigaudie,  Dordogne.  181 4, 

i.')  cl  iC. 
Chim.iy  (  le  prince  de  )  ,  Ardenncs.    i8i5. 
Chirat,    Uhon.-    i8i«. 
Chirou  ,  l'inislère.    i8i4. 
Choumouioux  (de),  Haute-Loire.   i8i5. 
Christophe  ,  In'Jre-et-l.oire.  Cent  jours. 
Clairon  ,    Ard^nnes.  Cent  jours. 
Clarae  (le  baron  de)  Hautes  •  Pyrénées. 

i8i5. 
rlanstricr.  Allier.  Cent  jours. 
Clduiel  de  Coussergues,  .Vveyron.    l8i4, 

i5  ,  i6  ,  17  ,  18  et  19. 
Cléiuent  ,  Doubs.  i8i4,    cent  j.   et  1S19. 
Clément  ,  Manche.  Cent  jours, 
Clément  (  ro'oncl  de  la  gendarmerie   de 

Paris)  ,  Nièvre    l8l3  ,  16  cl  17. 
Clémol  .  Charente  Inférieure.  Cent  jours. 
Clerc,  D'Hibs.  Cint  jours. 
Clérissc,  Landes.  1816  et  n. 
Clermont  Mont-Saint -Jean   (  le  marquis 

de  )  .  .Seine-et-Mp.rne.    i8i5. 
CceiTierde  Morel  (de)  ,  Allier.    i8i5. 
Colaud-Lïsalcette  ,  Creuse.    i8i4. 
Colas-Dcscorval .  Orne.  Cent  jours. 
Colhert    (le  comte  de),  Eure-et-Loir. 

i8i5. 
CoUhrn  .Mo.solle.    181 4. 
Caliin  ,  Jura,  t  enl  jours. 
Colomb,  Hautes-Alpes.    iSi5. 
Combes-  Oounous  ,     Tarn  -  et  -  Garonne. 

Cent  joms. 
Coiien  de  S.pijil-Luc  .Finistère.   l8i5. 
Constant  (  Benjamin),  Sarthe.  1818  cl  19. 
Coppens  (  le  !>aron  )  ,  Nord.    i8i5 
Corbière  (  ie  baron  )  ,  Tarn.  Cent  jours. 
Corbière  ,  lilc-etVilaine.   i8i5  ,  16 ,  17, 

iS  et  19 
Ccrcelle  (  (le  ),  Rhône.  1818  et  19. 
Ciuday    (de).  Calvados.    i8i5,    16,    17, 

18  et  iq. 
Cornet-d'tncourt  (de)  Somme.  181D,  16, 

1-,  iS  et  19. 
Cotte  ,  Basses-Alpes.  Cent  jours. 
Cutton  (de),  Rhône.  i8i5,l6,  17,18  et  19. 


* 


é 


[i8i4-i8?.ol   LISTE  DE  MM.  LES  DKPriTKS. 
MM.  MM. 


CLXVIC 


Coiiilo ,  Morbili'in.Crnt  )ours. 
Coulogm-  (  lo  vli-omtc  lie  )  ,  Marne.    i8i4. 
r.oiipé  ,  Coies-du-Nord.    i8ii.  • 

Coiipigny  (le  banni  de)  ,  l'as-du-Calais. 

i8i5. 
Cfiiirroin-Dcsprcz ,  Nièvre.  Cent  jours. 


Dclarorl.ic,  .Scino-lnlp'rieure.     l8lf). 
Dcblre,  Somme.  ifci4 
Oclivillc,  Manche.  iHi4  ,  cfnl  joiirn. 
Drliiiiiiay  ,<>riic.  i8i5,   ifj  .  f/  ,  t^ct  ir). 
Dclaiinay  (   Pusper),    Mayenne.    1^17, 
!■<  et  13. 


Courlarvel  (  le  comto  Féz-éde)  ,  Eure-ct-     Dclauro  ,  \veyron.  iRi5. 

Loir.    1816,  i7et  18.  Dcllirol  .  Tarn-ct-Garonnc.  Cent  jours. 

Courval{le  bar.),.-\isiir,  i8i5, 16,1701  18.      )>t-lhreil  d'Fscorbiac  ,  Tarn-cl-Car.  i8i5. 


Conrvoi.sicr  (do)  ,   Doubs  ,  181G  ,   17  ,   18 
et  19. 

Crossonur .Oise. Cent  jnurs. 

Gripai>n-d'Auzouer  ,  Loiret.    i8i5  ,  16, 
ly.iSotig. 

Crochon  ,  Eure.  Ccnl  jours. 

Croizel  ,  Cantal.    i8i5. 

Crouzct ,  l'arn.  Centjours. 

Ciiny  ,  Finistère.  Cent  jours. 

Cnny ,  Vosges.    i8i5. 
D. 

D.\iiir.EL  aine,  Morbihan.  181  S. 

Dnibignac  ,  Calr.idos.  Cent  jours. 

Dalloaume  ,  Seine  Inférieure.   i8i4. 

Dalmassy  ,H.nule-Marne.   i8i4. 

Damas  (le  comteR>ger  de  ),   Côte-J'Or. 
i8i5. 

Dampmartln,  Gard.   i8i4. 

Uarion  ,  Oise  ,  i8i4. 

Darligaax.  Ba.-ises-Pyrénées.Cent  j.,  1819. 

Dartoune  ,  Loirel.  Centjours. 

Dassior  ,  Loire  ,   1818. 

Dauchy  (  le  comte)  ,  Oise.  Cent  jours. 

Uaugicr  (le  comte)  ,    conlre-amiral,  Mor- 
bihan ,l8i5,l6,i7,l3etl<). 

Dauiiou,  Finistère.  1818  et  19. 

Dauphollc  ,  Hautes-Pyrénées.  Cent  jours. 

Hauzat,  Hautes- Pyrénées.  i8i4. 

David  ,  Vosges.  Cent  jours. 

Dayraux  ;  Fure.  Cent  jours. 

Déan,  Mayenne.    i8i5. 

Debourges  ,  Creuze.  Cent  jours. 

Uebranges,  Saône-el-Loire.  Cent  jours. 

Decazes  (  le  comte  )  .  Seine.   i8i5. 

Defermonl  ,  Ule-et- Vilaine.  Centjours. 

Deforét  de  Qaart-de-Villo,Nord.  i8i5,  l6, 
17,  18  et  19. 

Delacroix  ,  !)r6me.  Cent  jours. 

Delacroix-Frainville,  Eiire-<  t-Loir.  1819. 
Delafcnêtre  ,  Charente-Inférieure  Cent  j 


Dricspinay  (  le  marquis)  ,  Vendée.  i8i4. 
Delessert  (  lu  baron  Benjamin  ) ,   Seine. 

Cent  jours  ,  1817  ,  18  et  19. 
Delbormc,  .Visne.  i6i4. 
Delong  ,  Gers.  1317  ,  18  et  19. 
Delormc  ,  Ardccbe.  Cent  jours. 
Delorme,  Mjine-ct-Loire.  Cent  jours. 
DeUoris,  Canlal.  i8i4. 
Dcmalaret,  Haute-Garonne.  Cent  jour». 
Dcraaurissure  fils,    Eure-et-Loir.  Cent  j. 
Demesinay  ,  Doubs.  Cent  jour's. 
Dera'ssy ,  Cb.ircnte-Inféricuro.  i8i5. 
Demongpot,  Haute-Marne.    Cent  jours. 
Dem.mtreiix  (  le  baron  ),  Calvados.  t8i^. 
Denys  ,  Seine.  Cent  jojirs. 
Dequenx-Saint-Hilaire,  Nord.  i8i4,    iS 

et  16  ,  cnt  jours. 
Dercix ,  Dordogne.  i8i5. 

Uesaux  .  Me;ise.  i8i4. 

llesbordes  .  Haute- Vienne.  Cent  jours. 

Di'sbiest  (  le  comte  )  ,  Allier.  Cent  jours. 

Descharaps  ,  Yonne.  Cent  jours. 
Desgraves,    Charente  -  Inférieure.    i8i4. 
Cent  jours, 

Deshayes  ,  Eure.  Cent  jours. 

Deslyons  du  Monchea^x(le  baron  )  ,  Pas- 
do-Calais.   iSi5. 

Deniarçay  ,  général  ,  (  Vienne  ) .  1819. 

Desmai-est,  Oise.  Cent  jours. 

Desmazièrcs,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 

Dcsmousseaux,  Charenlo-  Inférieure. Cent 
jours. 

Drsmousseaux,Eure-et-Loir.  Cent  jours. 

Desraouslier  (Ernest), Nord.  1810, 16  6117. 

Despatys,  Seiae-et-Marne.   1816  ,   17,18 
et  19. 

DespericUons  (  le  baron  )  ,  Loire.   i8i4. 

Uc'sportes  (  Félix  )  ,    Haut-Rhin.   Cent 
jours. 

Desprcz  ,  Orne.  Cent  jours. 


Delaferrière  ,  Maine-eL-Loire.  Cent  jours.     Desribes*  Pny-de-Dome.  i8i4 


Delaforest     d'ArraailIc ,     IlIe-et-Vilaine . 

i8i5. 
Delahaye  ,  Loiret.    181 4. 
DelaUnye,  Sarlhc.  Cent  jours. 
1)  laliuproye  ,  Aube.    i8i5. 
Delaistre  ,  .Seine-Iuférieurc.  Cent  jours, 
Delaltre  (  le  baron) ,  Eure-et-Loir).  Cent 

jours  ,  i8i5  ,  it',  17,  18  et  13. 
Delailre  (  Raimond)  ,  Seine.    i8i5cl  16. 
Delamaric,  Seine-Iuléricuro.  i8i5. 
Delaraétherie  ,  Cher.  Cent  jours. 
Dcl.!iiiiche,  Cfense.Cent  jours. 


IJesrousseaux,  Ardennes.   i?i4  ,  i5  ,    i6  , 

17  ,  18  et  19. 
Deprbroucq(le  baron), Loire-Inférieur:  . 

i3i4. 
De  vaux  ,  Clior.  i=!i9 
Devismos  ,  Aisne.  C.'nt  jours. 
Deydier  ,  Ain.  Cent  jours. 
Dieudonné-Baudel,B3sRiiin.  Centjoiivs. 
Dij')n  (  lo  copitc  )  ,  Lotel  Garonne.  i8i5, 

36,  17,  iS  et  19. 
Domingo:idaBroa5ar,Tarn-ct-GaroDBe. 
i8i5. 


ciwiu  LISTE  DE  MM. 

MM. 

Dori.i  !<•  >'i»ii|iii»  lie  )  ,  Sa6nc-il  -I.oirc. 

w'i.i  ,'(">,  17  ,  r8  ri  ig 
IJoiihlat  ,  ViiSf'ca.  1X1:)  ,16  .  X-]  ,  18  et  19. 
Diio^las' Archunibaiitl  (luconili-dc}  ,  Ai». 

Diep  (de  )  ,  Saône-et-  Loin-.  Ccul   jours. 

Dri'ii  ,\t,  Nord.  CkhI  joiii.'i. 

l)i'iMiiM  ,  Miiiiio    Ce/il  journ. 

Dnicl- Dcsvaiix  ,    (.)iiie.  1816,  17,  i8ct  19. 

Diina'en,  Landes,  i'iul  jours. 

]:)ulioi.s ,  Isiri'.  i«i.5. 

Diiiiois  (l'iiix)  .  Canlal.  Cciil  jours. 

Dubois  {>i'  \iigiTs).Maiiie-<-t  Loiie.Cent  j. 

Dubois  lie  coiiile)  ,  Seine.  Cent  jniirs. 

Diibuis-Labrruade  ,  Charenlc.  (.A'iit  jours. 

Diibdsqnc,  .\ude.  Ci-iil  jours. 

Dubot-Dev'il  ,   r.iorbibaii    iSiô. 

Dubouclia-e  (l'.abrfel)  .  Isore.  i8i5. 

Dubouihil'  (b-  bar.  Il)  ,  Var.   iRi-i. 

Dubit'uil  Ilèlioii  de  ia  Oiicioimiire  ,CLa- 

ri'iilr.   i»:5, 
Dubiu.l  ,  I,ot.  i'*i4. 

Dnljruel .    Aveyron.    i"i6  ,   17  ,  il  et  ig. 
Duili.iltl-lîirlbiliii  ,  Aube.  Cent  jours. 
Duuboiie,  Isùre   C'-nl  jours. 
Duchéne  de  Gillevoj;lu  i,lc  baron),  Seine- 

el-Oisf.  i>>:4. 
Ducherray  ,  Moselle.  ïSi6  et  17. 
Duclaiix,  ,V.,iinc-ei-Liàre.  i8i4. 
Ducourm-an  ,  l.^indes.    Ci  ut  jouis. 
Dudtvanl    (  Iv  baron  ) ,  l.ot-il-Garonue. 

iSii.   Cent  jours. 
Dufeu,  Loire-liiféiienre/Cent  jours. 
Dulrigncux,  Loi.  Cent  jours. 
Duli.il  ,  Gironde.  i.Si4  et  i5. 
Dufougerai  (le  Laron)  ,  Veudce.  i"i4  ,  l'i, 

16  et  17. 
Dufour,  Gironde.  Cent 'jours. 
Uufour-nesliartes  ,  Gironde.  Cent  jours. 
DiigatdesVarenucs,  L"ire.  i'<i5  ,16  et  17. 
Dugal,  Vaucluse.  Cent  jours. 
Dugunne  ,  HuUte-Loiie.  Cent  jours. 
Diilac,  Rhône    Cent  jours. 
Djiuc  ;Cbarles),  Var.  i  i4. 
Duliamcl  (  e  baron)  ,    Manche.  iSi4 ,  cent 

jours  et  1817. 
Dujan  aine',  Uenx-Sècres.  Cent  jours. 
Dumaire,   Moselle.  iSi4. 
Duniaaoir    (le    comte),   Manche.   i8i5, 

17,  18  et  19.  .      ~ 

Dan.arhallach  ,  Finislcre.  >8i5  .16  et  17. 
Uuiuas,  Haute-Vienne.  i8i4,  cent  jours. 
Dumejk-t,  Eure.  1817.    î8  et  19. 
Dumolard,  Yonne.   ;  8l4  ,  cent  jours. 
Dunioncel  (le  ronito),  Manche.  18  ;0. 
Dumoulin,  Nord.  181 4,  cent  jours. 
Dumuuilier  ,  Loire-lnlëi  ieure.  Cent  jours. 
Dumonstier  .  Nord.  Cent  jouis. 
Dujiavillon   bnclicrrou  ,  Hordogne.  1816. 
Dnperreau  ,  Urôiue.  Cent  jours. 
Dujiin,  Nièvre.  Cent  j   urs. 
Dupla.juel,  Aisne.  Cent  jours. 
Dupicix  ae.^czy,  Koid.  i8;6,  17,186119. 


LES  DÉPUTÉS.  [18.4-1820] 
MM. 

Duplessik    dcGién^dan,    lllc-et-Vil;iine. 

i8ifi. 
l)ii|Vniit  ,    de   l'Eure.     i8i4,   cent  jours, 

1817  .  |H  et  19. 
Diip  nt ,  Corréze.  Cent  jours. 
Dupont  (  le  conile  ),  Cliaienle.  181  5,  16, 

>7,  18  et  ir). 
Dupont  des  Loges  ,  IlIe-et-Vilaiiie.  i8i5. 
Dupont  d'KngleRiiueville,  Eure.  i8i5. 
Diiport  l,avillelle,  Ibère,  (.eiit  jours. 
Duprat ,  .Mlier.  Cent  jours. 
Duprc,  .Arriege.  Cent  jours. 
Diipuy  ,  Ilnule-Cîaronne.  Cent  jours. 
Diijiiiy  ,  Cbari  nie.  181G,  17  .  18  et  ig. 
Durand,  L'.iir-ei-Cher  Cent  jours. 
Durand  .  Marne   Cent  jours. 
Dur.md  l'iijoii  (  le  baron  ),ll<irault.  18  |5, 

10  ,  17  ,  18  et  19. 
Dm  and  (  Prançois  )  ,  Pyréniies  orientales. 

1816  ,    17   ,    18  cl   K). 

Dur.inleau  f  le  baron),   Gironde.    i8i4  , 

cent  jours. 
Durbach  ,  Mo.selle   i8j4  ,  cent  jours. 
Duret  ,  Cliarenle-Inlci ieure.   Cent  jours. 
Dii.ssuniier-Foinbruuc  ,   Giiondc.    l8ii, 

l'ï,  17,18  el  iq. 
Duvergicr     de   Hauranne  ,   Seinc-lnfé- 

ricuie.  i8i5,  16.   17  el  18. 
E. 
ÉEArnY  de  Roclie-Taillée,  llaule-Saônc. 
,  iSi/j. 

ICdouaid  ,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Eg^nnièies  ,  Vendée.  1818  el  i<>. 
Mie,  liasses- Pyrénées.  Cent  jours. 
liuieric-Uavid  .  lîcuches-du-Rhôuc.  x8l4. 
Enimeiy  ,  Mosi  lie.  i8i4. 
r.mmery  ,  Mont-Blanc.  Ccnl  jours. 
Emraery,   Nord.   181  i. 
Enlard ,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Krnouf  (  le  baron  )  ,  0»ne.  iSi5,  16  et  17. 
Escliassériaux,  Charenle-Inl'éricure.  Cent 

jours. 
Estissac  (  le  duc  d'  ),  Oise.  i8i4  et  16. 
Estivant,  Vosges.  Cent  jours. 
Estourmcl  (  le  marquis  d'  ),  Somme.  1 81 4. 
Eslourmel  (  le  conilc  Alexandre  d' },  Nord. 

i8i5. 
Etchevcriy ,  Basses-Pyrénées.  Cent  jours. 

F. 

E.^EF.r.  (  Alexandre  ),  Gard.  Cent  jours. 
Fabre  (  le  baron  ),  Morbihan.  1819. 
Fabry(le  barondc),  Var.    i8i.l. 
Fabry-Chailan,Bouche3-du-Rhonc.  Cent 

Fagel  de  Baure  ,  Basses-Pyrénées.  i8i4  , 

i5  ,  16  et  17. 
Faisant,  Cùtes-du-Nord.  Cent  jours. 
F.ilffticu,  Gers.  Cent  jouis. 
Falalleu  ,  Vosges.  Cent  jours.  i8ii  ,   lU  . 

17,  18  et  19. 


[i8i4-i83o]  LISTE  DE  MM. 
MM. 

Falaisoau     (  le    marquis   do  )   Scinc-ct- 

Manic.  1814. 
Fany  ,  Canlal.  Cent  jours. 
Faic7,,  Nord.  i8i4,  cent  jour». 
raigue3(lo  comte  de  ),  lUiôuc.   i8i5,  iG 

et  17.  _ 

Faudicr,  (  César  ),  Gironde.  Cent  jours. 
Faurc,  Scinc-Inférieurc.    i9,i'k  et   1?. 
Faurc  .  Cliarcnlo-Inlérieuro.   1819. 


LES  DÉPUTÉS. 
MM. 


CLXIX 


G. 


Faure,  Haules-Alpcs.  Cent  jours. 

Faille,  Isère.  i8if>. 

Fauris  Sjiut-VincentjBouclicsduRhonc 

i8i4. 
Favarl  de  IWiigladc  (  le  Laron  ),  Piiy-de- 
Dôme.Cent jours,  i8i5, 16,  ly.iRel  19. 
Félix-Faulcon  ,  Vienne.   181  i. 
Ferrand  ,  .\ul)e.  Cent  j.iurs. 
Feuillant,  Maine-et-Loire.  18 15. 
Fèvre  (  Pierre-.Andoche  ),  Yonne.  Cent  j. 
Figarol,  Hautes-Pyrénées.  i8i5.  iG  ,   17 

ih  et  iq. 
Fillot  de  Marans  ,  Gironde.   i8i5. 
Finot  ,  Loir  cl  Clier.   181  4. 
Flahant  (  le  général  ),  Calvados. Cent  jours. 
Flaugcigiies. .  .\veyion.  i8i-i,  cent  jours. 
Fleury  ,  Isère.  181 4. 
Floiiac  (  le  comte  de  ),  Hérault.  1817  , 

18   et   iq. 
Fo)leville-{  le    marquis  de  ),   Calvados. 

i8i5,  i6,  17,  iSetig. 
Fonten.iy  (  de  ),  Seine-lnfeneure.  Centj. 
Fontenoy  (  Pernot  de  ),  Meuse.  i8i5. 
Forljin  des  Issarts  (  le  marquis  de  },  Vau- 

cluse.  i8i5. 
Forest  ,  Ardcnnes.  Cent  jours. 
Fornier    de    Saint-Lary  ,  Hautes-Pyré- 
nées. i8i4.  i5,  16,   17.  »S  et  19. 
Fornier   de    ClauïellgJ  ,  Arriége.    181 5  , 

16,   i-j  ,  18  et  19. 
Fornierf'de  Savignac,  Arriége.  l8i5. 
Foucaud  (de  ),  Corrèze.  i8i5. 
Fouclier,  Mayenne.  Cent  jours. 
Fouccaud  de  Keauregard,  Vienne.   Cent  ). 
Fournas,  Loire.  1818  et  ig. 
Fournerat,  Seine-etOise.  Cent  jours. 
Fourquevaux   (  le  marquis  du  ) ,  Haute- 
Garonne.  i8i4. 
Foy  (lieuten.inl-géncral  ),  Aisne.  4819. 
Fradin ,  Vienne.  1819. 
Fiain  ,  Manche.  Cent  jours. 
Français  de  Nantes  (comte  ),  Isère.  1819. 
Francoville(de),  Pas-de-Calais.    i8i-i  , 

iG.   i-j,   i8  et  iç). 
Frémicourt,  Nord.  Cent  jours,  1817,  18, 

Ficrain'du  Mesnil  (le  taron  de  ),  Manche. 

1 8 1-4  et  1 3. 
Froc  delà  Boulaye,  Marne.  Cent  jours. 

i8i5.   iG,   17  .  ïS  et  19. 
Frogerais,  Morbihan.  Cent  jours. 
Frotté  (  le  marquis  de  ),  Orne.  18 1 3. 
Frovcncal-LoroprcHaulcs-AlpcsCeat). 


C.AeoN  ,  Jura.  Cent  jour.i. 

Gciétc  (  Gandin  ,  duc  do  ),  Aisne,   18 15, 

iG  ,  17  ,  et  iM. 
Ga.s'uour,  Jura,  i8i5  ,  16  ,  1  7  ,  18  et  ig. 
Gaillard,   Diûuie.    iSl5. 
Gali.ssonnitrc  (le  comte   delà  ),  Sarlhe. 

i8i4. 
Gallois.  i8i4. 

Gallocheau  ,  CharcBle-Inférieurc.   Ccntj. 
Cainon,  Ardèclie.  Cent  jours 

Ganay  (  le  marquis  de  ),  Saone-ct-Loire. 
iSi4,  i.»  ,  iG  ,  17,   i&  et  19. 

Ganilli,   Canlal,   \8i5,   iC,  17,18^19. 

Garât  ,   Hautes-Pyrénées.   Cent  jours. 

Garnier,  llle  et-Vilaine.  i8i4 ,  cent  jours 
ctiSiS. 

Garnier  de  Saintes  ,  Charente-Inférieure. 
Cent  j :)nrs. 

Garnier,  Hérault.  Cent  jours. 

Garnier.   Seine.  Cent  jours. 

Garnicr-du-I'ougeiay  ,    lUe -ct-Vilainc. 
ii-ii5  et  16. 

Garrau,  Gironde.  Cent  jours. 

Gaudonvillc,  Arriége.  Cent  jours. 

Gaalret,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 

Gay,  ïaru-et-Garonne.  Cent  jouis. 

Gehiu  ,  Meurthe.  Cent  jours. 

Gehin  ,  Vosges.  Cent  jours. 

GoofFroy,  Saouc-et-Loire.   i8i4,i5. 

Ceolî'roy-Sainl-Hilaiie ,     Seiue-et-Oise. 

Cent  jours. 
GeibaudtJ.G.J.),  Creuse.  181J. 
Germain,  Jura.  Cent  jours. 
Germiny   (le  comte),  Seine-Infe.ieure. 

i8i5. 
Gervais-Lafond ,  Vienne.  Cent  jours. 
Gestas  (de).  Basses   Pyrénées.    1810  et  18. 
Gillet-Barba,  Marne,  Cent  jours. 
Gillons,  Meuse.  Cent  jours. 
Gilly.lieutenant   général,   Gard.  Cent  j . 
Girard  (  de  ),  Vauciuse.    i8i4. 
Girardm  (le  comte   Stanislas  de),  UiSJ. 

i8i4  ,  cent  jours  et  1819. 
Girodfils,  Ain.  Cent  jours. 

Girodpère,  Ain.    ibiS. 

Givois,  Allier.  Cent  jours. 

(ilais,  Morbihan.  181*  ,  cent  jours. 

Glandin,  Lot.  Cent  jours. 

Godailh  (  de  )  ,  Lot-et-Garonne.    ifti4. 

Godefioy,  lllc-et  Vilaine.  Cent  joui  s. 

Godet,  Vendcc.  Cent  jours. 

Golzart  ,  Ardennes.  i8i5. 

Gonneau  ,  Haute- Vienne.  Cent  jours. 

Gosse,  Pas-de.Calais.  Ce.t  )""«• 

Gossuin,  Nord.  Cent  jours,  ibib  et  19. 

G..t,  Orne.  Cent  jours 

Gouet  .  Seine-et-Marne.  Cent  lou» 

Gouin-Moysanl  ,     Indre-cl-Lone.     i8iJ, 

,0,   17,18  '^t'9- 
Goulaid,Scinc-ct-Oi5e.   ib^t. 
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MM. 


Goiipy,  Sfiiif.    1817. 
Goiirl.iy  ,  C"tcs-(Ui   Nord.    j8i4. 
Goui'lay,  I.oiro-Inréru-uro.  iSi4,  cent   j. 
Ooiiyiin-TLaumat^  (  ilc  )  ,  Cotcs-duNord. 

I8i5. 
C'i'aminont  (le  marquis  de)  ,  llaute-Saone. 

181:'),   16,  1-7,  18.119. 
GraninMilt  d'  \ster  (  le  comte  de  ) ,  Dasscs- 

l'^iciu-i-»-   i8i5. 
Grand,  Dnrdujjne.  Ccnl  jours. 
Grand,  li's  iiiné  ,  G.inl.  Cent  jours. 
Gr.indpiiu,  Moselle.  Cent  jours. 
Cianol  (  Françoii-Omer  )  ,   Bouches-du- 

Rlioiic.  Ctnl  jours. 
Grai,  Kliôiie.  Cent  jours. 
Gravie,  Basses  Alpes.  181.'). 
Grenier  (  le  comte  )  ,  Moselle.  Cent  jours, 

1818  cl  19. 
Grisony  (le  comte  de),  Gers.  i8i5. 
Giivcau  ,  .Mnurlhe.   i8i4. 
Grosb  lis  (  de  )  ,  Doubs.   i8i5. 
Grnycr   (le  baron),    raaiéchal-de-camp , 

llauto-Sanne.  Cent  jours. 
Guegdt,  Fiuislère.   Cent  jours. 
Guepin  ,  Morbihan.  Cent  jours. 
Guerincau  ,  Indre.  Cent  jours. 
Guilliem  ,  Finistère.   Cent  jours  ,  1818   et 

1819. 
Guincau,  Haute-Vienne  ,  l8l4,  ccnl  jours. 
Guitard  ,  Cantal.  Cent  jonrs,  1819. 
Guiter,  Pyrénecs-OricntSies.  Cent  jours. 
Guizjl  ,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 
Guyardin,  Scine-et-MArne.  Cent  jours. 

H. 
IIai-cak,  contre-amiral ,  Morbihan ,  1819. 
Hannus  ,  Meuse.  Cent  jours. 
Haquin  .  Seine-et-Oise.  i8i4. 
Ilardivilliers  (  d'  ) ,  Somme.   18 15,  i6,  17, 

18  et   19. 
Ilardouin  ,  Sarthe,  l8i4,  cent  jours,  1818, 

et  ig. 
Hardduin-Riveri  ,  Sarthe.  Cent  jonrs, 
Harlc',  Pas-de-Calais.  Cent  jours  ,   1816, 

17,  18  et  19. 
Haltingais  ,  Seine-et-Marne.  Cent  jonrs. 
Haodiy  de  Soucy,  Seine-et-Oise.   i8i5. 
Hausscn   de  \ycide.sheim  (  de  )  ,    Moselle. 

i8i5,  16  et  17. 
Haussez  (le  baron  de  )  ,   Seine-Inférieure, 

iSi.-i. 
Hautefeuille  (le  comte  Charles  de).  Cal- 
vados. i8i5,  16  ,  17,  i«  et  19. 
Hay,  Yonne.    i8i.5  ,  16  ,  17,  iS  et  19. 
Hébert .  Seine-Inférieure.    i>'i4. 
Hello,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 
Hcllot  (  MexanJre  )  ,   Seino  -  Inférieure 

Cent  jours. 
Hclyot  niné  (  de  )  ,  Lot.  i8i5. 
Henncqnin  ,  Allier.  l8i4. 
Herard,  Yonne.  Cent  jours. 
Herbiu  Dessault ,  .Ardennes.  Cent  jours. 
Hersé  (le  comte  d' )  ,  Maycnae.  i8i5. 


LES  DÉPUTÉS.    [.8 14- 187.0] 
MM. 

Hei  icart  l-'crranJ  de  Thury  (Je  vicomte 

Oise.  i8i.'). 
Herlincour  (  le   baron  d'  ),  Pas-de- Calait. 

Cent  jours,  1S16,    17,  18  et  19. 
Ilernoux  ,  Ciilc-d'Or.  1*17,  iSvtig. 
Hcroull  de  llottot ,  Calvados.    i8i5,    itt, 

17,   18  et  19. 
Ilcr-iarldcla  Villemarqué,  Finistère.   i8i5, 

16,    17,  18  et  19. 
Hcryé-Chcf-lJubois  ,    Finistère.  181  5. 
Hruillard    de   Moiilisny  ,  Nitvrc.  Ceut  j. 
Iliiltingiier,  Seine.  Cvnl  jours. 
Honitle  de  la   Chesnais,   lUc-ct-Villaino. 

iSi4. 
Hubert,  Calvados.  Ci-nt  jonrs. 
Huerne  de  Pommereuse,    Seine-et-Marne. 

iHu'i. 
Huel  de  Coetlisan  ,  Girontîo   Cent  jours. 
Hiiet-Laval    ludre-ct-Loire.  Ccnl  jour». 
Huuoldsl»  in  (le  comte  de),   Moselle,  i8l5. 
Ilyde  de  Neuville,  Nièvre.  i8i5. 

I. 
IsABRi.  DES  Parcs  ,  Calvados.  Cenl  jours. 
Ivory  (d')  ,  Ardenaes.  i8i5. 

J. 

Jacomet,    Pyrénées-Orient.  Cent  jours. 

Jacolol  .Côte-d'Or.  Cent  jours. 

Jaquinot  Panipelune  ,  Yonne.    181G,   17, 

18  et  19. 
Jalabert,  Pyrénées-Orientales.  18 14.  Cent 

jours 
Jalabert,  Lot-et-Garonne.  Cent  jourg. 
J.inel,  Jura.  Cent  jours. 
Jnnio  ,  '   ont  Blanc.  Cent  jours. 
Jankovics  de  Jeszenicze,  Meurtbe.  i8j5. 
Jauod,  Jura.  i8i4y 
Jar'l-Panviliif  rs  (le'tarou),  Denx-Sèvrc». 

i8t.S,   iG  ,  n  ,  18  et  xg. 
Jauberl  (l'alibéj  ,  Cantal.    i8i4.' 
Jaubert,  Pyrenée.'î-Oiientales.  Centjouri. 
J.iy  ,  Gironde.  Cent  jours. 
Jean  ,  Vaucluse.  Cent  jours. 
Jessé  (L(  laron  de),  Hérault.   181 5  et  16. 
Joba  (le  comte  de) ,  Moselle.   18 15 
Jobert ,  Marne.  Cent  jours. 
Jobez,  Jura.  Cent  jours.  iSkS  ,  16,  18  et  19 
Jolliat,  Tlaui-PJiin.  Cent  ionrs. 
Jollivet  .  Morbihan  .  181  3,  iC,  17  et  18. 
Jomard  ,  Rhône.  Cent  jours. 
Josse-Beauvolr,  Loire -et- Cher.  l8i5, 16, 

17  ,  18  et  19. 
Jonhert-Uonnaire,  Maine-et-Loire.     8i4. 
JoiibTt-Boanaire,   Indre-et-Loire.  Cent 

iours. 
Jouffard  ,  Aude.  Cent  jours. 
Jouifrey  (de) ,  Indre-et-Loire.  I  8i5. 
Jouliellon,  <^reuse.  Cent  jonrs. 
Jounneau  desRases  .  Charente-Inférieure. 

i8i5  ,  16,  17  et  18. 
Jourdain,  Ille-et-Vilaine.  i8i4. 
Juery,  Tarn.  Cent  jours. 
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Juijçné  (Le  coinlc  Llionne  de),    IM.inclic. 

i8i5. 
Julien,  Seine.  Cent  jours. 
ïulKui  .Finistère.  i8i5. 
Junicntitr,  F,ure-et-Loir.  Cent  jours. 
Jiimilli''>c   (  Lo  baion  Je),    Scinc-cl-Oisc. 

iSi5,   iG  ,  17  et  18. 
JiUcau  ,  Sarthc.  Cent  jours. 
K. 

Kbnnv  (de)  ,  Nord.  Cent  jours. 
Kératry  (de),  Finislècc.  [818  et  ig. 
Kergorlay  (de)  ,  Oise.  181 5. 
Kérillis-Callock  ,  Finistère.  Cent  jours. 
Kérizouct,  Morbihan.  iSiC,  17  et  i8. 
Kern  (Charles),  Cas  Rhin.   i8i5,   16,  17 
et  18. 

L. 

Lagdry  de PoMPiiuES,  Aisne.  iSii.  Cent 

jours  et  1819. 
Lalibey  de  la  Rogne  ,  Cal\  ados.  l8i5. 
Labordc  ,  Gers.  1814,  cent  jours. 
Labouillcrie     (  le     baron    Roullct    de  ) , 

Sarthe.  i8i5  ,  16  et  17. 
Labourdonnaye  (  le  comte  de),  Maine-et- 
Loire.  1816,  i~) ,  18  et  19. 
Labriffe  (le  comte  de)  ,   Aube.  i8i5,  16, 

17  ,  »8  et  19. 
Labrouche,  Basses-Pyrénées.  Cent  jours. 
Lahronsse  -  Verteillac  ,     Seine  -  et  -  Oise. 

Cent  jours, 
tachaise  ,  Hérault.  Cent  jonrs. 
Lachézc  ,  Loire.  Cent  jours. 
Ldchcze  Murrl.  Lot.  i8i5. 
Lacoinbe,  Corrèze.  Ceul  jours. 
Lacoste  .  Gard.  Cent  joors. 
Ladrcyt  de  la  Charriera,   Ardèche.  l8i5, 

16  ,   17  ,  18  et  19. 
Lafayètte    (le     marquis    de),    Seine-et- 
Marne.  Cent  jours.  Sarthe.  )  8 18  et  19. 
Lafajette  (  George  V/ashinglon  ) ,  fils  du 

précédent,  Haute-Loire.  Cent  jonrs. 
Lafitfe    (le  baron),    .irriégc.  Ceut  jours. 
Lalitle,  Seine.  Cent  jours.    1816,  17  ,  18 

el  19 
Lafnét,  Loire-el-Cher.  Cent  jours. 
Lafrojjne,  Meurlho    1816,  17,  iSctJg. 
Lagoy    (    le  marquis   de  )  ,   Boîiches-du- 

Rhone.  i8i5,iC.  17,186119. 
Lagrange  (le  comte  de),    Gers.  1817  ,  i8, 

cl  19. 
Laguette-Mornay  ,  Ain.  Cent  jours. 
Lahary  i8i4. 
Laine.    Gironde.   i8i4,i5,    16,   17,  i8 

et  19. 
I.aisné  do   Villevêque,    Loiret.    1817  ,   18 

et  ig. 
Lajard  ,  Sjiue.  iSi4. 
Lajard  ,  Hérault.  i8i4. 
Lallart,  Pas-de-Calais.  i8i5. 
Lalloiiette,  Calvados.  i8i4. 
Lacarliére,  SonB:Be.  Cent  jours. 
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MM, 

Lamarlinièrc,  Finistère.  Cent  jours. 
Lanihiechts,  l>i3Kbiii.  1819. 
Lambry,  Meuse.  Cent  jours. 
Lamoth  (  Tliéodi)rc  de)  ,    Somme.  Cent  j. 
Laracth   (  lu  comte  Alexandre  ),  S  iac- 

Inlorieure.  1819. 
Lancry  (do) ,  Oise.  iSi.'J. 
Langlais  ,  liurc.  Cent  jours. 
Lanjuinaia  (le  comte) ,  Seine.  Cent  jours. 
Lanlrac,  Gers.  Cent  jours. 
Lapaslurc  (de),  Enre.iS'â. 
I^aporte,  Ilaules-Pyrénécs.  Cent  jours. 
Laporte-Iiolviala  ,  Lozère.  Cent  jours. 
Laprisc  (ïhoiua») ,  Orne.  Cent  jours. 
Larnniéc  ,  Nièvre.  Cent  jours. 
Laroche,  Charente.  Cent  jours. 
Larochcfoucault-Liancourt   (  le  duc  de), 

Oise.  Cent  jours. 
Larochefoucault   (  le    vicomte    Soslhènc 

de)  ,  .Vlarne   iSiô. 
Larocbe-rullon  (  le  marquis  de),  Vienne. 

i8i5 ,  16  ,  17  et  18. 
Laroque  (  Le  comte  de  )  ,  Gers.  1816. 
Lascours  (le  baron  de) ,  Gard  iSi8  et  19. 
Laslours  (de), Tarn.  i8i5,  16,17,186119. 
Latour-d'Auvergne-Lauraguais  (le  comle 

de),  Pyrénées-Orientales.  j8io. 
Latour-Oupin    (le   marquis   Renà  de  )  , 

Haute-Saône.  i8i5. 
Lauberdière  (le  comte  de),  Maiac-et-Loirc. 

i8i4  et  cent  jours. 
Laiimont,  Creuse.  Cent  jours. 
Laur ,  Hérault   i8i4. 
Laurenciu  (le  corate  de)  ,  Yonne.  i8i5. 
Laurendcau  ,  Somme.  Cent  jours. 
Lausat,  B.isscs-Pyrénées.  Cent  jours. 
Laval  aillé  ,  Vendée.  18  5,  i6el  17. 
Laval,  Dordogne    1816.  17,  iSetig. 
Lazardière  (le  baron  de),  Vendée.   i8i.'i. 
Leheschu  de  Sampsavin,  Ule-et-Vilaiac. 

i8i5. 
Leboubelec.  Morbihan.  Cent  jours. 
Lebrun,  Loiret.  Cent  jours. 
Lebrun,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
Lcc  irlier,  Aisne.  Cent  jours  ,  1819. 
Leclerc  (Léon),  Mayenne.  :8i 5.  ^ 

Lecousturior-d'Armenonvillc  (le  vicomte; 

Eure.  i8l4. 
Ledanois  ,  F/ure.  Cent  jours. 
Ledéan  ,  Finistère.  Cent  jours. 
Lefaucheux  ,  Vosges.  18  4. 
Lefeuvre,  Seine-et-Marne.   i8i4  et  cent  j. 
Lefebvre  ,  Jura.  Cent  jours. 
Lefèvre,  Marne.  Tent  )ours 
Lefèvre-Gineau,  Ardonnes.  i8i4etcentj. 
Lefollet,  Manche.  Cent  jours. 
I.egoazre  de  Kervélo^aa  ,  Finistère.  iSi4. 
Legorrec  ,  Cotss-di.-iSord.  Cent  jours. 
LegoucU,  Aube.  Cent  jours. 
Legraïul  de  Buis  Landry. Orne. Cent  jonrs. 
Lrgraverentl ,  lUe-ct-Vilaiae.  Cent  jours  , 
1817  ,  i8  et  19. 
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Leprix-Lasallr.  i8i4. 

Loffuevcl,  Morbihan    Cent  jours 

Lrliiir,  Finixl^re.  i8i'». 

Lcjxlly  de  Villiers.Rl.Tiulic.  1817,  i8et  19. 

Ltiiiarclwiiiil  (If  (Mimicourl,  Somme.  i8i4, 

lâ,  lO ,  17  ,  18  et  19. 
I.oin.iriHlial,  Kiire,  i8i5. 
Lcmcnnet  fil»  .Cnlvailos.  Cent  jours. 
Leniure  (riitvalici)  ,  Ilaulc-Loire.  1816, 

17.   18  et  19. 
r.eniollieiix-llaudier,  Mayenne,  i8i4. 
ï-e  Nouvel ,  Calvados.  Cent  jour.s. 
Le  l'cllctler  (Félix),  Seine -Inférieure. 

Cent  jours. 
Lebdiix  du  (;li.ilelct,  Vas-de-Calais,  i8i5. 
Le  Seigneur,  Seinc-Inféricurc.  Cent  jours. 

1818. 
Lrsperat ,  Ilaule-Marne.  Cent  jours. 
Leveneiir  (  le  eonite)  ,  Orne.  i8i4. 
Lévêque  de  Pouilly  ,  Aisne.  Cent  jours. 
Leyrand,  Cieuso.  Cent  jours. 
Lezay-Marnesia  (le  comte  de),  Lot.  181G, 

17  ,  18  et  19. 
Lezurier  de  la  M.nrtcl  (le  baron)  ,  Seine- 
Inférieure.  181 4. 
Lizeret  de  Chazey,  Yopne.  Cent  jours. 
Lignières,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
■Lijnairac  (de),  Haute-Garonne.  i8i5,  16, 

•7  ,  18  et  19. 
Liollier,  Seine-et-Oise.  Cent  jou's. 

Lizot,  Furo.   i8i5,  )6,  17,  j8  et  39. 

Lombard,  Isère.  i8i5,  16,  17  et  18. 

Lombard  Lntune  ,  Drome.  Cent  jours. 

LoEguevue  (Henri  de) ,  Loiret.  181,'j,  16. 

Lorgeril  (le  comte  de)  ,  Rlaiicbe.  iSi.t. 

Lormand  fils  (de).  Basses  Pyrénées.  i8i5, 
■6,  17  et  18. 

I.oubens,  Gers.  Cent  jours. 

r.oubers.  Haute-Garonne.  Cent  jours. 

Louis   (le  baron  ),  Meurtbe  et  Seine,  en 
i8i5,  16,  17,  18  et  19. 

Louis-Cade  ,  Lozère.  Cent  jours. 

Louve t ,  Somme.  8ie        cent  jours. 

Louvigny   (  le  comte  Bouvet  de  )  ,  Sarlhe. 
1816  et  17. 

Louvol  ,  Doubs.  Cent  jours. 

Loyscl,  llIe-ct-Vilame.  Cent  jours. 

J.ucas  ,  Allier.  1  8i4. 

Lucas,  Seine-Inférieure  Cent  jours. 

l.ucas-Bourgerel,  Morbihan.  CenI  jours. 

Lucien  Bonaparte  ,  Isère.  Cent  jours. 

I.uneau  ,  Loire-Inférieure.  Cent  jours. 

Lur-Saluces  (de)  ,  Gironde.  i8i5. 

Luzines,  Vienne.  i8ï5,  iG,  17  et  18. 

M. 
Magcarthy  (de), Charente-Inférieure.  i8i5 

16,  17,  )8  et  19. 
Maccartliy  (le  comte  de)  ,Drôme. '816  ,  17 

et  18. 
Macbeco(Palamèdede),  Haute-Loire.  181 5. 
Madieu,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 


MM. 

Magneval  (de) ,  Rhône.  1816,17,  18  6119- 
Magnier-Graudprc,   Bas-Rhin.  •8i5,  iti, 

17  et  18. 
Maignet,  Puy-de-Pomo.  Cent  jours. 
Maigre  (André)  ,  Gard.  Cent  jours. 
Maine  de  Uirau,  Doidoguc.   ihi4,  i5,  16. 

17,  '8  et  I;). 
Maisonfort  (le  m.irquis  de  la)  ,Nord.  181 5. 
Majou  ,  (Jiarenle-lnlerieure.   Cent  jours 
Malet  (le  baron  de) ,  Di.rdogne.  i8.4. 
Malcleste  (le  marquis  de),  Côle-d 'Or  l8i5. 
Malherbe,  Ille-el-Vllaine.  Cent  jours. 
Mallcvillc  fils,  IJordogne.  Cent  jours. 
Mairie  ,  Aude.  Cent  jour,';. 
Manuel ,  Basses-Alpes.  Cent  jours.   Ven- 
dée, 1818  et   19. 
Maquillé  (ik),  Maine-et-Loire.  l8i5. 
Maraiidet  (di) ,  Haut  Rhin.  i8i5. 
MarcellHs(leconitede),  Gironde.  i8i5,  16, 
17,  18  et  19. 
'  Marcorelle  (le  baron  de),  Haute-Garonne. 
l8i4. 
Margadel  (de) ,  Morbihan.  i8l5. 
Marniier  (le  comte  de),  Haute-Saône.  Cent 

jours. 
Marquette  de  Fleury,  Hautc-Mame.  i8i4. 
Marquis,  Meurlhe.  l8l4. 
Martin  ,  Saône-el-Loire.  Cent  jours. 
Martin  d',\riche  ,  .Aude.  i8l4. 
Martin  de  Gray  (le  baron),  Hante-Saône. 

181  6,  17  ,  18  et  19. 
-Martineau,  Vendée.  Cent  jours. 
Martinez  ,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Mathieu  ,  Bas-Rbin.  i8i4. 
Mathicu-Faviers,  Bas-Rhin.  l8l5. 
Maupetit,  Mayenne.  l8i4  et  cent  jours. 
Maurel,  isère.  l8l4. 
Mayuaud  de  Pancemont ,  Saone-et-Loire. 

Cent  jours. 
Méandre  ,  Loire.  CenI  jours. 
Meaux  (de)  ,  Loire.  181.). 
Mëchin  (le  baron),  .Aisne.  1819. 
Memineaii ,  Charente.  Cent  jours 
Wén.'ger  (le  baron),  Seine-et-Marne.  1816, 

I7,l8etl9. 
Mcnantcau,  Vendée.  Cent  jours. 
Menessier,  Moselle.  i8i3. 
Mercier,  Orne.  Cent  jours. 
IMerlin,  Aveyron   Cent  jours. 
Merlin  de  Douai  (le  comte) ,  Nord.  Cent  j. 
Mermet  aine  ,  Isère.  Cent  jours. 
Mestadiei  ,  Creuse.  1817,  18  et  19. 
Metz,  Bas- Rhin   iSl*,  cent  jours,  l8l5, 

16  et  17. 
Mevolhon.  Basses-Alpes   Cent  jours. 
Meynadière  (le  baron  de  la),  Gard.  i8l5, 

cent  jours. 
Meynard,Dordogre.  Cent  jours,jl8l5et  16. 
Michaud  ,  Ain.  l8l5. 
Michil  de  la  Brosse,   Loire -Inférieure. 
Cent  jours. 
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Wiclii'lct ,  f'ii'usc.  l8(5ct  iG. 
TVliclu'Iit   (le  Rocliciiiont ,  Loire.   l8l4. 
Milhnnd  ,  lli-iniilt.  Cent  jours. 
Mioiccc   do    Kcrdanct  ,    Fini.sU'-re.    iS'f). 
Miraiidol   {}u  comte  de)  ,  Uordogiie ,  i8i5 

.-t  i6. 
Moll  ,  Haiit-Rliin.  Cent  jours,  i8i5,  17, 

18  et  19. 
Mollet ,  Ain.  Cont  jours 
Monccy  (le  baron),  IJoubs.  l8i4. 
Monsi-ignat ,  .^vcyrou.  Cent  jours. 
IWontaignac  (le    niai<[uis   de),   Piiy-de- 

Dùnic.  l8l6,  17  ,  18  cl  rf). 
■Moiitbel  (lu  comte  de)  ,  Indre.  l8l5. 
IVIontlirun  (le  vicomte  de) ,  Pas-de-Calais. 

l8i:>. 
Monicalm  (le   marquis  de),  Hérault.  i8l.'>, 

iG,  17,  18  et  19. 
Montosquiou  (le  comte  Henri  de) ,  Aisne. 

î8t4. 
Montmorency  (le  prince  de).  Seine-Infe'- 

ricurc.   18  [.5,  iG,   17  et   18. 
Morcau  ,  Ille-et-\  ihiine.  1816. 
Morcl ,  Calvados.  Cent  jours, 
^lorcl ,  Haut  Rhin.  Cent  jours, 
morclkt ,  Seine.  181  4. 
MorE;an   de  Belloy  (  le  baron  )  ,   Somme. 

i8i3,  16,  17  ,  18  et  19. 
Morillon,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
Morissct  (le  baron),  Deux-Sèvres.  i8l4  , 

16  ,  17,  18  et  ly. 
Mortaricu  (le  baron  de),  Tarn-el-Garonne. 

l8i4,   iG,    (7  ,   18  et  19. 
Morean  ,  Haut-Rhin.   181  4. 
Mouchy  (le  duc  de),  Meurlhe.  181'). 
Moiigeote  des  Vignes,  Haute-Marne   Cent 

jours. 
IVIouIin,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours 
Mourgues.  Cent  jours. 
!\Iousuier-Buissoa,  Haute-Vienne.    181 5, 

tG,  17  ,  18  et  ig. 
Moutardier  (Gironde).  Cent  jours. 
Mouton-Duveruet ,     lieutenant  -  général 

Haute- Vienne.    Cent     jours. 
Moyzen,  Lot.  1816  ,  17  ,  18  et  19. 
Murard  de  Saint-iÀomain  (De),  Ain.  i8i5. 
Musset  (De) ,  Sarthe.  i884. 

N. 
NADAii.HAc(le marquis  de), Haute-Vienne. 

i8i5. 
Néel,  Côtes  du  Nord.  i8l5  ,  16,  17, 

et  ig. 
Nérat,  .'Visne.  Cent  jours. 
Ninon  ,  Lot-et-Garonne.  Cent  jours. 
Noaiiles  (De) ,  Gard.  i8t4. 
Noailles  (Alexis  de),  Rhône.  i8i5. 
Noiset   Je    Saint-Paul  ,     Pas-de-Calais. 

i8i4. 
Not  ,  Aisne.  Cent  jours. 
Nougarède  de  Fayet  (le  baron)  ,  He'rault, 

l8i4. 
NoHrri'Son  ,  Haute-Saône.  Cent  jours. 
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Nully-d'IIocourt  (De) ,  Oiso.  Cent  jours. 
17  18  et  19. 

O. 

Onirn  .   Isère.  Cent  jours. 

Odo.ird(D'),  Seinc-Jnférieure.  i8i5. 

Olivier  do  Gérentc  ,  Vaucluse.  Cent  jours. 

Olivier  ,  Drômc.    l8l4. 

Org'andes  (le  comte  d' )  ,  Orne.  l8l5, 
16  .  17  ,  18  et  19 

Otrante  (  Fouché  duc  d' )  ,  Lcnre  Infé- 
rieure. Cent  jours;  nommé  en  i8l5, 
n'a  pas  siégé. 

Ozennc,  Loir-et-Clicr.  Cent  jourj. 

P. 

PACc.\nn,Saône-et-Loire.  1816,17,18  et  19, 
Pailliid   du  Cléré  ,  Mayenne.  1817,   i  iJ 

et  19. 
Paillet,  Meuse.  i8i4. 
Paillot  de  Loynes  ,  Aube.  l8i5  ,  16  ,    17, 

jSet  19. 
Papiau  de    la  Verric  ,    Maine-et-Loire. 

i8i5  ,  16  ,   17  ,  !*<  et  19. 
Paporet  ,  Aisne.  i8i5,  16,  17  et  18.  j 
Parc  (  le  comte  du  )  ,  Manche.    i8l5. 
Pardessus,  Loir-et-Cher.  i8i5. 
Parincntier  ,  Meurlhe.  Cent  jours. 
Pascal  ,  Isère.  181 4. 
Pasquier  (le  barou  ) ,  Seine.  i8i5,     16, 

17  ,  18  et  19. 
Passerai  de. Silans.  Ain.  i8i4eti7. 
Paulinicr  de   Fonteaille,   Hérault.    i8i5. 
Paultre  de  la  Yernce,  Yonne.  Cent  jours. 
Payn  ,  Aube.   Cent  jours. 
Péan  de  Saint-Gilles,  Seine.  Cent  jours. 
Pclissier  (De  ).  Tarn.  i8i5. 
Pélissier  de    Vèli^îonde  ,   Puy-de-Dôme. 

iSiJ. 
Pémartin,  Basses-Pyrénées.  i(li4. 
Pcmolié  de  Saint-Martin,  Landes.  i8i4 

et   1 .3. 
Pénières  ,  Cgrrèze.  Cent  jours. 
Perceval  (De)  , Indre-et-Loire.  1816  ,  17, 

18  et  ig. 
Percy  (le  baron) ,  Haute -Saône.   Centj. 
Pérès  (le  baron) ,  Gers.  i8i4. 
Pérignon  ,  Aisne.  i8i5. 
Perreau  (Du) ,  Drôme.  Cent  jours. 
Perreau  de  Wagnics,  Vendée.  Cent  jours. 

1818  et  19. 
Perrclon  ,  Isère.  Cent  jours.  , 
Perrien  (le  comte  de)  ,  Morbilian.  l8l5. 
Perricr  ,  Ardccbe.  Cent  ioias. 
Perrier  (  Nicole  ) ,  Lot.  Cent  jours. 
Perrier,  Rhône.  Cent  jours. 
Perrier  (Alexandie)  ,  Loiret.  1817,   18  et, 

Perrier  (Casimir).  Seine.  1817  ,  l8  et  19. 
Perrigny  (le    comte    de),  Loir-et-Cher. 

i8i4. 
Pcniu,  Gers.  Cent  jours. 
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Pm-in  ,  Isi'rf .  Ct-nt  joiirs. 
l'en  in,  (liionile.  Cciil  jours, 
i'crvinquicre  (le  baron  .U-),  V«-n<lcc.  lai'i, 

cent  jours. 
Piiichcux,  Mayenne.  Cent  jours,  1819 
Fcli'r.scn,  Mont-Toiincrrc,  i8i4. 
IVtlt.Cher.  181 4. 
l'clil  .le  Uiauvergir   (le   li.ivon  )  ,  Siinc. 

ihi4. 
Poyrot  (  lie  Vernoux  ) ,  Ardcclic.  Cent  ). 
l'cvrussel,  Loire  Inlcricurc.    i8i5,  16  et 

»7- 

Plulipoii,  cent  jours. 

l'hilippe  ,  Mont-IJianc.  Cent  jours. 

Philipoteaiix,  Ardennes.  Cent  jours. 

Picot -Lacoinbc,  Puy-de-Honie  ,  l8l4. 

Picot  de  la  Pejfrouse,  Haute-Garonne. 
Cent  jours. 

Picot  des  Ormeaux,  Sarlhe.  l8l8  et  19. 

Piepay  ,  Loire.  Cent  jours. 

Pict,  Saitiio.  Cent  jours. 

Piet  deCli.iiiibellc,  Sarthe.  i8i5, 16  et  17. 

Pieyre,  Gard.  Cent  jours. 

Pillot,   Nord.  Cent  jours. 

J'inac  ,  llautes-Py  renées.  Cent  jours. 

Pinel,  Miinche.  Cent  jours. 

Pifjuet,  Calvados.  181. 1. 

Pizieux  (le comte  de),  Eure-et-Loir.  l8l5. 

Plaisante  (le  duc  Charles  de) ,  Seine-et- 
Marne.  Cent  jours. 

Planche  ,  Passes-Alpes.  Cent  jours. 

PlancUi  de  la  Vallelle  (le  ronite) ,  Isère. 
181.') ,   16,  17  cl  18. 

Pluvinal.'S'aucluse.  Cent  jours. 

Puinsot ,  fils  ,  Haute-Marne.  Cent  jours. 

Poinleau-Bazinville  ,  Loiret.  Cent  jours. 

l'oisson  ,  Manche.  Cent  jour.». 

Polignac  (le  comte  i\rmand  de),  Haute- 
Loire.  i8i5. 

Polissard,  Saône-el-Loire.  i8i4.         , 

Polhichc,  Finistère.  Cent  jours. 

Pommerol  (de) ,  Loire.  i8i5,  16  et  17. 

Ponsard,  Morbihan.  1816,  17  et  18. 

l-'onsardin,  Marne.  Cent  jours. 

Pontet  fils,  Gironde.  181 5,  iC,  17,  18  et 

Poppe,  lîas-Kliin.  Cent  jours. 
Popale,  Loire.  Cent  jours  ,  1818  d  19. 
Portai  (le  baron   de),  Tarn-tt-Caroune, 

1818  et  19. 
Ptitcau-d'Hancarderie  ,    Nord.   l8l5,    18 

et  19. 
Pouget  (le  baron)  ,  Aude.  Cent  jours. 
Pouilly  (de),  Aisne,  l8l5. 
Poiilizac,  Fini.stère.  Cenl  jours. 
Poullain-Granapre,  Vosges.  Ceut  jours. 
Pmiltier,  Pas-de-Calais.  Cnt  jours. 
Poyiéré  de  Cèrc  (le  baron).  Landes.  l8l4, 

i;< ,  16  ,  17  ,  18  et  ) 9. 
Praconital  (le  marquis  de).  Nièvre.    iSi5, 
iC  et  1  7. 
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Pressac  ,  Yienno.  Cent  jours. 
Prcssandorc,  Vienne.  Cent  jours. 
Prevcrand  delà  Uouteresso,  Allier.  l8l5, 

»fi  ,   17  et   18 

Prevot-Laygoiliftr Cent  jours. 

Prunclé  (le  vicomte  de),  Finislère.  i8l4. 
Puiaayc  (le  marquis  de)  ,  Orne.  181 5. 
Puymauriii   (le     baron    Marcassus     de), 

Haute-Garonne.  i8i'i,  i5,  i<),  17,  i8eti9. 
Puyvert  (  le  marquis  do  ) ,  Aude  1818. 
Pyrot ,  Moselle.  i8i3. 

Q 

QuENTiM,  Sarlhe.  Cent  jours. 

H. 
RAi.i.ii:n  ,  Illc-el-VJluiae.   i8l4. 
Raïubiilrau  (  le  comte  ),  Loire.  Cent  jours. 
Ramel,   Lot.  Cent  jours. 
Hamolino,  Corse.   1819. 
Raniont ,  Puy-dc-Donie.  Cenl  jours. 
Rapp   (le  comte),    lieutenant  -  génrraL 

Haul-Rliin.  Cent  jours. 
Rcissis ,  liouches-du-Khônc.  Cent  jours. 
Rastignac  (  le  marquis  de  ) ,  Lot.  1817,  18 

et  ig. 
Ralier,   Ch  ircnte-lnférieure.  l8l4. 
Raudot  ,  Yonne.    181. >. 
Hiivei  ,  Gironde.  i8i6  ,   17,  iSetig. 
Raymond-  Noubel ,  Lot-el-Garonue.  Cent 

jours. 
Reynouard ,  Var.  i8i4. 
Raiey(de),  N'osges.  l8l5. 
Régnard,  Ardejincs.  Cent  jours. 
Regnauit,  l^hoi.  Cent  jours. 
Rcgnault  de  Saint  -  Jean  -  d'Angely  (le 
comte)  ,   Charente-Inférieure.   Cent  j. 
Regnoul  de  Vains  ,  Manche.  l8l5. 
Regnuust-Uuchesnay,  Sarllie.  i8l5. 
Reguis  ,  Basses- Alpes.  Cent  jours. 
Rtibeil,  Uas-Rhin.  Cent  jours,  1816,  17, 

et  i8 
Rémond ,  Orne.  Cent  jours. 
Renaudou  ,  Isère.  Cent  jours. 
Uevoire  ,  Nord.  1817,  18  et  19. 
Reynaud    de    Ticts,   bouches  du-Rhônc. 

i8i5. 
Rhem  ,  Loiret.  Cenl  jours. 
Ribard,    f>eine-Iiiferieurc.    i8£5 ,  l6,   17 

et  i8. 
Riboud  ,    Ain.  l8l4. 
Richard   jeune,   Loire-Inférieure.   l8l5  , 

l(j  ;  17,  18  et  19. 
RicLdud,  Seine-ct-Oise  Cent  jours. 
Rieussec  ,  Rhône.  l8i4. 
Riilaut,  Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Rigaud  de  l'Isle ,  Urôme.   l8i4.  Cenlj. 
Rigoult.  Cent  ;ours. 

Riucourt  (  le  comte  de  ) ,  Meurthe.   i8l5. 
Riiiult  d«  Neuville,  Calvados,  i8l4. 
Rivais  Ginola  ,  Aude.  Cent  jours. 
Rivauddela  Rafîiuèrc  (le  comte),  lieu- 
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tiMianl-  giiicial.    Charcnlc-Infériourc. 

i8i5. 
Uivi-I ,  Corrcic.  Cent  jours. 
Uiv'U'rc  ,  Aube.   i8i4. 
Uiviii-e,  Liit-ct-Caronnc.  i8jG,  17,  18  et 

'9 
Rol)ei-t  ,  Cliareiile   Crnt  jours. 
R.iboil,   Moi  biliao.  Cent  jour?;  iSiO- 
Robin  «le  la  RmikIc  ,  InJre,  Cent  jours. 
RoJet,  Ain.    181»   ot   ig. 
Ro^iT,  Mosiîllc.  Crnt  jnurs. 
Ro({cr,  Scine-et  Oise.  181  5. 
Rolland,  Moselle.  Cent  jours,  1818  cl  19. 
Rolluiul  ,  Bouclics-ilu-Rhône.  i8iu,   cent 
jours ,  16,   17,  18  et  19. 

Romiguières ,  fils,    Haute-Garonne.  Cent 
jours. 

RoncheroUes  (le  comte  de) ,  Eure.  181 5. 

Rossée,  Haut-Rbiii.  i8i4,  coût  jours. 

Roussel ,  Loire  Inférieure.  Cent  jours. 

Rostand,   B..ucbes-(lu-Rli6no.  Ciiil  jours. 

Rouchon,  Ardicho.  i8i.'i,  16,  17,  18  et  19. 

Rongé   (  le  cemto  Adrien  de  ) ,   Somme, 
i8i5. 

Roussin,  Finistère.  1816  et  17. 

Roux  ,  Loiret.  Cent  jours. 

Roux  de  Laborie,  Somme.  i8i5. 

Roux  du  Cbàlelet,    l'as-de  Calais.  l8l5. 

Rouxcl,  Côtes-du-Nord.  i8i5. 

Roojère,  Vosges.  Cent  jours. 

Roy,  Seine.  Cent  jours.  i8i5,  i6,    17,  18 

et  19-    . 
Royer,  Saone-et-Loire.  i8i5. 
Royer  CoUard,  Marne.  i8i5,   16,  17,18 

et  19.  j 

Rozet ,  Haute-Marne.  Cent  jours. 
Ruinard  de  Brimont,   Marne.  1816,   \-] 

1 8  et  19, 
Ropérou,('ô(es-du-Nord.  Cent  jours.  i8  l5, 

16,  17,  i8et  T9. 
Ruphy  de  Menthou,  Mont-Blanc.  l8i4. 
S. 

Saglio  (Michel),  Bas-Rhin.  i8i5eli9. 
Sainl-Aignan  (De),Loirc-lnférieurc.  i8i5 

elig 
Saint-Aolaire  (le  comtcde),  Meuse.  18 15 

18  et  19. 
Saint-Cricq  (Ue) ,  Seine-et-Marne.  i8i5, 

16,  J7,  18  et  xg. 
Saint-Géry  (  le  marquis  de  ),  Tarn.  i8i5. 
Saint  Martin,  Indre-et-Loire.   i3i4. 
Saml-V'aliier  (de) ,  Drôme.   i8i5. 
Siiinle-Aldegonde  (  le  comte  Charles  de  ) , 

Aisne.   181  5,  16,  .^et  18 
Siiras,  Boucliesdu  Rhône.  1816,  i-j  ,  18 

et  19. 
Snlavy,  Bouches  du-Rhôoe.  Cent  jours. 
Salis  (  le  comte  de  ),  Ardennes.  iSi5  ,  16 , 

17  ,  18  et  ig. 
Saliaberry  (le  comte  de),  tuir-et-Cher. 

i8i5,  16,  17,  i8_eti9. 


Salvagc  ,  Cantal.  Cent  jours. 
S.ilverlc,  Seine.  Cent  j.iurs. 
Sappcy  ,  Isère.  Cent  jours,   18(9 
Sailelon  ,   Corrèzc.  i8i4,   i5,  16  cl   17. 
Sauliiier,  Meuse.  181  )  ,  lO,  17,  18  tl  uj 
SaussL't ,     \in.  Ccut  jours. 
SniHscy  ,    Rbôae.   Cent  jours. 
Savo^u-Rollin,  Isère.    l8i5,  16,   17  ,   18 

et  19. 
Srey(  le  comte  lie  ),  U.iuhs,  i8i5,  iC  et  I7  . 
Si.lwul,  Bas-Rhin.  i8i4. 
Schadut,  Nord.  181 4. 
Schmil?. ,  Meurtbe.  Cent  jours. 
SébastI mi  (  Je  comte  ),  Aisne.  Cent  jours. 

Cois».  1819. 
Sédillcï  .  Scinc-cl-Marnc.  i8i4. 
Selvcs,  Dordogne.  Cent  jours. 
Sejan  de  Cejeau  ,  Seine.  Cent  jours. 
Sengez  ,  Haute -(iaronnc.  Cent  jours. 
Serre  (  de  ),  Haut  Rliiu.  181  à  ,  6i ,  17,  r8 

et  19, 
Scsmaisons  (lecomte  Humbertdc),  Loire- 

Iiiiërieurc.  1818. 
Sibuet,  Seiue-et-Oise.  Cent  jours. 
Silvestre,   Lot-et-Garonne.  i8i  >. 
Sime'onCle  conilo  ),  l'ouchi-s-du -Rhône. 
Cent  jours.  Var.  i8[  ^,  16,17,  iSet  19. 
Simon,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 
Simon,  Moselle.  1818  et  19 
Simonot ,  Côte-d'Or   Ccntjours. 
Simonot .  Saôac-et  Loire.  Ccut  jours. 
Sirand  (  de  ),  Ain    i8i5,l6eli7. 

Sirieys  de  Mayrinhac  (  de  ),  Lot.  iSl.*}. 

Sirugue-Maret  (  le  baron  ),  Aube.    l8l4. 
cent  jours. 

Sivard  de  Beaulieu ,  Manche.  1818  et  19. 

S'jlignac  ,  Aveyron.  Cent  jours. 

Sollier  ,  Vaucluse.  Cent  jours. 

Scmmis  ,  Bouches-du-Rhône.  Cent  jours. 

Sorbier  (  le  comte  ),  lieutenant-général , 
Nièvre.  Cent  jours. 

Soabyran  ,  Landes.  Cent  jours. 

Soucijues  ,  Loiret,  l  8i4. 

SouUié,  Vaucluse.  i8i5  ,  iG,  17  et  i8. 

Soult,  Tarn.  Cent  jours. 

Suchet  ,-,Ardennes.  Cent  jours. 

Salpicy,  Hante-Vienuc.  Cent  jours. 

Silvestre  deSacy  (le  baron),  Seine.  i8l4. 
T. 

Tab\rii5  (  le  vicomte),  Seine.  i8l5. 

Taché,  Puy-de-Dôme.  Cent    ours. 

Tailhand,  Puy-de-Dôme.  Cnit  jours. 

Taillandier,  Indre    Cent  jours 

Talleyrand  (  le  baron  de  ),  ooirct.    i8l4 
et  16. 

Tanchar,  Doubs.  Cent  jours. 

Tannegny-Leveneur  (  lecomte  ).  Orne. 
l8l4. 

Tarayre  (  général),  Aveyon.  1819. 

Tascher  (  de  )  Sartbc.  181  i. 

Tassel,  Gôtes-du-NorU   Cent  jours. 
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TirniMUX  ,  ^riiif.  1818  cl  19. 

Tosseirc ,  lnt're.  1819. 

Trste  (  Jeun  -Bnplisli'  ),  Gard.  Cent  jour*. 

Tulli  ,  Tarn-tl-C.uroiino.  lent  jours. 

Toulon,  l,ot-i-l-«;aioniie-  i8i;'i. 

Tlinbniid-Bi)i»-La-Uciiii-  ,    Imlrc.     Cent 
jours. 

Tliarieau  ,  Mainc-ct-LoJrc.  i8l4. 

Tlicvfiianl-Gaériii,  Clier.  (eut  jours. 

Tlioian  de  liiran  ,  Gers.  181G. 

Tliiars  (le  comte  de),  niaiëchal  de  camp. 
Saônc-ct-l,oiro.  Cent  jours. 

Tliiry  (le  baron  do),  Mcurthe.  l8l4. 

Tlioi.ias,  llle-el-Vilaine.  Cent  jours. 

Thomas,  Vosges.  C.ut  jours. 

Tdiiiin,  IVlo.selle.  Cent  jours. 

Tilmid  du  Clialard,  Creuse.  1816. 

Tilly  (  de  ),  Calvados.  Cent  jours.  ^ 

Tixier  île  la  Clinjielle,  Creuse.  i8l5. 

Thonslaut,  Hérault.  Cent  jours. 

Toiipot  de  Bcvaux,    HaMte-Marne.  l8lfl. 

Tourneniine,  Cantal.  i8i5,  16,  17  et  18. 

ToU7.et,  Côtc-d'Or   Cent  jours. 

Traniocoiir  (  le  marquis  de  ),  Pas-de-Ca- 
lais. i8iJ. 

Tiehu    de    Montliiery  ,  Ille-et- Vilaine. 
1817  ,  i8et  19 

Trémoiiille  (  le  prince  de  la  ),  Cher.  l8l5. 

Trenqualye  (d:),  (iers.  1814. 

Trevise  (  le  marecli.il   Mortier  duc  de), 
Noid.  1816  et  17. 

Trinqiielngue  (  do  ),  Gard  ,  t8l6  et  17. 

Triozon  ,  Puy-de-Dôme  Cent  jours. 

Trippier.  Seine  Cent  jours. 

Tronclion  ,  Oise. Cent  jours.  1817, 18  et  19. 

Troosson  Lecomie  ,  Marne.  i8ii. 

Try,  Seine.    l8l.'i   et   iG. 

Tryon-Montalcmbcrt    (   le    comte  de  ) 

Vienne.   l8l4. 
Tliuault  de-id-Bouverie,  Morbihan.  l8i4, 
Tupiiiier  ,  Saône-el-Loire.  Cent  jours. 
Tuickhcim  (de  ),13as-ilhiu.  181J  et  16. 


V. 


llNGCExde  Saius-Ouen,  Sarthe.  Cent  j. 
UsfiMin.    ^L-ine-et-Oise.  l8l5,    16,    17, 
18  et  19. 


Vaillant,  C6te-<VOr.  Cent  jours. 
Valentio  .  Hérault.  Cent  jours. 
Vallée .  Landes.  Cent  jours. 
Vdilee,  Meuse.  1817,  18  et  19. 
Vallet  de  Merville ,  Meurlhc.  Cent  jours. 
Valielte,  Losùre.  Cent  jours. 
Van-.Mcrris,  Nord.  181  J. 
Varenne  de  Fenille,  Ain.  l8i5  et  i6. 
Vas.'^al  de    Monvielle  ,   Lot-et-Garonne. 
181.5.   i6,  i-el  18. 


LES  DÉPUTÉS  [ï8i 5-1820] 
MM. 

Vattcllii-r  ,  Ardcnnrs.  Cent  jours. 
Vaiiquolin  do  la  llivièrc.  lllc-et-Vilaine . 

i8i5  et  rO'. 
Veaux    (le   général),  Cûte-d'Or.    Cent 

jours. 
Vergue»,  Aveyron.  Cent  jours. 
Vcrncilli  de  Puyrascau  ,  Dordognc.  l8l4 

cent  jours,   1817,    18  et   19. 
Vezin  ,  .\veyron.  i8i4,  cent  jours. 
Vidal-Contant,   Aude.  i8i'/.] 
Vid.il,  Arriege.  Cent  jours. 
Vidal  fils  ,  Hasses-Pyrt  nées.  Cent  jour». 
Vigicr  ,  Cantal,  (^cnl  jours. 
Vigneron,  Haute-Saône.  i8l4,ceut  jours. 
Vignon-Laversanne  ,  Drômc.  Cent  jour». 
Viguiers,  Aude.  Cent  jours. 
Viilelianchc    (le  marquis    de),   Yonne. 

181G  ,17,  18  et  19. 
Villéle  (de),   Haute-Garonne.  l8l5,    16, 

17  ,    18  et  19. 
Villemain  ,  Morbihan.  1819. 
Villicrs  de  Lonjcau,  Côte-d'Or.  l8l4. 
Villol  de  Frévillc,  Seine.  l8l4. 
Vimal-Teyras  ,  Piiy-dç-Dôine.,l8l5. 
Vimar,  Seine- Inléricurc.  Cent  jours. 
Vinccntdu  Saint-Laurent,  Gard.  Cent  J. 
Vincent-Molinière,  Ueux-Srvres.  Cent  j. 
Vistorle,  Côtes-du-Nord.  l8i4. 
Vitrolles   (  le  baron  de),    Basses-Alpes. 

i8i5. 
Vivenot .   Meuse.  Cent  jours. 
Vogué   (le  comte  Charles  de), Gard,  i8l5, 

16  et  17. 
Vogué    (le    comte  Eugène  de),   Ardèclie, 

1818. 
Voufjy    (  le  comte  Etienne  de)  ,   Loire. 

i8i5,  16  et  17. 
Vouly  de  la  Tour,  Rhône.  Cent  jours. 
Voyer    d'Argenson    (le  comte),    Haut- 
Rhin.    Cent  jours,   l8l5,   16,   17,    18 

et  19. 
Voysin  de  Gartempe,  Moselle.    l8l5,    16 

et  17. 
VuUier,  père,  Jura.  Cent  jours. 

W. 

Vi''ALDNEiv-FRrt;DSTEiN(  le  comte  Geoffroy 

de),  Haut-Rhin.  i8ii. 
Warenghien  (Ue)  .  Nord.  Cent  jour*. 
Welchcs  ,  Vosges.  1816  ,   17  ,  18  et  19. 
Weiidel  (De),  Mu.neUe    l8l5,  18  et  ig. 
Willig,  Haut- Rhin.   18 1.5. 


YvER,  Manche,    i8t3. 


ZapFFBL  ,  Bas-Rhin.  i8i4. 


t 
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VOCABIJLAIKE 


DES 


MOTS  ET  DJ']NOMINATIONS 

»;^T1I  SERVtNT  A  FAIRE  CONNAITRE 

LES  assembl5:es  législatives, 

LES  FACTIONS,  LES  PARTIS, 
ET  LES  TRAITS  GÉNÉRAUX  OU  PARTICULIERS 

LES  PLUS  INTÉRESSANS   DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 


-Alarmistes.  Nom  donné  à  ceux  qui,  dans  le  cours  delà  révolution,  répandaient 

des  alarmes  fausses  ou  réelles. 
ANARCHISTES.  Membres  de  la  convenlion  nationale,  partisans  de  Marat  et  du  régime 

de  la  terreur,  ainsi  nommés  par  les  girondins. 
Asxi-HÉvoLCTio?(NAiREs.  Euncmis  de  la  révolution. 
Apitoyecrs.   On  désignait  ainsi,  au  commencement  de  la  révohilion ,   ceux  qui 

plaignaient  le  sort  des  émigrés,  des  prêtres  réfractaircs ,  etc. 
Abistocbates.  Partisans  de  l'ancien  régime. 
Assemblées  nationales  ou  législatives  : 

Assemblées  des  notables,  à  Versailles.  La  première,  installée  le  27  février  178^; 

et  la  seconde,  le  16  novembre  1788. 
États-généraux,  à  Versailles,  le  5  mai  1789. 

Assemblée  constituante,  le  9  novembre  1789,  h  Paris,  comme  toutes  les  assem- 
blées subséquentes. 
Assemblée  législative,  le  i'"^  octobre  1791. 
Convention  nationale,  le  21  septembre  1792. 

r^         -1     i    des  anciens,        l    i      o      .  u         „r 
Lonseds  <     ,       •  '.      >  le  20  octobre  1703. 

I    des  cmq-cents,   J  '• 
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Siiiiat-roiiMTvalciir,  le  aT)  décembre  1799- 
Oorps-lt'-fçislalif,  le  i"  janvier  i.Soo. 
Tribunat,  le  même  jour. 

(Miambrc  des  pairs,  nommi's  par  le  Roi,  le  4  ju'"  iSi'j 
Chambre  de»  doputés,  le  même  jour. 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  Napoléon,  le  7  juin  i8i5. 
Chambre  des  reprcsentaris,  le  même  jour. 
Chambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi,  le  7  octobre  iSi5. 
(;haml)re  des  députés,  le  même  jour. 

(Depuis  cette  époque,  les  scjsions  de  la  chambre  des  députés  se  sont  renouve- 
lées régulièrement  par  cinquième  à  la  lin  de  chaque  année,  à  l'exception  de 
celle  de  i8i5,  qui  a  été  dissoute  par  l'ordonnance  royale  du  5  septembre  181G, 
et  remplacée  par  une  chambre  entièrement  nouvelle.) 
AviLissECBs.  On  appelait  ainsi,  dans  les  premiers  momens  de  la  révolution,  ceux 
qui  ailectaicnt  du  mépris  pour  le  gouvernement  républicain,  pour  les  autorités 
constituées,  pour  les  armées  françaises,  leurs  généraux,  les  assignats,  etc. 
Babouvistes.  Partisans  de  Babeuf  ou  du  régime  populaire. 

BAScnr.E.  Manœuvre  politique  qui  consiste  à  balancer  l'influence  «l'un  parti  par 

l'ascendant  que  l'on  donne  au  parti  opposé  en  l'entourant  d'une  faveur  factice. 

Blf.us.  Dénomination  que  les  vendéens  et  les  chouans  donnaient  aux  soldats  de  la 

république. 
BoNAPAiiTisTES.  Partisans  de  Bonaparte. 

BoNKETs-noiGF.s.  On  a  désigné  ainsi  les  républicains  ardens  qui,  dans  leur  en- 
thousiasme, se  coiffaient  d'un  bonnet  de  cette  couleur. 
Brigands  de  la  Loire.  Dénomination  odieuse,  dont  un  petit  nombre  de  Français, 
ennemis  de  leur  patrie,  a  voulu  flétrir  les  débris  de  la  vieille  armée,  retirée 
derrière  la  Loire  en  vertu  de  l'armistice  signé  sous  les  murs  de  Paris,  le  7> 
juillet  i8i5. 
Brissotiss.  Le  conventionnel  lirissot  était  le  chef  du  paiti  qui  porte  son  nom,  et 

qui  fut  renversé  par  celui  de  Robespierre. 
BtzoTiJîs.  Partisans  du  conventionnel  Buzot. 

Camp  DE  Jalî^s.  Réunion  armée  de  nobles,  dans  le  Vêlai  (Haute-Loire),  qui  soule- 
vait en  1790  les  habitans  du  midi  de  la  France,  contre  le  gouvernement  consti- 
tutionnel. 
Cafetiers.  Partisans  du  roi.  Celte  désignation  date  de    1792;  elle  est  tirée   du 
nom  de  Hugues  Capet,  premier  roi  de  la  troisième  race,  dont  les  desccndans 
sont  aussi  nommés  ca-pètiens. 
Carmagnole.  Sorte  de  vêtement,  composé  d'un  gilet  rond  à  manches  et  d'un  pan- 
talon à  la  batelière,  qui,  avec  le  bonnet  rouge,  complétait  le  costume  dun 
farfait  jacohin  en  1795. 
..    Carmagaoles.  Nom  donné  par  les  royalistes  aux  soldats  républicains. 

Carmagnoles.  On  donnait  aussi  ce  nom  à  certains  rapports  emphatiques  et  nxcn- 
songers,  que  les  orateurs  des  comités  de  gouvernement  faisaient  de  temps  en 
temps  à  la  tribune  de  la  convention  pour  amuser  l'esprit  public. 
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Gkntiie.  On  désigne  par  ce  mol  la  réunion  de»  députés  ministériels  qui  occupe 

liabiluclleiHcnl  le  centre  de  la  salle. 
Cent  iours.  Temps  écoulé  entre  le  20  mars  181 5,  époque  du  départ  du  roi,  et  le 

8  juillet,  de  la  même  année,  époque  de  son  retour. 
CiiAMBRK  Dcs  DÉPUTÉS.  Réunion  des  représentans  de  la  nation. 

CuAMBHK  Introuvable.  Dénomination  dérisoire  qui  n'appartient  qu'à  la  chambre 
des  députés,  convoquée  en  i8i5,  et  dissoute  en  i8i(i  par  l'ordonnance  du  5 
septembre. 
CiiABTB.  Constitution  octroyée  par  le  roi  le  ?.  mai  18 14,  la  dix-neuvième  année  de 

son  règne. 
GuEVALiKRs  DU  POIGNARD.  Dénominatiou  donnée  à  des  gentilshommes  et  à  des  cli»;- 
valiers  de  Saint-Louis,  qui,  en  1791  ,  airectaient  de  paraître  au  château  ave 
des  poignards  et  des  pistolets  ,  et  qui  furent  désarmés  et  dispersés  par  les  gar- 
des nationaux  le  28  février  de  la  même  année. 
CnouANs.  Iloiurncs  qui,  sous  le  prétexte  de  servir  la  royauté,  attaquaient  sur  les 
grandes  routes  les  diligeaecy,  d'où  ils  enlevaient  les  fonds  publics,  et  qui  ' 
détroussaient  parfois  les  passans.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Ven- 
déens. 
Clichi  ou  CcrcHiEN.  Après  le  9  thermidor  an  2,  les  membres  de  la  convention  qui 
désiraient  le  rétablissement  de  la  royauté  formèrent  une  réunion  politique,  d'a- 
bord au  jardin  de  Clichi,  ensuite  chez  le  député  de  La  Haye.  La  révolution 
du  18  fructidor  an  5  détruisit  ce  parti. 
Compagnies  de  Jésus  et  du  soleil.  Associations  formées  après  la  chute  de  Robes- 
pierre par  des  jeunes  gens  qui,  sous  le  prétexte  de  venger  les  victimes  du  ré- 
gime de  la  terreur,  assassinaleut  à  Lyon,  à   Marseille  et  dans  presque  tout  le 
midi  de  la  France. 
Constitutionnels.    Amis  de  la  constitution. 
Constitutions  : 

i^Hc  qvMtre-vingt-onzc,  décrétée  le  3  septembre  1791,  et  sanctionnée  par  le 

roi  le  i3  du  même  mois  ; 
2°  De  quatre-vingt-treiie,  décrétée  par  la  convention  le  24  juin  ijgJ  ^  acceptée 

par  le  peuple  le  10  août  suivant  ; 
3°  De  l'an  trois,  décrétée  le  17  août  1795; 
4°  De  l'an  huit,  acceptée  le  7  février  1800; 

5°  Scnatus-consulte  organique  de  cette  constitution ,  rendu  le  4  août  1802  ; 
6"  Charte  constitutioundlGf  octroyée  par  Louis  XVIII  le  4  juin  i8i4  ; 
7°  Acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'empire,  donné  le  22  avril  i8i5. 
Contre-révolutionnaires.   Ennemis  de  la  révolution  depuis  son  origine;  on  les 

.appelle  aujourd'hui  anti-révolutionnaires. 
Conventionnels.  Membres  de  la  convention  nationale. 
Cordeliebs.  En  1790,  il  se  forma  dans  l'église  des  cordeliers  un  club  qui  eu  prit  le 

nom,  et  devint  le  rival  de  celui  qui  siégeait  dans  le  couvent  des  jacobins. 
Côté  droit  et  côté  gauche.  Dans  toutes  les  assemblées  législatives,  depuis  l'assem- 
blée constituante  jusqu'à  ce  jour,  les  députés,  amis  dos  friviUgcs,  se  sent 
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jilnrés  au  côte  droit;  cl  K-s  membres,  dèfcnseum  des  libertés  des  citoyens, 
au  cote  ffaxLchc. 

Cbai'ai  Ds  ni'  MABAts.  VojHZ  Maruts. 

Ciii-rK.  Voyc7.  Montdiinc. 

Damohistf-;.  Paiiisans  do  Danton. 

DiiMAP.ouiKS.  Qualification  injurieuse  donnée  par  les  ennemis  de  la  révolution  .'i 
des  républicains  qu'ils  accusaient  d'égarer  le  peuple. 

Dkmocbatks.  Partisans  de  la  démocratie  ou  du  gouvernement  populaire. 

DocTBiNAiRRs.  Publicistes  qui  ont  établi  sur  la  constitution  une  doctrine  qui  leuf 
est  particulière.  Leur  objet  ou  leur  prétention  est  de  tenir  la  balance  entre  le 
parti  libéral  et  le  parti  royaliste,  en  restant  indépendans  du  ministère. 

PlooHGEiTBS.  Assassins  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  couleurs. 

liiMicnÉs.  Français  qui  volontairement  ont  quitté  la  France  en  baincou  en  crainte 
de  la  révolution. 

Endormecrs.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à  ceux  qui,  par  leurs  dis- 
cours, clicrcbaient  à  entraver  la  marche  du  nouvel  ordre  de  choses. 

Eteicsoirs.  Ennemis  des  lumières  et  de  leurs  résultats,  c'est-à-dire  de  la  philoso- 
phie et  de  la  liberté. 

Favkttistes.  Partisans  du  général  La  Fayette,  quand  il  était  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

FÉDÉBALisTHS,  GiR0SDi>s  ,  modérés.  Rohespierrc,  ou  le  parti  dit  de  la  montagne, 
donna  ce  nom  aux  députés  de  la  Gironde  ,  et  à  leurs  partisans  qui  semblaient 
vouloir  se  soustraire  au  joug  de  la  commune  de  Paris,  et  établir  une  rèpu- 
i)liquc  fcdérativc  de  quelques  départeiuens.  Ils  furent  renversés  par  la  révo- 
lution du  3i  mai  1795. 

FÉDÉRÉS.  Ouvriers  et  jeunes  gens  de  tout  état  et  de  toute  profession  qui  se  firent 
volontairement  soldats,  lorsque  la  patrie  était  menacée  en  i8i5  par  les  ar- 
mées étrangères. 

Feuillans.  a  la  fin  de  l'assemblée  constituante,  les  membres  modérés  de  cette 
assemblée  se  réunirent  dans  le  local  des  anciens  fcuiUans.  Ce  club  était  for- 
tement opposé  à  celui  des  jacoMns. 

Fructidorisé.  Le  directoire  ayant  renversé  le  parti  clichien,  la  plupart  des  mem- 
bres qui  le  composaient  furent  déportés  le  19  fructidor  an  5 ,  et  l'on  se  ser- 
vit du  mot  fructidorisé  pour  désigner  les  membres  éliminés  par  cette  révo- 
lution. 

Girondins.  Voyez  Fédéralistes,  etc. 

Girovettes.  Hommes  qui  se  tournent  toujours  du  côté  du  pouvoir. 

Htr.ERTiSTEs.  Partisans  d'Hébert,  membre  de  la  commune  de  Paris,  en  179J,  le- 
quel fut  condamné  à  mort  par  le  parti  de  la  montatjnc.  Robespierre,  qui  les 
faisait  mouvoir,  les  accusa  d'athéisme. 

Hommes  d'état.  C'était  les  doctrinaires  de  la  convention.  Les  montagnards  dési- 
gn.-ïient  ainsi  Brissot  et  les  Girondins. 

Hommes  du  \\  juillet,  du  10  août,  du  5i  mai.  Ceux  qui  avaient  pris  les  armes  à 
ces  diverses  époques  de  la  révolution. 
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HoMMKS  MONAiicniQi'Ks.  Royalistes,  partisans  de  la  monartliic  pure,  c'est-à-dire  sanc 
la  cliartc  constilutionncllc.  Voytz  Ultras  et  Honnêtes  <fcns. 

IIoNNÉTKs  CENS.  Dénomination  orgueilleuse  que  se  sont  appliquée  les  cnncmio  de  la 
révolution  depuis  1 7H9.  C'est  par  dérision  que  les  irava^  gens  la  leur  accordent. 

Ir.NOBANTiNs.  Nom  des  fcères  des  écoles  cliréticnnes.  Il  se  donne,  ainsi  qu'à  ces 
jésuites  subalternes,  à  tous  les  partisans  <lcs  vieux  systèmes  d'enseignement 
primaire,  aux  ennemis  de  l'enseignement  mutuel,  et  généralement  à  tous  les 
ennemis  des  lumières.  (Voyez  Eteignoirs.) 

Immoeii.es.  Hommes  dont  l'opinion  n'a  point  varié,  et  que  l'on  oppposc  aux  gi- 
rouettes. Cette  qualification  est  aussi  donnée  à  ceux  qui  depuis  la  révolution 
n'ont  rien  appris  et  n'ont  rien  oublié.  •# 

Implacables.  Nom  donné  aux  assassins  du  midi,  et  généralement  à  tous  les  réac- 
teurs de  iSifelde  1816. 

Indépendans.  Voyez  Libéraux. 

Jacobins.  Ultras  révolutionnaires. 

Jacobins  (Société  des).  Elle  a  pris  ce  nom  du  local  des  Jacobins  où  elle  s'assemblait. 
Elle  était  composée  en  grande  partie  de  démagogues.  I^a  mort  de  Robespierre, 
qui  en  était  le  chef,  la  fit  dissoudre.  Elle  se  forma  de  nouveau  en  1799,  et  tint 
ses  séances  dans  la  salle  du  Manège;  mais  elle  ne  fnl  ni  aussi  redoulable,  ni 
aussi  fameuse  qu'elle  l'avait  été  la  première  fois. 

Jacobins  blancs.  Voyez  Honnêtes  gens. 

Journées  remarquables  : 

i4  Juillet  1789.  Première  insurrection  du  peuple  de  Paris.  Prise  de  la  Bastille. 
5  et  6  Octobre  1781;.  Le  peuple  de  Paris  se  rend  à  Versailles,  iiltaquc  le  ci)âlcau 

et  pénètre  dans  les  appartemens  du  roi  et  de  la  reine. 
21  Juin  1791.  Le  roi  quitte  secrètement  la  capitale. 

20  Juin  1753.  Le  peuple  se  porte  au  château  des  Tuileries,  et  présente  au  roi  le 

bonnet  rouge  que  S.  M.  place  sur  sa  tête. 
10  Août.  Attaque  du  château  des  Tuileries,  déchéance  et  arrestation  de  Louis 

XVI. 
2  et  .')  Septembre.  Blassacre  dans  les  prisons  de  Paris. 

21  Janvier  1793.  Exécution  de  Louis  XVI. 

■11  Mai.  Triomphe  de  Robespierre  et  du  parti  de  la  montagne  sur  le  parti  des 

girondijis  ou  modérés. 
I G  Octobre.  Exécution  de  Marie- Antoinette. 

(j  Thermidor  an  2  (27  juillet  1794).  Chute  et  mort  de  Robespierre. 
12  Germinal  an  5  (r'"^  avril  i7t;5).  Tentative  de  la  populace  de  Paris  contre  la 

convention  nationale. 
1 ,  2  et  3  Prairial  (22  et  23  mai.)  Nouvelle  tentative  de  la  populace,  qui  assassine 

le  député  Féraud. 
i5  Vendémiaire  an  4  (5  octobre  1795).  Attaque  de  la  convention  nationale  par 

les  sections  :  les  insurgés  perdent  du  monde  et  se  retirent. 
18  Fructidor  an  5  (4  septembre  J797}.  Dissolution  du  corps-législatif  et  triom 

phe  du  directoire. 
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So  Prairial  an  7  (18  juin  1799'.  Les  conseils  des  anciens  cl  des  cinq-cents  ren- 

vcr^;enl  les  direcleurs  ÎMcrlin,  La  lU-vei!lérc-Lépaux  et  Rovbcl. 
iS  Brumaire  an  8  (novembre  i7<)9  .  Révolution  en  laveur  du  gênerai  Bonaparte, 

et  opérée  par  ce  général  lui-même, 
ô  ]^ivOsc  an  »)  (ij  déiemluc  1800).  Attentat  contre  la  vie  du  premier  consul  par 

l'explosion  d'une  machine  infernale. 
■j  Août  >8o2.  Ihjnaparle  est  proclamé  premier  consul  à  vie. 
18  Mai  iSo/j.  Avinement  de  ^Napoléon  à  l'empire, 
a  Décembre  it'o:^.  Couronnement  et  sacre  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'im- 
pératrice Joséphine. 
a  Avril  i8^^)SMariagede  rcnipercur  INapoléonavcc  Marie- Louise,  archiduchesse 

d'Autriche. 
4  Avril  1S14.  Abdication  de  l'empire,  souscrite  par  .N'ftpoléon  à  Fontainebleau. 
ô  Mai.  Entrée  solennelle  do  Louis  XVIII  à  Paris. 
•  0  Mars  i8i5.  Départ  du  Roi.  Retour  de  Napoléon, 
i''"'  Juin.  Asscmblce  solennelle  du  chnmp-de  mai, 
u2  Juin.  Seconde  abdication  de  Napoléon. 
8  Juillet.  Second  retour  de  Louia  XVIII. 
LiBKRAcs.  Amis  de  la  liberté  légale,  et  ennemis  de  toute  oppression. 
LiBKRTiciuE.  Ennemi  de  la  liberté. 
Mankgi;.  C'est  dans  la  salle  du  Manège  que  se  tinrent  les  assemblées  constituante, 

législative,  conventionnelle ,  eX .  en  171  9,  la  société  dcs_/flCo{»t«s. 
Maeais,  PtAiSE,  Ve.ntbe.  Parties  de  la  salle  de  l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Dans  la  ;?/(iinc  ou  le  ventre  se  réunissaient  les  représentans 
qui  flottaient  entre  les  deux  partis,  ou  qui,  antagonistes  des  montagnards , 
luttèrent  contre  eux  avant  les  événemens  du  5i  mai  i'95,  et  lurent  nomur.és 
crcpauds  du  marais. 
Maratiste-.  Partisans  de  M arat. 

Marseillais.  Bataillon  de  Marseille  qui  contribua  à  la  journée  du  to  août. 
MiMSTÉRiELs  (députés).  Voyez  Chambre  des  députes. 
Modérés.  Vojcz  Fcdéralistcs. 

MoNAECHiKxs.  Partisans  de  la  monarchie  sous  le  gouvernement  républicain. 
MoNTAGHBOu  Crête.  Les  membres  de  la  convention  les  plus  exagérés  siégeaient  sur 
les  gradins  élevés  de  la  salle,  d'où  on  les  appela  montagnards,  et  cette  partie 
de  la  salle,  la  montagne. 
Mlscadiss.  Dénomination  donnée  par  les  républicains  aux  jeunes  gens  qui  affec- 
taient de  la  recherclib  dans  leurs  vêtemens  pour  n'être  j^as  confondus  avec  les 
sans-culottes. 
Obsclrastiss.  On  désigne  de  cette  manière  les  ennemis  des  lumières  du  siècle,  des 
institutions  nouvelles,  des  découvertes  utiles,  telles  que  la  vaccine,  Vensei- 
gneme7it  mutuel,  etc. 
OcciLTE.  On  appelle  ainsi  un  gouvernement  illégal  dont  le  priucij)e  e<t  inconnu, 
dont  'es  ressorts  sont  cachés,  et  dont  les  résultats  ne  sont  que  trop  manifestes. 
Oligarques.  Plus  qu'aristocrates;  ils  sont  l'opposé  des  démagogue>. 
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OBtÉANisTES.  Pailisans  du  feu  duc  d'Orlcavs. 

Pabtisans  dhi.a  I.ISTK  civile.  Nom  doniic  parles  républicains  aux  personnes  qu'ils 
croyaient  vendues  à  la  cour. 

PATRiOTiis  de8().  deux  qui  eiu bra jsèron t  le  parli  de  la  lévoliuion  dès  lu  principe. 

Piiii.o.soPHfcs.  Voyez  Libcrmuv.. 

PnÙTRES  ASSERMENTÉS.  Qui  avaient  pielé  serment  de  soumission  à  la  conslilutiou 
civile  du  clergé  décrétée  en  1791. 

Pbèthks  insermentés  ou  réfractairks.  Ceux  qui  n'a\ aient  [las  puélc  le  serment  de.s 
prêtres  assermentés,  ou  qui  l'avaient  rétracté. 

Queue  de  Robestieriie.  Dénomination  donnée  au!i  partisans  de  Robespierre  qnioiil 
survécu  à  la  révolution  du  9  lliermidor  an  2. 

Réaction.  Triomphe  d'une  opposition  quelconque. 

Révolutionnaires.  Partisans  exagérés  de  la  révolution. 

Robespierristes   Parlisans  de  Robespierre. 

Sans-culottes.  Qualification  donnée  par  dérision  aux  patriote»,  qui  ensuite  se  llniil 
gloire  de  la  porter. 

Septembriseurs.  Assassins,  auteurs  et  agens  des  massacres  qui  furent  commis  dans 
les  prisons  de  Paris,  les  2  et  5  septembre  1792. 

Suspects.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à  ceux  qu'ils  soupçonnaient  dî- 
ne pas  aimer  le  gouvernement  démocratique. 

Terreie  de  1793.  Nom  justement  donné  à  l'époque  du  gouvernement  de  Robes 
pierre  et  de  ses  complices. 

Terreur  de  i8i5  et  de  1S16,  Par  opposition  à  la  terreur  de  9J.  Les /rfccî'rt'îtx  seuls 
en  furent  les  victimes. 

Terroristes.  Partisans  du  régime  de  la  terreur  orL-aniséc  par  Robcsficrre,  Marat, 
et  autres  conventionnels  du  parti  de  la  montagne. 

Théophilanthropes.  Sectaires  d'une  sorte  de  déisme-établi  dans  les  années  1797- 
1798  et  17(;9,  par  La  BévciUèrc-Lépaux,  membre  du  directoire-exécutif. 
Tout  homme  pouvait  exercer  le  sacerdoce  tliéophilanlhropique. 

Tuermidobiens.  Auteurs  de  la  révolution  dug  thermidor  an  .2,  qui  renversa  Robcn 
pierre  et  les  viontagnards. 

Ultras.  Qualification  employée  par  \esiibérau.v  pour  désigner  les  soi-disant  amis 
de  la  royauté  ,  plus  royaiistes  que  le  roi ,  et  qui  ne  sont  autres  que  les  jacobins 
ou  révoUdionnaircs  de  la  légitimité.  Elle  est  adoptée  par  ceux  qu'elle  désigne. 

Vendéens.  Habltansdu  département  de  la  Vendée  et  autres  environnans  ,  qui  en 
1795,  1794.  et  "95,  s'insurgèrent  au  nom  du  trône  et  de  l'autel  contre  le  gou- 
vernement républicain.  S'ils  se  battirent  en  désespérés,  ils  n'assassinèrent  pas 
sur  les  grandes  roules  comme  les  Chouans. 

Vendémiairistes.  Partisans  des  sections  de  Paris  qui  attaquérentla  convention  au  1  r> 
vendémiaire  an  l\ . 

Ventre,  Ventrus.  (Voyez  Centre.) 

Vebdets.  On  prétend  que  ce  sont  des  compagnies  secrètes  organisées  dans  le  mi- 
di de  la  France ,  et  prêtes  à  paraître ,  dans  les  temps  de  réaction  ,  au  premier 
signal  de  chefs  encore  invisibles.  Voyez  Compagnies  de  Jésus  cl  du  Soleil. 
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Voi.oîVTAnihs  >ATio»ALX.  Tilrc  que  reçurent  le»  Français  qui  s'cnrOlèrenl  librement 
dans  les  premières  anniies  de  la  révolution,  avant  la  levée  en  masse  ou  frc- 
viivrc  rc<]uisiUon  (de  i8  à  a'>  ans),  proclamée  le  .«5  août  «793. 

Voi.oNrAtHKs  RovAi  X.  Jeuties  gens  qui  s'armèrent  pour  aller  au-devant  du  roi  lors  de 
la  première  restauration.  Peu  nombreux  avant  le  'lO  mars  i8i5,  ils  se  sont 
mulli]>iiés  depuis  la  seroiide  restauration. 

Voi.riGKins  DK  Loris  XIV.  ÏVom  plaisant  donné  a  ces  braves  amis  de  la  légitimité, 
qui,  après  avoir  dissimule  pendant  près  de  trente  ans  leur  amour  pour  le  roi, 
et  modéré  leur  ardi'iir  martiale,  parurent  tout  à  coup  en  i8i5  et  en  181C,  pour 
en  demander  hardiment  le  salaire. 

VoTANS.  Membres  de  la  convention  nationale  qui  ont  voté  la  mort  dans  le  procès 
de  Louis  XVI. 


FIN    DU    VOCABULAIRE. 
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Xi  A  (CnRÉTlE>'-CHAnLES  VAN  DF.r), 

ministre  luthérien,  né  à  Zwol  le 
25  août  1718,  mort  à  Harlem  le 
!ï3  septembre  1795.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  aux  uni- 
versités de  Leyde  et  de  Jéna,  il 
fut  nommé,  en  ijSg,  pasteur  de 
l'église  luthérienne  d'Alcmaer,  et 
trois  ans  après,  pasteur  de  celle 
de  Harlem.  Pendant  cinquante- 
quatre  ans  qu'il  exerça  son  hono- 
rable ministère,  van  der  Aa  obtint 
un  succès  qu'il  ne  vit  point  s'af- 
faiblir. Ses  sermons  attiraient  en 
foule  non-seulement  les  fidèles  de 
son  église,  mais  encore  ceux  des 
autres  communions.  La  société 
des  sciences,  établie  à  Harlem  en 
1752,1e  compte  au  nombre  de  ses 
fondateurs.  H  remplit,  jusqu'à  sa 
mort,  les  fonctions  de  secrétaire 
de  cette  société,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  plusieurs  mémoires  sa- 
vans  et  curieux  sur  l'histoire  na- 
turelle. Ce  vieillard  vénérable  a 
eu  le  bonheur  bien  rare  de  célé- 
brer, ù  l'âge  de  74  ans?  en  1792,  la 
cinquantennaire  de  l'exercice  de 
son  ministère  évangélique  à  Har- 


lem, où  il  est  mort,  un  an  après, 
honoré  des  regrets  de  tous  les  hom- 
mes de  bien.  Lne  médaille  consa- 
crée à  rappeler  cette  fête  demi- 
sécidaire,  a  été  gravée  par  J.-G. 
Holtzhey,  l'un  des  meilleurs  ar- 
tistes de  la  Hollande. 

ABADIA  (François -Xavier)  , 
né  à  Valence  (Espagne)  en  1774» 
lieutenant  -  général  des  armées 
d'Espagne,  entra  au  service  en 
qualité  de  cadet,  et  mérita  tous 
ses  grades  par  ses  talens  et  par  son 
courage.  Accusé  assez  hautement 
d'être  favorable  aux  Français,  il 
dédaigna  de  se  justifier,  et,  fidèle 
à  son  devoir,  il  servit  sa  patrie 
sans  la  déshonorer  par  aucun  sen- 
timent indigne  d'un  brave  militai- 
re. Chef  d'état-major  de  l'armée 
insurrectionnelle  de  la  Manche,  il 
se  retira  avec  les  débris  de  ce  corps 
à  Cadix,  où  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp,  après  avoir  tenu  pendant 
quelques  jours  le  portefeuille  du 
ministère  de  la  guerre.  En  1812, 
le  général  Abadia  fut  nommé  au 
commandement  de  l'armée  de  Ga- 
lice qu'il  avait  organisée.  Après  le 
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rrlablis^enuMit  de  Fordiiinnd  VII 
sur  If  Iront'  »rr,s|iaj;n«'.  il  diiliiit 
\v  {iradf  tic  li«Mi(t'naiil-j;tiit'i;d.  tt 
lui  tliarj;i*  tlf  I  iusptcliiin  {;tMarale 
<lt's  trtnipi's  ri'uuifs  à  (iatlix  j)i)iir 
l\>X|H>ditit)ii  d»'  I  Ain»iit|ui'  espa- 
gnole, dont  ou  couiiail  la  nitiuo- 
lable  issue. 

ABANCOIRT    (Charles -Xa- 

VIER-JtlSEl'Il   1''rA><^U  EMI.LK  d'),  fut 

ehargt!-  par  Louis  \\  I ,  en  i7()2, 
du  porleleuillc  de  la  guerre.  Il  fit 
en  cette  qualité,  à  rassemblée  lé- 
gislative, un  rapport  sur  le  bon 
état  des  frontières  du  >'i»rd,  et  lui 
annonça  le  clioiv  quMl  avait  lait 
des  généraux  Servan,  Custines, 
Cbarton  et  Beauharnais,  pour 
commander  le  camp  de  Soissons. 
Dénoncé  par  Tluiriot  à  la  séance 
du  lo  aoTit,  d'Abancourt  lut  arrêté 
avec  un  de  ses  commis,  envoyé  ù 
la  Force,  et  traduit  à  la  baute-cour 
d'Orléans.  On  le  ramenait  de  cet- 
te dernière  ville  à  Paris,  lorsqu'il 
fut  massacré  à  Versailles,  le  9  sep- 
tembre 1792,  avec  les  autres  pri- 
sonniers de  la  haute-cour. 

ABANCOLRT  (Fbasçois-Jeaîv- 
ViLLEMAiN  d'),  né  à  Paris  en  1745, 
mort  dans  cette  ville  en  i8o3, 
était  poète  et  auteur  dramatique. 
Sa  réputation  s'est  toujours  main- 
tenue à  la  hauteur  de  son  méri- 
te. L'abbé  Sabatier  disait  de  lui 
dès  1772  :  a  Les  poésies  de  d'A- 
»bancourt  n'annoncent  que  de  la 
«médiocrité.  »  A  défaut  de  réputa- 
tion comme  littérateur,  d'Aban- 
court s'était  fait  connaître  par  une 
singularité.  Il  avait  formé  une 
collection  immense  de  pièces  de 
théâtre  dont  il  se  procurait  toutes 
les  éditions,  ou,  si  elles  n'étaient 
pas  imprimées,  les  copies  manu- 
scrites, qu'il  payait  en  proportion 
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do  la  connaissance  que  l'on  avait 
de  sa  manie.  Ln  volume  de  Fn- 
h.'cs,  un  volume  d  EinUes,  une 
traduction  en  vers  de  l<i  Mort 
d'Adam,  tragédie  de  KIopstock, 
It  iMttitsoU'e  de  1(1  Diiitp/diic,  piè- 
ce qui  concourut  sans  succès  pour 
le  prix  de  l'académie,  tels  sont  les 
princi[iaux  titres  poétiques  ded'A- 
bancourl,  titres  auxquels  on  doit  ■ 

ajouter  ses  œuvres  dramatiques,  j 

comédies  ou  drames  :  l'École  des 
Epouses  ;  le  Sacrifice  d'Ahra- 
luini;  la  Bienfaisance  de  Voltai- 
re; l'oltaire  il  Romilly,  et  la  Con- 
valescence de  Molière. 

ABANCOLRT  (Charles -Fré- 
rot d'),  adjudant-général  dans  les 
armées  de  la  république  françai- 
se, résida  pendant  long-temps  en  J 
Turquie.  De  retour  en  France,  il  1 
fut  employé  par  l'assemblée  con-  1 
stituantc  auprès  de  son  comité  de  " 
constitution,  en  qualité  d'ingé- 
nieur-géographe; puis  chargé  en 
chef  du  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics pour  la  partie  militaire  et 
géographique.  Nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  l'armée 
du  Danube,  il  leva  une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse.  D'Abancourt 
est  mort  à  Munich  en  1801.  11  a- 
vait  rapporté  de  son  voyage  dans 
l'Orient  des  relations  ti'un  haut 
intérêt;  on  doit  regretter  qu'elles 
n'aient  pas  été  publiées,  du  moins 
après  sa  mort. 

ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou,  ■ 

en  1814,  entreprit  une  expédition  ■ 

contre  Buenos-Ayres,  le  Chili  et 
la  Nouvelle-Grenade,  et,  par  une 
imprévoyance   qu'il    est   difficile      ^^j 
d'expliquer,  dégarnit  de  troupes      ^^\ 
Lima  et  toute  la  province.  Lne  in-  j 

surrection  des  plus  violentes  ne 
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tarda  point  à  (•clalc.r  à  Lima  et 
dans  proscuM"  loiilcs  les  aiiln-s  vil- 
les du  l't'iou.  I/arnicc  di'  1-inia, 
qui  se  trouvait  sous  les  ordres  du 
général  Pen/.uela,  étant  eoupée, 
le  vice-roi  reçut  Tordre  dv.  Ferdi- 
nand Vil  de  remettre  le  gouverno 
nient  à  Penzinda.  Abascal  ohéit, 
et  partit  aussitôt  après  pour  l'Eu- 
rope. 

ABBAÏLCCI  (Jacques- Pier- 
re), naquit  en  Corse,  en  172(3, 
d'une  famille  noble,  illustrée  par 
des  services  militaires.  Son  aïeul, 
un  oncle,  et  son  iVère  aine,  sont 
morts  généraux  au  service  de  la 
république  de  Venise.  Apiès avoir 
fait  ses  études  à  Padoue,  il  revint 
en  Corse  :  quoique  jeune,  ses  ta- 
lens  et  la  considération  de  sa  fa- 
mille le  firent  regarder  avec  jalou- 
sie par  Paoli.  Après  lui  avoir  dis- 
puté le  généralat  de  l'ile  pendant 
un  an,  Abbatucci  se  contenta  du  se- 
cond rang,  suivit  son  ancien  rival 
durant  toute  la  guerre  contre  les 
Génois,  et  ne  s'en  sépara  qu'au 
moment  où  il  s'embarqua  pour 
quitter  la  Corse.  Les  Français  a- 
vaient  envahi  cette  île  :  Abbatucci 
fut  le  dernier  chef  qui  se  soumit  à 
la  France  ;  mais  sa  soumission  fut 
franche  et  loyale  :  ses  nombreux 
partisans  se  soumirent  de  même. 
Sa  conduite  fut  appréciée  par  le 
gouvernement.  A  la  création  du 
régiment  Provincial-Corse,  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel.  Ses 
principes  d'indépendance,  et  son 
patriotisme,  le  mirent  en  opposi- 
tion avec  le  comte  de  Marbœuf, 
gouverneur  de  l'île,  qui,  irrité  de 
sa  résistance,  le  fit  impliquer,  en 
1779,  dans  vme  procédure  crimi- 
nelle, et  il  fut  condamné  à  une 
peine  infamante. Les  états  de  l'île, 
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dont  Abbatucci  était  membre,  se 
trouvaient  réunis;  ils  s'intéresse- 
rcnl  vivement  en  sa  faveur.  Toute 
Vi\v  ]tril  le  deuil  busqu'on  eutcon- 
nai>sancedu  jugement.  Abbatucci 
eut  recours  au  conseil  privé;  il  fut 
renvoyé  au  parlement  de  Proven- 
ce ,  qui  l'acquitta  complètement. 
Louis  XVI  le  réintégra  dans  son 
grade,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  fut  nommé  niaré- 
chal-de-campcn  1790.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Angicùs  en  1795,  Abba- 
tucci se  mit  à  la  tête  d'une  gran- 
de partie  des  habitans  du  départe- 
ment du  Liamone,  contre  Paoli  et 
ses  partisans,  qui  s'étaient  décla- 
rés pour  les  Anglais.  Après  la  prise 
de  Toulon,  n'espérant  plus  de  se- 
cours, il  se  réfugia  à  Calvi  avec 
deux  de  ses  enfans  et  ses  amis.  Pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  il  en 
eut  le  commandement  sous  les  or- 
dres du  général  de  division  Casa- 
blanca. Après  la  reddition  de  la 
place,  il  vint  en  France,  et  fut 
nommé  général  de  division.  Ses 
infirmités  ne  lui  permirent  pas  de 
servir  activement  :  il  resta  à  Mar- 
seille jusqu'au  moment  de  léva- 
cuation  de  la  Corse  par  les  An- 
glais en  l'an  4  de  la  république, 
époque  à  laquelle  il  rentra  dans  ses 
foyers.  Il  est  mort  en  1812,  pleu- 
ré par  les  habitans  de  son  canton, 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfai- 
teur. Abbatucci  eut  quatre  fils,  qui 
tous  ont  servi  dans  les  armées  : 
trois  ont  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille :  un  à  Toulon,  sous-lieute- 
nant d'iijfanterie  légère;  le  der- 
nier en  Egypte,  où  il  était  capi- 
taine de  dragons;  et  le  deuxième 
né,  à  la  tête  du  pont  d'Huningue; 
c'est  de  celui-ci  qu'il  est  question 
dans  l'article  suivant. 
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ARBATICCI  ((;iiARu;s),(iIsilu 
jtrt'i'édoiil ,  ii:i(]iiit  (liiiis  Vi\v  de 
Corse,  en  177  i.  Il  eiilra,  en  178O, 
à  l'école  niililairc  de  Metz.  Lieu- 
ItMianl  en  178;),  et  capitaine  en 
i7<;)'.>..  il  passa  ensuite  dans  l'artil- 
l«'i  ie  à  elle  val  de  larniée  du  lUiin. 
I.e  }>ieinieicoup  de  canon  tiré  sur 
11-  llhin  lui  pointé  par  Abbatucci 
contre  une  barque  ennemie  qui 
descendait  ie  fleuve.  Klle  tut  cou- 
lée à  Ibnd.  Abbatucci,  seul  à  la 
batterie,  servit  la  pièce,  l'ajusta  et 
la  tira.  Ses  soldats  l'entourèrent, 
et  dans  le  premier  élan  de  cet  en- 
thousiasme que  les  guerres  de  la 
révolution  nouriissaicnt ,  voulu- 
rent le  nommer  général.  En  1794» 
Pichegru  prend  le  commande- 
ment de  l'armée;  Abbatucci  se  dis- 
tingue sous  ses  yeux,  et  devient 
son  aide-de-camp.  Trois  fois  Pi- 
chegru lui  offre  le  grade  d'adju- 
dant-général; trois  fois  Abbatucci 
le  refuse;  enfin  il  l'accepte,  et  di- 
rige, en  cette  qualité,  le  premier 
passage  du  Rhin;  il  suit  le  géné- 
ral en  chef  à  l'armée  du  Nord,  et 
fait  avec  lui  la  brillante  campa- 
gne de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. L'année  suivante,  Moreau 
le  choisit,  avec  les  adjudans-gé- 
néraux  Decaen,  Montrichard,  Bel- 
lavène,  pour  préparer  et  exécu- 
ter le  passage  du  Rhin  à  KehI. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  s'empara  de  Fribourg, 
de  Donnechingen,  de  Slockak  et 
de  Memmingen.  Le  27  juin,  au 
passage  du  Lech,  le  torrent  entraî- 
ne des  compagnies  entières;  les 
colonnes  refusent  d'avancer.  Aba- 
tucci,  Montrichard,  Cassagne  et 
Savary,  s'élancent  dans  le  fleuve. 
Leur  exemple  électrise  les  colon- 
nes; elles  s'ébranlent,  et  oppo- 
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sani  une  masse  seirée  à  la  violen- 
ce des  Ilots,  elles  passent  enfin  le 
Lech.  Al)balucci  redescend  le  fleu- 
ve à  la  nage,  et  sauve  plusieurs 
soldats  qui  ne  peuvent  résister  an 
torrent.  La  couronne  civicpie  lui 
eût  été  décernée  à  Rome.  Dans  la 
m«"me  journée,  il  coui)c  deux  fois 
la  retraite  à  l'ennemi,  et  lui  enlè- 
ve une  grande  partie  de  son  artil- 
lerie. 'i'(Jujours  attaché  à  Moreau, 
il  suivit  ce  général  (huis  ses  retrai- 
tes savantes,  rentia,  en  l'an  5,  sur 
le  territoire  de  la  répnl)li«jue,  fut 
nonuné  général  de  division,  et 
enfin  chargé  du  commandement 
d'fluningiie  et  de  la  défense  de  la 
tête  du  pont  de  cette  ville.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  2  décembre,  les  Au- 
trichiens attaquent  ce  poste.  Déjà 
ils  s'étaient  emparés  de  l'ouvrage 
à  corne;  Abbatucci  fait  une  sortie 
à  la  tète  de  ses  grenadiers,  chasse 
l'ennemi  après  un  combat  opiniâ- 
tre, fait  beaucoup  de  prisonniers, 
et  se  couvre  de  gloire.  Il  se  trou- 
vait dans  la  grande  île,  qui  fait 
face  à  la  ville,  quand  une  balle 
vint  le  frapper  au  flanc.  Quelques 
jours  après  il  expira,  âgé  de  2G 
ans,  et  ces  mots  furent  les  derniers 
qu'il  prononça  :  Pour  lapotri?/ 
telle  avait  été  la  devise  de  sa  vie 
entière.  La  place  qu'il  défendait  se 
rendit,  et  la  France  regretta  Ab- 
batucci comme  l'un  des  capitaines 
les  plushabiles,  et  comme  l'un  des 
meilleurs  citoyens  qui  l'aient  il- 
lustrée. Plusieurs  ofliciers  bâlois, 
accusés  d'avoir  favorisé  la  mar- 
che et  l'attaque  des  troupes  autri- 
chiennes, furent  poursuivis  parle 
gouvernement  français.  Les  mi- 
nistres Bâcher  et  Mengaud,  en  sol- 
licitant la  punition  de  ces  ofiTiciers, 
les  qualifièrent  d'assassins  du  gé- 
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néral  Ahbaliicci.Morcau  fil  «lover, 
en  i8o3,  àcc  héros  iiii  nioiiiiiiH'iil 
simple  et  noble  auprès  crilimin- 
gne ,  témoin  de  ses  derniers  ex- 
ploits et  de  sa  mort.  En  181  f»,  les 
ennemis  de  la  France,  en  détrui- 
sant les  fortifications  d'IIimingue, 
ont  renversé  ce  moniimenl ,  qtii 
se  trouvait  à  quel(|uc  distance  de 
la  ville.  Mais,  en  minant  un  l'aihle 
monument  l'unébre,  ils  n'ont  pas 
éteint  le  souvenir  des  hauts  l'ails 
du  brave  en  l'honneur  de  qui  il 
avait  été  élevé;  et  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  rappeler  à  celle 
occasion  les  paroles  solennelles 
de  Tacite  :«  Qu'elle  est  ridicule, 
«cette  iSchelé  qui  veut  étouffer  la 

«reconnaissance  des  siècles! 

«Tous  ceux  qui  ont  essayé  cette 
«barbarie,  ont  augmenté  la  gloire 
«qu'ils  cherchaient  à  éteindre,  et 
«immortalisé  leur  propre  honte.') 
(Annal,  iv,  55.)  Abbatucci  joi- 
gnait aux  qualités  héroïques  cette 
beauté  mâle  et  cette  perfection  du 
corps,  qui  semblaient  si  précieu- 
ses dans  les  anciens  héros;  et  ces 
dons  extérieurs  étaient  encore  re- 
haussés par  les  qualités  les  plus 
parfaites  de  l'esprit  et  du  cœur. 
Un  comité,  présidé  par  le  général- 
eomte  Rapp,  l'immortel  défen- 
seur de  Dantzick,  vient  de  fonder 
une  souscription  pour  le  rétablis- 
sement du  monument  d'Abbatuc- 
ci  :  noble  tâche,  qui  fait  un  égal 
honneur  au  général  mort  sur  le 
champ  de  bataille,  au  guerrier  cé- 
lèbre qui  consacre  de  nouveau  la 
gloire  d'un  de  ses  frères  d'armes, 
et  à  tous  les  braves  qui  ont  survé- 
cu pour  le  bonheur  de  la  patrie. 

ABBATUCCI,  fils  aîné  du  géné- 
ral, le  seul  qui  existe  encore  de 
cette  famille,  après  avoir  été  dans 
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sa  jenn<'ssr  lirulenant  an  service 
de  la  réj)id)lique  d(!  Venise,  fut 
nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
première  organisation  des  gardes 
nationales  soldées.  Fait  prisonnier 
par  l'aoli,  lors  de  l'invasion  des 
Anglais,  il  resta  dix-huit  mois  dé- 
tenu, et  quitta  le  service  aussitôt 
qu'il  eut  recouvré  sa  liberté.  Il  a 
été  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Corse,  et  a  rempli  di- 
verses l'ouctions  diplomatiques. 

ABBAYTHUA  (i)'),  né  à\itto- 
riaen  Biscaye,  ne  suivit  pas  la  car- 
rière de  la  diplomatie,  que  ses  étu- 
des paraissaient  devoir  lui  ouvrir. 
11  vint  en  France  au  commence- 
ment de  la  révolution,  et  s'occupa 
de  littérature.  Il  donna  au  théâtre 
de  la  cité  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques dans  le  genre  du  mélo- 
drame, alors  tout-à-fait  inconnu. 
Deux  de  ses  pièces  eurent  un  cer- 
tain succès,  ce  sont  /es  Ruines  de 
Paluzzi  et  la  Ft'le  du  Sérail. 

ABBEMA  (Balthazard),  magis- 
trat hollandais,  se  fit  remarquer 
parmi  les  chefs  du  parti  patrioti- 
que dans  l'insurrection  de  ce  peu- 
ple contre  le  stathouder  vers  1784, 
et  se  réfugia  en  France,  quand,  au 
mois  de  septembre  1787,  l'armée 
prussienne  fut  entrée  en  Hollan- 
de. Etant  à  Paris  à  l'époque  du 
jugement  de  Favras,  il  y  parut 
comme  témoin,  et  déposa  que  M. 
Favras  lui  ayant  donné  connais- 
sance de  ses  plans,  il  lui  avait  ré- 
pondu :  «Votre  afl'aire  est  une  piè- 
«  ce  en  trois  actes  :  le  premier  s'est 
«passé  en  Brabant;  le  second  en 
j) Hollande;  le  troisième  se  passe 
«à  Paris,  mais  je  ne  veux  y  être 
»ni  acteur  ni  pa3'eur.«  M.  Abbe- 
ma,  qui  avait  formé  à"  Paris  une 
maison  de  banque,  a  eu  beaucoup 
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Hp  part  à  là  ronstruction,  dcnifii- 
Tvv  iiiroini'lclc.  do  la  vour  /ialnic, 
nie  Saiiit-Dt'iiys.  De  rcUmr  dans 
sa  patrie,  il  fut  nomiiu'  niinislie 
plénipotentiaire  à  Hambourg,  où 
il  est  mort. 
ABBOTT  (Charles),  fils  d'un 
•  maître  d'école  du  Devonshire, 
iia(juit  en  i^SS;  il  eut  des  succès 
dans  le  cours  de  ses  études,  qu'il 
lit  au  collège  de  \\  estminster.  Une 
pièce  de  vers  latins,  composée 
en  rJionneur  de  Catherine  II.  im- 
pératrice de  Russie,  valut  au  jeu- 
ne poète  une  médaille  d'or  que  S. 
yi.  lui  fit  remettre  par  son  am- 
bassadeur à  Londres.  Abhott  de- 
vint maître,  à  sa  majorité,  d'une 
grande  fortune,  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'é- 
tude des  lois.  Il  était  déjà  connu 
par  plusieurs  traités  de  jui'ispru- 
dence,  quand  il  fut  élu  membre 
du  parlement  en  1790,  puis  réélu 
on  1 796  et  en  1 802.  Lors  de  la  dis- 
cussion élevée  à  la  fin  de  1790  sur 
les  bills  proposés  par  Pitt  contre 
les  assemblées  sédilieuses  et  pour 
/fl5»>e/ec/îfroi,  Abbott  soutint  vi- 
vement la  proposition,  justifia  les 
projets  du  ministre,  et  attaqua  la 
doctrine  de  Fox  sur  la  résistance  à 
l'oppression.  Il  fut  appelé  à  la  pré- 
sidence du  comité  des  finances.  Le 
2  novembre  1796,  il  fit  à  ce  co- 
mité une  motion  tendante  à  régu- 
lariser la  promulgation  des  lois  ; 
motion  qui  fut  ensuite  convertie 
en  bill,  et  reçut  la  sanction  royale 
en  1797.  Au  commencement  de 
179g,  il  appuya  le  projet  de  la  taxe 
des  revenus;  le  19  mai  1800,  il 
proposa  de  contraindre  les  comp- 
tables à  payer  l'intérêt  des  som- 
mes restées  dans  leurs  mains,  seul 
moyen,  disait-il,  d'empêcher  i'a- 
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giotage  et  l'emjdoi  illicite  des  de- 
niers publics.  Lu  décendtie  de  lu 
mênje  aimée,  il  obtint  la  j)i(don- 
gation  jusqu'au  1"  août  1807  du 
bill  destiné  à  réprimer  dans  les 
années  et  sur  lesjlolles  les  agita- 
tions et  séductions  des  mah'eil- 
lans.  Toujours  contraire  ù  Fox  et 
aux  autres  membres  du  parti  de 
l'opposition,  il  délendit,  avec  un 
couriigc  tout -à- l'ait  ministériel, 
les  vues  du  eliancelier  de  l'échi- 
quier; aussi  fut-il  successivement 
premier  secrétaire-d'état  d'Irlan- 
de ,  un  des  lords  commissaires  de 
la  trésorerie,  conseiller-privé  du 
royaume,  enfin  speaker,  orateur 
de  la  chambre  des  communes,  le 
10  février  1802.  (Ce  poste  diffici- 
le et  délicat,  qui  répond  à  la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  dépu- 
tés en  France,  demande  une  pro- 
fonde connaissance  des  lois  et  de 
l'histoire  parlementaire,  une  élo- 
cution  facile,  un  grand  talent  d'a- 
nalyse, de  la  patience,  de  la  fer- 
meté, de  la  présence  d'esprit  :  c'est 
d'ailleurs  dans  le  bureau  du  spea- 
ker que  tous  les  bills  proposés  par 
la  chambre  des  communes  sont 
élaborés  et  préparés.)  Abbott  rem- 
plit avec  distinction  cette  place 
importante,  et  maintint  les  privi- 
lèges de  la  chambre  dans  toute? 
les  occasions  qui  se  présentèrent. 
Son  vote  dans  la  fameuse  affaire 
de  lord  Melville  est  un  exemple 
remarquable  de  l'importance  que 
les  Anglais  attachent  aux  privilè- 
ges de  la  représentation  nationa- 
le. Ce  lord  avait  été  mis  en  accu- 
sation par  le  parti  anti- ministé- 
riel; mais  les  voix  étaient  parta- 
gées, et,  dans  cette  balance  éga- 
le, le  seul  vote  du  speaker  déci- 
dait la  question.  Abbott  se  rangea 
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celte  fois  du  côlé  des  nnli-ininistê- 
riels,  ot  ne  déro}j;ca  pas  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  (|iii,dniis 
le  même  cas,  avaient  couslam- 
mcnt  voté  avec  l'opposilion.  Al)- 
bott,  orateur  de  la  chamljre,  était 
de  droit  conservateur  du  musée 
britannique ,  et  l'un  des  gouver- 
neurs de  l'hôpital  de  Greeuwich; 
il  joignait  à  (^es  titres  ceux  de  doc- 
teur en  droit  à  l'université  d'Ox- 
ford, d'archiviste  de  cette  ville, 
de  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  des  antirpiai- 
res,  enfin  de  garde-du-sceau  d'Ir- 
lande. Il  quitta  en  1817  la  prési- 
dence de  la  chambre  des  commu- 
nes; à  la  fin  de  mai  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  pair  de  la 
Grande-Bretagne,  sous  le  titre  de 
vicomte  de  Colchester.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  re- 
marque un  très-bon  traité  sur  la 
Jurisprudence  et  le  Commerce 
maritimes,  Londres,  1802,  in-8"; 
et  un  ouvrage  anonyme,  écrit  a- 
vec  beaucoup  de  pureté  et  de 
goût,  intitulé  :  de  l'usage  et  de 
L'abus  de  la  Satire,  Oxford,  178G, 
m-8°. 

ABEILLE  (Louis-Paul),  né  à 
Toulouse  le  2  juin  171g,  a  été  pen- 
dant vingt  ans  inspecteur-général 
des  manufactures  de  France,  se- 
crétaire-général du  conseil  du  bu- 
reau de  commerce,  puis  membre 
de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris. Il  a  publié,  en  1761,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Corps  d'observa- 
tions de  la  société  d' agriculture j 
de  commerce  et  des  arts,  établie 
parles  états  de  Bretagne,  Rennes, 
1761,  in-8°;  et  en  1768,  Princi- 
pes sur  la  liberté  du  commerce 
des  Grains,  Paris,  1 768,  in-8°.  Il 
a  rédigé,  en  1790,  avec  le  savant 
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Tillet,  son  ami,  des  Observations 
SKI-  l'unijormiié  des  poids  et  me- 
sures. En  1791,  la  (|ueslion  sui- 
vante :  si  l'usage  des  domaines 
congéables  est  utile  on  non  <i  l'a- 
gricuhure ,  ayant  été  proposée 
parle  comitéd'agriculturede  l'as- 
semblée nationale.  Abeille  publia 
des  Observations  judicieuses  sur 
cette  matière.  Il  fut  porté  à  l'in- 
stitut à  la  fin  de  1799,  en  rempla- 
cement de  Baudin  des  Ardennes. 
Il  est  mort  à  96  ans,  le  28  juillet 
1807,  honoré  de  l'estime  et  de  la 
vénération  publiques,  que  lui  a- 
vait  acquises  une  vie  laborieuse 
et  irréprochable. 

ABEILLE  (Jean),  était  avant  la 
révolution  négociant  à  Saint-Do- 
mingue, d'où  il  vint  s'établir  à 
Marseille.  Ses  sentimens  populai- 
res et  le  rang  distingué  qu'il  tenait 
dans  le  commerce,  engagèrent  les 
Marseillais  à  lui  confier  la  défen- 
se de  leurs  intérêts  à  l'assemblée 
nationale.  Il  s'attacha  plus  parti- 
culièrement à  y  demander  la  ga- 
rantie du  commerce,  et  à  provo- 
quer des  mesures  propres  à  lui 
donner  toute  l'indépendance  né- 
cessaire pour  assurer  sa  prospéri- 
té. Après  s'être  occupé  du  com- 
merce français  exclusivement,  il 
s'occupa  d'en  appliquer  les  inté- 
rêts à  ceux  de  nos  colonies.  Les 
journaux  ont  fait  mention  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  le  19  janvier 
1791,  au  comité  colonial  de  l'as- 
semblée, dans  laquelle  il  combat 
l'établissement  d'une  cour  de  cas- 
sation aux  colonies,  en  ce  que  n'é- 
tant plus  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  corps  législatif,  et  sous 
la  sauvegarde  du  gouvernement, 
cette  cour  pouvait  être  exposée 
à  perdre  au  moins  son  impartia- 
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litô.  F,ii  i8i/f,  le  roi  aulorisa  IM. 
Aboill»'  à  poiliT  la  dcroiatioii  rie 
Saint-.Icaii  tic  Jt-riisalcm,  (|ii'il  a- 
Aail  ()l)t('niit'  (lu  j;iaii(l-ii)ailre  Uo- 
haii,  pour  avoir  juililir  un  nirinoi- 
rc  en  iavcurdcronlrodc  MalU'jOt 
pour  réconipt-nsc  do  s(»n  li'lc  dans 
une  nii.>^,xion  dont  l'ordre  l'avait 
«îiargé.  Il  a  donné,  i"  une  brochu- 
re ayant  pour  titre  :  Rcflcxionssur 
r Entrepôt  de  jMurseille;  i"  Essai 
sur  nos  Colonies  et  le  rétablisse- 
ment tic  Saint-Dominirue. 

ABEL  (FrkdÉric-Godefrot),  mé- 
decin célèbre  et  poète  allemand, 
fit  ses  premières  études  à  Halber- 
ï^tadt,  où  il  était  né  le  8  juillet 
j;'i4;  sa  théologie  sous  Mosheim 
çn  ijôi,  et  assista  à  Halle  aux  le- 
çons publiques  de  Wolf  et  de  Baum- 
garten.  Il  prêcha  souvent  avec  un 
succès  qui  aurait  dfi  le  détermi- 
ner à  suivre  cette  carrière  ,  mais 
ses  opinions  n'étant  pas  d'accord 
en  tout  avec  les  dogmes  qu'il  de- 
vait enseigner,  sa  franchise  et  sa 
probité  le  forcèrent  de  renoncer 
à  l'état  ecclésiastique,  quelque  es- 
pérance qu'il  eût  de  remplacer  à 
Halberstadt  le  chef  de  l'école  de 
Saint-Jean.  Il  étudia  alors  la  méde- 
cine, et  quoiqu'il  fût  devenu  très- 
habile  dans  cette  science  qu'il  cul- 
tiva pendant  prés  de  cinquante 
ans,  il  n'y  avait  aucune  confiance  : 
en  toute  chose  le  scepticisme  était 
le  fondde  son  esprit.  L'application 
de  M.  Abel  à  la  médecine  ne  lui  a 
point  tait  négliger  la  culture  des 
lettres;  il  a  donné,  outre  une  dis- 
sertation très-savante  sur  les  opé- 
rations chirurgicales ,  intitulée  : 
l)iss.  de  Stimulantiuni  mechani- 
câ  operandi  ratione,  une  traduc- 
tion de  Juvénal  en  vers  mélri- 
queSj  dans  laquelle  on  remarque 


auf: 

j)Iun  de  ndélilé  (pie  d'élégance  ai 
d'harmonie.  L'auleur  retoucha, 
dans  un  âge  très-avancé,  cet  ou- 
vrage ipiil  avait  entrepris  dans  sa 
jeunesse  par  lescoiiseilsd'un  ami, 
et  qu'il  publia  en  1^88.  Il  avait 
aussi  l'intention  de  revoir  et  de 
])ublicr  un  autre  essai  de  sa  jeu- 
nesse, la  traduction  i\\i lieniedium 
anioris  d'Ovide;  mais  son  âge  a- 
vancé  et  ses  nombreuses  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
complir ce  projet.  Abel  mourut  le 
2^  novembre  1794?  ^^  laissa  deux 
fils  et  trois  filles. 

ABEL  (Jean),  l'un  des  fils  du 
précédent,  médecin  à  Dusseldorf, 
s'est  fait  un  nom  comme  écrivain. 

ABERCB03IBY  (sir  Ralph), 
l'un  des  meilleurs  généraux  an- 
glais, avait  de  l'intrépidité,  du 
sangTfroid,  et  ne  sacrifiait  pas  à  sa 
gloire  la  vie  du  soldat.  Issu  d'une 
ancienne  iamille  d'Ecosse,  il  entra 
de  bonne  heure  au  service  avec 
ses  deux  frères,  dont  l'un  fut  tué 
à  la  bataille  de  Bunker's-hill  en 
Amérique.  Cornette  dans  les  gar- 
des-du- corps,  sir  Ralj)h  Aber- 
cromby  devint  successivement 
lieutenant,  capitaine  de  cavale- 
rie, lieutenant -colonel,  major- 
général,  enfin  commandant  du 
,.me  régiment  de  dragons  en  1788. 
Au  commencement  de  la  guerre 
de  la  révolution  française,  il  fil 
partie  de  l'armée  anglaise  conti- 
nentale, assista  aux  sanglantes  ac- 
tions qui  eurent  lieu  devant  Fa- 
mars,  Dunkerque  et  Cateau-Cam- 
brésis;  reprit  le  fort  Saint-André 
sur  la  Meuse,  et  dirigea  une  des 
principales  attaques  contre  Valen- 
ciennes.  En  i7o4i  il  commandait 
l'avant-garde  de  l'armée  anglai- 
se, et  dans  l'état  déplorable  où  se 
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trouraicnl  sfs  troupes,  il  inoiUra 
;ml;iii((rh;il)il('l('(iiic  de  bravoure. 
JJk'ssr  à  Nimè^ue,  au  coniinen- 
ceincnt  de  i7<)<),  il  «lirif;ca  la  rc- 
i  traite  didieile  de  raniKi;  anf^lai- 
se,  liareeiiMï  parles  troupes  irau- 
raiscs.  11  passa  (lusuile,  comme 
lieuteuaiit-{;éuéral  de  Taruiée  an- 
}j;laise,  en  Irlande.  I;cs  troubles  y 
rendaient  son  poste  infminient  pé- 
rilleux. Là,  il  parvint  à  garantir 
le  peuple  du  despotisme  militai- 
re; et  bientôt,  trouvant  dans  Tad- 
ministration  des  obstacles  et  des 
contrariétés  qu'augmentaient  en- 
core l'indiscipline  des  troupes  et 
la  fureur  des  partis,  il  quitta  ce 
commandement  en  1799,  pour  se 
mettre  à  la  tête  de  l'expédition 
dirigée  par  le  duc  d'York  contre 
la  Hollande.  Abercromby  adressa 
aux  partisans  du  statlioudérat  une 
proclamation  qui  resta  sans  eflet, 
parce  que,  disent  les  uns,  le  ré- 
tablissement du  stath»udérat  n'y 
était  pas  assez  clairement  énon- 
cé, et,  suivant  d'autres,  parce  que 
les  doctrines  de  la  liberté  avaient 
déjà  gagné  la  Hollande.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  expédition  malheu- 
reuse, et  presque  honteuse,  n'at- 
tira sur  Abercromby  aucun  blâ- 
me, et  sa  réputation  militaire 
n'en  souffrit  pas  :  de  sa  person- 
ne, il  s'était  battu  avec  courage; 
et  le  corps  qu'il  commandait,  a- 
près  avoir  pris  Horn,  avait  occu- 
pé seul  le  champ  de  bataille  des- 
tiné aux  Russes,  qui  refusaient  de 
s'y  établir.  Abercromby  eut  plu- 
sieurs chevaux  tués  sous  lui;  on  re- 
procha long-temps  au  duc  d'York 
de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils 
de  ce  général.  Il  alla  passer  en 
Ecosse  quelque  temps,  et  bien- 
tôt après  fut  chargé  de  comman- 
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dcr  l'expédition  contre  l'EgyjJte, 
alors  occupée  par  les  Français; 
expédition  qui  devait  couronner 
sa  vie  militaire,  et  où  il  devait 
trouver  la  mort.  Entré  dans  la  iMé- 
diterranée  avec  une  (lotte  formi- 
dable, il  refusa  au  roi  de  INaples 
de  débarquer  des  troupes  et  de 
l'aider  à  étouffer  la  révolte  nais- 
sante dans  son  rovaume;  il  insul- 
ta (ladix,  et  passa  outre.  Après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  le 
maltraita  beaucoup,  il  parut  dans 
la  rade  d'Aboukir  le  1"  août  1801. 
Des  vents  contraires  relardèrent 
encore  son  débarquement;  enfin 
le  7,  il  donna  ses  ordres  :  l'élite 
de  son  armée  mit  pied  à  terre;  le 
général  Priant,  qui  gardait  la  côte, 
fut  forcé  de  se  retirer  sous  le  ca- 
non d'Alexandrie.  Bientôt  16,000 
hommes  de  troupes  réglées  dé- 
barquèrent; le  fort  d'Aboukir  fut 
pris,  et  Abercromby  marcha  sur 
Alexandrie,  mais  avec  les  précau- 
tions qu'exigeait  l'ennemi  auquel 
il  avait  affaire;  toute  sa  marche 
fut  couverte  d'ouvrages  et  de  li- 
gnes de  défense.  Après  quelques 
escarmouches,  il  porta  sa  droite  à 
Laaur,  vers  le  camp  des  Romains; 
sa  gauche,  au  camp  d'Alexandrie, 
vis-à-vis  la  pointe  du  canal  Maa- 
diah,  et  s'empara  de  toutes  les  di- 
gues. Le  21  mars,  l'armée  fran- 
çaise, commandée  par  le  général 
Menou,  l'attaqua  dans  ses  retran- 
chemens;  repoussée  une  premiè- 
re fois,  elle  revint  à  la  charge, 
attaqua  le  centre,  qui  résista  enco- 
re, et  à  la  troisième  charge,  pé- 
nétra jusqu'à  la  réserve.  C'est  là 
qu'Abercromby  fut  blessé  mortel- 
lement. Son  corps,  porté  à  Malte, 
reput  des  honneurs  funèbres  di- 
gnes de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce 
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guerrier.  Aborcrombv  «'oit  toute 
sa  gloire  à  st'S(am|Kigii»'s.  cl  quoi- 
que le  coinléde  Kiutloss  l'ait  deux 
lois  (lu  ineiiibre  «lu  paricmeut.  il 
ne  parait  pas  s'être  occupé  de  tra- 
vaux légi>lalils. 

ABKKCROMBV  (sir  John  Ro- 
bert), lieuteiiant-géuéral  anglais, 
chevalier  (le  l'orthe  du  Bain,  com- 
mandait dans  i'indc  une  grande 
partie  des  troupes  anglaises,  lors- 
qu'il partit  de  Bombay,  au  mois 
de  juillet  i;'90,àla  tête  d'un  corps 
destiné  à  combattre  Tippo- Sul- 
tan. En  janvier  1791.  il  envahit 
les  états  de  la  reine  de  Cananorc, 
alliée  de  Tippo  ;  et  vers  la  fin  de 
juillet  de  la  même  année,  malgré 
ks  elïorts  d'un  ennemi  qui  le  har- 
celait sans  cesse,  il  parvint  à  s'é- 
tablir sur  quebpies  points  de  la 
Crontière  du  royaume  de  Myzore. 
Il  fut  nommé  gouverneur  de  Bom- 
bay le  30  octobre  1793,  gouver- 
neur de  Madras  six  mois  après,  et 
promu,  au  commencement  de 
l'année  suivante,  au  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglai- 
ses en-deçà  et  au-delà  du  Gange. 
Cefutsous  songouvernementque 
l'Angleterre  devint  maîtresse  ab- 
solue de  ces  riches  contrées.  En 
1795,  Abercromby  s'empara  des 
comptoirs  hollandais  sur  la  côte 
malabare,  et  dès  lors  le  commer- 
ce anglais  n'eut  plus  de  compéti- 
teurs dans  cette  partie  du  monde. 
De  retour  en  Europe,  sir  Robert 
fut  nommé  membre  du  parle- 
ment, mais  il  prit  peu  de  part  aux 
débats  de  la  chambre  des  com- 
munes. Il  mourut  à  Marseille,  le 
14  février  1817,  avec  la  réputa- 
tion d'un  capitaine  heureux  et 
d'un  habile  administrateur. 

ABERCROMBY,  colonel   an- 
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glais  (pie  le  premier  consul  lit  re- 
tenir prisonnier  à  Verdun  après  la 
ruptine  du  traité  (rAniiens.  Son 
gouvernement  voulut  sans  doute 
lui  faire  ouljlier  (■ett(!  disgrâce  en 
lui  donnant, en  iSi 5,  le  comman- 
dement de  l'escorte  anglaise  qui 
dut  accompagner  Napoléon  àSain- 
te-Hélène.  Le  ccdonel  Abercrom- 
by est  de  la  famille  du  général  du 
même  n(jni  (|ui  fut  tué  à  la  batail- 
le d'Aboukir  en  1801. 

ABERDEEN  ((George  Gordon, 
COMTE  d'),  vicomte  de  Formarine, 
lord  lladdo  Methlic-Tarviset  Kel- 
lie,  un  des  seize  pairs  d'Ecosse 
dans  la  chambre-haute,  chevalier 
de  l'ordre  du  Chardon,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  le  cabinet  de 
Saint-James,  quand  l'Angleterre 
voulut  engager  l'Autriche  dans  la 
guerre  déclarée  à  la  France.  Ce 
fut  le  comte  d'Aberdeen  qui  en- 
traîna la  décision  du  cabinet  de 
Vienne,  eP  signa,  le  5  octobre 
18 15,  à  Tœplitz,  un  traité  préli- 
minaire d'alliance  entre  les  deux 
couronnes.  Nommé  bient('»t  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de 
cette  cour,  il  fut  chargé  par  son 
gouvernement  de  prendre  part 
aux  négociations  entamées  entre 
l'Autriche  et  Murât;  il  s'agissait 
d'éloigner  ce  dernier  du  trône  de 
Naples,  et  de  lui  faire  accepter 
d'autres  états  en  dédommage- 
ment. L'invasion  de  Bonaparte 
rompit  toutes  ces  mesures  ;  et  la 
conduite  politique  de  lord  Aber- 
deen  est  restée  ignorée  depuis  ce 
temps.  C'est  à  l'enthousiasme  de 
ce  diplomate  pour  la  Grèce  qu'est 
dû  l'établissement  singulier  appe- 
lé Société  des  Foyageurs  Athé- 
niens :  on  ne  peut  en  devenir  mem- 
bre sans  avoir  visité  Athènes  ou  la 
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(irècc.   Lord  Ahcrdecn,   homme 
spirituel,  inslruit,  ot  d'un  carac- 


tère  dislingui^'  fonda  cette  société 

en  1804.  ,        .   , 

ABKRU  (JEiN-Loius),  peintre 
rt  n-raveur,  plus  connn  en  Alle- 
magne et  en  Suisse  qu'en  France, 
ont  pour  maîtres  Mayer  etdrim, 
et  tu  de  leurs  styles  un  mélange 
heureux  et  original.  On  estime  ses 
Vues  de  la  Suisse,  fidèles  et  pit- 
toresques à  la  fois,  gravées  avec 
soin,  coloriées  avec  un  rare  ta- 
lent. Rietter,  ami  et  élève  d'Aber- 
li,  a  surpassé  son  maître  dans  le 
même  genre.  On  lui  doit  des  ren- 
seignemens  curieux  sur  la  vie  pri- 
vée de  ce  peintre.  Aberli  méritait 
une  mention  particulière  comme 
maître  d'une   école   nouvelle.  Il 
est  né,  en  1725,  à  Winterthur,  et 
mort  à  Berne  vers  le  commence- 
ment de  la  révolution  française. 

ABILDGAARD  (Pierre-Chré- 
tien), médecin  et  naturaliste  cé- 
lèbre, né  à  Copenhague,  montra 
de  bonne  heure  du  goût  pour  les 
sciences,  et  particulièrement  pour 
la  médecine  et  l'histoire  naturelle, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  point  à 
devenir  habile.  M.   Abildgaard  a 
composé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine,  la  minéralogie  et  la 
zoologie  ;  différens  mémoires  im- 
primés dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété d  histoire  naturelle  et  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Copen- 
hague. Il  donna  la  description  du 
fameux  Mc^atliérium  en  même 
temps  que  M.  Cuvier.  L'école  vé- 
térinaire 'et  la  société  d'histoire 
naturelle  d(ij:ette  ville  le  comp- 
tent au  nombre  de  leurs  fonda- 
teurs. Il  est  mort  en  1808,  lais- 
sant le  souvenir  le  plus  honorable 
de  ses  vertus  et  de  ses  talens. 
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•     ABITSGDON  (i.ord),  membre 
de  la  chambre  des  pairs  d'Angle- 
terre. Constant  ami  de  l'autorité, 
il  appuya  de  ses  discours  et  de  ses 
Totes  toutes  les  mesures  ministé- 
rielles. 0"«"d  lord  Grenville  fit, 
en  179^),  son  fameux  rapport  sur 
les    conspirations    d'Angleterre, 
lord  Abingdon  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  ardens  à  défendre  ses 
principes  et  ses  vues.  Le  2  mai 
i7()4,  il  s'éleva  avec  force  contre 
le  'bill  qui  défendait  Vexportation 
(les  esclaves,  et  s'écria  que  le  jaco- 
binisme était  le  grand  promoteur 
de  la  liberté  des  nègres.  D'après 
ces  mêmes  principes,  il  se  pronon- 
ça, quelques  semaines  après,  en 
foveur  de  la  suspension  de  Vffa- 
beas  corpus;  et  l'année  suivante, 
il  poursuivit  les  sociétés  secrètes 
comme   séditieuses,   démagogi- 
ques, et  comme  les  causes  pre- 
mières des  troubles  de  la  France. 
Le  8  mai  1814,  il  vota  l'adresse  de 
félicitation  au  prince-régent  pour 
la  rentrée  des  chambres,  et  con- 


sacra au  panégyrique  du  gouver- 
nement un  très-long  discours  qu  il 
termina  par  ces  paroles,  qui  don- 
nent suffisamment  l'idée  de  son 
caractère  et  de  ses  opinions.  «  Mes- 
>, sieurs,  regardez  la  tâche  que  je 
»me  suis  imposée  comme  un  te- 
),  moignage  de  mon  attachement 
,,au  prince,  comme  un  hommage 
>,de  mon  admiration  pour  celui 
»  qui,  à  travers  tant  de  périls ,   a 
>,  conduit  d'une  main  si  ferme  le 
n  vaisseau  de  l'état,  et  qui  a  su  tant 
«defoissauverlapatrie, affermir  le 

>,  trône,  et  protéger  l'Europe.»  On 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  \si  protection  donnée  à  l'Euro- 
pe est  un  protocole  d'usage  poul- 
ies ultras  du  parlement  anglais. 
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ABIXGDON  (loud),  le  Mécèiid 
«les  musiciens  anglais,  vivait  à 
Londres  vers  17^;).  Il  a  donnr  son 
nom  à  ce  grand  eoncert,  où  (iraf 
trAngsbonig  a((|iiit  tant  de  célé- 
brité. C'était  alors  la  réunion  mu- 
sicale la  plus  i)riliante  de  Tliuro- 
pc.  Les  compositions  d'Abingdon 
pour  la  flûte  ont  de  la  mélodie, 
mais  manquent,  en  général,  de  va- 
riété, de  verve  et  d'expression. 

ABOVILLE  (François-Marie, 
COMTE  d'),  né  à  Brest  le  2J  janvier 
1700;  à  i5  ans,  il  entra  comnjc 
surnuméraire  dans  le  service  de 
l'artillerie,  parvint  par  degrés  au 
grade  de  colonel,  et  fit,  en  cette 
qualitéjla  guerre  d'Amériquesone 
Rochambeau.  11  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la  capi- 
tulation des  Anglais  à  New- York, 
si  glorieuse  pour  les  armes  françai- 
ses, et  si  utile  à  la  cause  des  insur- 
gens.  Maréchal-de-camp  en  1789, 
il  ne  se  prononça  pour  la  révolu- 
tion qu'en  1791  :  lors  du  voyage 
de  Louis  XVI  à  Varennes,  d'Abo- 
Tille  protesta  de  son  dévouement 
à  l'assemblée  nationale.  Lieute- 
nant-général en  1792,  il  comman- 
da l'artillerie  des  armées  du  Nord 
et  des  Ardennes,  et  fit,  en  1794? 
une  proclamation  véhémente  con- 
tre la  défection  de  Dumourier. 
Chargé  de  la  direction  de  l'arse- 
nal de  Paris,  premier  inspecteur- 
général  d'artillerie  après  le  1 8  bru- 
maire, nommé  sénateur  le  1 5  dé- 
cembre 1802,  grand-officier  de  la 
légion-d'honneur  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut,  le  22  mai  1804,  pour- 
vu de  la  sénatorerie  de  Besancon. 
En  i8o5,  il  commandait  les  gar- 
des nationales  du  Doubs  et  des 
départemens  voisins;  en  1809,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Brest.  Le 
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3  avril  i8i4i.  le  comte  d'Aboville 
se  trouvant  ;\  Paris,  envoya  le  mê- 
me jour  son  adhésion  aux  mesu- 
res prises  poiu-  le  rétablissement 
de  l'ancienne  dynastie.  Créé  pair,  j 
et  bientôt  commaiuleur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  il  signa,  en  181 5, 
une  adresse  de  dévouement  au 
roi,  comme  membre  de  l'Associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Napoléon  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  pairs, 
réorganisée  par  lui;  d'Aboville, 
en  acceptant  la  nomination,  s'ex- 
cusa d'assister  aux  séances,  dont 
l'éloignaient  ses  infirmités.  Exclu 
ensuite  par  le  roi,  en  qualité  de 
pair  nommé  par  Bonaparte,  il  ob- 
tint une  ordonnance  du  14  août, 
qui  le  rétablit  sur  le  tableau.  Il  est 
mort  on  1819,  et  à  laissé  deux  fils, 
dont  l'un  a  succédé  à  la  dignité 
héréditaire  de  la  pairie.  L'insti- 
tut, en  1818,  a  mentionné  hono- 
rablement une  invention  mécani- 
que du  comte  d' AhoviUe,  /es roues 
à  voussoir,  dont  les  moyeux  sont 
de  métal,  et  qu'emploient  aujour- 
d'hui les  vélociféres. 

ABOVILLE  (Augustin-Gabriel 
d'),  fils  aîné  de  François-Marie, 
comte  d'Aboville,  naquit  à  La  Fère 
le  20  mars  1773,  fut,  dés  1789, 
sous -lieutenant  d'artillerie  à  la 
suite,  devint  lieutenant,  puis  ca- 
pitaine en  1792,  et  fit,  dans  ces 
deux  grades,  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Nord,  de  la  Moselle,  et 
de  Sambre-et-Meuse.  Employé  en 
1800  à  l'armée  de  réserve,  il  de- 
vint bientôt  chef  de  bataillon,  co- 
lonel en  i8o4j  généraide  brigade 
en  1809.  Ce  fut  comme  tel,  qu'il 
fit  les  campagnes  de  1810  à  i8i3 
en  Espagne  et  en  Portugal,  où  il 
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se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions, et  priiicipiilcmonl  à  Tala- 
vera.  Le  roi  \e  nonniia  vn  iHi/j 
chevalier  de  Saint- Louis,  puis 
commandant  de  la  lé{;;ion-(riion- 
neur,  enfin  commissaire  de  l'ad- 
ministration des  poudres  et  sal- 
pêtres. A  la  mort  de  son  pèie.  il 
succéda  à  la  dignité  héréditaire  de 
la  pairie.  11  a  vainement  combat- 
tu l'article  1 1  du  projet  de  loi  re- 
latif à  la  fabrication  des  poudres 
et  salpêtres,  article  par  lequel  les 
fouilles  oblig^ées  sont  supprimées 
à  l'avenir.  11  appuyait  son  vote 
sur  le  long  usage,  sur  les  préro- 
gatives de  la  couronne,  sur  la  ré- 
duction qu'allait  subir  une  bran- 
che d'industrie  indigène,  et  sur 
l'inconvénient  de  priver  les  famil- 
les occupées  de  ce  travail,  de  leurs 
moyens  accoutumés  de  subsistan- 
ce. Après  avoir  demandé  sans  suc- 
cès le  rejet  de  l'article,  il  deman- 
da aussi  vainement  que  l'exécu- 
tion en  fût  difïerée.  M.  le  comte 
d'Aboville  est  mort  en  août  1820. 
ABO  VI LLE  (Augiste-Marie  d')  , 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à  La  Fère  le  12  avril  1776,  entra 
au  service  comme  élève  d'artille- 
rie en  1792,  et  fut  nommé  capi- 
taine à  la  fin  de  179^.  Suspendu 
de  ses  fonctions  comme  noble, 
puis  réintégré ,  il  eut  de  l'emploi 
aux  armées  du  Nord,  du  Rhin  et 
d'Italie.  Major  d'artillerie  de  la 
garde  impériale  en  1808,  il  fit,  en 
1 809,  la  campagne  d'Autriche,  eut 
le  bras  emporté  à  Wagram,  fut 
fait  général  de  brigade  trois  jours 
après,  et  commandant  de  l'école 
d'artillerie  de  La  Fère.  Après  la 
première  restauration,  il  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint-Louis,  le  cor- 
don de  commandant  de  la  légion- 
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d'honneur,  et  fut  rétabli. dans  le 
commandement  de  l'école  de  Lu 
Fère,  qui  avait  été  supprimée. 
Qiu'lques  jours  après  le  20  mars, 
M.  (rÀboville  oJ)tinl  une  audience 
de  Napoléon;  cependant  lois  de  la 
seconde  invasion,  (piand  un  corps 
de  troupes  étrangères  tenta  de 
s'emparer  de  La  Fère,  le  général 
d'Ai)Oville  fit  charger  les  batteries, 
rangea  sa  garnison  en  bataille,  et 
menaça  de  se  défendre  vigoureu- 
sement; cette  conduite  lui  valut 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  et  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi.  On  a  vu  ce 
même  général  faire  partie  du  con- 
seil de  guerre  qui  jug«;a,  en  1816, 
le  contre-amiral  Linois  et  le  co- 
lonel Boyer,  accusés  d'avoir  mé- 
connu l'autorité  royale  à  la  Gua- 
deloupe.en  i8i5. 

ABRIAL  (André-Joseph,  comte 
»'),  que  les  diverses  biographies 
confondent  mal  à  propos  avec  M. 
Jean- Baptiste  Abrial,  natif  du 
Puy,  est  né,  le  19  mars  1750,  à 
Annonay,  département  de  l'Ardè- 
che.  11  fit  avec  distinction  ses  étu- 
des au  collège  Louis-le-Grand,  et, 
reçu  avocat,  il  fut  nommé  com- 
missaire du  roi  au  tribunal  du 
sixième  arrondissement,  lors  de 
l'établissement  de  six  tribunaux 
dans  Paris.  Depuis  1791,  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le 
tribunal  de  cassation,  où  il  rem- 
plaça Hérault-de-Séchelles,  il  pas- 
sa dans  cet  emploi  tout  le  cours 
de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  la  modération 
qui  distingue  son  caractère.  En 
1799,  il  partit  pour  Naples,  où  il 
était  chargé  d'organiser  le  gouver- 
nement républicain.  A  son  retour, 
il  rentra  momentanément  àla  cour 
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(locassation,  et  devint,  après  le  ib 
hruinaire,  iniiiistie  de  la  justice. 
Ou  rapporte  que  Mapoléon,  en  lui 
confiant  ce  portefeuille,  lui  dit: 
Ce  n'est  pas  moi,  c'est  la  voix 
publique  ipti  vous  nomme.  Le  mi- 
nistère de  la  justice,  toujours  si 
important,  «;lait  alors  un  pesant 
fardeau,  il  s'a{;issait  de  réorgani- 
ser tous  les  corps  judiciaires,  et 
de  répondre  à  toutes  les  consulta- 
tions des  tribunaux,  que  l'absence 
des  codes  jetait  dans  une  perplexi- 
té continuelle.  11  fallait  choisir  en- 
tre les  anciennes  et  les  nouvelles 
lois,  et  guider  la  marche  de  toute 
la  justice  de  France.  M.  Abrial 
s'acquitta  honorablement  de  cette 
fonction  si  difficile.  Créé  sénateur 
en  1802,  etpourvu,  quelquetemps 
après,  de  la  sénalorerie  de  Gre- 
noble, puis  du  titre  de  grand-of- 
ficier de  la  légion-d'honneur,  il  se 
livra,  dans  un  voyage  en  Dauphi- 
né,  à  son  goût  pour  les  sciences, 
visita  les  fouilles  du  mont  Séleu- 
cus,  et  l'obélisque  du  mont  Genè- 
vre,et,  en  1808,  alla  en  Piémont, 
à  Gènes,  et  dans  une  partie  de  l'I- 
talie, réorganiser  les  tribunaux, 
proclamer  le  code  INapoléon,  et 
surveiller  l'administration  de  la 
justice.  Il  obtint  à  son  retour  la 
grand'croix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, et  fit  partie  de  la  commis- 
sion nommée  près  du  sénat  pour 
la  surveillance  de  la  liberté  indi- 
viduelle. En  1812,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du 
département  du  Cantal.  En  i8i4^ 
il  vota  le  gouvernement  provisoi- 
re ;  créé  pair  de  France  par  le  roi, 
exclu  par  Bonaparte  ù  son  retour, 
il  fut  conservé  par  le  roi  après  la 
seconde  restauration. 

ABRL\L   (le  vicomte)  ,  fds  du 
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précédent,  entra  de  bonne  lieui* 
dans  la  carrière  politique,  et  fii! 
d'abord  auditeur  au  conseil -d'é- 
tat. Il  remplit,  en  cette  qualité, 
plusieurs  missions  dans  les  états 
de  Venise  et  en  Dalniatie,  fut  s»ic- 
cessivemenl  attaché  à  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées  et 
à  la  préfecture  de  police  de  Paris; 
devint  commissaire-général  de  po- 
lice à  Eyon  ;  puis  préfet  du  Finis- 
tère, de  l'Ain  et  du  Gers;  et,  au 
retour  du  roi,  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  d'abord  honoraire, 
ensuite  en  service  extraordinaire. 
Il  a  été  enfin  appelé  au  conseil- 
d'état  en  service  ordinaire. 
ABRAINTÈS  (le  duc  d').  Foyez 

JtNOT. 

ABRANTÈS  (don  F.  J.,  mar- 
QCis  d'),  président  du  conseil  de 
régence  de  Portugal  lors  de  l'in- 
vasion des  Français,  fut  membre 
de  la  dèputation  envoyée  près  de 
Napoléon.  Retenu  en  France,  ain- 
si que  les  autres  membres  de  cet- 
te dèputation,  il  supporta  la  mau- 
vaise fortune  avec  courage ,  et 
quoique  privé  des  secours  que  les 
événemens  politiques  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  retirer  de  sa  fa- 
mille, il  partagea  avec  ses  com- 
pagnons d'exil  le  peu  qu'il  possé- 
dait. Son  souverain  a  dignement 
récompensé  son  courage  et  ses 
vertus  en  l'appelant  auprès  de  sa 
personne,  et  en  lui  accordant  tou- 
te sa  confiance. 

ABRANTÈS  (don  José,  mar- 
quis d'),  fils  du  précédent,  est  né 
en  1782.  Sa  famille,  qui  jouissait 
d'une  grande  faveur  à  la  cour  de 
Lisbonne,  le  fit  entrer  de  très-bon- 
ne heure  dans  la  garde  du  prince 
régent.  Lors  du  départ  de  la  cour 
pour  le  Brésil,  don  José  d'Abran- 


les  cul  ordre  de  rester  en  Portugal 
pour  y  soutenir  la  cause  nalioua- 
ic  contre  les  Français.  Kn  1S07,  le 
marquis  d'Abraiitès,  son  pcre,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  furent 
envoyés  près  de  iSapoléou.  Les 
événeniens  politiques  d'alors  ne 
permirent  pas  auxnKinl)res  de  la 
députation  de  relouiner  dans  leur 
patrie.  Don  José  d'Abrantès  sut 
consacrer  à  l'éliule  des  sciences 
un  temps  qu'il  ne  pouvait  rerulre 
profitable  à  son  souverain.  Il  com- 
posa en  portugais  plusieurs  traités 
d'agriculture  et  de  l)Otanique,  et, 
après  son  retour  en  iSi/ii  il  fut 
nommé  président  de  la  société  d'a- 
griculture établie  par  le  conseil 
de  régence  :  il  est  aujouidhui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers. 

ABUCRAYA,  chargé  d'aflaires 
du  dey  d'Alger  à  Paris,  fut  mis  au 
Temple  au  mois  de  ventôse  an  7 
(février  1799)?  par  représailles  de 
la  conduite  de  son  gouvernement. 
Quelque  temps  après,  il  rentra 
dans  son  domicile,  mais  sous  la 
surveillance  de  deux  gardes.  Une 
année  avant  cette  arrestation,  des 
voleurs,  sous  des  costumes  de  m'- 
litairesetd'agensde  police,  et  mu 
nis  de  faux  ordres,  s'étaient  pré- 
sentés chez  lui,  et,  feignant  de 
vouloir  l'arrêter,  lui  avaient  enle- 
vé ses  bijoux  et  une  somme  consi- 
dérable en  argent.  Ils  furent  bien- 
tôt découverts,  saisis  et  condam- 
nés. Abuckaya  mourut  à  Paris  à  la 
fin  de  l'année  1799. 

ABZAC  DE  LA  Douze  (le  marquis 
d'),  et,  suivant  l'armoriai  des  fa- 
milles nobles  de  France,  de  Reil- 
lac,  de  Linierac,  de  Cazenac,  de 
Falgueyrac,  etc.,  en  Périgord  et 
en  Limosin.  En  septembre  181 5, 
il  fut  nommé,  par  le  département 
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de  la   Dordogne,  membre  de  la 

cliambre  des  députés,  et  fit  partie 

de  la  majorité  de  c<;lle  chanibrc. 

AliZ.AC  DE  Falguevrac  et  de 

MONTASTRUC     (  FRANÇOIS  -  JoSEPII  , 

COMTE  n'),de  la  même  famille  que 
le  précédent,  était  colonel  d'in- 
fanterie avant  la  révolution;  il  é- 
migra  en  1791,  et  servit  dans  l'ar- 
mée des  princes.  Rentré  en  Fran- 
ce après  le  licenciement  de  celte 
armée,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  mars  1816,  époque  à  la- 
quelle il  alla  présider  la  cour  pre- 
vôlale  du  département  du  Lot, 

AÇARCQ  (d'),  professeur  à  l'é- 
cole royale  militaire,  auteurd'une 
grammaire  française  philosophi- 
que; d'observations  sur  Boileau, 
Racine,  Créi)illonet  Voltaire;  d'un 
portefeuille  hebdomadaire;  et  d'un 
plan  d'éducation  publique.  On  re- 
proche à  d'Açarq  d'avoir  intro- 
duit,^ dans  un  ouvrage  grammati- 
cal, un  jargon  philosophique  et 
ridicule;  mais  ce  défaut  à  part,  on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur de  la  justesse  et  de  la  profon- 
deur, des  décisions  conformes  aux 
règles  du  vrai  goût,  et  une  maniè- 
re d'écrire  quelquefois  pleine  de 
chaleur  et  d'énergie.  Il  est  mort 
à  la  fin  du  18°''  siècle. 

ACCTJM  (N.),  ftimeux  chimis- 
te anglais,  a  continué  les  expé- 
riences de  Priestley,  et  bien  méri- 
té d'une  science  qui,  en  peu  d'an- 
nées, a  fait  de  si  grands  progrés. 
Il  est  à  regretter  que  les  ouvrages 
d'Accum  soient  peu  connus  en 
France  :  on  n'y  trouve,  il  est  vrai, 
ni  dissertations  érudites,  ni  dis- 
cours brillans,  mais,  ce  qui  est 
préférable,  une  suite  d'expérien- 
ces rigoureuses,  fruits  d'une  lon- 
gue pratique. 
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ACEDO  (.Jérôme),  né  à  Valen- 
ce (Espagne)  on  1775,  fnt  destiné 
par  sa  faniille  à  la  profession  d'a- 
voeat  qnil  exerça  bientùl  aveosnc- 
«ès.  Nommé, en  i8ii>.  député  aux 
cortés,  il  se  ran{;ea  du  parti  des 
libéraux,  dont  il  eotitrihua  à  l'aire 
aimer  les  prinei|)es  par  sa  saj^esse 
et  par  sa  moiléralion.  Au  retour 
de  Ferdinand  VII  dans  ses  états, 
il  pressentit  la  défaveur  dans  la- 
quelle allaient  tomber  tons  les  a- 
mis  de  la  liberté,  et  se  démit  de 
ses  fonctions  publiques,  préférant 
reprendre  son  honorable  et  paisi- 
ble profession. 

ACERBI  (Joseph), célèbrevoya- 
geur  italien.  A  l'époque  où  les 
Français  entrèrent  en  Lombardie, 
il  abandonna  Castel-Goffredo,  sa 
patrie,  et  partit  [>onr  l'Allemagne 
avec  M.  Bellotti  de  Brescia.  Après 
avoir  visité  cette  contrée,  il  se  ren- 
dit en  Danemaik,  et  de  là  en  Suè- 
de, où  il  séjourna  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  179B.  Du  talent 
pour  le  dessin,  du  ffoût  pour  la 
musique,  et  surtout  l'aménité  de 
son  caractère,  lui  procurèrent  dans 
ce  pays-là  beaucoup  d'amis,  dont 
il  obtint  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  l'état  actuel  des  mœurs, 
des  usages,  des  sciences  et  des  arts 
en  Suède.  Ayant  passé  en  Finlan- 
de, il  rencontra,  à  Tornéo,  le  co- 
lonel suédois  Skioldebrand,  excel- 
lent paysagiste.  Ils  se  proposèrent 
de  parcourir  ensemble  la  Laponie, 
et  de  s'avancer  jusques  au  cap 
Nord  s'il  leur  était  possible.  M. 
Acerbi,  animé  du  désir  d'être  le 
premier  Italien  qui  eût  visité  un 
point  du  globe  si  éloigné,  et  dun 
accès  si  peu  praticable,  brava  a- 
vec  ardeur  tous  les  genres  de  pei- 
nes et  de  difficultés,  et  arriva  au 
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cap  N(n-d  en  juillet  1  700-  I^«'vc« 
nu  à  peu  près  par  le  même  che- 
min, il  se  renïlit  en  Angleterre,  et 
lit  paraître  à  Londres,  en  1802, 
son  h oya!;c  au  <•<//»  Nord,  par  la 
Siiiih-,  la  Fitilanilc  el  la  Lapo- 
nie, dans  les  aiim'es-  i  ■jqB  et  1  799, 
avec  cette  épigraphe  empruntée  à 
l'inscription  que  le  poète  Regnard 
grava  lui-même  sur  les  rochers 
de  la  Laponie  :  Si.stintus  lue  tan- 
dem nobis  ubi  défait  orhis;  2  vol. 
in-4",  ornés  d'une  carte  et  de  17 
fig.  Cet  ouvrage,  que  M.  Acerbi 
a  dédié  à  son  père,  offre  des  re- 
marques très-judicieuses  qui  font 
connaître  parfaitement  le  climat, 
le  sol,  la  société,  les  sciences  et 
les  arts  en  Suède.  L'art  du  dessin 
surtout  y  est  fort  bien  apprécié, 
d'après  l'exposition  publique  qui 
se  fait  tous  les  ans,  au  mois  de 
mars,  dans  la  capitale.  L'auteur 
de  cette  relation  donne  des  détails 
intéressans  sur  les  pays  peu  fré- 
quentés qu'il  a  parcourus,  et  il  ra- 
conte d'une  manière  piquante  tout 
ce  qui  lui  est  survenu  dans  son 
voyage.  On  a  reproché  à  M.  Acer- 
bi d'avoir  parlé  avec  peu  de  mé- 
nagement des  académiciens  sué- 
dois sur  lesquels  il  a  fait  des  no- 
tices. Il  n'a  pas  traité  plus  favora- 
blement le  clergé,  la  noblesse  et 
les  académies,  regardant  ces  trois 
corporations  comme  contraires 
aux  progrès  de  la  raison,  de  la  li- 
berté, des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  L'auteur  répondit  qu'il 
avait  cru  pouvoir  écrire  avec  tou- 
te la  franchise  possible  un  voyage 
destiné  d'abord  à  n'être  commu- 
niqué qu'à  ses  amis,  et  que,  s'é- 
tant  depuis  déterminé  à  le  faire 
imprimer,  il  avait  dû  conserver, 
par  respect  pour  le  public,  ce  qui 
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lui  avait  vU'  tliclc  par  l'ainoiir  ilc 
la  yc'iilc.  l/ouvrage  de  M.  Acir- 
bi  élail  terminé  par  des  Ohscr- 
valiutis {^l'iHidU's  sur  1(1  f^dinviic. 
Il  avait  mis  à  conlriixiiiun  pour 
cette  partie  de  son  lra\  ail,  un  écrit 
du  missionnaire  suédois  Canut 
Lecm ,  intitulé:  Dcsciiption  des 
Lajiuns  ilii  Finniiiik,  de  /iU/Liit- 
gue,de  If  tirs  mœurs  et  de  leuraii- 
cierine  idolâtrie;  i  vol.  in- 1  "  avec 
loi  fig.  M.  Ac('rl)i  ne  pouvait  pas 
puiser  à  une  meilleure  source;  car 
ce  missionnaire  avait  passé  dix  an- 
nées de  sa  vie  chez  les  Lapons,  et 
son  livre,  Tort  estimé,  était  devenu 
très-rare.  Des  morceaux  de  musi- 
que laponne  furent  ajoutés  par  M. 
Acerhi  à  la  relation  de  son  vova- 
ge.  Le  mérite  du  style  de  cette 
relation,  écrite  en  anglais,  en  lit 
attribuer  la  rédaction  à  quelque 
auteur  anglais,  et  particulière- 
ment à  JM.  William  Thomson.  31^ 
Petit-Radel,  docteur  en  médeci- 
ne, la  traduisit  en  i8o4,  5  vol. 
in-8";  et  cette  traduction  est  d'au- 
tant plus  exacte  qu'elle  tut  revue 
avec  soin  par  J.  Lavallée,  sous  les 
3'^eux  même  de  rauleur,  qui  se 
trouvait  à  Paris.  Quelques  journa- 
listes ayant  prétendu  que  le  véri- 
table auteur  du  voyage  au  cap 
Nord  était  Saint-Morys,  M.  Acer- 
bi  les  démentit  formellement  dans 
les  gazettes  d'Italie,  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  le  lo  août  i8io,  de 
Castel-GofTredo,  où  il  s'était  reti- 
ré. Il  a  encore  été  attaqué  avec  a- 
charnement  par  un  Allemand,  M. 
Ruhs,qui  a  contesté  plusieursfaits 
avancés  par  notre  auteur,  et  qui 
l'a  même  accusé  de  plagiat  envers 
les  écrivains  suédois,  pour  tout  ce 
que  sa  relation  ofïVe  de  plus  cu- 
rieux. On  ne  doit  pas  omettre  de 

T.   I. 
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dire  qu'à  Tépofpie  même  où  iM. 
Acerbi  faisait  imprimer  à  Lon- 
dres celte  relation,  iM.  Skioldc- 
brand,  qui  avait  fait  avec  lui  le 
voyage  au  cap  iNdrd,  publiait  éga- 
lement à  Stockholm,  j)ar  livrai- 
sons, et  avec  un  texte  exjdicalif, 
les  vues  pittoresques  des  pays  jus- 
qu'alors peu  cfHums  qu'ils  avaient 
visités  enseud)le. 

ACEVEbO  (DoMiMQtE),  né  eu 
Aragon  en  i7()0,  était  enqdoyé 
dans  ladministratiou  des  linanccs 
de  sa  province,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé,-en  181J,  député  aux  certes, 
l'artisan  oulré  de  Ferdinand  VII, 
à  qui  il  voulait  qu'on  accordât  un 
pouvoir  illimité,  ennemi  violent 
de  ceux  qui  ne  partageaient  point 
ses  opinions,  d'un  caractère  natu- 
rellement dur  et  impérieux,  M. 
Acevedo  irrita  ses  collègues,  et 
nuisit,  par  son  exagération,  à  la 
cause  qu'il  servait.  Il  ne  recueillit 
pas  le  fruit  qu'il  espérait  de  l'excès 
de  son  zèle  ;  oublié  ou  méconnu 
de  son  souverain,  il  traîne  une  vie 
obscure  dans  un  village  de  sa  pro- 
vince. 

ACIIAINTRE  (NicoLAs-Lons), 
helléniste  et  philobigue,  est  né  à 
Paris  le  19  novembre  1771.  Ayant 
lait  de  bonnes  études  au  collège 
d'IIarcourt,  parles  soins  de  l'abbé 
Asseline,  depuis  évêque  de  Bou- 
logne, il  se  destina  daboid  à  l'é- 
tat ecclésiastique;  mais  il  ne  prit 
point  les  ordres,  et  se  consacra  à 
renseignement.  La  force  des  cho- 
ses le  jeta  dans  une  aulre  direc- 
tion. Atteint  par  la  réqui'îition,  il 
fit  trois  campagnes  aux  armées  du 
Nord  et  du  Rhin,  dans  le  cours 
des  années  1795,  1794  et  1790. 
Fait  prisonnier  à  Landrecies,  il 
fut  transféré  en  Hongrie,  où  il  res- 
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ta  détenu  pendant  vinpl-unninis. 
Dr  retour  en  France,  M.  Aeliaiii- 
trc  reprit  la  profession  d'institii- 
leiir.  Avant  en  ensuite  l'occasion 
(le  tra^aill<'rdanslalii)rairie.  pour 
Ja  jtarlie  des  auteurs  jjrecs  et  la- 
tins, il  conçut  ridée  de  ranimer 
en  France  le  gofit  des  belles  édi- 
tions cum  nvlis  variorum,  et  ce 
Tut  là  ce  qui  doin)a  lien  à  la  publi- 
cation des  éditions  grecques  et  la- 
tines qu'il  a  soignées  successive- 
ment, et  qui  sont  toutes  estimées 
des  savans.  En  voici  la  note  exac- 
te :  1°  Q.  Hovatii  Fia  ce  i  carnii- 
na,  cum  scholiis  J .  Bond,  cdeu- 
te  N.  L.  Achaintre,  1806,  in-8"; 
a"  D.  Junil  Juvenalis  saura;  ad 
fidttn  codd.  Bibl.  recensilœ ,  et 
comnientario  perpetuo  illuslratœ 
à  N.  L.  Achaintre,  Firm.  Didot, 
1810,  2  vol.  in-8";  7)°  A.  Persil 
Flacci  satirœ  ,  ad  fideni  codd. 
Bibl.  reg.  recensitœ,  Firm.  Didol, 
1813,  in-8"  :  cet  ouvrage  t'ait  sui- 
te au  précédent;  4°  ^C'*  Synonj- 
nies  latins  de  Gardin  Diunénil, 
augmentés  de  plus  de  cinq  cents 
articles,  par  M.  Achaintre,  1814, 
in -8°;  5°  Excerpta  è  Cornelio 
Tacito,  cum  nolis,  in- 12;  &"  Phœ- 
dri  Jabuiœ  tum  veteres  tiini  re- 
center  repertœ,  cu/n  notis,  in- 13; 
j>° Dictionarinm  latino-i>allicum, 
auctore  Boudot,  Delalain,  1814, 
in- 8°.  M.  Achaintre  est  auteur, 
1"  d'un  Epitonie  kistoriœ  grœcœ, 
cum  notis,  ï8i5,  in-8°;  2°  d'un 
Cours  d'humanités ,  depuis  la 
sixième  jusqu'à  la  rhétorique  in- 
clusivement; comprenant  thèmes, 
versions  latines  et  grecques,  ma- 
tières de  vers,  etc.,  avec  les  cor- 
rigés, i8i5etsuiv.,  i5  vol.  in- 13; 
3°  de  la  première  traduction  fran- 
çaise qui  ait  été  publiée  de  VHis- 
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toire  de  ta  i^uerre  de  Troie  ^  at- 
tribuée à  Diclys  de  Crète,  181 3, 
2  vol.  in- 12;  4"  de  la  traduction 
dt!  plusieiM-s  Traités  de  Cicéron, 
dans  les  OEuvres  de  l'orateur  ro- 
main, édition  de  Fournier,  1816 
elsuiv.;  5"  de  la  Traduction  fran- 
çaise (Cun  manuscrit  i(rec,  inédit, 
de  saint  Jean-Damascène,  sur  la 
musique,  et  de  celle  d'un  Hymne 
fj;rec,  dans  la  collection  des  mo- 
numens  d'Egypte.  Editeur,  avec 
M.  Lemaire,  de  la  collection  des 
classiques  latins,  M.  Achaintre  a 
«U'jà  fait  paraître  sous  son  nom  : 
C.  J.  Ccesaris  comnientarii,  cum 
notis,  etc.,  4  vol.  in-8".  Il  a  aussi 
tiaduit,  le  premier,  en  français, 
cinq  Dialogues  de  Platon,  qui  fe- 
ront partie  de  la  traduction  des 
œuvres  complètes  de  ce  philoso- 
phe ,  que  va  publier  le  libraire 
Fournier.  Il  a  encore  en  manu- 
scrit un  Lexicon  Homericum  cum 
dialectis,  anonialisverbis,  etymo- 
logiis,  etc.,  2  vol.  in-f".  Il  s'oc- 
cupe d'une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  de  Juvénal  par  Du- 
saulx,  à  laquelle  il  ajoute  des  no- 
tes et  une  notice  détaillée  sur  la 
vie  et  sur  les  écrits  du  traducteur. 
Enfin,  M.  Achaintre  a  publié, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  i"des 
Mélanges  de  poésies,  i8o2,in-8°; 
3°  la  Couronne  d'immortelles  et 
le  Bouquet  de  lis,  à  l'occasion  de 
la  restauration,  1814,  in-8°. 

ACHARD  (Claude -François)., 
médecin  ,  académicien  et  biblio- 
thécaire de  Marseille,  naquit  dans 
cette  ville  en  ijSô  ou  1^55.  Sans 
négliger  sa  profession  de  médecin, 
il  s'occupa  beaucoup  de  littératu- 
re, et  composa  divers  ouvrages 
historiques  et  bibliographiquesas- 
sez  considérables,  dont  nous  al- 
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Ions  donner  la  lislt-  :  i"  Dicliun- 
juiire  de  Ut  J'ro^'cnci'  et  du  cum- 
lat  f'  enaissiu,  Marseille,  1^85  et 
1787,  4  vol.  in-.'î";  un  vocabulaire 
l'rançais  et  provençal  occnpe  les 
deux  premiers  volumes;  dans  les 
deux  autres  on  trouve  riiistoire 
des  hommes  qui  ont  illustré  ces 
contrées  :  l'auteur  tut  aidé  par  plu- 
sieurs savans,  ses  compatriotes,  et 
entre  autres,  par  l'avocat  Bouche, 
depuis  député  aux  états-généraux, 
et  l'abbé  Paul,  traducteur  estimé 
de  quelques  auteurs  latins;  a"  Zyev- 
cription  historique,  géographique 
et  topographique  de  la  Provence 
et  du  conitat  J^  enaissin ,  Aix, 
1787,  in-4°;  il  n'a  paru  qu'un  seul 
volume  de  cet  ouvrage,  qui  devait 
en  avoir  plusieurs;  5"  Tableau  de 
Marseille ,  annoncé  en  deux  vo- 
lumes, et  dont  un  seul  a  été  pu- 
blié; 4"  Bulletin  des  sociétés  sa- 
^<at^tes  de  Marseille  et  des  dé- 
partemens  du  Midi,  1802,  in-8°; 
5°  Cours  élémentaire  de  Biblio- 
graphie ou  la  Science  du  Biblio- 
thécaire,  Marseille,  1807,  5  vol. 
in-8°.  S'il  fallait  qu'un  bibliothé- 
caire réunit  toutes  les  connaissan- 
ces exigées  par  l'auteur,  bien  peu 
de  gens  de  lettres  seraient  capa- 
bles d'en  remplir  les  fonctions.  Au 
reste,  ce  cours,  qui  ne  manque  pas 
d'exactitude,  n'est,  comme  toutes 
les  compilations,  qu'un  extrait  des 
meilleurs  traités  sur  la  partie  qu'il 
concerne. On  doit  encore  à  Achard 
le  Catalogue  cuiitux  de  la  Bi- 
bliodiéoue  de  l'abhé  Rive ,  1795, 
in-8°;  et  celui  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Marseille.  Il  avait 
aussi  entrepris  le  Catalo^ie  des 
mi)numens  du  il  fusée  de  cette  \ille; 
mais  il  n'a  donné  que  quatre  feuil- 
les du  premier  volume.  Achard. 
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qui  a  fait  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'opuscules,  mourut,  en  180;), 
à  Marseille. 

ACHAllD-DE-BONVOULOIPt 
fut  nommé,  par  la  noblesse  nor- 
mande, aux  états-généraux.  Le  JO 
mai  1 789,  il  protesta  contre  la  dou- 
ble dépulatiou  accordée  au  tiers- 
état  pour  balancer  les  deux  ordres 
privilégiés.  Le  2  octobre  de  la  mê- 
me année,  il  proposa  d'autoriser 
le  prêt  à  intérêt,  afin  de  favorise)- 
la  circulation  de  l'argent.  Le  1 1 
mars  J791»  il  réclama,  au  nom  de 
la  ci-devant  Normandie,  contre  le 
projet  de  décret  qui  établissait  l'é- 
galité des  partages  dans  les  suc- 
cessions. Avec  une  partie  des  au- 
tres membres  du  côté  droit,  il  si- 
gna la  protestation  des  12  et  i5 
septembre  1791,  contre  les  inno- 
vations de  l'assemblée  constituan- 
te. Ami  constant  des  privilèges, 
3L  Achard-de-Bonvouloir  termi- 
na sa  carrière  législative  par  une 
protestation  particulière  contre 
l'abolition  des  prérogatives  et  des 
coutumes  de  la  Normandie  :  l'an- 
cien régime  des  abus  provinciaux 
lui  paraissait  bien  préférable  au 
système  d'égalité  qui  régit  un  état 
par  les  mêmes  lois  et  d'une  ma- 
nière uniforme. 

ACHARD,  général,  était  déjà 
colonel  du  108"""  régiment  d'in- 
fanterie, quand  il  partit  pour  la 
campagne  de  Russie.  Au  combat 
de  Mohilow,  qui  se  donna  le  20 
juillet  1812.  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  et  par  son  sang- 
froid.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint- Louis,  le  27  juin  1814,^1 
ollicier  de  la  légion  d'honneur,  le 
24  août  de  la  même  année.  Na- 
poléon lui  donna,  au  mois  de 
juin  suivant,  un  commandement 
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liaiis  les  (K'|i:irl«Mucns  tir  l'Ouest. 

AC.  H  AKl)  (KuANÇOlS-dlURI.Es), 

(■»'"K'l)it'  cliimislo  prussien,  j)rol)a- 
IjU'MM'iitd'orij^inefranraisc,  est  m: 
ù  lioilin  «.'n  i^^ôoii  i^")'!.  Il  >'('st 
iTiuliire('iiiuiiiandal)l(' painiK'dé- 
louvi'i'U- Itit'ii  précieuse,  (l'est  lui 
(|ui  le  preiui<"i'  est  parvenu  à  ex- 
traire le  sucre  (le  la  i)ellerave.  Dès 
raniiée  1800,  il  fit  eonnaître  ses 
procédés,  qu'il  n'a  cessé  d'amé- 
liorer depuis,  et  il  publia  les  ré- 
sultats salisl'aisans  de  ses  expé- 
riences. Dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  l'institut  national 
de  France,  s'étanl  lait  l'aire  un 
rapport  très-détaillé  sur  une  dé- 
couverte si  intéressante,  reconnut 
que  l'auteur  avait  rendu  un  grand 
service  à  la  société,  et  manifesta 
le  \œw  vraiment  national  de  voir 
les  Français,  qui  perdaient  leurs 
colonies,  mettre  à  profit  cette 
nouvelle  ressource  pour  s'alîran- 
chir  du  tribut  trop  onéreux  qu'ils 
payaient  à  l'étranger.  En  1802, 
M.  Achard  publia  dans  les  jour- 
naux les  calculs  des  opérations 
qu'il  faisait  dès  lors  en  giand,  et 
il  en  résultait  qu'elles  procuraient 
à  la  Prusse  une  économie  de  deux 
millions  et  demi  de  rixdalers  par 
année.  C'est  là  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  ce  chimiste.  Cependant 
il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  presque  tous  en  alle- 
mand, savoir:  i"  3Jcmuircs p/ij  - 
sigiits  et  ckiniiqucs,  Berlin,  1780; 
2°  Leçons  de  Physique  expéri- 
mentale, 1791-92,  4  vol.  in-8"; 
5°  Insiructioii  sur  la  préparaiiun 
du  sucre  brut,  du  sirop  et  de  Veau- 
de-vie  de  betterave ,  1800,  in-S"; 
r  4°  ^I-  Achard  donna  successive- 
ment divers  Opuscules  relatifs  au 
même  objet;  5°  Plusieurs  Traités 
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(t as^riculiure  pratique,  mis  a  la 
portée  du  peuple;  (>"  Ou  trouve 
dans  les  journaux  d'Allemagne 
beaucoup  de  Dlénioires  de  cet  au- 
teur sur  la  ph)  si(pie  et  sur  la  chi- 
mie; 7"  Enfin  IM.  Achard  a  été 
l'un  des  collaboratems  du  Dic- 
tionnaire de  y\-c/inolof;ie  ,  qui 
donne  la  description  d<'S  arts. 

ACHER  (^^coI.As  i»'),néen  Pi- 
cardie vers  17'.>.7.  Il  fut  ancienne- 
ment premier  commis  des  finan- 
ces, et  depuis  juge  à  la  cour  royale 
d'Amiens.  Il  passa  ensuite  à  celle 
de  Lyon.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
des  hommes  illustres  de  Plutar- 
(jue,  en  4  vol.  in- 12,  dont  le  pre- 
nîier  parut  en  1797?  ^^  ^^^  trois 
autres  en  1807.  Son  fils  a  été  con- 
firmé dans  la  place  de  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Lyon,  par 
ordonnance  du  roi  du  2  5  octobre 
i8i5. 

ACKERMANN  (Jean-Christian- 
Gottlieb),  professeur  de  médeci- 
ne, né,  en  1756,  à  Zeulenrade 
dans  la  Haute-Saxe,  Il  s'appliqua 
fort  jeune  à  l'étude  de  la  médeci- 
ne, dont  il  reçiit  les  premières  le- 
çons de  son  père,  qui  la  pratiquait 
lui-même.  Les  progrès  du  jeune 
Ackermann  dans  cette  science  ré- 
pondirent au  goût  qu'il  avait  pour 
elle,  et  il  était  à  peine  âgé  de  1 5  ans 
quand  il  donna  des  preuves  de  son 
habileté,  dans  une  épidémie  qui 
se  manifesta  à  Ottendorf,  et  dont 
il  sauva  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. II  alla  ensuite  perfection- 
ner ses  études  à  Jéna  et  à  Gœttin- 
gen,  où  il  acquit  sous  le  célèbre 
Heyne  des  connaissances  fort  é- 
tendues.  Il  pratiqua  long- temps 
dans  son  pays,  et  ses  talens  le  fi- 
rent appeler  en  qualité  de  profes- 
seur de  médecine  à  Altdorf,  où  il 
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se    tlistiiip;iia    comme    praticion.  inerre  de  vin.iigie  ci  de  nioiilar- 

\(>kei'nianii  s'es^l  encore  l'ait  con-  de.  Kn  janvier  iHi/|,  iM.  de  (ioti- 

naîlre  connue  écrivain.  Onlre  ses  tanl-Biron  ayanl  r»  l'usé  le  poste  de 

ouvrages  en  médecine  qni  sont  :  clit-rdc  la  i  i"""  léi^ion  de  la  f;arde 

1"  liistitiitioiics  /ii\(()fin'  nuulici-  nationale,  IM.  Adorpie  fut  prouiu 

«rr,  vol.  in-S",  lNurend)erg,  1799,;  à  ce  f^rade.  Il  prêta  serment  de 

2°  Manuel  (le  nu'iU'citw  inililairc  fidélité  à  Napoléon  le  'lô  du  in»i- 

(cn  allemand),  2  vol.  in-8",  licip-  me  mois,  et  signa,  conjointement 

sick,  1794  <^t  17;)'%  il  ^  domié  la  avec  les  officiers  de  la  garde  na- 

vie  de  Jean-Conrad  Dippel,   1,  tionale,  une  adresse  où  l'on  re- 

Yol.  in-S",  Lcipsick,  1781,  et  ccl-  marquait   les   passages   suivans  : 

les  iX'Hippoerate,  Galien,  Théo-  «  Parte/,,  sire,  avec  sécurité;  que 

pkrasle  ,  Dioscoride  d'Aréléc  et  »  mille  inquiétude  sur  le  sort  de  ce 

/î»/î<vf/^A77/it'.sfi>  qui  passent  pour  »que  vous  avez,  de  ce  que  nous 

des  chefs-d'œuvre.  Ackermann  est  »avons  de  plus  cher,  ne  trouble 

mort  à  Altdorf  en  1801.  »vos  grandes  pensées  :  allez,  avec 

ACLOQUE  (André -Arnoult)  ,  »nos  enfans  et  nos  frères,  repous- 
hrasseur  à  Paris  dans  le  faubourg  »ser  le  féroce  ennemi  qui  ravage 
Saint-Antoine,  est  né  à  Amiens.  »  nos  provinces;  fiers  du  dépôt  sa- 
Le  14  juillet  1789,  il  fut  un  des  re-  «cré  que  vous  reniettez  à  notre 
présentans  de  la  commune,  puis  "foi,  nous  défendrons  votre  capi- 
successivement  président  de  son  «taie  etvotre  trône  contre  tous  les 
district,  et  commandant  d'un  ba-  »  genres  d'ennemis...»  Deux  mois 
taillon  de  la  garde  nationale.  Dans  après,  le  G  avril,  M.  Acloque,  en 
la  tumultueuse  journée  du  20  juin  envoyant  au  sénat  son  adhésion  à 
1792,  étant  de  garde  au  château,  la  déchéance  de  Napoléon,  et  à 
il  resta  constamment  auprès  du  l'exclusion  de  son  fils  et  de  sa  fa- 
roi.  Ce  prince,  ayant  mis  sur  s.i  mille  de  tout  droit  à  l'hérédité  du 
tête  un  bonnet  rouge  que  lui  a-  trône  de  France,  s'exprimait  ain- 
vaient  présenté  les  hommes  des  si:  «Le  sénat  et  le  gouvernement 
faubourgs  qui  étaient  entrés  dans  «provisoire  viennent  de  couron- 
ses  appartemens,  s'appuya  sur  M.  »  ncr  leur  généreuse  entreprise,  en 
Acloque  pour  haranguer  \x  mul-  »  proclamant  ce  prince  dont  l'an- 
titude.  Quelque  temps  après,  M.  «tique  race  fut,  pendant  huit  cents 
Acloque  se  retira  à  Sens,  ne  von-  «ans,  l'honneur  de  notre  pays.  Un 
lant  plus  se  trouver  sur  le  théâtre  «peuple  magnanime  que  des  mal- 
de  la  révolution.  Si  l'on  ajoute  foi  «heurs  inouïs  n'ont  pu  abattre,  va 
aux  Mémoires  de  M,  le  marquis  «recouvrer  ses  droits,  que  le  des- 
Bertrand-de-iM(dleville  sur  la  ré-  «potisme  du  tyran  n'avait  pu  lui 
volution,  M.  Acloque  avait  été  «faire  oublier.  La  garde  nationale 
chargé  par  la  cour  de  distribuer  «est  appelée  à  donner  à  la  Frau- 
de l'argent  au  petit  peuple  du  fan-  »  ce  entière  l'exemple  du  dévoue- 
bourg  Saint- Antoine.  »  ment  à  son  prince  et  à  son  pays. 

ACLOQUE -DE- SAINT- A^^-  «J'adhère  donc   avec   empresse- 

DRE  (André),  fils  du  précédent,  «ment  à  l'acte  constitutionnel  qui 

exerce  à  Paris  avec  succès  un  coni-  »  rend  le  trône  de  France  à  Louis- 
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«Slanislas-Xavicr  et  à  son  aufjiis- 
xU'raniillo.wLeiQtlccoinbrc  iSi 'i, 
M.  Aclociiie  fut  iiomnu'  nuTDhrc 
«le  la  Irgidn-dliDiiiuiir,  et,  le  5 1 
jainior  181."),  It-  roi  laiio!)!!!,  «11 
l'aiiloiisant  à  ajouter  à  son  nom 
celui  tic  Saint- Jiuirc.  Le  IJ  juillet 
suivant,  ÎM.  Acloqucsijîiia  une  dc- 
claratiou  pai'  la(|uellc  des  olliciers 
lie  lagardi;  nationale  demandaient 
que  la  tociirH^'  tricolore  ITit  con- 
servée; mais  le  lendemain  il  pro- 
testa contre  cette  déclaration.  A  la 
fin  de  la  même  année  i8i5,  M. 
Adoque  a  été  nommé  ollicier  de 
la  légion-d'honneur. 

ACTON  (Joseph)  ,  occupe  une 
grande  place  dans  l'histoire  des 
tyrannies  ministérielles.  Peut-être 
la  haine  des  peuples  a-t-elle  noir- 
ci son  portrait,  et  inventé  sur  son 
compte  ces  romans  vulgaires  dont 
l'histoire  a  tant  de  peine  à  déga- 
ger la  vérité.  Ainsi  la  ruse  pré- 
tendue dont  ce  ministre  se  serait 
^ervi,  en  se  faisant  de  M™"  Hamil- 
ton  un  appui  auprès  du  trône,  et 
plusieurs  particularités  singuliè- 
res du  despotisme  d'Acton,  peu- 
vent n'être  que  les  contes  populai- 
res d'une  nation  opprimée  et  exa- 
gérée dans  son  ressentiment.  On 
a  pu  prêter  au  ministre  napolitain 
ces  douze  chambres  où,  suivant 
tant  de  mémoires,  il  s'enfermait 
tour  àtour  pour  échapper  aux  poi- 
gnards; il  y  aurait  encore  eu,  de 
sa  part,  un  certain  orgueil  à  em- 
prunter de  pareilles  précautions 
au  tyran  de  Syracuse  et  au  protec- 
teur absolu  de  l'Angleterre.  Ce- 
pendant le  souvenir  d'une  vie  in- 
sidieuse, vindicative,  oppressive, 
atroce;  tant  d'actes  arbitraires  et 
sanguinaires,  parlent  plus  forte- 
ment contre  lui  que  des  détails  in- 
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cerlams  et  vagues,  et  s'élèvent 
j)our  signaler  à  la  vengeance  des 
siècles  sa  mémoire  odieuse.  Fils 
d'un  médecin  de  l'hôpital  militai- 
rv  de  Besaui'on,  Acton  entra  fort 
jeune  dans  la  marine,  où  il  éprou- 
va des  désagrémens,  quitta  la  Fran- 
ce,  parcourut  l'Italie,  se  fixa  en 
Toscane,  et,  présenté  au  grand- 
duc  Léopold  par  le  inanjuis  de  Ta- 
nucci,  obtint  le  commandement 
d'une  frégate.  Les  Espagnols  as- 
siégeaient Alger.  Acton,  avecqua? 
tre  fré^tes,  fut  envoyé  pour  les 
soutenir.  Leur  expédition  fut  mal- 
hem'cuse,  et,  (Lins  une  descente 
qu'ils  avaient  imprudemment  fai- 
te, ils  auraient  été  enveloppés  par 
les  Maures,  si  le  feu  vif,  et  com- 
mandé à  propos  par  Acton,  n'eût 
sauvé  les  troupes  de  débarque- 
ment. Dès  lors  la  route  des  hon- 
neurs s'ouvrit  devant  cet  étran- 
ger. Ferdinand  IV,  roi  de  Naples. 
sur  la  proposition  du  marquis  de 
la  Sambuca,  son  ministre,  pria  le 
grand-duc  de  lui  céder  Acton  :  et 
Léopold,  qui  songeait  à  réformer 
sa  marine,  laissa  passer  au  servi- 
ce du  monarque  napolitain  un 
homme  dont  il  appréciait  la  fer- 
meté, l'habileté,  mais  dont  il  re- 
doutait le  caractère.  «Prenez  gar- 
nde  à  cet  homme,  dit-il  à  Ferdi- 
»nand.  Avec  quelques  talens,  il  a 
«beaucoup  d'intrigue;  il  est  habi- 
))le,  mais  dangereux.  »  Léopold. 
dès  les  premiers  pas  d'Acton,  ju- 
gea quelle  serait  la  carrière  qu'il 
parcourrait.  Bientôt,  aidé  de  la 
faveur  de  son  nouveau  maître, 
devenu  le  complaisant  de  la  reine 
Marie-Caroline,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine.  Des  épargnes 
adroitement  faites  sur  son  dépar- 
tement subvinrent  aux  dépenses 
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royales,  et  son  crédit  n'<Mii  jdiis  de 
bornes. C'est  ainsi  (jiir  la  sueur  des 
jM'uplesserl  de  eiinent  au  pouvoir 
despotique  des  ministres,  et  d'ali- 
ment au  luxe  des  cours.  Aelori  joi- 
f!;nitle  ministère  de  la  n;nerrc  à  ce- 
lui de  la  marine,  et  obtint  en  outre 
le  portelenille  du  mar(|uis  de  la 
Sambnca,  dont  il  était  la  créature, 
et  qui  lut  disgracié  en  1784  :  leçon 
remarquable,  mais  commune  dans 
les  palais,  où  les  protégés  supplan- 
tent si  souvent  leurs  protecteurs. 
C'est  de  cette  époque  que  date  le 
pouvoir  illimité  d'Acton.  II  dioi- 
feit,  parmi  les  amis  de  sa  fortune, 
ceux  qui  lui  étaient  le  plus  exclu- 
sivement dévoués;  fit  entrer  la  rei- 
ne dans  le  conseil,  et,  flattant  ainsi 
l'avidité  de  pouvoir  dont  le  cœur 
de  cette  princesse  était  dévoré, 
donna  une  base  presque  inébran- 
lable à  son  autorité  usurpée.  Li- 
gué avec  Hamilton,  ministre  d'An- 
gleterre, il  poursuivit,  de  concert 
avec  lui,  ce  plan  d'hostilités  con- 
tre la  France,  qui  l'ut  la  pensée,  le 
but  et  le  mobile  de  sa  vie  entière. 
Depuis  que  M.  de  Sartines  lui  a- 
vait  refusé  nn  grade  dans  la  ma- 
rine française ,  il  avait  voué  au 
pays  où  il  était  né,  une  haine  qui 
ne  s'éteignit  jamais.  Son  pouvoir 
augmenta  avec  sa  bassesse  ;  de- 
venu le  favori  de  la  reine,  on  le 
vit  lutter  contre  deux  rois,  et  sub- 
juguer le  sien.  Cet  homme  avait 
si  bien  spéculé  sur  les  passions  de 
ses  maîtres,  qu'il  ne  lit,  à  force 
d'audace,  que  s'affermir  dans  son 
crédit.  Il  sacrifia  les  plus  pressans 
besoins  de  l'état  à  ses  haines  per- 
sonnelles. Tantôt  il  refusait,  sous 
de  vains  prétextes,  de  céder  à  la 
France,  qu'il  détestait,  des  bois  de 
construction,   dont  l'exportation 
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était  dans  les  intérêts  du  gouver- 
nement napolitain  :  tantôt,  an  mo- 
ment où  une  aflreuse  catastrophe 
venait  de  réduire  au  dernier  excès 
de  la  misère  la  population  des  Ca- 
labres,  il  déclarait,  à  une  frégate 
chargée  de  grains  que  Louis  XVI 
envoyait  pour  secourir  les  victi- 
mes, qu'elle  ne  serait  pas  reçue 
dans  le  port,  et  qu'elle  pouvait 
porter  sa  cargaison  ailleurs.  En 
vain  le  père  du  roi  de  Naples, 
Charles  III,  roi  d'Espagne,  et  le 
roi  de  France,  signalèrent-ils  à  la 
vengeance  des  loi:*  et  du  sceptre, 
cet  horrible  mépris  de  la  vie  des 
hommes.  En  vain  le  cardinal  de 
Bernis,  envoyé  à  Naples  par  le 
cabinet  de  Versailles,  essaya-t-il 
de  faire  cesser  entre  un  ministre 
et  trois  têtes  couronnées,  entre 
un  père  et  son  fils,  cette  lutte  hon- 
teuse, dont  le  scandale  devait  se 
renouveler  trente  ans  plus  tard; 
sous  les  yeux  du  même  cardinal, 
Acton  fut  fait  premier  ministre. 
Fier  de  cette  double  victoire,  le 
ministre  tyran  écrasa  tout;  son 
ambition  et  ses  vengeances  n'eu- 
rent plus  de  bornes.  Si,  en  1792, 
l'escadre  de  Latouche-Tréville, 
prête  à  bombarder  Naples,  con- 
traignit son  orgueil  à  fléchir,  il 
sut,  dès  l'année  suivante,  se  ven- 
ger de  cette  humiliation  passagè- 
re, en  empêchant  le  ministre  fran- 
çais d'être  reçu  à  la  cour  ottoma- 
ne.En  1794?  surle  simplesoupçon 
d'intelligence  avec  les  Français^ 
il  remplissait  les  cachots  de  ses 
victimes.  La  terrible /«//i/e  d'état, 
qu'il  présidait,  frappait  tous  les 
langs  d'exil  ou  de  mort  :  le  mi- 
nistre, aidé  de  l'implacable  reine, 
n'oublia  aucun  de  ses  adversaires. 
La  haine  publique  était  au  comble 
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quand  r;iii)iir  iVaiiraisc  se  présen- 
ta. Les  l'imimalioiis  se  ninllipliè- 
rent.  el  avec  elles.  Ies»''(  lialands  et 
les  jM  is(n»s.l)nsaiij;(les\  ici  i  mes  re- 
naissaient sans  cesse  de  nnnveaux 
citiispiraleurs.  I.es  »'nneniis  d'Ac- 
tnn  lui  leprocliaienl  d'être  Fran- 
çais; an  lieu  de  se  lairc  natnrali- 
Fcr  Naitoiilain,  il  se  donna  |)onr 
Anjilais.  clianjïca  son  nom  on  ce- 
lui d'Ilecton,  et  jirétondit  être  fils 
dnn  baronnet  d'Irlande.  La  plu- 
part des  liiof^raphes  ont  été  in- 
duits en  erreur  parce  fait,  et  ont 
répété  sérieusement  le  nn-nsonf^e 
jtoliliqiieirActon.  Cependant  1  in- 
tlijiuation  publique  allait  toujours 
croissant,  l  lU-  iléniission  illusoi- 
re, en  179Ï,  ne  changea  rien  à  l'in- 
flu(Micc  irAclon,  devenue  invisi- 
ble, et  par  conséquent  plus  dan- 
gereuse. Enfin,  i'orcé  par  les  évé- 
nemcns,  il  conclut  avec  la  Franco 
une  paÎK  perfide,  destinée  à  mieux 
cacher  les  préparatifs  de  fa  guerre 
qui  éclata  en  1798  :  on  crut  cet- 
te paix  réelle  et  franche;  on  s'at- 
tendait à  voir  disgracier  ce  mi- 
nistre odieux  qui,  depuis  vingt 
ans,  régnait,  et  qui  avait  constam- 
ment tait  son  chemin  sur  le  bord 
des  abîmes.  Mais  la  reine  était 
dans  le  secret  de  sa  perfidie  :  l'en- 
voyé du  gouvernement  français, 
Lachaise,  fit  de  vaines  réclama- 
tions. Eniiu  la  grande  expédition 
du  général  Mack,  dirigée  contre 
les  Français  qui  occupaient  l'Étal- 
Romain,  eut  pour  résultat  la  des- 
truction de  l'armée  napolitaine, 
mie  paix  faite  aux  conditions  du 
vainqueur,  et  le  renvoi  définitif 
d'Acton.  On  vit  ensuite  la  reine 
Caroline,  protégée  par  Nelson, 
rentrer  à  ÎSaples,  et  signaler  son 
retour  par  des   actes  de  la  plus 
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atroce  vengeance.  Aclon  avait  per- 
du son  pouvoir.  La  bassesse  la 
])!us  abjecte  caractérise  la  derniè- 
re époque  de  cette  vie  si  super- 
be :  à  travers  le  peu  de  docvmiens 
inceitains  (jue  les  mémoires  du 
temps  n(uis  donnent,  on  le  voit  se 
réi'ugier  en  Sicile;  se  jeter  dans  les 
bras  des  Anglais,  ses  nouveaux 
maîtres;  outrager  la  reine,  dont  la 
main  seule  l'avait  si  long- temps 
soutenu  et  protégé;  ne  recueillir 
de  sa  lâche  perfidie  que  Ihumilia- 
tiim  et  rojq)robre;  et  mourir,  en- 
touré du  nu'pris  public,  vers  l'an- 
lu'e  iSoS.  Cet  homme  fit  servir  à 
son  élévation  des  facultés  rares, 
une  grande  dissimulation,  l)eau- 
coupde  science,  d'habileté,  de  ré- 
flexion ,  de  fermeté.  Cependant 
ses  impérieuses  et  atroces  volon- 
tés se  laissaient  subjuguer  par  les 
flatteries  de  ses  subalternes.  Ses 
richesses  étaient  aussi  immenses 
que  son  pouvoir.  Son  palais,  bâti 
aux  frais  du  trésor,  retourna  en- 
suite au  domaine  royal,  dont  il 
était  digne  par  sa  magnificence. 
ADAIR  (Robert),  ambassadeur 
anglais.  Il  se  livra  d'abord  à  l'é- 
tutle  du  barreau,  et  fut  ensuite 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  bourg  d'Ap- 
pleby.  Placé  dans  le  parti  de  l'op- 
position, il  s'éleva  avec  M.  Gray, 
le  10  février  17941  contre  le  dé- 
barquement des  troupes  étrangè- 
res en  Angleterre.  Le  i4  mars  sui- 
vant, il  s'unit  encore  avec  le  mê- 
me mendu'e  pour  demander  un 
bill  d'abolition  pour  le  débarque- 
ment des  troupes  hessoises,  ainsi 
qu'un  autre  contre  les  personnes 
qui  avaient  conseillé  au  roi  d'or- 
donner ce  débarquement.  Le  7 
mars  1790,  il  s'éleva  avec  force 


ADA 

coiîli»;  la  trailc  des  iire^rcs,  et  tlé- 
fiMidit  avec  vif^iicur  la  inolion  de 
M.  WilItcilVtrcf  pour  s(m  alxdi- 
lion.  La  morl  de  l'ill  lui  fil  ohle- 
iiir  laiiihassadt;  de  VicuiM!,  od  il 
.iiriva  cil  juin  i(S()(),  cl  la  cliiUc  du 
iiiiuislcrc  Fox-Ci rcn\  illc  le  (il  lap- 
j)elerciiniai  1807.  ()uel(|ue  temps 
après  son  arrivée,  Adair  lui  ncau- 
moins  envoyé  en  mission  en  Tur- 
quie. La  révolution  (pi 'opéra  Mus- 
lapha-liairactar,  rarrcta  en  roule 
et  le  contraignit  de  relâcher  dans 
l'ile  de  Malte.  Il  reprit  te}»endant 
sa  route  bientôt  après;  mais  ayant 
été  arrêté  au  passage  des  Darda- 
nelles, il  fut  obligé  de  retourner 
à  Malte.  La  mort  du  grand- vizir 
et  la  chute  de  son  parti  permirent 
à  l'ambassadeur  d'en  sortir  de  nou- 
veau. Il  arriva  à  Constanlinople 
le  27  janvier  1809.  L'année  sui- 
vante, il  fut  attaqué  d'une  mala- 
die grave;  après  sa  convalescen- 
ce, il  retourna  en  Angleterre.  En 
1817,  M.  Adair  a  fait  un  voyage 
en  France.  11  a  publié  divers  écrits 
sur  la  politique  :  1"  Apologie  de 
la  fermeté  d'un  wliig  (ouvrage 
anonyme),  in- 8°;  2°  Lettre  du 
1res -honorable  membre  C.  J. 
Fox  aux  électeurs  de  TKestmins- 
fer,  vol.  in-S",  1793  et  1802;  en- 
fin, à  l'occasion  d'un  écrit  publié 
par  Burke,  Fragment  d'une  lettre 
au  tres-honorable  membre  C.  J. 
Fox. 

ADAIR  (.lACQtES-M  ackittrick)  , 
docteur  en  médecine,  est  auteur 
de  différens  ouvrages  sur  cette 
science,  et  àhine  objection  sans 
réplique  contre  l'abolition  de  la 
traite  des  noirs.  Il  a  été  juge  de  la 
cour  du  banc  du  roi  et  des  plaids- 
communs,  d'abord  à  l'ile  d'Anti- 
goa,  ensuite  aux  iles  Sous-lc-Vent. 
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ADAM  (Nicolas),  professeur 
d'éloquence  au  collège  de  Lisieux, 
fut  envoyé  parle  comte  de  (Ihoi- 
seul,  (pii  l'aimait  bcaiicoujt,  com- 
me chargé  d'alVaires  près  la  répu- 
blique de  Venise.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  douze  ans  ces  limio- 
rables  fonctions,  Adam  revint  à 
Paris,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges élémentaires  »pii  sont  dignes 
d'estime,  et  mériteraient  d'être 
plus  connus;  ce  sont:  la  Manière 
d'apprendre  une  langue  quelcon- 
que, vivante  ou  morte,  par  le 
moyen  de  la  langue  //-a  ne  aise, 
5  vol.  in- 8",  1787;  Traduction 
littérale  des  Œuvres  d'Horace, 
même  année,  a  vol.  in-8";  Tra- 
duction littérale  des  OFuvres  de 
Phèdre;  Traduction  italienne  de 
Phèdre;  Traduction  littérale  de 
Rasselas,  prince  d' Abissinie,  ro- 
man de  l'auteur  anglais  Johnson. 
Adam  était  fort  instruit,  possédait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, et  communiquait  ce  qu'il  sa- 
vait avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  naquit  à  Paris  en  1716,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1792. 

ADAM  (Guillaume),  membre  du 
parlement  d'Angleterre,  fils  d'un 
architecte  de  Leith  en  Ecosse.  11 
commença  par  étudier  le  droit, 
et  siégea  fort  jeune  à  la  chambre 
des  communes.  Dans  une  séance 
de  1791,  il  demanda  que  le  par- 
lement d'Angleterre  put  appeler 
des  jugemens  prononcés  par  les 
triluinaux  d'Ecosse,  et  cita  à  l'ap- 
pui de  sa  proposition,  les  juge- 
mens de  Muid  et  de  Palmer.  Ran- 
gé d'abord  du  côté  de  l'opposi- 
tion, il  vota  avec  la  minorité  lors 
de  l'expulsion  de  M.  ^Vilkes;  mais 
l'envie  de  s'élever  le  fit  bientôt 
changer,  et,  ayant  embrassé  avec 
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chaleur  le  parti  ministériel,  les  di- 
•^nités  semblèrent  aller  au-ilevaiit 
de  ses  désirs;  il  fut  t'ait  successive- 
ment chancelier  {jarde-iiu-sceau, 
conseiller-d'état  du  prince  ré^^ent 
eu  Ecosse,  lord-lieuteuaut  du  com- 
té de  Kinross,  enfui  avocat  du  roi 
et  de  la  compagniedes  Indesorien- 
tales.  Quelques  expressions  lan- 
cées contre  lui  par  M.  Fox  dans 
la  chambre  des  communes,  donnè- 
rent lieu  entre  eux  à  un  duel,  où  il 
blessa  légèrement  son  adversaire. 
11  fut  ensuite  quelques  années  sans 
faire  partie  du  parlement,  fut  réé- 
lu en  1807  pour  le  comté  de  Kin- 
cardine.  et  ne  l'a  point  été  à  l'é- 
lection suivante.  Il  a  publié  quel- 
ques-uns de  ses  discours,  entre 
autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'afiaire  de  sir  Francis 
Burdett. 

ADAM  (Loris),  célèbre  profes- 
seur de  piano,  né  à  31iettcrsboltz 
vers  17G0.  Son  goût  pour  la  mu- 
sique fut  presque  son  seul  maître 
dans  cet  art;  il  étudia  dans  sa  jeu- 
nesse les  ouvrages  des  grands  com- 
positeurs,et  puisadanscette  étude 
ses  talens  pour  l'exécution  et  pour 
la  composition.  11  vint  à  Paris  en 
♦777?  et  s'y  acquit  bientôt  une 
grande  réputation  par  ses  sym- 
phonies concertantes  pour  piano, 
harpe  et  violon,  qu'il  tit  connaître 
le  premier  dans  cette  capitale.  En 
1797,  il  entra  au  conservatoire. 
et  y  forma  les  virtuoses  les  plus 
estimés.  On  a  de  lui  une  Métkode 
de  doigté,  une  autre  de  piano, 
onze  liiTes  de  sonates,  les  qua- 
tuors d'Haydn  et  de  Pleyel,  ar- 
rangés pour  le  clavecin,  et  les  dé- 
lices d'Euterpe. 

ADAMS  (Samïel),  naquit  dans 
la  province  de  Massachussets,  le 
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27  septembre  1722,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  l'iustruction  du 
professeur  Lovell,  étudia  ensuite 
avec  succès  au  collège  d'Harvard, 
et  consacra  au  soutien  de  sa  famil- 
le les  premiers  essais  de  sa  plume. 
L'n  factum,  composé  par  lui,  sau- 
va la  fortune  de  sou  père,  qu'un  d 
procès  avait  mise  eu  danger.  Bien-  1 
tôt  il  se  distingua  connue  écrivain 
politique  sous  l'administration  de 
Shirley  :  il  attaqua  vivement  cet 
homme,  dont  le  j)Ouvoir  lui  sem- 
blait menacer  l'indépendance  pu- 
blique. Dès  lors  on  put  entrevoir 
chez  lui  les  premiers  germes  de 
cette  vigueur  d'esprit  et  de  cette 
force  d'âme  qui  devaient  le  faire 
surnommer   plus   tard   le   Caton 
de  l'Amérique  émancipée.  Long- 
temps  incertain   sur   l'état   qu'il 
choisirait,    il   montra    cette   in- 
quiétude  pénible  qui  tourmente 
les  hommes  supérieurs,  jusqu'à  ce 
que  des  occupations  dignes  d'eux 
s'offrent  à  leurs  facultés  oisives. 
Nommé  collecteur  des  deniers  pu- 
blics, il  s'acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  fidélité,  mais  avec  dé- 
goût. La  politique  et  les  intérêts 
de  son  pays  étaient  l'unique  objet 
de  ses  méditations  et  de  ses  étu- 
des. Déjà  âgé  quand  les  premiers 
troubles    éclatèrent,    mais  doué 
d'une  âme  ardente  et  d'une  tête 
forte,  que  les  années  avaient  res- 
pectées, il  fut  le  plus  actif  promo- 
teur de  l'opposition  formée  dans 
le  Massachussets  contre  la  tyran- 
nie fiscale  de  l'Angleterre,  et  se 
joignit  aux  Franklin  et  aux  Jef- 
ferson  pour  demander,  non-seu- 
lement le  redressement  des  griefs, 
mais  l'indépendance  des  colonies. 
L'inflexibilité  de  son  caractère  et 
la  hardiesse  de   ses  opinions  ef- 
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frayrrcnt  le  p;ouvcrnciiiciit;  on 
ollVaiil  \c.  pardon  à  ttiiis  les  ré- 
voltés (i'.>.  juin  177^) ,  il  crut  de- 
voir }K)ursuivre  deux  seuls  lioni- 
nies,  Jean  Hancock  et  Sanmel 
Adains.  Mais  les  troubles  conti- 
nuant, cl  la  lutte  devenant  plus 
opiniâtre,  Adauis,  {»ar  une  seule 
mesure,  opposa  un  obstacle  ter- 
rible aux  vengeances  de  la  mé- 
tropole ;  il  organisa  les  sociétés 
populaires  de  manière  à  ce  qu'el- 
les correspondissent  entre  elles, 
et  eussent  toutes  un  point  central 
dans  Boston.  Cette  organisation, 
qui  facilitait  les  communications 
des  Américains  indépendans,  hâ- 
ta l'explosion.  Cependant  Adams 
les  accusait  de  lenteur;  et  au  bruit 
des  premiers  coups  de  fusil  tirés 
à  Lexington,  il  s'écria  transpor- 
té :  O  glorieuse  matinée /  Plusieurs 
fois  de  suite,  nommé  membre  du 
congrès  par  l'état  de  Massachus- 
sets,  il  se  montra  toujours  ami 
d'une  liberté  entière,  et  admi- 
rateur des  vieilles  républiques  ; 
il  voulait  qu'à  l'imitation  des  Ro- 
mains, tous  les  Américains  fus- 
sent soldats.  Inquiet,  impatient, 
concevant  avec  vivacité,  songeant 
trop  peu  aux  obstacles  de  l'exécu- 
tion, il  trouva  dans  Washington 
un  homme  doué  d'un  génie  moins 
prompt  à  l'attaque,  mais  plus  pro- 
pre ù  la  résistance;  dont  la  pru- 
dence savait  attendre  le  succès,  et 
dont  la  force  ne  se  brisait  jamais 
contre  l'obstacle.  On  prétend  que 
Samuel  Adams  eut  part  au  projet 
formé,  en  1 778,  pour  ôter  le  com- 
mandement à  "Washington,  et  le 
donner  au  général  Gates.  Zélé  par- 
tisan de  toutes  libertés,  il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
Massachussets  ;  cependant  il  cm- 
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ploya  dans  la  suite  son  influence  à 
former  une  armée  et  à  établir  un 
gouvernement  libre,  mais  mixte. 
Instruit,  ferme,  simple,  laborieux, 
Romain  d'âme,  de mœins  et  de  ca- 
ractère, il  vécut  pauvre,  mais  vé- 
cut assez  long -temps  pour  voir 
Tes  efforts  couronnés  et  sa  patrie 
florissante.  On  prétend  que  la  vieil- 
lesse honorable  de  ce  sage,  de  ce 
patriote,  dont  la  vie  entière  avait 
été  dévouée  au  bien-être  de  son 
pays,  fut  solitaire,  presque  indi- 
gente, et  abandonnée  de  ceux  qui 
avaient  marché  de  front  avec  lui 
dans  cette  glorieuse  carrière.  II 
mourut,  triste  et  non  étonné  de 
cette  ordinaire  ingratitude,  ù  80 
ans,  le  2  octobre  1808. 

ADAMS  (John)  ,  né  ù  Brain- 
tree,  dans  la  province  de  Massa- 
chussets, le  19  octobre  1735,  des- 
cendait en  ligne  directe  d'un  des 
premiers  colons  qui  fondèrent 
Massachussets-Bay,  en  i6o8.  Maî- 
tre d'école,  puis  homme  de  loi,  il 
était  déjà  célèbre  quand  la  révo- 
lution d'Amérique  ouvrit  un  nou- 
veau champ  à  ses  talens.  vSa  dis- 
sertation sur  les  lois  canoniques 
et  féodales  annonça  un  défenseur 
énergique  des  droits  de  la  nation. 
Une  Histoire  de  la  querelle  entre 
l' Amérique  et  la  mère-patrie,  in- 
sérée par  lui  dans  la  gazette  de 
Boston  ,  augmenta  la  popularité 
qu'il  s'était  acquise,  et  influa  puis- 
sammentsur  les  esprits. Il  fut, avec 
Samuel  Adams,  un  des  principaux 
chefs  de  l'opposition  de  Massa- 
chussets ;  mais  en  même  temps, 
ennemi  de  toute  violence,  il  com- 
battit les  mesures  trop  fortesqu'on 
voulait  prendre,  et  même  défen- 
dit, devant  le  tribunal  de  Boston, 
le  capitaine  Preston  et  ses  soldats. 
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qui.  dans  lomeuto  du  5  mais  1 770, 
îivait'iit  lirr  sur  le  peuple  cl  lii«" 
(|uel(piesh()iimies.  li'eli)(|uence(le 
John  Adains  sauva  l'reslori.  L'a- 
vocal  j^agna  sa  cause,  el  leciloyen 
perdit  son  crédit.  Cependant,  élu 
inonibre  du  con{!;rès  en  1774  '"t 
réélu  en  1775,  il  fut  un  des  idus 
nrdens  promoteurs  de  la  fameuse 
déclaration  de  l'indépendance  a- 
inéricaine  (il  juillet  1770).  En- 
voyé avec  le  docteur  Franklin  à 
la  cour  de  Versailles,  il  négocia 
le  traité  d'alliance  entre  les  deux 
nations.  A  son  retour,  il  coopé- 
ra (  ainsi  que  Samuel  Adams)  i 
la  constitution  de  Massachussets. 
Nommé  ensuite  plénipotentiaire 
auprès  des  Provinces -Unies  de 
Hollande,  il  conclut  avec  elles  un 
traité  d'amitié  et  de  commerce, 
en  reçut  des  secours  importans, 
et  sut,  à  force  d'adresse,  engager 
les  états-généraux  dans  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne.  Quand 
il  s'agit  de  conclure,  avec  l'Angle- 
terre, le  traité  par  lequel  l'indé- 
pendance des  États-Unis  fut  re- 
connue, Adams  vint  à  Paris  com- 
me négociateur,  et  son  habileté 
valut  à  sa  patrie  le  droit  précieux 
de  la  pêche  sur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve.  A  son  retour,  fidèle  à  ses 
principes  de  modération,  il  con- 
seilla l'indulgence  envers  \es  loya- 
listes, et  se  rendit  suspect  au  ^par- 
ti repiiùlicain.  Envoyé  à  Londres 
pour  conclure  un  traité,  il  échoua 
dans  cette  seule  entreprise.  Pen- 
dant ce  voyage,  l'Amérique,  di- 
visée d'opinions,  cherdiait  à  s'as- 
seoir sur  des  bases  uniformes  et 
solides.  Les  volontés  distinctes, 
individuelles  et  contraires  de  trei- 
ze souverainetés  indépendantes , 
semblaient  menacer  la  liberté  de 
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l'Amérique  :  John  Adams  fut  un 
<1es  j)remiersà  désiiei'  el  à  deman- 
der un  changement,  qui  organisât 
la  constitution  <le  manière  à  don- 
ner à  tous  les  Etats  un  centre,  au 
gouvernement  un  point  d'appui. 
De  là  naquit  la  constitution  de 
J787,  dont  les  partisans,  llamil- 
lon ,  Washington,  etc.,  nommés 
fédéralisles ,  étaient  accusés  par 
les  rcpublicoins,  et  par  Jelferson 
à  leur  tête,  de  vouloir  introduire 
l'aristocratie.  John  Adams,  élu  vi- 
ce -  président  sous  la  présidence 
de  Washington,  était  celui  sur  qui 
tombaient  les  plus  vifs  reproches; 
sa  maison  splendide,  sa  richesse, 
ses  opinions  connues,  ses  idées 
anti-démocratiques  sur  l'équilibre 
des  pouvoirs,  fixaient  sur  lui  l'at- 
tention et  les  soupçons  du  parti. 
La  révolution  française, etlaguer- 
re  entre  la  France  et  l'Angleter- 
re, éclatèrent  presque  en  même 
temps.  Les  républicains  voulaient 
une  rupture  avec  la  Grande-Bre- 
tagne :  Washington  et  Adams  s'j 
opposèrent;  ils  contractèrent  mê- 
me une  alliance  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Cette  mesure  pou- 
vait avoir  pour  rés\iltat  d'assurer 
la  victoire  aux  républicains  des 
États-Unis,  si  les  excès  de  la  liberté 
naissante  en  France  n'étaient  ve- 
nus effrayer  l'Amérique,  et  l'alar- 
mer sur  les  intentions  hostiles  des 
agens  du  directoire.  Toujours  op- 
posé aux  républicains,  Adams  fut 
réélu  vice-président,  sous  la  secon- 
de présidence  de  Washington..  A 
la  troisième  élection,  ce  dernier 
ayant  déclaré  son  intention  de  se 
retirer  des  affaires,  Adams  fut  élu 
à  sa  place,  malgré  les  efforts  des 
partisans  de  Jefferson,  et  grâce  à 
la  demande  maladroite  de  l'agent 
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français  du  (lirccloirc.  Ce  dernier, 
an  moment  mr-me  des  él(!Clions, 
éci'i\il  an  seerélaired'élal  nne  let- 
tre où  il  aecnsait  le  ^nuveinement 
tie  }>artialilé  contre  la  France,  et 
semblait  en  appeler  des  adminis- 
trateurs aux  administrés.  Cette 
lettre,  insérée  dans  nne  {gazette  le 
lendemain  de  sa  date,  l'rappa  les 
Américains  de  l'idée  d'une  in- 
(luence  étrangère,  toujours  mor- 
telle à  la  liberté.  Plus  d'un  répu- 
blicain dévoué  à  Jefferson,  vota 
pour  Adams,  que  le  parti  Irançais 
repoussait.  Adams,  à  la  tête  de 
l'administration,  se  conduisit  d'a- 
près les  principes  qui  l'avaient 
toujours  dirigé.  Les  contestations 
avec  le  directoire  devinrent  cha- 
que jour  plus  vives.  Ce  fut  à  cette 
occasion  qu'il  ordonna  un  jeûne 
général,  pour  éloigner  la  guerre 
dont  l'Amérique  était  menacée  : 
vers  le  même  temps,  il  refusa  de 
reconnaître  Dupont  et  Rozières 
en  qualité  de  consuls  français  à 
Philadelphie  et  à  New-York.  L'an- 
née suivante,  1798,  se  passa  en 
démonstrations  hostiles,  mêlées 
de  négociations  vaines.  M.  Gerry 
vint  à  Paris,  et  chercha  inutile- 
•  ment  à  rétablir  entre  les  deux  peu- 
ples la  bonne  intelligence  ;  alors 
John  Adams,  exposant  au  congrès 
la  nature  des  dilTérens,  appela  les 
jeunes  gens  à  la  défense  de  la  pa- 
trie, et  Washington  à  la  tête  des 
armées.  Au  commencement  de 
1799,  un  corsaire  ^français  ayant 
fait  capture  de  l'Elisa,  bâtiment 
américain,  y  trouva  un  ordre  de 
courir  sur  les  bâtimens  français, 
signé  John  Adams.  Le  directoire 
se  plaignit;  Adams  soumit  sa  con- 
duite an  congrès;  elle  fut  solen- 
nellement approuvée.  Une  ruptu- 
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rc  totale  aurait  bientôt  suivi,  si  le 
gouvernement  élal)li  par  suite  du 
18  brumaire,  n'avait  mis,  dans  ses 
relations  avec  l'Amérique,  plus 
d'adresse  et  de  sagesse.  A  la  fin  de 
l'hiver  de  1799,  trois  agens  amé- 
ricains vinrent  en  France  traiter 
de  la  paix.  Le  3  décembre,  John 
Adams  présenta  au  congrès  le  ta- 
bleau de  son  administration,  des 
améliorations  qu'il  avait  ou  effec- 
tuées ou  préparées,  de  la  situa- 
tion des  Ktats-linis,  de  leurs  rap- 
ports avec  le  reste  du  globe,  et  de 
leur  état  intérieur.  11  rendit  comp- 
te des  mesures  prises  par  lui  pour 
la  répression  des  troubles  de  Pen- 
sylvanie,  avouant  la  sévérité  de 
ces  mesures,  mais  déclarant  n'a- 
voir jamais  porté  atteinte  aux 
droits  politiques  des  citoyens.  Il 
annonça  en  même  temps  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement 
à  Washington.  John  Adams,  à  la 
fin  de  sa  présidence,  se  retira  des 
affaires;  Jefferson  fut  élu  à  sa  pla- 
ce. Instruit,  éclairé,  grand  hom- 
me d'état,  John  Adams  se  distin- 
gua aussi  comme  littérateur.  Il  a 
publié  :  Défense  des  Constitutions 
américaines ,  en  anglais,  Londres, 
1787,  2  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français,  et  impri- 
mé en  1792,  également  en  2  vol. 
In -8°.  Il  a  eu  du  succès.  John 
Adams  le  reproduisit  sous  le  titre 
d'Histoire  des  Républiques .  Les 
auteurs  de  la  Biographie  uiui-er- 
selle  en  font  deux  ouvrages  diffé- 
rens.  Ceux  de  la  Biograpliie  de 
Leipsick  attribuent  à  John  Adams 
im  choix  de  Fojages  modernes, 
destiné  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, dont  J.  F.  André  a  publié 
une  traduction  en  1799. 

ADAMS  (JoDN-QriNCY),  fils 
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;iîrir  du  préorclL'iit.  Il  lui  envo}  t-, 
vu  iHoi  ,  ;\  la  cour  (h;  Kcrliii.  en 
qualité  tle  minislro  pléiii^toteiitiai- 
re.  IVapprlé  dans  son  pa^'s  par  h; 
président  JellVrscMi,  le  parti  l'édé- 
ralif,  auquel  il  avait  été  allaclié, 
le  fit  nonuner  prolesseur  au  col- 
lège d'Harvard,  dans  la  provin- 
ce de  Massachnssels;  enfin  il  en- 
tra connue  député  de  cette  pro- 
vince au  sénat,  où  il  siégea  en 
iSo/j.  C'CsSt  alors  qu'Adaiiis  em- 
brassa le  parti  démocratique,  au- 
quel il  avait  été  opposé  jusque-là, 
aussi-bien  que  son  père.  11  l'ut  en- 
suite envoyé  enRussie  avec  le  titre 
de  ministre,  et  fit  partie,  en  181 4, 
des  plénipotentiaires  de  son  gou- 
vernement auprès  des  puissances 
de  l'Europe.  En  mars  181 5,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Londres. 
Adams,  malgré  les  travaux  impor- 
tans  de  la  diplomatie,  a,  comme 
son  père,  cultivé  les  lettres;  on  a 
de  lui  la  relation  d'un  voyage  qu'il 
fit  en  Silésie,  lors  de  son  ambas- 
sade en  Prusse.  Cette  relation,  a- 
dressée  à  son  frère,  par  lettres, 
traite  surtout  de  l'état  des  manu- 
factures de  la  Silésie,  dont  les  ob- 
jets de  commerce  lui  paraissent 
devoir  être  avantageux  à  son  gou- 
vernement; elle  renferme  des  no- 
tices sur  les  meilleurs  auteurs  de 
cette  province,  sur  les  progrès  de 
l'éducation  depuis  l'établissement 
des  séminaires  d'instituteurs  par 
le  grand  Frédéric,  et  enfin  une 
description  géographique,  topo- 
graphique et  historique  de  la  Si- 
lésie, dans  laquelle  il  relève  plu- 
sieurs inexactitudes  des  voyageurs 
allemands,  d'après  lesquels  cepen- 
dant il  composa  su  description. 
Ces  lettres  intéressent;  elles  don- 
nent de  grandes  connaissances  sur 
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ce  p.iys  jusque-là  peu  connu  :  le 
style  en  est  facile  et  sans  préten- 
tion; toutefois  on  n-proche  à  l'au- 
teur de  ne  pas  s'être  assez  occupé 
de  l'agriculture.  Elles  ont  été  suc- 
cessivement j)ubliées  par  son  frère 
dans  le  Purt-Fii/io ,  journal  de 
Philadelphie,  traduites  en  fran- 
çais par  J.  Dupuy,  et  imprimées 
à  Paris  en  1807,  1  voî.  in-8°. 

ADANSON  (Michel),  naquit  à 
Aix  en  Pnjvence  le  7  avril  1727, 
d'un  père  Ecossais  d'origine,  et  fut 
amené  à  Paris  à  l'àgc  de  3  ans.  Une 
éducation  soignée,  des  succès  pré- 
coces et  une  santé  délicate,  mar- 
quèrent l'enfance  de  Michel  Adan- 
son,  dont  le  corps  était  aussi  fai- 
ble que  son  esprit  était  vigoureux. 
Un  Aristote  et  un  Pline  qu'on  lui 
donna  pour  prix  de  poésie  grec- 
que et  latine  à  Sainte-Barbe  et  au 
collège  du  Plessis,  où  il  fit  ses  é- 
tudes,  semblaient  écraser  de  leur 
poids  le  jeune  enfant  qui,  à  treize 
ans,  les  couvrit  d'observations  sa- 
vantes ,  et  qui  devait  aller  aussi 
loin  que  ses  maîtres  dans  la  même 
carrière.  Une  autre  circonstance 
détermina  sa  vocation.  Le  célèbre 
Needham,  en  lui  donnant  un  mi- 
croscope, lui  avait  dit  :  «Vos  pro- 
»grès  dans  l'étude  des  ouvrages 
»des  hommes  vous  rendent  digne 
))de  connaître  aussi  les  œuvres  de 
))la  nature.  »  Ce  mot  révéla  en 
quelque  sorte  ce  jeune  homme  à 
lui-même  ;  et  il  est  curieux  de  re- 
marquer que  le  génie  d'Adanson 
unit  la  finesse  et  l'exactitude  des 
observations  de  Needham,  les  vues 
grandes  et  générales  de  Pline,  qui 
embrasse  lanature  d'un  coup  d'œil, 
et  la  subtilité  systématique  d'Aris- 
tote,  qui  veut  en  deviner  tous  les 
ressorts,  et  en  saisir  tous  les  rap- 
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^)0rlS.  Assidu  aux  cours  du  collc- 
;;c  royal,  guidé  dans  ses  cliidos  par 
l<;s  savans  ROaumur  el  IJcniard  de 
Jussiou,  passionne  pour  lal)Olani- 
qur,  et  niéconlcnt  du  syslènic  de 
Linné,  qui  était  alors  on  \ogue, 
Adauson,  à  i4  ans,  avait  étudié 
toutes  les  plantes  du  jardin  royal, 
et  tracé  le  plan  de  quatre  nouveaux 
systèmes  qui  semblaient  lui  olïVir 
plus  de  certitude.  En  vain  cher- 
cha-t- on  à  le  faire  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique,  dont  les  de- 
voirs étaient  incompatibles  avec 
ses  goûts  ou  plutôt  avec  les  be- 
soins de  son  esprit.  Résolu  à  voya- 
ger dans  l'intérêt  de  la  science,  il 
y  sacrifia  son  patrimoine,  et  son 
choix  tomba  sur  le  pays  le  plus 
difficile  à  pénétrer,  le  plus  chaud, 
le  plus  malsain;  sur  le  moins  con- 
nu, dit-il  lui-même,  de  tous  les 
établisseniens  européens .  Le  Séné- 
gal, dont  l'insalubrité  effraya  tou- 
jours les  voyageurs,  lui  offrait 
un  vaste  champ  non  encore  ex- 
ploité. Il  partit  en  1 748»  à  2 1  ans, 
mû  par  le  seul  amour  de  la  scien- 
ce, sans  protecteurs  comme  sans 
encouragemens.  Il  visita,  en  pas- 
sant, les  Canaries  et  les  Açores, 
et  fit  part  de  ses  recherches  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  qui  le  nom- 
ma son  correspondant  ù  l'âge  de 
20  ans.  Arrivé  au  Sénégal,  il  se 
livra  avec  ardeur  aux  travaux  les 
plus  variés;  indépendamment  des 
recherches  botaniques,  il  fit  des 
observations  météréologiques  sui- 
vies jour  par  jour,  leva  des  plans 
très-détaillés,  dressa  une  carte  du 
cours  auparavant  inconnu  du  Sé- 
négal, et  recueillit  les  vocabulai- 
res des  langues  de  diverses  peu- 
plades nègres.  Ainsi  se  passèrent 
cinq  années  dans  le  plus  malsain 
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des  climats.  Mais  de  cette  masse 
d'observations  et  de  richesses  dans 
les  trois  règnes,  Adanson,  qui  ne 
pouvait  s'en  tenir  à  entasser  tant 
de  trésors,  fit  sortir  un  système 
aussi  étrange  que  gigantesque.  Il 
vit  que  la  l'aiblesse  de  nos  vieilles 
méthodes,  et  leur  impuissance  à 
saisir  la  nature,  naissent  de  leurs 
étroites  limites  et  du  petit  nom- 
bre de  caractères  qu'elles  pren- 
nent pour  base.  Adanson  voulut 
en> brasser  dans  son  système  tou- 
tes les  espèces  d'existences  phy- 
siques,  animées,  mortes  et  in- 
tellectuelles; déterminer  tous  les 
chaînons  qui  les  lient  entre  elles, 
et  fonder  sur  l'universalité,  l'en- 
semble et  les  rapports  des  parties, 
une  méthode  grande  et  détaillée 
comme  la  nature  même  :  substan- 
ces et  qualités,  êtres  et  matière, 
facultés  et  créations,  ce  système 
comprenait  tout.  Soixante  raille 
espèces  d'existences  étaient  mises 
à  part  et  classées  entre  elles;  Adan- 
son se  vantait  d'en  connaître  qua- 
tre-vingt-dix mille.  Tel  était  le  vas- 
te plan  conçu  parce  savant  sous  le 
ciel  brûlant  du  Sénégal,  et  dont 
la  seule  pensée  absorba  le  reste  de 
sa  vie,  avec  une  utilité  plus  réelle 
que  sentie,  plus  forte  qu'immé- 
diate pour  la  science  dont  il  recu- 
lait si  loin  les  bornes.  Adanson  fit 
paraître,  en  1757,  par  souscrip- 
tion, le  premier  volume  de  sot» 
Foyage  au  Sénégal,  avec  une  car- 
te. Le  reste  de  l'ouvrage  n'ayant 
pas  été  imprimé,  il  fit  rendre  aux 
souscripteurs  l'excédant  de  la  sou- 
scription. C'est  à  tort  que  l'abbé 
Felier  dans  son  Dictionnaire,  el 
les  auteurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle,  prétendent  qu'Adanson 
fut  aidé  dans  la  publication  de  seè 
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différcns  oiivrajros  par  un  riche  <  t 
pciUTCux  aiiiuteiir  ik's  scii-ncos, 
M.  tl«'  Bombarde.  Les  aiilfiirs 
(lu  Dictionnaire  /tistorit/iic,  lMi>i. 
("■haudonclDclaiidiiie,  n«;  parlent 
pdint  de  ee  fait,  mais  ils  .s'»lèvent 
contre  eenx  qui.  pour  doiuier  une 
])reuvede  1  indigence  (pi'Adanson 
aurait  éprouvée  dans  les  deiiiieres 
années  de  sa  \ie,  avançaient  que 
deux  tloinestiques  le  .soutenaient, 
en  se  privant  d'une  partie  de  leurs 
p:ajïes  et  en  vendant  leurs  ell'ets. 
Cet  ouvrage,  rempli  de  laits  nou- 
veaux, de  détails  exacts,  d'obser- 
vations précieuses,  attira  sur  lui 
l'attention  publique.  Une  légère 
idée  qu'il  y  donne  de  son  systè- 
me, et  un  nouvel  essai  de  nomen- 
clature métaphysique,  firent  naî- 
tre desdiscussionslongues  et  vives 
entre  Jes  savans.  Sou  fameux  JA'- 
îHoii'f  sur  le  Baobab,  et  celui  non 
moins  célèbre  .s7^/"  les  arbres  qui 
produisent  la  gomme  dite  d'Ara- 
bie, lui  firent  accorder,  en  ijSç), 
la  place  d'académicien  titulaire. 
En  1765,  à  la  sollicitation  de  plu- 
sieurs savans,  il  se  détermina  à  pu- 
blier, en  deux  vol.  in-S",  ses  Fa- 
milles des  plantes ,  ouvrage  dont 
l'influence,  alors  contrebalancée 
ou  plutôt  étouflee  par  la  domina- 
tion exclusive  de  Linné,  règne  au- 
jourd'hui dans  nos  écoles  et  dans 
nos  systèmes.  Il  faut  joindre  aux 
causes  de  1  espèce  d'indifterence 
qui  accueillit  cet  ouvrage,  quel- 
ques détails  négligés  et  une  or- 
thographe singulière  qu'Adanson 
cherchait  à  introduire.  Cinq  ans 
après,  il  voulut  en  donner  une  édi- 
tion nouvelle  et  corrigée;  mais  ra- 
hiené  parce  travail,  qui  exigeait 
de  grandes  recherches  et  des  addi- 
tions considérables,  au  plan  im- 
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mtn>e  qu'il  a>ail  (juitlé  sans  ja- 
mais le  perdre  de  vue,  il  l'embras- 
sa avec  un  nouvel  enthousiasme, 
et  consacra  dès  lors  toute  son  exi- 
stence à  complét«'r  les  matériaux 
de  cette  espèce  d'encyclopédie.  En 
1775,  il  ellraya  l'académie  et  le 
public,  en  soumettant  à  leur  exa- 
men cent  vingt  volumes  manu- 
scrits, et  soixanle-ipiiiize  mille  fi- 
gures, bases  et  matériaux  de  son 
grand  ouvrage.  Des  commissaires 
furent  nommés  ]>om'  prendre  con- 
naissance de  cet  étonnant  travail, 
<jui  fut  trouvé  immense,  mais  peu 
avancé  dans  quehfues  parties,  et 
lout-à-fait  au-dessus  des  forces 
d'un  seul  homme.  Adanson  ne  per- 
dit pas  courage;  il  voulut  élever 
seul  cet  énorme  édifice,  et  mou- 
rut à  la  peine,  cro3ant  atteindre 
chaque  année  un  but  (|ui  lui  é- 
chaj)pait  toujours.  On  n'a  de  lui 
que  des  mémoires,  mais  tous  sub- 
stantiels et  profonds,  sur  l'inva- 
riabilité des  espèces  de  plantes 
contre  l'opinion  de  Linné;  sur 
la  météréologie  ;  sur  les  rnouve- 
mens  spontanés  de  quelques  plan- 
tes; sur  les  Tarets  (vers  destruc- 
leurs  des  navires);  sur  la  commo- 
tion produite  par  la  torpille  et  le 
g)  ninotus ,  phénomène  qu'il  at- 
trii»ua  le  premier  à  l'électricité; 
sur  la  tourmaline ,  dans  laquelle- 
il  découvrit  aussi  le  premier  la 
propriété  électrique  que  la  cha- 
leur communique  à  cette  pierre 
cristallisée.  Les  articles  de  botani- 
que, fournis  par  Adanson  au  sup- 
plément de  l'Encyclopédie,  se  font 
remarquer  par  l'érudition  la  plus 
vaste,  peut-être  pourrait-on  dire, 
la  plus  surabondante;  et  contras- 
te singulièrement  avec  la  pompe 
stérile  des  mots  dont  le  baron  de 
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Tstliouili, sou  collabonitciir, avilit 
(.'oiiliiine  de  couvrir  le  vide  de  ses 
comuiissances  réelles.  Il  nous  res- 
te à  louer,  dans  Adausoii,  lin  senti- 
ment de  patriotisme  qu'il  porta  au 
j)lus  haut  degré;  eelte  vertu,  assez 
rare  parmi  les  savans,  trop  enelins 
à  vivre  dans  la  sphère  in  telleetuelle 
où  plane  leur  pensée,  dirigea  tou- 
tes les  actions  de  cet  homme  célè- 
bre. Il  avait  proposé,  en  i75j,  au 
gouvernement  Irançais,  un  plan 
pour  l'abolition  progressive  de  lu 
traite  des  nègres,  dont  l'impor- 
tance fut,  selon  l'usage,  mécon- 
nue du  ministre  courtisan  auquel 
il  fut  communiqué.  Les  Anglais, 
maîtres  du  Sénégal  dej»uis  1760, 
firent  à  Adanson  les  propositions 
les  plus  séduisantes  pour  obtenir 
communication  de  son  plan  et  des 
renseignemens  précieux  qu'il  a- 
vait  rapportés  d'Afrique;  Adanson 
s'y  refusa  constamment,  et  ne 
voulut  pas  que  les  ennemis  de  son 
pays  profitassent  du  travail  qu'il 
avait  entrepris  pour  lui.  Ce  no- 
ble désintéressement,  inspiré  par 
l'amour  de  la  patrie,  lui  fit  refu- 
ser, à  peu  près  à  la  même  époque, 
les  offres  de  l'empereur  d'Autri- 
che, et  successivement  celles  de 
Catherine  II  et  du  roi  d'Espagne, 
qui  l'engageaient  à  venir  se  fixer 
dans  leurs  états.  Adanson  entre- 
prit plusieurs  voyages  dans  les  di- 
verses parties  de  la  France;  il  vi- 
sita les  côtes  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée,  et  découvrit  en  Pro- 
vence cette  tarentule  jadis  si  re- 
doutée à  Naples,  mais  sans  venin 
comme  sans  nom,  à  Marseille  et  à 
Nice.  Censeur  royal,  et  gratifié  de 
plusieurs  pensions,  il  se  trouvait 
dans  un  état  d'aisance  qui  aurait 
de  beaucoup  surpassé  ses  désirs, 
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si  l'exécution  de  son  plan  n'eût  été 
comme  un  gouffre  où  s'enseve- 
lissaient toutes  ses  ressources.  La 
révolution  lui  enleva  sa  fortune, 
et  le  laissa,  aux  approches  de  la 
vieillesse,  dans  un  état  de  gêne. 
Il  perdit,  en  un  moment,  le  fruit 
de  cinquante  années  de  travaux  : 
un  jardin,  où  il  taisait  ses  expé- 
riences sur  la  végétation,  fut  sac- 
cagé. Il  en  conçut  une  tristesse 
extrême,  et  refusa  t(jus  les  secours 
qu'on  lui  offrit,  ceux  même  de  sa 
femme,  dont  il  était  depuis  long- 
temps séparé  de  biens.  Il  ramas- 
sa les  faibles  débris  de  sa  fortune, 
et  acquit  un  terrain  à  Paris,  où  il 
fit  bâtir  une  maison  avec  un  jar- 
din propre  à  y  faire  ses  expérien- 
ces. En  1798,  l'institut  réorganisé 
lui  fit  témoigner  le  désir  de  le  voir 
assister  à  ses  séances;  il  répondit, 
en  plaisantant,  qu'il  ne  pouvait 
s'y  rendre ,  11  ayant  pas  de  sou- 
liers. Le  ministre  Benezech  lui  fit 
donner  une  pension  de  6000  fr., 
que  plus  tard  l'empereur  voulait 
doubler.  Ce  prince  le  nomma  mem- 
bre de  la  légion-d'honneur  le  26 
frimaire  an  12.  Adanson,  qui  lan- 
guissait depuis  plusieurs  années, 
sentit  sa  fin  approcher.  Mes  amis, 
s'écria-t-il  en  s'adressant  à  ceux 
qui  l'entouraient,  l'iminoilalité 
n'est  pas  de  ce  monde,  et  il  expira 
(le  5  août  1806).  Il  avait,  en  1800, 
présidé  l'assemblée  des  souscrip- 
teurs réunis  pour  élever  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Desaix. 
Adanson  était  petit,  bien  propor- 
tionné, adroit,  vif,  facile  à  irriter 
comme  à  calmer,  d'un  extérieur 
fort  ordinaire,  d'une  figure  peu  a- 
gréable,  mais  qui  s'animait  dans 
le  discours,  et  prenait  alors  un  ca- 
ractère particulier.  Son  amour- 
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propre  rtait  celui  du  talent  qui  se 
fonnaîl.  ^ii,  initalile,  mais  sans 
uiélangc  d'envie  ou  de  vanité,  il 
avait  pour  ses  systèmes  l'attache- 
iiu'iil  paterne!  d'un  homme  tpii  a 
consacré  sa  vie  à  une  grande  créa- 
tion. Bernard  de  Jussieu  voulait 
appeler  Jdimsoiut  le  genre  du 
Baobab,  si  bien  observé  et  si  bien 
décrit  par  Adanson;  celui-ci  dés- 
approuvant toute  autre  noinencla- 
ture  que  celle  des  pays  mêmes, 
refusa  constamment  cet  honneur, 
qui  contrariait  son  système.  Il  y  a 
une  notice  sur  sa  vie,  publiée  par 
M.  Le  Joyand.  ^'ous  terminerons 
cet  article  biographique  par  un 
passage  de  l'éloge  d'Adanson,  pro- 
noncé par  M.  Cuvier,  son  collè- 
gue à  l'institut,  le  5  janvier  i8oj  : 
«Courage  indomptable,  et  patien- 
))Ce  infinie;  génie  profond,  et  bi- 
Mzarrerie  choquante;  ardent  désir 
»  d'une  réputation  prompte,  et  mé- 
»pris  des  moyens  qui  la  donnent; 
«calme  de  l'âme,  enfin,  au  milieu 
»de  tous  les  genres  de  privations 
«et  de  souffrances;  tout,  dans  sa 
»  longue  existence,  méritera  d'être 
«médité.  » 

ADDINGTON  (Antoine),  mé- 
decin anglais,  père  du  ministre 
Henri  Addington.  (Voyez  l'arti- 
cle suivant.)  Il  étudia  au  collège 
de  la  Trinité  à  Oxford,  où  il  fut  re- 
çu maître  es  arts  en  1740.  et  doc- 
teur en  1744-  Ses  connaissances 
le  firent  admettre,  en  1706,  au 
collège  des  médecins  de  Londres; 
il  alla  ensuite  s'établir  à  Picading, 
où  il  tint  long-temps  une  maison 
de  fous,  et  s'acquit  une  grande  ré- 
putation pour  le  traitement  des 
maladies  épidémiques  et  de  l'a- 
liénation mentale.  Il  fut  lié  inti- 
mement avec  lord  Chatham  ;  et 
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lorsque  celui-ci  se  retira,  après  la 
paix  de  I7(i'2,  Addington  fut  choi- 
si par  lord  Bute  pour  négocier 
sa  rentrée  au  ministère.  On  a  de 
lui  :  1"  Essai  sur  le  scorbut,  sui- 
vi d'une  Méthode  pour  conserver 
Ceau  douce  en  mer,  1  toI.  in-8°, 
1736;  2°  Essai  sur  la  mort  des 
bestiaux,  in-8°;  5°  une  brochure 
in- 8"  su/-  une  ISégociation  entre 
lord  Chatluiin  et  lord  Bute.  Ad- 
dington est  mort  en  1790,  lais- 
sant une  fortune  considérable,  ac- 
quise dans  l'exercice  de  son  art. 
Les  connaissances  médicales  du 
docteur  ne  lui  furent  pas  inutiles 
en  politique.  Quand  Georges  III 
tomba  en  démence,  Antoine  Ad- 
dington, qui  avait  long-temps  étu- 
dié et  traité  cette  maladie,  décla- 
ra solennellement,  dans  la  cham- 
bre des  pairs  qui  l'avaient  appelé 
pour  cela,  cjue  le  roi  recouvrerait 
bientôt  ta  santé,  et  que  l'accès 
devait  être  passager  chez  un  hom- 
me qui  n'avait  jamais  été  attaqué 
de  mélancolie.  Cette  déclaration, 
contredite  par  l'événement ,  ne 
nuisit  pas  au  jeune  Pitt  :  ses  doc- 
trines politiques  commencèrent 
alors  à  l'affermir  en  même  temps 
que  son  autorité.  Le  jeune  Henri 
Addington  profita  habilement  du 
savoir  de  son  père,  comme  on  en 
pourra  juger  ci-après. 

ADDINGTON  (Henri),  fils  du 
précédent,  fut  élevé  avec  le  célè- 
bre Pitt,  et  marcha  presque  toute 
sa  vie  sur  une  ligne  parallèle  à  ce 
fameux  diplomate.  Le  fils  du  mi- 
nistre et  le  fils  du  médecin  firent 
ensemble  leurs  études,  et  la  car- 
rière brillante  qui  s'ouvrit  devant 
le  jeune  Pitt,  fut  pour  le  jeune  Ad- 
dington la  route  des  honneurs  et 
de  la  fortune.  Ce  dernier  entra 
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hienli'tl  au  parlcimiit,  où  U  se- 
coiula  conslainniciil  son  ami  cn- 
{■aj^r  tiaiis  mic  péiiiblt-  lutte  avec 
Fox,  dont  la  IVaiuli»'  ri  ^i•ll(!llu■Il- 
tc  éloquence  dominait  anpaiavant 
dans  les  débats.  En  l7^><),  Addin-;- 
ton  l'ut  nommé  orateur  de  la  cliani- 
bre,  et  occupa  ce  poste,  non-seu- 
lement jusqu'à  la  dissolution  du 
parlement,  mais  encore  jus(ju'à  la 
convocation  du  nouveau.  On  le  vit 
un  jour,  plus  ministériel  que  le  mi- 
nistre lui-même,  s'écarter  de  l'o- 
pinion  de  Pitt.  dans  une  question 
qui  intéressait  Tbomanité.  AVil- 
berforce,  en  1792,  proposa  l'abu- 
lition  totale  de  la  traite  des  ni- 
grex,  et  Pitt  appuyait  vivement  sa 
motion  :  Addington  se  rangea  de 
l'avis  de  l'adroit  Dundas,  vota  l'a- 
bolition graduelle ,  et  demanda 
même  que  l'époque  de  cette  aboli- 
tion fut  prorogée  jusqu'à  Tannée 
1 800.  Peu  de  temps  après,  Adding- 
îon  devint  ministre,  sans  que  Pitt 
cessât  de  l'être;  c'était  l'ombre  de 
lui-même.  Partisan  de  la  paix  de- 
puis le  traité  d'Amiens  jusqu'à  la 
rupture,  le  nouveau  chancelier  de 
l'échiquier  combattit  toujours  les 
projets  violens  et  les  mesures  ex- 
traordinaires, proposés  par  la  «o»- 
i'elle  opposition,  qui  demandait  la 
guerre  à  grands  cris.  Cependant 
il  appuya,  en  1799,  la  motion 
pour  une  nouvelle  levée  de  trou- 
pes, destinées  à  secourir  les  Ba- 
taves  et  à  soutenir  les  premiers 
succès  de  l'expédition  de  Hollan- 
de :  «Tromperons-nous,  disait  Ad- 
))  dington  à  la  chambre  des  com- 
»munes,  ces  hommes  que  nous  a- 
«vons  promis  de  secourir,  et  qui 
»ne  nous  ont  livré  leur  flotte  que 
))SOus  condition  de  voir  le  gou- 
.vvernement  stathoudéiien  rétabli 
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«par  nous?»  Cet  aveu  était  im- 
portant :  les  uns  viuilurent  bi<-n 
le  j)rendre  pour  de  la  franchi- 
se; d'autres  n'y  virent  (lu'une  de 
CCS  indiscrétions  qui  éciiappent 
parfois  à  l'ingénuité  des  minis- 
tres. «Vous  avez,  leur  dit  Tier- 
»ney,  accepté  la  reddition  de  la 
"Hotte  batave;  et  la  piomesse  de 
"rétablir  le  slatlioudérat  a  été 
«votre  seule  arme  dans  ce  glo- 
«rieux  triomphe!  En  vérité,  liono- 
urables  ministres,  vous  semblez 
«trop  sûrs  de  vous-mêmes;  on  di- 
»rait  que  vous  avez  fait  un  traité 
«avec  la  victoire!  »  Pitt  se  hâta 
de  réparer  l'indiscrétion  de  son 
ami,  assura  la  chambre  que  l'ami- 
ral hollandais  n'avait  fait  que  se 
rendre  à  la  supériorité  des  forces 
anglaises;  il  protesta  qu'il  n'y  a- 
vait  eu  aucune  stipulation  secrè- 
te, et  que  la  capture  et  la  posses- 
sion de  la  flotte  ennemie  étaient 
indépendantes  de  tout  événement 
ultérieur  :  l'événement  a  prou- 
vé que  cette  fois  Pitt  était  sin- 
cère. Le  9  mai  1800,  Adding- 
ton  assura  que  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  n'entrait 
pour  rien  dans  les  motifs  de  la 
guerre  actuelle,  du  moins  quant 
à  la  Grande-Bretagne.  Plus  tard, 
M.  Jones  voulant  que  l'on  deman- 
dât compte  à  sir  Sidney  Smith  des 
raisons  qui  l'avaient  porté  à  entra- 
ver l'exécution  du  traité  conclu  en- 
tre Kléber  et  le  grand-vizir  pour 
l'évacuation  de  l'Egypte,  Adding- 
ton  s'éleva  contre  cette  motion. 
En  1801,  Pitt  quitta  de  nouveau 
la  dignité  de  chancelier  de  l'échi- 
quier, pour  y  laisser  monter  son 
ami.  Addington  semblait,  depuis 
quelque  temps,  vouloir  se  faire 
une  réputation  d'indépendance; 
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«t  (|iiaii(l  M.  (ircy  proposa  la  f'oi- 
nialioii  ilim  cdiiihé  pour  l'xaiiii- 
lUM-  IVlal  lie  la  nation.  Addiii^lon 
s't'cria  :  »  Mon,  inossii'iirs,  nous 
»  ne  (levons  pas  nous  attacher  à 
»  suivre  la  trace  des  anciens  niinis- 
))|rcs  :  nous  sommes  leurs  amis, 
»  mais  non  leurs  créatures  ;  jamais 
»  nous  ne  nous  refuserons  à  des  pro- 
»  positions  de  paix  honorables.  » 
Cesyains  efl'orts  pour  atteindre  la 
popularité  taisaient  sourire  Fox  et 
Shéridan  :  «  Cette  indépendance 
»d'opinions,  disait  ce  dernier  (a- 
vec  la  verve  caustique  qui  dislin- 
<:i:uait  son  éloquence),  est  la  vertu 
i)dont  une  jolie  femme  se  vante  ; 
»  celte  pudeur  dont  on  fait  parade, 
«demande  à  être  attaquée.  »  La 
conduite  politique  suivie  ensuite 
par  le  chancelier,  prouva  qu'il  n'a- 
vait pas  quitté  son  premier  systè- 
me. On  le  vit  donner  sur  l'état  de 
l'Irlande  les  détails  les  plus  alar- 
nians,  et  dénoncer  à  la  chambre 
les  menées  des  séditieux  du  nord 
et  du  midi  de  l'Angleterre;  pein- 
dre le  royaume  comme  près  de  se 
bouleverser;  demander  la  suspen- 
sion de  Ykabeas  corpus,  et  le  re- 
nouvellement du  terrible  billt'o«- 
tre  les  malintentionnés.  Le  trop 
fameux  Dundas,  connu  par  son 
inviolable  fidélité  à  tous  les  minis- 
tères ,  trouva  en  lui  un  défenseur, 
quand  on  l'accusa  des  malheurs 
de  l'expédition  de  Hollande.  Il 
faut  citer  comme  un  fait  plus  ho- 
norable au  chancelier,  la  demande 
qu'il  fit,  pour  la  veuve  du  géné- 
ral Abercromby,  d'une  pension  de 
2,000  livres  sterling,  et  du  titre 
de  baronne  d'Aboukir.  Mais  reve- 
nant bientôt  à  son  mode  ordinaire 
de  discussion,  il  défendit  le  systè- 
me des  dîmes,  et  soutint  ce  billd'^- 
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boUtion ,  qui  accorde'  à  tout  hom- 
me revêtu  de  ptunoir  un  brevet 
d  impunité.  A  la  lin  de  la  session 
de  iH«)i,  il  demanda  que  de  nou- 
velles sommes  fussent  accordées 
pour  le  bien  du  service  ;  et  (|uel- 
qnesmois  après,  cherchant  à  jus- 
tifier l'emploi  de  ces  nièmes  som- 
mes, il  fit  un  tableau  magnifique 
du  commerce  et  de  l'opulence  de 
la  Grande-Bretagne,  et  conclut 
que  le  secours  donné  au  gouver- 
nement par  la  nation,  devait  être 
proportionné  à  ses  ressources.  Il 
demanda  bientôt  encore  de  nou- 
veaux fonds,  et  chercha,  par  une 
éloquence  fleurie,  à  couvrir,  non- 
seulement  l'aridité  de  son  sujet, 
mais  l'énormité  de  l'impôt  qu'il 
prélevait  sur  le  peuple,  l'eu  de 
temps  auparavant,  il  avait  voté  la 
prorogation  de  la  loi  martiale  en 
Irlande.  Croirait-on  qu'une  con- 
duite si  favorable  à  l'autorité  su- 
prême ne  mit  pas  Addington  à  l'a- 
bri de  l'inimitié  des  courtisansPEn 
1804  on  voulut  profiter  de  la  ma- 
ladie du  roi  pour  le  renverser,  et 
il  ne  dut  la  continuation  momenta- 
née de  son  pouvoir  qu'au  prompt 
rétablissement  du  monarque.  De 
nouvelles  attaques  l'assaillirent 
bientôt;  on  l'accusait  de  faiblesse, 
d'incapacité.  Le  peuple,  dans  la 
franchise  de  son  langage,  appelait 
son  ministère,  toujours  dirigé  par 
diverses  mains,  une  administra- 
tion de  pièces  et  de  morceaux 
(of  shreds  and  patches).  On  disait 
qu'élevé  par  Pitt  au  rang  qu'il  oc- 
cupait, il  commençait  à  oublier 
ce  qu'il  devait  à  ce  ministre,  et 
ne  repoussait  les  calomnies  diri- 
gées contre  son  bienfaiteur,  qu'a- 
vec insouciance  et  faiblesse.  C'est 
en  effet  de  cette  époque  que  date 
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la  courte  inimilié  d'Addinglon  et 
(le  l*ill,  ('troilciiitiit  unis  jusquc- 
li'i.  Addington  fut  l'ail  vicomte  de 
Sidmoulh,  el  honoré  de  la  con- 
fiance particulière  du  roi.  Pilt 
mourut,  el  cette  mort  changea  de 
nouveau  la  deï«tiuée  d'Addinglon. 
Il  Alt  nommé  (gardien  du  sauiu 
prii'c.  Quand  le  parhîment  déli- 
béra sur  les  honneurs  funèl)res 
qu'il  devait  rendre  à  la  mémoire 
de  Pitl,  Addinglon  se  trouva  placé 
entre  une  inimitié  récente,  et  une 
reconnaissance  déjà  ancienne  :  il 
déclara  que,  malgré  son  oppo- 
sition prononcée  depuis  quelque 
temps  contre  le  système  adminis- 
tratif de  W.  Pitl,  il  croyait  que 
la  nation  devait  faire  à  ce  grand 
homme  des  funérailles  publiques 
aux  frais  de  l'état,  el  lui  élever  un 
monument  à  Westminster.  Fox 
quitta  le  ministère  en  1806,  et 
Addinglon  lui  succéda.  Las  sans 
doute  de  dévouer  sa  vie  à  la  dé- 
fense du  pouvoir,  il  se  mit  à  vo- 
ter avec  l'opposition,  parla  en 
faveur  de  l'émancipation  des  ca- 
tholiques d'Irlande,  et  quand  le 
roi  refusa  d'y  consentir,  il  donna 
sa  démission.  Nommé  secrétaire 
d'état  de  l'intérieur,  en  1812  ,  a- 
près  l'assassinat  de  Perceval,  il 
soutint  de  nouveau  les  droits  de 
ces  malheureux  Pariahs  de  l'Eu- 
rope :  mais  l'opposition  repoussa 
de  son  sein  un  transfuge  qui  avait 
été  son  plus  cruel  ennemi.  Sa  fidé- 
lité à  suivre  les  ordres  tyranniques 
de  ses  maîtres,  la  suspension  de 
Vhabtas  corpus,  la  loi  martiale 
restée  en  vigueur,  le  système  des 
emprisonnemens  secrets,  étaient 
encore  dans  tous  les  souvenirs.  En 
1811^  Addinglon,  indirectement 
mais  vivement  attaqué,  crut  de- 
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voir  justifier  sa  conduite  minis- 
térielle. En  i8'jto,  il  avait  encore 
le  portefeuille. 

ADÉLAÏDE  (>Iadame)  de  Fran-  it 
CE,  fille  aînée  de  Louis  XV,  tante 
de  Louis  XVI.  Respectable  par  ses 
ma-iirs,  sa  piété,  sa  vertu,  au  mi- 
lieu d'une  cour  qui  en  offrait  peu 
l'exemple  ;  entourée  dans  sa  jeu- 
nesse de  tout  l'éclat  (jue  lui  don- 
nait son  rang  près  du  trône,  elle 
se  vit  réduite,  dans  ses  dernières 
années,  à  ime  vie  cirante  et  mal- 
heureuse. M"""  Adélaïde  naquit  à 
Versailles,  le  5  mai  1752,  et  vécut 
dans  une  étroite  liaison  avec  le  roi 
et  les  princes,  ainsi  que  M°"'  Vic- 
toire sa  sœur,  jusqu'au  moment  de 
la  révolution.  Elle  se  mrda  peu 
des  affaires  publiques,  malgré  son 
ascendant  sur  l'esprit  du  roi.  On 
la  vit  cependant,  lors  du  minis- 
tère de  Galonné,  s'opposer  vive- 
ment aux  vues  séduisantes  de  ce 
ministre,  et  combattre  de  toute 
son  influence  ces  projets  brillans 
dont  l'expérience  prouva  le  vide. 
En  1791,  effrayée  des  troubles  qui 
s'annonçaient,  elle  demanda  au 
roi  la  permission,  qu'elle  obtint, 
de  quitter  le  royaume  avec  sa  sœur. 
Les  dames  de  la  halle,  informées 
de  cette  résolution,  allèrent  à  Bel- 
levue,  où  eue  demeurait,  el  la  sup- 
plièrent de  ne  pas  abandonner  le 
roi  dans  ce  moment  de  crise;  elle 
répondit  d'une  manière  évasive, 
et  sortit  de  Paris  avec  M""*  Victoi- 
re, le  19  février  1791,  à  la  chute 
du  jour.  Elles  avaient  eu  la  pré- 
caution de  se  munir  d'une  attes- 
tation du  roi  et  d'une  déclaration 
de  la  municipalité  de  Paris,  por- 
lairt  qu'elles  avaient,  ainsi  que 
tous  les  Français,  laliberté  de  par- 
courir le  royaume.  Cependant,  ar- 
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jrltTS  par  l.i  iniuiicipiilitr  do  I\Io- 
vt't,  (Irlivrt'cs  à  main  arim-t'  par 
un  r(f;inn'nldes  cLasscnrs  (lu  Uai- 
nant;  airrtcos  do  nou\oan  à  Ar- 
nay-ie-Duc,  ollos  no  ]>uronl  con- 
tinuer l(Mn-  routo  «piavoo  dos  or- 
dres précis  du  roi  ol  do  rassemblée 
nati(M)alo.  A  Rome,  oii  elles  se  ren- 
dircnl  d"al)ord,  elles  furent  bien 
accueillies  par  S.  S.,  etdemenré- 
roul  long-lomps  dans  le  palais  du 
cardinal  do  Bernis  :  en  1790.  el- 
les se  rendirent  à  Naples,  où  elles 
se  croyaient  plus  en  sAreté;  elles 
furent  reçues  par  Ferdinand  IV, 
à  Caserte,  où  elles  restèrent  jus- 
qu'au moment  de  l'invasion  des 
Français,  en  1799.  A  cette  épo- 
que, elles  se  réfugièrent  à  Fog- 
gia,  puis  à  Cérignol,  et  s'embar- 
quèrent enfm  àBari,  sur  une  mau- 
vaise tartane,  toujours  fuyant  et 
toujours  poursuivies;  elles  débar- 
quèrent à  Brindisi ,  furent  trans- 
portées à  Corfou  par  l'amiral  rus- 
se OutschacoAv,  qui  leur  dépêcha 
ime  frégate  à  cet  effet,  et  montè- 
rent enfm  sur  un  vaisseau  portu- 
gais que  leur  envoyaient  les  car- 
dinaux d'York.  Brascbi  et  Pigna- 
telli,  pour  se  rendre  à  Trieste.  M"' 
Victoire  mourut  le  8  juin  1  799.  et 
sa  sœur  ne  lui  survéc^it  que  de 
neuf  mois. 

ADELASIO,  Milanais,  embras- 
sa les  opinions  républicaine*,  et 
fut  un  des  Italiens  que  la  fortune 
éprouva  davantage  dans  le  cours 
des  révolutions  de  son  pays.  Fn 
août  1796.  nommé  par  le  direc- 
toire cisalpin  ambassadeur  près 
de  la  république  helvétique,  il  de- 
vint, en  juillet  1798,  membre 
de  ce  même  directoire;  maintenu 
en  place  par  le  ministre  Trouvé, 
quan-d  ce  dernier  vint  changer  et 


renouveler  le  gouverneinent  cisal- 
pin, il  fut  deslituo  la  même  année 
par  le  nouvel  ambassadeur  Fou- 
ché,  et  bionlùl  après  réintégré  par 
le  directoire  français,  qui  rappela 
son  dernier  agent.  Quand  les  Au- 
trichiens, vainqueurs  de  Scherer, 
occupèrent  le  territoire  cisalpin, 
le  i^itriote  Adelasio  fut  arrêté  à 
iMilan.  Malheureux  pays  qui  sem- 
ble destiné  à  ne  connaître  que  les 
orages  d'une  liberté,  dont  l'ambi- 
tion de  deux  puissans  voisins  ne 
lui  permet  pas  de  jouir! 

ADELFR  (Théodore),  capitai- 
ne de  vaisseau  et  chambellan  du 
roi  de  Danemark,  appartient  à  une 
des  plus  anciennes  familles  de  ce 
pays.  La  iai  blesse  de  sa  santé  l'o- 
bligea, jeune  encore,  à  quitter  le 
service,  et  à  se  retirer  dans  une  de 
ses  terres,  où  il  améliora  le  sort 
dé  ses  paysans,  en  les  rendant 
propriétaires  emphytéotiques,  de 
serfs  qu'ils  étaient  auparavant, 
comme  ils  le  sont  encore  dans 
quelques  états  du  Nord.  Il  fit  un 
ouvrage  sur  l'agriculture,  très-es- 
timé  en  Danemark,  et  qui  lui  va- 
lut de  la  part  du  roi  une  médaille 
d'or.  Des  raisons  de  santé  le  dé- 
terminèrent à  se  fixer  en  France. 
Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Paris ,  il  se  relira  en  Provence 
dont  le  climat  lui  était  favorable, 
et  vécut  en  philosophe  dans  une 
propriété  qu'il  avaitachetée  à  deux 
lieues  d'Avignon.  Des  habitans  du 
Midi,  dans  l'exécrable  réaction  de 
1 8 1 5,  ne  respectèrent  pas  un  vieil- 
lard de  70  ans,  un  étranger,  qui, 
depuis  qu'il  était  parmi  eux,  avait 
rendu  de  nombreux  services  à  ses 
voisins;  ils  se  portèrent  chez  lui, 
pillèrent  et  dévastèrent  son  liftbi- 
tation;  et,  dans  leur  délire  réac- 
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lionnaire,  le  frappèrent  avec  vio- 
lence, et  le  laissèrent  l)ai{;;né  dans 
son  sang.  Les  assassins  signalèrent 
leur  triomphe  en  s'emparanl  de 
la  voiture  et  des  chevaux  de  leur 
victime,  et  en  s'en  servant  publi- 
quement pour  aller  à  de  nouvel- 
les expéditions.  M.  Adeler  cepen- 
dant survécut  aux  blessures  graves 
qu'il  avait  reçues,  se  réfugia  à 
Avignon,  où  il  se  tint  caché,  et  ne 
retourna  à  sa  terre  qu'après  l'or- 
■donnance  du  5  septembre  de  l'an- 
née suivante,  dont  l'infiience  fut 
si  salutaire  pour  la  France  entiè- 
re. Comme  par  le  passé,  M.  Ade- 
ler, qui  n'a  pas  été  dégoûté  de  la 
bienfaisance,  continue  à  donner 
des  leçons  d'agriculture  à  ses  voi- 
sins, et  à  ses  concitoyens  des  exem- 
ples de  modération  et  de  vertu.  Il 
soulage,  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sible, les  pauvres  des  communes 
qui  l'environnent.  Sa  bonté  s'é- 
tend même  sur  tous  les  êtres  uti- 
les. Il  a  fondé  dans  sa  terre  une 
espèce  d'hôpital  pour  les  bêtes  de 
sa  ferme  :  c'est  une  grande  prai- 
rie, plantée  d'une  multitude  d'ar- 
bres, où  les  chevaux  et  les  bœufs 
<le  labour  sont  placés  en  liberté 
quand  ils  sont  malades,  ou  que, 
devenus  vieux  à  son  service,  ils 
ne  peuvent  plus  travailler.  Ce 
n'est  pas  parmi  ces  animaux  qu'il 
a  trouvé  des  ingrats. 

ADELON  (Nicolas-Philibert), 
médecin  à  Paris,  est  né  à  Dijon 
en  1782.  Il  fit  avec  fruit,  dans  la 
première  ville,  ses  études  médica- 
les; et  depuis  ce  temps  a  publié 
dans  divers  journaux  des  articles 
relatifs  à  sa  profession.  Il  se  fit  re- 
marquer, en  1808,  par  Je  compte 
qu'il  rendit,  dans  la  Gazette  de 
France,  des  séances  publiques  où 
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le  docteur  Gall  exposait  son  systè- 
me, aujourd'hui  célèbre.  Les  arti- 
cles de  M.  Adelon,  réunis  en  1  vol. 
in-8  ",  furent  ensuite  publiés  sous 
ce  titre  :  Analyse  du  cuurs  du  doc- 
teur Gall,  ou  Physiologie  et  Ana- 
lotnie  du  cerveau,  d  après  son  sys- 
tème, Paris,  1808.  Depuis  dix  ans 
j)rofessant  la  physiologie  dans  les 
amphithéâtres  particuliers  de  la 
faculté  de  Paris,  il  prépare  un 
grand  ouvrage  sur  la  physiolo- 
gie de  l'hoinme.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales,  de  la  Revue  encyclopédi- 
que, etc.,  il  publie  en  ce  moment, 
de  concert  avec  M.  le  professeur 
Chaussier,  une  édition  nouvelle 
de  l'ouvrage  important  de  Morga- 
gni,  de  Sedibus  et  Causis  Morbo- 
rum,  avec  notes;  déjà  le  premier 
volume  en  a  paru. 

ADELUNG  (Jean-Christophe), 
esprit  méthodique  et  vaste,  gram- 
mairien exact,  et  grand  philoso- 
phe, ne  fut  pas  ce  que  Piron  ap- 
pelle nn  juré  peseur  de  diphtkon- 
gues,  mais  il  fut  le  législateur  de 
sa  langue  maternelle;  il  avait  l'é- 
rudition qui  rassemble  les  maté- 
riaux, le  jugement  qui  les  classe, 
la  sagacité  qui  en  tire  des  résul- 
tats nouveaux,  l'esprit  d'analyse 
qui  les  réduit  aux  plus  simples 
et  aux  plus  fécondes  expressions. 
Né,  le  3o  août  1754?  à  Spante- 
kow,  en  Poméranie,  il  fit  ses  étu- 
des dans  trois  universités  différen- 
tes et  célèbres,  à  Anklam,  à  Clos- 
terbergen  près  de  Magdebourg,  et 
enfin  au  collège  de  Halle.  Nom- 
mé, en  1759,  professeur  au  gym- 
nase d'Erfurt,  il  en  sortit  après 
devix  ans,  et  alla  se  fixer  à  Leip- 
sick;  il  s'y  livra  tout  entier  à  ces 
recherches  philosophiques  qui  de- 
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vaionf  rtre  >i  utiles  à  sa  n-pulalion, 
t't  si  précieuses  pour  la  littérature 
et  la  j^ramuiaire  allemaudes.  Nom- 
u»é,  en  17S7,  biblinthec  tire  de  l'é- 
leeteur  à  Dresde,  il  mourut  dans 
eette  ville,  le  10  sej)lend)re  1806. 
îSi  les  faits  de  sa  vie  sont  laeiles  et 
courts  à  rappeler,  la  liste  de  ses  ou- 
vrages est  longue,  et  leur  mérite 
est  de  nature  à  ne  pas  être  ipprécié 
avec  légèreté.  Son  principal  titre 
«le  gloire  est  cet  immense  diction- 
naire {s^nitnniiitical  et  c.itiqiu)  , 
où,  bien  qu'inférieur  à  Johnson 
en  quelques  points,  il  lui  est  supé- 
rieur en  beaucoup  d'autres.  Chez 
rAllemand,  on  trouve  plus  d'exac- 
titude dans  les  définitions,  plus  de 
sagacité  dans  la  filiation  des  mots, 
une  métaphysique  plus  subtile  et 
plus  sévère  dans  l'ordre  de  leurs 
acceptions,  presque  toujours  une 
plus  grande  vraisemblance  d'éty- 
mologie;  mais  l'Anglais  l'empor- 
te infiniment,  quant  au  choix  des 
auteurs  dont  il  lire  ses  exemples. 
.Tohnson  vivait  dans  un  temps  où 
les  Addisson,  les  Hume,  les  Dry- 
«len,  avaient  écrit  :  la  langue  était 
à  peu  près  fixée;  tout  ce  qui  s'écar- 
tait du  dialecte  de  Londres  était 
provincial  et  inadmissible.  Il  était 
facile  de  déterminer  la  limite  du 
néologisme.   En  Allemagne,    au 
contraire,  les  meilleurs  écrivains 
nationaux  n'avaient  encore   rien 
publié,  quand  Adelung  soccupait 
de  son  travail;  la  flexibilité  de  la 
langue  allemande,  la  liberté  de  son 
génie,  le  grand  nombre  de  dialec- 
tes où  elle  se  trouvait  modifiée, 
rendaient  ce  travail  souvent  arbi- 
traire, toujours  difficile  et  hasar- 
deux. Adelung,  d'ailleurs,  métho- 
dique et  sévère,  partisan  exclusif 
du  dialecte  pur  de  la  Misnie,  ef- 
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frayé  du  grand  nombre  de  mots 
nouveaux  qu'enfantaient  chaque 
jour  tant  de  provinces  éloignées, 
tant  d'auteurs  indépendans ,  et 
tous  les  nouveaux  besoins  de  l'i- 
magination et  de  l'esprit,  traça 
autour  de  lui  un  cercle  beaucoup 
trop  étroit,  et  se  montra  partial 
dans  le  choix  des  aute^irs  qu'il 
cita,  des  locutions  qu'il  approu- 
va, des  mots  qu'il  admit,  .lean  H. 
Yosse  et  Joa.  H.  Campe  le  lui  re- 
prochèrent avec  moins  de  décen- 
ce que  41  justesse.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  peut  le  regarder  comme 
le  génie  le  plus  étendu  qui  se  soit 
occupé  de  la  base  nécessaire  et  a- 
ride  des  sciences,  de  la  grammai 
re,  clef  de  toutes  les  connaissan- 
ces humaines,  mais  dont  les  gram- 
mairiens eux-mêmes  se  servent 
rarement  pour  pénétrer  dans  le 
sanctuaire.  On  dirait  que  les  hom- 
mes qui  se  consacrent  à  cette  espè- 
ce d'études  se  condamnent  à  rester 
éternellement  en  sentinelles  aux 
portes  du  palais,  et  à  les  tenir  ou- 
vertes à  des  génies  plus  vigoureux 
et  plus  habiles.  Adelung  n'en  res- 
ta pas  là  :  ses  trois  Grammaires 
allemandes,  plusieurs  fois  impri- 
mées; son  Traité  du  style  alle- 
mand, son  Glossarium  manuale 
ad  scrip tores  niediœ  et  infimœ 
latinitatis ,  décelèrent  un  homme 
instruit  du  mécanisme  le  plus  dé- 
lié du  langage,  versé  dans  la  par- 
tie artificielle  et,  pour  ainsi  dire, 
mécanique  de  l'art  d'écrire,  assez 
patient  pour  remonter  aux  sour- 
ces impures  et  mêlées  des  idio- 
mes modernes,  assez  habile  pour 
en  suivre  les  déviations  et  les  ra- 
mifications. Plusieurs  autres  ou- 
vrages, comme  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  gens  de  let- 
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//•('S  pur  Jic/\kir;  cl  sou  Tilhh-au 
tic  toulcs  les  .sciences,  drts  cl  iiic- 
ficrs,  qui  scr^'cut  flux  besoins  de 
la  vie,  inonlrèrciit  riioimnc  de 
scMis  qui  porto  diius  riiisloirc  lil- 
tiMairc  et  scinilifique  (tMle  plii- 
losopliie  pratique  si  précieuse  et 
si  rare,  parée  qu'elle  semble  vul- 
gaire. Knlin,  après  avoir  passé 
sa  vie  à  méditer  sur  les  diflereris 
modes  dont  les  hommes  se  ser- 
vent pour  mettre  au  dehors  leur 
pensée,  il  conçut  le  projet  de 
tracer  l'immense  tableau  com- 
paratif de  ces  dilTérens  modes, 
c'est-à-dire  d'exécuter  pour  l'a- 
natomie  du  langage  ce  que  le  sa- 
vant Adanson  voulait  exécuter 
pour  toutes  les  existences  maté- 
rielles. Déjà  le  premier  volume 
de  ce  grand  système  s'imprimait 
quand  la  mort  surprit  l'auteur, 
dans  une  vigne  plantée  sur  les 
bords  de  l'Elbe,  où  il  venait  de 
rassembler  ses  amis  pour  célé^ 
brer  avec  eux  l'anniversaire  de  sa 
74""'  année.  Quelques  jours  au- 
paravant était  mort  un  homme 
également  célèbre,  et  dont  le  gé- 
nie, le  caractère  et  les  travaux 
offrent  plus  d'un  rapport  avec  les 
siens;  c'était  Adanson.  Tous  deux, 
doués  d'une  patience  sans  bornes, 
ont  eu  la  douleur  de  laisser  im- 
parfait l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  leur  vie  ;  mais  Adelung 
trouva  dans  M.  Vater  un  conti- 
nuateur digne  de  lui.  Donnons 
seulement  ici  la  table  des  matiè- 
res de  cet  ouvrage  immense,  inti- 
tulé :  Aperçu  raisonné  de  toutes  les 
langues  anciennes  et  modernes, 
divisées  en  familles  et  en  classes. 
Dans  le  premier  volume,  l'au- 
teur cherche  le  berceau  de  la  ci- 
vilisation humaine,  qu'il  trouve 
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sous  le  ciel  d'Asie,  et  la  langue 
])rimilive,  dont  il  croit  reconnaî- 
tre les  traces  irrécusables  dans  le 
plus  ancien  et  le  [ilus  sacré  des 
idiomes,  le  shanskril.  Le  second 
volume  divise  en  six  faniilles prin- 
cipales toutes  les  langues  euro- 
péennes. Les  troisième  et  quatriè- 
me volumes  sont  consacrés  aux. 
langues  d  Afriq<ie,  d'Améri([ue  et 
de  la  mer  du  Sud.  Les  héritiers  d'A- 
delung  ont  fidèlement  remis  à  M. 
Vater  les  manuscrrts  de  ce  savant. 
Il  ne  faut  pas  oublier  la  généreuse 
entreprise  du  libraire  Voss,  qui  se 
chargea  seul  de  tous  les  frais  de  cet 
immense  et  périlleux  ouvrage  : 
plus  l'habitude  de  voir  dans  la 
vie  un  seul  but,  le  gain,  rétrécit 
ordinairement  les  âmes  et  abaisse 
les  idées,  plus  cette  sorte  de  har- 
diesse et  de  dévouement  est  di- 
gne de  remarque.  Adelung  était 
gai,  jovial  même;  il  aimait  ces /è- 
cundos  calices,  oii  plus  d'im  grand 
homme  et  plus  d'un  homme  de 
talent  trouvèrent  l'oubli  de  leurs 
travaux  ou  la  verve  de  leur  génie. 
Sa  cave,  abondante  en  vins  étran- 
gers, avait  reçu  de  lui  le  nom  de 
bibliotheca  selectissima.  Il  ne  se 
maria  pas.  Sa  femme,  disaient  ses 
compatriotes,  c'est  son  bureau; 
ses  enfans,  ce  sont  soixante-dix  vo- 
lumes, de  toutes  dimensions,  que 
sa  plume  féconde  a  mis  au  jour. 

ADELUNG  (Frederick),  neveu 
du  précédent,  est  né  à  Stetin  vers 
la  fin  du  18''  siècle.  Il  s'établit  à 
Pétersbourg,  fut  employé  dans  la 
direction  du  théâtre  allemand  de 
cette  ville,  continua  d'une  maniè- 
re honorable  les  recherches  philo- 
logiques de  son  oncle,  fut  nommé 
instituteur  des  jeunes  princes  de 
la  famille  impériale,  et  reçut  de 
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romperciir  Alcxiindrc  la  croix  tic 
l'onlio  (If  Siiiiitc-Amic.  I,'(uivr;i- 
gr  qui  a  \v  plus  servi  à  sa  réputa- 
tion, ost  intiliilô  :  Notices  tl  c.t- 
Iniits  d'anciens  poètt'x  allemniids, 
dont  les  wcnutscrils  sont  jxisscs 
de  la  l)ihliotln'(]iie  d'/tcidel/>ei  l 
à  celle  du  J  iilisan  ;  Ka'ni{>sl)erg, 
179601  i7«)i>.  On  connaît  <!ncore 
de  Frederick  Adclung  plnsicius 
ouvrapcs  estimables  :  de  l'ancien- 
neté de  quelques  poënies  septen- 
trion aux, Anse  ré  dans  la  collection 
Bekkcr,  tom.  IV;  Rapports  en- 
tre la  langue  s/iansfirite  et  la  lan- 
gue russe,  en  français.  En  1811, 
il  présenta  à  l'académie  impériale 
russe,  une  très-belle  collection  de 
manuscrits  sur  les  diverses  lan- 
gues de  l'univers,  et  principale- 
ment sur  celles  d'Asie.  Il  en  devait 
une  grande  partie  à  M.  Backmeis- 
ler,  long-temps  bibliotbécaire  de 
l'académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg. 

ADET  (Pierre-Auguste),  offtcier 
de  la  légion-d'bonneur,  né  à  Paris 
en  1765,  s'est  livré  à  l'étude  des 
sciences  naturelles.  Elève  d'artil- 
lerie, puis  médecin,  il  fut  nom- 
mé, en  1791,  secrétaire  de  la  pre- 
mière commission  envoyée  à  Saint- 
Domingue,  ensuite  chef  de  l'ad- 
ministration des  colonies;  enfin, 
adjoint  au  ministère  de  la  marine, 
-sous  d'Albarade.  Après  le  10  ther- 
midor, le  comité  de  salut  public 
le  nomma  membre  du  conseil  des 
mines,  et,  peu  de  temps  après,  l'en- 
voya en  qualité  de  résident  à  Ge- 
nève. Adet  y  recueillit  des  témoi- 
gnages de  l'estime  publique,  lors- 
qu'il quitta  cette  ville,  en  1795, 
pour  se  rendre  aux  Etats-Unis,  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Ce  fut  lui  qui,  en  1796,  pré- 
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scnta  au  congrès,  de  la  part  de  la 
nation  française,  le  drapeau  tri- 
colore, et  qui.  Tannée  suivante, 
remit  au  secrétaire-d'état  des  É- 
lats-Unis  cette  note  fameuse,  où 
le  directoire,  se  plaignant  de  ce 
que  le  gouvernement  américain 
laissait  violer  sa  neutralité,  et 
manquait  aux  sti|)ulations  du  trai- 
té de  1778,  déclarait  que  le  pa- 
villon de  la  république  traiterait 
tout  pavillon  neutre  comme  ce- 
lui-ci se  laisserait  traiter  par  les 
Anglais;  déclaration  que  les  Amé- 
ricains regardèrent  comme  con- 
traire aux  termes  du  traité  de  1 778. 
Avant  cette  époque,  Adet  avait  été 
rappelé,  on  ne  sait  pourquoi,  et 
le  directoire,  sans  que  l'on  en  con- 
naisse le  motif,  l'avait  confirmé 
dans  ses  fonctions.  Mais,  après  la 
présentation  de  la  note  dont  nous 
venons  de  parler,  Adet  annonça 
au  gouvernement  américain  qu'il 
avait  ordre  de  suspendre  ses  fonc- 
tions, et,  quoique  le  directoire  lui 
eût  laissé  la  faculté  de  rester  aux 
Etats-Unis,  ou  de  revenir  en  Fran- 
ce, il  quitta  l'Amérique  aussitôt 
qu'il  fut  informé  que  le  directoire 
n'avait  pas  voulu  recevoir  M.  Pln- 
cknay,  ministre  américain.  Nom- 
mé, en  1 799,  commissaire  à  Saint- 
Domingue,  avec  Saint-Léger  et 
Fréron,  il  refusa  celte  place.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  appelé  au 
tribunal,  et  établit  dans  un  rap- 
port, fait  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale,  que  le  gouverne- 
ment avait  seul  droit  de  diriger, 
par  des  règlemens,  tout  ce  qui  é- 
tait  relatif  à  la  course.  Quelques 
jours  après,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  inspec- 
teurs de  la  salle,  proposa  de  sus- 
pendre l'effet  des  engagemens  con- 
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tractés  pour  acquisilion  tic  bions 
aux  colonies  q"ia.Mairnl.'U' p^::- 
térieurcmont  dévastés  par  les  evc- 

nemcns  de  la  W-volul.on,   et  1 
successivement plusic.ns  rapports 

au  nom  de  diverses  e..mmiss.ons 
spéciales.  11  quitta  le  tr.bunat  au 
mois  de  mars  i8o5  pour  passer  a 
la  préfecture  delà  Nièvre,  qui 
administra  pendant  sixans.  Ayant 
étéappelc  à  d'autres  fonctions  par 
suite  d'une  dénonciation  calom- 
nieuse qu'un  ministre  de  Napo- 
léon avait  accueillie  sans  examen 
et  sans  information ,  le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  sept  ^^^^^ 
près  qu'il  en  eut  quitte  1  admi- 
nistration,   le    nomma   caudida 
au  corps  législatif.   U  en  tut  élu 
membre   par  le   sénat  le  '^   mai 
180Q,  et  ne  parut  qu'une  seule  lois 
à  la  tribune,  le    i5  mars   18 j5, 
pour  faire  hommage  à  la  chambre 
d'un  ouvrage  de  son  ami  Bouftey, 
sur  l'influence  de   l'air  dans  les 
maladies.   Étant  conseiller- maî- 
tre à  la  cour  des  comptes,  il  com- 
battit contre  les  ennemis  sous  les 
murs  de  Paris  le  5o  mars  1814. 
en  qualité  de  sergent  de  grena- 
diers de  la  garde,  et  signa  lacté 
d'adhésion  de  la  cour  des  comptes 
à  la  déchéance  de  Napoléon.  Appe- 
lé par  la  charte  à  la  chambre  des 
-    députés,  en  18 14,  il  siégea  parmi 
les  constitutionnels.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  céda  aux  instances 
d'une  députation  de  la  ville  de  Ne- 
vers,  et  s'y  joignit.  Adet  est  con- 
nu par  plusieurs  ouvrages  en  clii- 
mie,  par  un  système  nouveau  de 
caractères  chimiques  qu'il  imagi- 
na avec  M.  Hassenfratz,  et  qui  n  a 
pas  été  généralement  adopte.  Il  a 
fait  plusieurs  traductions. 

ADHÉMAR(ï)').  Les  membres 


de  cette  ancienne  famille,  évidem- 
ment originaire  de  »''  "'-"^V.rf 
depuis  long-temps  établie  en  La  - 

guedoc,  ont  fourni  à  »-  revolu- 
Ln  plus  d'une  victime.  Non  e. 
trouvons  quatre  qui  ont  per.  dans 
nos  orages  politiques.  JeaudAd- 
hén.ar,^d'une  famille  dist.ngi|C.. 
de  Languedoc,  était,  quand  la  re- 
volutio^éclata,chevalier  ebuir^- 
Louisetlieutenant-coloneldurc 

Kiment  de  Cambrésis.  Ln  i,l)i, 
son  corps  étant  en  garnison  a  Pei- 
p'gnan  on  l'accusa  d'avoir  vou- 
L:  de  concert  avec  trente -cinq 
autrespersonnes,  livrer  la  cita- 
delle aîix  Espagnols.  Dusai  lant 
Chollet,  lui  et  les  autres,  furent 
décrétés  d'accusation  le  9  lanvier 

I.Û2,  traduits  devant  la  haute- 
cour  Nationale  d'Orléans,  et  trans- 
férés ensuite  à  Versailles,  d  ou  .1 

devaient  passer  à  Paris,  mais  où 
ils  forent  massacrés  le  9  septem- 
bre l'-q^.  Les  mêmes  assassins 
frTppèientàlafoisJeand'Adhe-. 
mai  et  ses  deux  fils,  François  et 
Félix  d' Adhémar,  ofliciers  au  régi- 
ment de  Cambrésis,  qui  n  avaient 

pas  voulu  quitter  leur  père.  Ray- 
mond d' Adhémar  périt  aussi,  mais 
sous  la  hache  juridique  du  tr^bu- 
Z\  révolutionnaire.  D'Adhemar 
de  Lawtagnac  (le  comte  Maurice), 

nélei.juini77VFg^^^^T5 
XVI,  témoin  de  la  journée  du  b 

octobre  1789,  ^^^\-^^,^?,V^?*re"t 
bie  i7qi,serenditaCoblenlzet 

servit  dans  l'armée  de  Conde,us- 

au'au  licenciement(.9  ^'^''^'^^'l 
Lntré  en  France  le  6  avril  1814, 
fit  partie  de  la  garde  a  cheval  qu 
alla  au-devant  de  Monsieur,  et 
envoyé  par  ce  dernier  a  Bordeaux 
près  du  duc  d'Angouleme,  fut  re- 
compensé de  cette  mission  sans 


4î 


\nr 


danger  par  le  grade  de  coltmcl  «l 
la  croix  de  Saint-LouU.  A  la  sf- 
Odiide  rt'stanralion,  un  ordre  du 
iC)  octobre  i8i(>  le  noinni  i  ((do- 
nel  de  la  garde  déparleineiilale  du 
llaiit-RIiin.  1)' Adiu  inar  de  dan- 
sa (Joseph,  comte),  son  cousin, 
sons -lieutenant  au  régiment  de 
Viennois  en  i7S'.>,  j)artit  pour  TA- 
niériquc,  où  il  fit  la  guerre  soucie 
géneial  Bouille,  re\inten  France, 
émigra  en  17<)î,  et  rentra  de  nou- 
veau sous  Bonaparte,  (pii  le  fil 
gendarme  d'ordonnance,  et  au- 
quel il  s'attacha  particulièrement. 
II  obtint  de  l'empereur,  et  conser- 
va jusqu'en  1814,  le  commande- 
ment du  29""  régimeht  d  infante- 
rie. Nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  roi  (57 
novembre  1814)',  il  est  aujour- 
d'hui colonel  de  la  garde  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres.  D'Ad- 
hémar  de  Colombier  (Antoine- 
Frédéric-Louis,  comte),  membre 
de  la  même  famille,  échappa  aux 
désastres  du  temps  par  un  heu- 
reux hasard.  Né  à  Anduze,  en 
Languedoc;  capitaine  d'artillerie 
avant  la  révolution,  et  dès  1791, 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Anduze  ,  il  quitta  ce  poste 
pour  servir  dans  l'armée  active, 
fit  deux  campagnes  sur  le  p.hin, 
fut,  en  1795,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, se  retira  dans  sa  ville  nata- 
le, et  y  demeura  paisible,  au  mi- 
lieu de  l'incendie  général.  Le  17 
juillet  181 5,  une  ordonnance  le  fit 
commandant  de  la  garde  ro}  aie. 

ADLER(jACQVES-GEORGES-CnRÉ- 

tien),  savant  orientaliste,  naquit 
en  décembre  1706,  dans  la  ville 
d'Arnis,  duché  de  SIeswig.  Rome, 
cette  ancienne  capitale  du  monde 
civilisé,  eut  pour  Adier  un  attrait 
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au((ucl,  à  peine  sorti  du  collège, 
il  ne  j)ut  résister.  L;\,  il  fit  con- 
naissance avec  plusieurs  person- 
nages manpians,  et,  entre  autres, 
avec  le  cardinal  Borgia,  qui  se 
<'hargea  de  publier,  à  ses  frais,  la 
(b'sciiption  des  pièces  les  plus  cu- 
rieuses du  cabinet  d'Adler.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie,  fut  non)mé,en 
1785,  professeur  de  syriaque,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
de  Copenhague, en  1788,  et  pré- 
dicateur du  château  de  (iottorp, 
en  1798.  11  remplit  dans  la  même 
ville,  de  1785  a  1789,  les  fonctions 
de  pasteur  de  l'église  allemande 
de  Christian-Hafen.  Il  n'avait  pas 
17  ans,  quand  parut  son  ouvrage 
intitulé  :  Recueil  de  formules  et 
contrats,  en  liéhreu  rabbinique  et 
en  allemand ,  Hambourg,  1773. 
Outre  des  sermons  allemands,  son 
voyage  de  Rome,  écrit  en  alle- 
mand, et  des  morceaux  de  litté- 
rature orientale,  d'abord  épars , 
ensuite  réunis  en  un  seul  volu- 
me, on  a  de  lui  :  Codicis  sacri 
rectè  scribendi  leges,  ad  rectè 
œstimandos  codices  manuscriptos 
antiijuos ,  etc.,  ib.  1779,  in-4". 
Descriptio  codicum  quoramdam 

Cuficorum in  bibliotUecd  regiâ 

Hafniensi  servatorum,  Altona, 
1780.  (Dans  cet  ouvrage  se  trou- 
vent des  détails  sur  la  graphotech- 
nie  des  Arabes,  détails  uniques  et 
curieux.)  Musceum  Cuficum  lior- 
gianum  f^elilris,  1782,  1792,  2 
vol.  in-4°-  Bibliotlieca  biblica 
ff  urtemburgici  ducis ,  oliniLor- 
chiana;  Altona,  in-4°,  1787.  Novi 
Testamenli  ^>er.siones  sjriacœ.... 
illustratœ ,  Copenhague,  1789.  La 
médiocrité  peut  regarder  avec  dé- 
dain ces  travaux  obscurs  et  péni- 
bles. Ce  sont  des  matériaux  que  la 
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p.ilience  préparraii  génie,  et  sans 
lesquels  la  scieiu  c  ne  bâtirait  que 
(l.ms  Its  nues  ou  sur  le  sable. 

ADLl  NG  (.Iacqvf.s).  organiste 
(  »  Irbic,  naquit  près  (l'Erliiit,  en 
i(k)(),  el  mourut  dans  celte  \ille 
le  T)  janvier  179^1.  C'est  un  des 
hommes  qui  ont  le  niieux  appro- 
fondi leur  art.  D'Alembert  a  don- 
né les  rudimens  de  la  scienre  mu- 
sicale ,  Bemetzrieder  en  a  ofl'ert 
la  grammaire  complète;  mais  les 
deux  traités  d'harmonie  où  les 
questions  épineuses  sont  résolues 
avec  le  plus  de  clarté,  sont  les  ou- 
vrages su  i  vans  de  Jacques  Adlun  g: 
Introduction  à  la  science  musi- 
cale,  Krl'urt,  1758,  in- 8";  Les 
sept  Etoiles  musicales,  Berlin, 
1768,  in-4". 

ADMIRAL  (Hekri  L)  ou  L'A- 
i\iiRAL,  né  en  1744? '>  Auzelot  (Puy- 
de-Dôme),  de  parens  pauvres, 
vint  à  Paris  et  entra  comme  do- 
mestique dans  la  maison  du  mi- 
nistre Bertin,  dont  la  protection 
le  fit  nommer  directeur  de  la  lo- 
terie à  Bruxelles.  L'Admirai  ayant 
perdu  cette  place  par  suite  de  la 
révolution,  et  ne  sachant  plus  où 
trouver  des  moyens  d'existence, 
fatigué  d'ailleurs  des  excès  de  Ro- 
bespierre et  de  Collot-d'Herbois, 
résolut  d'immoler  ces  deux  dépu- 
tés. Mais  la  difficulté  de  parvenir 
jusqu'à  Robespierre,  le  porta  à 
ne  s'attacher  qu'à  Collot-d'Her- 
bois, à  qui  il  tira,  dans  la  nuit 
du  3  prairial  an  2  (-.ia  mai  1794)? 
deux  coups  de  pistolet  qui  firent 
long  feu.  Il  fut  poursuivi  par  la 
garde  et  par  un  nommé  Geof- 
froi,  serrurier,  qui  enfonça  la  por- 
te de  la  chambre  où  il  s'était  reti- 
ré, et  l'arrêta  après  avoir  été  bles- 
sé d'un  coup  du  dernier  pistolet 
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dont  il  était  armé.  Dans  l'interro- 
gatoire, l'Admirai  déclara  que  «s'il 
weftt  réussi  dans  son  projet  d'as- 
))sassiner  Robespierre  el  Collot- 
»d"Hcrbois,  il  aurait  sauvé  la  ré- 
»publiquc,  délivré  la  France,  et 
«serait devenu  l'objet  «le  Tadmira- 
«liou  el  des  regrets  de  l'univers.» 
Cet  attentai  fut  présenté  comme 
la  preuve  d'une  conspiration  diri- 
gée contre  la  république  et  les  re- 
présentans  du  peuple,  par  les  a- 
gens  de  l'étranger.  Le  •?.('}  du  même 
nu)is,  sur  la  proposition  d'Élie 
Lacoste,  la  convention  nationale 
rendit  un  décret  qui  enjoignait  au 
tribunal  révolutionnaire  de  juger 
sans  délai  l'Admirai,  la  fille  Re- 
naud, âgée  de  20  ans,  qui,  quel- 
ques jours  auparavant,  s'était  ren- 
due chez  Robespierre,  exprés,  di- 
sait-elle, pour  voir  un  tyran,  et 
cinquante -deux  autres  fauteurs 
ou  complices  de  cette  prétendue 
conspiration,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  deux  des  trois  Som- 
breuil,  M.  de  Sartines,  M"""  de 
Sainte- Amaranthe ,  et  M"""  Des- 
préménil,  personnes  toutes  étran- 
gères les  imes  aux  autres.  Lors- 
que l'Admirai  vit  tant  d'infortu- 
nés, il  ne  put  retenir  l'expression 
de  sa  vive  douleur.  «Que  de  braves 
«citoyens  compromis  pour  moi! 
))  dit-il  :  c'était  le  plus  grand  cha- 
))grin  qui  pouvait  m'atteindre.»II 
affirma  qu'il  n'avait  point  de  com- 
plice, et  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
lui  donnait,  ne  lui  était  connu. 
Condamné  à  mort,  treize  jours  a- 
près  le  décret  de  1*  convention, 
il  chanta  d'une  voix  forte,  en  en- 
tendant prononcer  son  jugement, 
ce  refrain  d'une  chanson  célèbre  : 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage  I 
C'est  la  devise  des  Français. 
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l'in  iillaiil  au  snppliro  avec  la  fille 
KciiaïuU  il  lui  clil  :«  Vous  vouliez 
«voir  lin  tyran,  vous  deviez  aller 
)>à  la  convention,  vous  en  eussiez 
"VU  de  toutes  les  tailles.»  L'écha- 
laud  était  dressé  à  la  barrière  du 
Trône.  JSes  cinquante- trois  co- 
accusés lurent  exécutés  avant  lui; 
IVxéculiou  dura  trcutc-luiit  mi- 
nu  les.  Lors(|ue  le  tour  de  l'Ad- 
mirai lui  arrivé,  il  se  présenta  a- 
veo  assurance.  «  .Vai  conçu  seul 
»nion  projet,  dit-il  avant  de  mou- 
»  rir,  je  voulais  servir  ma  patrie.» 
L'Admirai  était  un  homme  mus- 
culeux  et  d'une  taille  moyenne.  11 
avait  le  regard  sévère,  le  visage 
maigre,  le  maintien  assuré,  et  une 
fermeté  de  caractère  qui  ne  s'est 

•        pas  démentie. 

f  ADxMYRAULD  (Jcuen-Loiis), 

négociant,  fut  élu,  en  novembre 
1814.  au  corps  législatif,  par  le 
<lépartement  de  la  Cliarcntc-In- 
féricure,  et  siégea  dès  lors  par- 
mi les  membres  constitutionnels. 
Le  i()  novembre,  il  prononça  un 
discours  où  il  s'élevait  contre  le 
système  des  douanes,  et  contre 
■Ci't  esprit  de  conquête,  qui  dé- 
naturait tous  les  clémens  de  la 
prospérité  publique.  Il  obtint  un 
■congé  pour  affaires  de  familles, 
et  fut  absent  tout  le  reste  de  la 
session;  en  août  181 5,  membre 
de  la  chambre  des  députés ,  il  fit 
partie  de  la  minorité  libérale.  En 
i8i(),  il  fut  nommé  commissaire 
pour  examiner  la  proposition  de 
M.  Dugus,  relativement  aux  mi- 
nes. En  i8«^  et  1818,  il  siégea 
au  côté  gauche,  seconde  section. 
En  1819,  il  essaya  de  justifier  les 
opérations  des  ministres,  et  de 
l>résenter  les  destinées  de  la  Fran- 
t-e  sous  un  jour  favorable  et  plein 
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d'espérances.  Il  vota  l'adoption 
du  projet  de  loi  relatif  aux  dépen- 
ses de  181 5,  applaudit  aux  vues 
économiques  de  la  commission, 
et  dans  un  «liscours  remarquable, 
appela  l'altention  de  la  chambre 
sur  la  marine  française.  Traçant 
le  tableau  de  l'origine  et  des  pro- 
grès du  commerce  extérieur  de  la 
Erance,  il  prouva  que  la  protec- 
tion d'une  bonne  marine  était  in- 
dispensable; démontra  l'influence 
du  connnerce  maritime  sur  la 
fortune  publique;  défendit  le  sys- 
tème colonial;  fit  valoir  les  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  des  colo- 
nies qui  nous  restent;  enfin,  il  é-. 
tablit  la  nécessité  d'accorder  de 
nouveaux  secours  à  la  marine. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lafitte, 
tendant  à  répartir  entre  les  ac- 
tionnaires de  la  banque,  les  fonds 
en  réserve  et  en  stagnation,  il  fit 
un  rapport  favorable  au  projet, 
qui  ne  fut  néanmoins  adopté  qu'a- 
vec plusieurs  amendeuiens.  Dans 
la  session  de  1820,  M.  Admyrauld 
se  prononça  fortement  en  faveur 
du  maintien  de  la  loi  des  élections, 
et  fit  à  ce  sujet  un  discours  remai- 
quable  par  la  force  des  raisonne- 
mens  et  l'éloquente  énergie  du 
style. 

ADOLPHE  (le  prince)  d'Angle- 
terre, fils  du  roi,  combattit  de  bon- 
ne heure  contre  la  France.  Em- 
ployé, en  1795,  dans  l'armée  an- 
glaise et  hanovrienne,  il  comman- 
dait, au  mois  de  mars,  deux  co- 
lonnes de  Hanovriens,  à  la  tête 
de  l'armée  combinée.  Dans  la  re- 
traite de  la  nuit  du  6  septembre 
1790,  il  se  battit  avec  fureur,  et 
tomba  entre  les  mains  des  trou- 
pes françaises.  Une  patrouille  ha^ 
novrienne  se  trompa  de  chemin, 
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passa  par  le  villaj^c  de  Respocde, 
oi'i  on  le  gardait,  el ,  jointe  à  un 
régiment  des  gardes  lianovrien- 
iics,  rassenil)Ié  à  la  liHle  par  le  gé- 
iirral  Walniodez,  dégagea  le  prin- 
ce, qui  reçut,  à  cette  alVaire,  deux 
légers  coups  de  sal)re.  Il  n'avait 
que  i()  ans. 

ADOLPHUS  (John),  né  à  Lon- 
dres en  août  i^GS,  est  issu  d'une 
ancienne  taniille  saxonne.  Un  de 
ses  ancêtres  vint  avec  Guillaume 
III  se  fixer  en  Angleterre,  et  coo- 
péra au  nouveau  système  de  gou- 
vernement que  ce  monarque  éta- 
blit. Son  grnnd-pére,  médecin  de 
Frédéric-le-Grand ,  partagea  ses 
opinions  philosophiques,  et  pu- 
blia quelques  ouvrages  assez  har- 
dis, entre  autres  ime  Histoire,  des 
Diahles  modernes ,  qui  fut  très- 
favorablement  accueillie.  John 
Adolphus  était  encore  très-jeune 
quand  il  fut  envoyé  à  l'île  de  Saint- 
Christophe,  où  il  exerça  pendant 
quelque  temps  des  fonctions  pu- 
bliques. A  son  retour  à  Londres, 
il  suivit  la  carrière  du  barreau,  d'a- 
bord comme  procureur,  ensuite 
comme  avocat.  Sans  renoncer  à 
cette  dernière  profession,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation,  M. 
Adolphus  cultiva  les  lettres,  et 
concourut  avec  M.  Coxe  à  la  pu- 
blication des  mémoires  de  sir  Ro- 
bert Walpole.  Parmi  les  ouvrages 
d'histoire  et  d'économie  politique 
dont  il  est  l'auteur,  on  remarque, 
pour  l'exactitude  des  recherches, 
et  un  esprit  d'impartialité  peu 
commun  :  Mémoires  biograpld- 
ques  de  la  Révolution  française, 
1799;  tfistoire  d' Angleterre ,  de- 
puis i'avénement  de  Georges  III 
jusqu'à  la  paix  de  1773.  On  pu- 
blie une  tfaduction  française  de 
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cet  ouvrage  sous  la  direction  de 
M.  Gampenon.  lU'flexions  sur  les 
causes  de  la  rujtlnre  acluelle  avec 
la  France,  i8o3;  Histoire  de 
France  depuis  1791  jusqu'à  la 
paix  d'/Uniens,  /j  vol.  in-l";  ou- 
vrage fait  à  la  hâte  et  avec  moins 
d'(!xa<tilude  qu'im  tel  sujet  n'en 
demandait,  h  uc  générale  des  pos- 
sessions intérieures  et  étrangères 
de  la  couronne  d'Angleterre,  des 
lois  de  commerce,  des  revenus  des 
administrations  et  autres  éiahlis- 
semens  tr.nt  militaires  que  civils. 
Une  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  long-temps  annoncée, 
n'a  pas  paru  :  le  simple  abrégé  d'un 
livre  qui  n'a  pour  la  France  au- 
cun intérêt  immédiat,  serait  plus 
utile  qu'une  traduction  complète. 
M.  Adolphus  a  publié  en  outre  plu- 
sieurs Essais  sur  diverses  matiè- 
res, et  un  grand  nombre  de  Pam- 
phlets politiques.  Cette  dernière 
espèce  d'ouvrages  fixerait  peu  l'at- 
tention sur  leur  auteur  :  mais  on 
se  souviendra  toujours  de  l'histo- 
rien exact,  de  l'avocat  éloquent, 
du  généreux  défenseur  de  This- 
tlewood  et  de  ses  complices;  de 
l'homme  qui,  attaché  au  gouver- 
nement par  ses  opinions  et  par  ses 
places,  osa  élever  sa  voix  en  fa- 
veur de  malheureux  abandonnés 
même  de  leur  parti. 

ADOMÉ,  nègre  de  Cayenne, 
s'était  mis  à  la  tête  de  l'insurrec- 
tion qui  devait  éclater  dans  la 
nuit  du  4  ^n  5  février  1794?  et 
pendant  laquelle  les  nègres  de  la 
campagne,  réunis  à  ceux  de  la  vil- 
le, devaient  égorger  les  blancs. 
Les  signaux,  pour  l'exécution  de 
cette  entrej)rise,  étaient  plusieurs 
coups  de  canon  de  salut  qui  de- 
vaient partir  du  port.  Mais  les  cou- 
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jurés  s'élaiil  mépris,  ot  l'attiiqiic, 
au  lieu  d'elle  j^^éuérale ,  u'ii^ant 
eu  lieu  (|U(!  sur  (|uel(jues  j)oiiil>, 
les  liabilans  curenl  le  tem|»>  de 
euurir  aux  aniies  et  de  se  défen- 
dre. Ils  tiiouiplièreut  :  Adoiné  l'ut 
pris,  ilésaruié  et  l'usillé. 

ADDKl  S  (don  Antonio),  avo- 
cat à  Madrid,  où  il  est  né,  devint 
partisan  de  la  révolulion  françai- 
se, et  fut  exilé  de  Madrid  en  i7<)?, 
pour  avoir  voulu  eh  propager  les 
principes  dans  son  i>ays.  Cn  re- 
tour vrai  ou  supposé  à  des  senti- 
mens  monarchi(pies,  le  lit  rappe- 
ler de  son  exil;  mais  il  ne  tar- 
da pas  à  manifester  ses  opinions 
libérales.  En  1811,  il  fut  nom- 
mé député  aux  cortès,  et  se  pro- 
nonça aussi  énergiquement  con- 
tre INapoléon,  qu'il  mit  de  ferme- 
té, lui  et  ses  partisans,  à  exiger 
que  Ferdinand  YII  ne  fût  pas 
reçu  en  qualité  de  souverain,  a- 
vant  d'avoir  prêté  serment  à  la 
constitution.  Ferdinand  étant  ren- 
tré dans  ses  états,  Adorus  dispa- 
rut sans  qu'on  pût  savoir  ce  qu'il 
était  devenu.  On  prétendit  qu'il 
avait  été  enfermé  dans  la  tour  de 
Ségovie.  .Si  cn  effet  Adorus  a  été 
privé  de  sa  liberté,  il  a  dû  parti- 
ciper aux  bienfaits  d'une  révolu- 
tion qui  a  noblement  dédomma- 
gé les  victimes  des  persécutions 
qu'elles  avaient  souffertes. 

ADRIAM  (Marie),  jeune  fdle 
de  Lyon.  En  1790,  Lyon  était  at- 
taqué par  les  troupes  de  la  con- 
vention, et  défendu  par  ses  liabi- 
lans :  Marie  Adriam,  ù  peine  âgée 
de  iG  ans,  prit  des  babits  d'bom- 
me,  et  servit  pendant  toute  la  du- 
rée du  siège,  en  qualité  de  canon- 
nier;  son  dévouement  et  sa  va- 
leur la  firent  remarquer,  même 
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parmi  des  bommes  qui  en  donnè- 
renl,  à  cette  épcxiue  inémoral)le, 
les  ])reuves  les  |»lus  signalées.  Ar- 
rêtée, aprèsle  siège,  et  condamnée 
à  mort:  i<Connnent,lui  dit  un  des 
«juges,  ave/.-vous  osé  braver  les 
»l)érils  de  la  guerre,  et  prendre 
»  les  armes  contre  votre  patrie  ? — 
»Jc  les  ai  prises,  répondit -elle, 
»  pour  la  servir  et  pour  la  délivrer 
»d(!  ses  oppresseurs.  » 

ADRY  (Jean-Félicissime),  con- 
satra  toute  sa  vie  à  des  travaux 
pb ilo logiques  et  bibliographi(|ues. 
Mé  à  Vincelotte  près  d'Auxerre, 
en  1 749?  '1  fut  reçu  fort  jeune  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  et 
professa  la  rhétorique  avec  succès 
au  collège  de  Troyes  en  Champa- 
gne. On  le  nonnna  ensuite  biblio- 
tbécaire  de  la  maison  de  l'Oratoi- 
re, rue  Saint-Honoré;  la  révolu- 
tion le  priva  de  cette  place,  et  re- 
devenu séculier,  il  continua  ses 
recherches,  envoya  des  articles 
savans  au  Journal tncjciopédùjue 
et  au  Magasin  encyclopédique,  et 
ajouta  des  préfaces  intéressantes 
et  des  supplémens  curieux  à  plu- 
sieurs éditions  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  qu'il  publia.  M.  Adry 
est  mort  il  y  a  quelques  années. 
iEPINLS  (  François -M  AuiE- 
Ulrich-ïhéodore),  l'un  des  hom- 
mes qui  appliquèrent  avec  le  plus 
d'utilité  les  mathématiques  à  la 
physique;  rigoureux  dans  ses  dé- 
^iuctions,  doué  d'une  rare  sagacité 
dans  ses  expériences,  il  fit  faire 
plusieurs  pas  importans  aux  scien- 
ces naturelles.  Soumettre  au  cal- 
cul exact  cette  puissance  électri- 
que, si  féconde  en  phénomènes, 
si  rapide,  si  mystérieuse  et  si  mal 
connue,  ainsi  que  la  force  magné- 
tique, dont  les  rapports  avec  l'é- 
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lectricité  sont  encore  nn  secret; 
voilà  l'une  des  plus  auclacieus(îs 
tenlalives  de  la  paticnctr  et  de  la 
science  humaines  :  yJ^pinus  osa 
l'entreprendre.  S'il  n'a  pas  (d)te- 
nu  un  plein  succès,  du  moins  lui 
reste-l-il  l'iionneur  d'avoir  appro- 
fondi la  théorie  de  rélcclricitc  , 
quant  au  mouvement  du  lluidc  et 
à  sa  manière  de  se  répandre  sur 
la  surface  des  corps;  et  d'avoir  dé- 
couvert, par  la  seule  force  de  ses 
calculs  et  de  ses  généralités,  des 
modes  d'expériences  nouvelles  et 
recommandables,  tels  que  l'élec- 
trophore  et  le  condensateur  élec- 
trique ,  dont  il  donna  la  théorie 
complète.  iEpinus  naquit  à  Ros- 
tock,  le  i5  décembre  i7î>4>  ei 
mourut  à  Dorpt  en  Livonie,  au 
mois  d'août  1802,  âgé  de  78  ans. 
Ce  savant  modeste  a  laissé  de  gran- 
des traces  de  lumière  dans  les  ou- 
vrages intitulés  :  Tentamen  Tlico- 
riœ  eiectricitatis  et  magnetismi, 
Pétersbourg,  1  vol.  in -4°  (M. 
Haiiy  en  a  donné  un  abrégé  en 
1787);  Réflexions  sur /a  distribu- 
tion de  la  chaleur  sur  la  surface 
de  la  terre,  1762,  in-4'',  traduit 
en  français  par  Raoul  de  Rouen  ; 
enfin,  dans  des  Mémoires  intéres- 
sans,  insérés  dans  le  Recueil  des 
mémoires  de  l'académ  ie  de  Sain  t- 
Pétershourg,  ^Epinus  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  expériences 
exactes  sur  l'électricité  de  la  tour- 
maline. Ses  Reckerches,  réunies 
à  celles  d'autres  académiciens  de 
Russie,  sur  la  même  matière,  for- 
ment un  vol.  in- 8°,  imprimé  à 
Saint-Pétersbourg  en  1762. 

ACRKL  (Olacs),  chirurgien  et 
médecin  suédois,  né  dans  les  en- 
virons de  Stockholm  au  commen- 
cement du  18""  siècle;  il  étudia 
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d'abord  la  chirurgie  à  Upsal  eten- 
suil<'  à  Stockholm,  puis  voyagea 
en  Allemagne  et  en  France,  sé- 
journant à  G(jetlingue,  à  Stras- 
bourg et  à  Paris.  A])rèsavf)irservi 
deux  ans  comme  chirurgien  dans 
les  armées  françaises,  il  revint  en 
Suède,  où  ses  talens  et  son  zèle  lui 
accpiirent  une  grande  léputation, 
et  lui  firent  obtenir  des  places  im- 
portantes. 11  fut  nommé  directeur- 
général  de  tous  les  hôpitaux  du 
royaume,  chevalier  de  Wasa,  et 
peu  de  temps  après,  commandeur 
de  cet  ordre.  On  lui  doit  des  idées 
nouvelles  sur  la  manière  d'établir 
des  hôpitaux  dans  les  camps  et 
dans  les  armées,  et  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, 1°  Traité  sur  Les  plaies 
récentes  ,  Stockholm  ,  1 745;  2" 
Observations  de  chirurgie,  ibid., 
1760;  5°  Dissertation  sur  l'opéra- 
tion de  la  cataracte,  ibid.,  1766; 
4"  Discours  sur  la  réforme  né- 
cessaire dans  les  opérations  chi- 
rurgicales, ibid.,  i767.Acrel  mou- 
rut en  1807,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  avait  été  nommé  doc- 
teur de  l'université  d'Upsal,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm ,  et  associé  étranger 
de  Tacadémie  de  chirurgie  de 
Paris. 

AFFRY  (Loxiis -Auguste -Ati- 
GusTiN  d'),  fils  de  François  d'Affry, 
lieutenant-général  au  service  de 
France,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Fribourg,  entra 
au  service  dès  sa  jeunesse  :  une 
,  grande  partie  de  sa  vie  fut  guer- 
rière. Né  à  Versailles  en  1710,  ca- 
pitaine aux  gardes  en  1704,  il  se 
trouvait  à  Guastalla,  où  son  père 
fut  tué.  Il  fit  les  campagnes  de 
ï746j  1747  et  1700,  avec  une 
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bra\ourf  ([ui  lui  Viikit  le  gratU' de 
niarécluil- ili'-c;im|).  l'.ii  17."».").  il 
i'ul  ;u(  redite  j)iis  des  tliit.>-  j;tn<'- 
raux  dt'sPioviiiics-Liiics,  d'abord 
comme  euvojé  oxlrauidinaiie  du 
roi  do  France,  t'iisiiilc  coumio  am- 
bassadeur. H  servit  dans  l'armée 
de  Hesse,  en  17611,  avec  le  grade 
de  lieutenanl-général,  et  lut  nom- 
mé, en  17^1,  colonel  des  gardes- 
suisses.  Ce  fut  en  celte  qualité 
qu'il  commanda,  en  1 789,  les  régi- 
mens  destinés  à  la  garde  person- 
nelle de  Louis  XVI.  11  le  défendit 
courageusement  aux  jours  péril- 
leux des  5  et  G  octobre;  mais  lors- 
que, par  la  retraite  de  ce  prince, 
il  se  crut  délié  de  ses  sermens,  il 
vint  oflVir  ses  services  à  l'assem- 
blée nationale,  en  protestant  de 
_  son  dévouement  à  la  nation.  Etran- 
^  ger  aux  événemens  politiques  de- 
puis 1792,  ce  vieillard  fut  cepen- 
dant enveloppé  dans  les  arresta- 
tions d'aofit  1790;  il  échappa  mi- 
raculeusement aux  massacres  de 
septembre,  et  se  retira  dans  son 
château  du  pays  de  Yaud,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Le 
comte  d'AflVy  était  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  la  haute 
société,  où  il  exerça,  jusqu'à  la  lin 
de  son  séjour  à  Paris,  une  sorte  de 
dictature,  soit  par  les  services  qui 
distinguèrent  sa  vie  militaire  et 
politique,  soit  par  la  protection 
spéciale  dont  il  ne  cessa  d'honorer 
^p  les  gens  de  lettres  et  les  artistes, 
^K  soit  enfin  par  le  charme  toujours 
piquant  d'une  conversation  éclai- 
rée et  philosophique,  dans  laquel- 
le il  savait  entremêler,  avec  une 
grâce  qui  lui  était  particulière,  les 
souvenirs  des  deuxrègoes,  et  ceux 
des  hommes  du  premier  ordre  en 
lout  genre,  avec  lesquels  il  avait 
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vé(  II.  Peu  d'Iiomnies  ont  fourni 
une  carrière  plu>  pleine,  plus  ho- 
norée, et  plus  ju>lemeiil  heureu- 
se. Il  ny  cul  peul-êlre  jamais  de 
Français  plus  aimable,  plus  brave 
et  plus  haltile. 

AFFRY  (Loi;is-At'Gi;sTi>-PHi- 
LUTE  ,  COMTE  i)'),4)rouva  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie,  que  la  pruden- 
ce, la  dextérité,  l'usage  du  monde 
et  la  finesse  du  tact  servent  bien 
plus  à  l'avancement  personnel , 
et  quelquefois  remplissent  mieux 
les  fondions  délicates  de  la  poli- 
tique, que  ne  peuvent  le  faire 
un  talent  supérieur,  de  la  science 
et  du  génie.  Fils  du  général  comte 
d'Affry,  il  naquit  à  Fribourg  en 
1745.  Destiné  de  bonne  heure  à 
l'étal  militaire,  le  comte  d'Affry 
accompagna  son  père  à  La  Haye, 
comme  gentilhomme  d'ambassa- 
de,  et  devint  ensuite  aide-major 
aux  gardes-suisses,  capitaine,  bri- 
gadier, maréchal-de-camp,  et  lieu- 
tenant-général. En  cette  derniè- 
re qualité,  il  commanda  l'armée 
du  Haut -Rhin  jusqu'au  10  août 
1792,  et  après  le  licenciement  des 
troupes  suisses,  se  retira  dans  sa 
patrie;  il  lut  adjoint  au  conseil  se- 
cret de  Fribourg,  et,  en  J798, 
nommé  commandant  des  forces 
militaires  :  poste  bien  dillicile  dans 
un  moment  où  la  Suisse,  tour- 
mentée par  des  mouvemiens  inté- 
rieurs, était  menacée  d'une  inva- 
sion étrangère.  Ces  deux  calami- 
tés fondirent  en  effet  sur  la  Suisse. 
D'Affry  employa  tous  le«.  moyens 
que  lui  suggéra  la  prudence,  pour 
en  conjurer  les  effets.  Quand  les 
troupes  françaises  occupèient  Fri- 
bourg, d'Affry  devint  menibre  du 
gouvernement  provisoire/,  mais 
une  mesure  générale  l'ayant  exclu 
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de  toiilo  l'onction  |)nl)li(|nr,  il  nt; 
rcniplil  anciinc  pl.icr  pendant  la 
révolnlion  do  la  Suisse.  (',<'pen- 
dant  il  n'entra  dans  aucune  inlii- 
gue  contre  le  gouvernement  (pii 
l'éliminait,  et  resta  élranj^er  an\ 
insurrections  de  1801  et  de  iHo'i. 
INommé  déput»'-  pour  Paris,  (puind 
Napoléon  s'oflVit  aux  cantons  en 
qualité  de  médiateur,  il  lui  re£;;ar- 
dé  généralement  comme  l'hom- 
me le  plus  propre  à  rallier  toutes 
les  opinions,  tous  les  partis;  et  à 
servir  la  cause  de  la  patiie.  Doué 
d'un  esprit  conciliant,  et  joignant 
à  l'aménité  des  mœurs  la  pénétra- 
tion de  l'homme  de  cour,  à  l'habi- 
tude de  traiter  les  affaires  épineu- 
ses, un  extérieur  plein  de  franchi- 
se, il  conserva  des  relations  dans 
tous  les  partis.  Bonaparte  le  dis- 
tingua parmi  les  députés  de  l'Hel- 
vétie,  et  ce  fnt  à  lui  qu'il  confia 
l'acte  de  médiation  du  19  février 
i8o5,  et  le  soin  pénible  de  réta- 
blir une  paix  bannie  depuis  long- 
temps, d'amortir  toutes  les  haines, 
et  de  réunir  tous  les  intérêts.  d'Af- 
fry  fut  créé  tandamnian  de  cette 
année,  et  revêtu  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires, jusqu'à  la  réunion 
de  la  diète.  Rentré  en  Suisse,  il  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  pre- 
mier-avoyer  de  Fribourg,  et  des 
fonctions  d'honneur  marquèrent 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Lors  du 
couronnement  de  l'empereur,  ce 
fut  lui  qui  présenta  au  nouveau  mo- 
narque les  félicitations  de  l'Helvé- 
tie;  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1807,  i'  f"*  choisi  par 
ses  concitoyens,  et  député  pour 
recommander  à  Napoléon  les  in- 
térêts de  la  neutralité  suisse  ;  en 
1810,  député  de  nouveau  près  de 
ce  souverain  pour  le  complimen- 


ter  à  l'occasion  de  son  mariage  a- 
vec  l'archiduchr-sse  M.uie-Louise, 
il  fut  comblé  de  faveurs,  reçut  des 
présens  magnifiques  et  la  grande, 
décoration  de  la  légiori  d'honneur. 
II  allait  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion à  la  diète  de  Berne,  quand  il 
mourut  frappé  d'apoplexie,  le  2G 
juin  de  la  irième  année. 

A FKR  V  (Chaules  n'),  fils  du  lan- 
danunan,  suivit  avec  honneur  la 
canière  des  armes.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  n'é- 
chappa au  massacre  du  10  août 
que  par  vm  hasard  heureux  qui  le 
retint  en  Normandie  :  il  y  était 
resté  ('omme  lieutenant,  à  la  tête 
d'un  détachement  de  son  corps. 
Colonel  d'un  régiment  suisse,  il 
fit  en  1813  la  campagne  de  Rus- 
sie; futnomméollicierdela  légion- 
d'honneur.  En  septcmb.re  i8i4>  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et,  six  mois  après,  de  Mon- 
sienr,  le  brevet  de  commandant 
de  légion.  Le  22  mars  181 5,  deux 
jours  après  le  retour  de  Napoléon, 
il  lui  fut  ordonné  de  paraître  le 
lendemain  à  la  parade,  mais  il  crut 
devoir  auparavant  se  rendre  chez 
le  général  de  Castella,  à  qui  le  roi 
avait  remis,  le  ig,  le  commande- 
ment des  quatre  régimens  suisses. 
Ce  général  lui  défendit  à  lui  et  à 
tous  les  ofliciers  suisses  de  se  mon- 
trer au  château,  et,  en  effet,  au- 
cun d'eux  n'y  vint.  Les  quatre  ré- 
gimens partirent  pour  retourner 
dans  leur  pays,  et  avec  eux  M. 
Charles  d'Affry.  Pendant  les  cent 
jours,  il  commanda  à  Bille  une  di- 
vision de  l'armée  de  la  Confédé- 
ration suisse,  pénétra  en  France 
avec  sa  division .  et  occupa  Pon- 
tarlier  :  il  n'était  plus  au  service 
de  France.  L'empereur  d'Autriche 
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lui  donna  la  pt'lil»^  c  ruix  de  Saiiil- 
Léopold,  <'l  Louis  WIII  le  nom- 
ma inaréclial-de -cainj),  colonel 
de  l'un  dos  doux  rô};inicns  de  la 
gardo.  Il  mourut  on  Suisse,  étant 
on  rongé,  en  181  H. 

A(jA11  (Jean-Antoine-Michel, 
COMTE  DE  MosBoiRc).  ué  daus  le 
do|»aitoinont  du  Lot  en  1771,  a- 
vooat  ot  professeur  à  Cahors,  s'at- 
tacha, on  1801  ,  à  la  fortune  du 
général  IMuiat,  son  compatriote, 
et  le  suivit  à  l'armée  que  ce  gé- 
néral commandait  en  Toscane; 
il  fut  chargé  d'une  mission  rela- 
tive à  l'organisation  de  ce  grand- 
duché,  cpie  le  premier  consul 
Napoléon  Bonaparte  érigeait  en 
royaume  en  faveur  d'un  prince 
espagnol  de  la  maison  de  Bour- 
bon. M.  Agar  fut  employé,  peu  de 
temps  après,  pour  les  alVaires  de  la 
consulte  tant  à  Lyon  qu'à  Milan; 
il  fut  nommé,  en  180^,  président 
du  conseil  général  de  son.dépar- 
tement,  et,  en  1804,  membre  du 
corps  législatif.  L'année  suivante, 
le  général  Murât,  devenu  prince, 
invita  M.  Agar  à  l'accompagner 
dans  la  brillante  campagne  qui  li- 
vra l'Autriche  à  l'armée  de  Boulo- 
gne. On  ne  peut  se  refuser  à  une 
observation  qui  caractérise  cette 
époque  :  M.  Agar  crut  pouvoir  re- 
noncer à  son  mandat  de  député,  et 
suivre  le  général  en  costume  de 
législateur.  Nommé  grand-duc  de 
Berg  et  de  Clèves,  Joachim  Murât 
lui  confia  l'administration  de  ses 
états,  et,  en  1807,  il  voulut  l'at- 
tacher à  sa  famille,  en  lui  donnant 
en  mariage  une  de  ses  nièces.  Le 
comté  de  Mosbourg  fut  également 
conféré  alors  à  M.  Agar  en  récom- 
pense de  ses  services;  Joachim  é- 
iantmonté  sur  le  trône  de  Naples, 
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le  comlo  de  Mosbourg  fut  cliargi: 
du  ministère  dos  finances  de  co 
royaume.  Los  événomens  de  1814. 
(|ui  portèrent  le  roi  de  Naples  à 
prendre  parti  contre  la  France,  et 
ceux  de  18 15,  qui  le  forcèrent  à 
s'armer  contre  l'Autriche,  rendi- 
rent diflicilo  la  position  du  comte 
de  Mosbourg.  Joachim,  forcé  à 
une  retraite  honteuse,  songea  en- 
fin à  la  ressource  d'une  constitu- 
tion lii)érale  qui  pût  ranimer  en  sa 
faveur  l'amour  do  ses  peuples.  Le 
comte  de  Mosbourg  fut  chargé  de 
la  rédiger  pendant  cette  retraite; 
mais  la  fatalité  voulut  qu'elle  fût 
pul)liée  à  Naples,  le  matin  même 
du  jour  où  Joachim,  forcé  de  fuir 
sa  capitale  et  ses  états,  se  souvint 
trop  tard  que  la  France  avait  été  sa 
patrie.  Le  comte  de  Mosbourg  res- 
ta à  Naples  près  de  la  reine  et  de  ses 
enfans,  qu'il  accompagna  à  Tries- 
te,  et  il  rentra  en  France,  en  sep- 
tembre 181 5.  Ce  ne  fut  qu'à  Paris 
qu'il  apprit  la  retraite  en  Corse,  et 
la  fin  déplorable  en  Calabre,  de  ce- 
lui qu'il  avait  servi  pendant  quin- 
ze ans.  Le  roi  de  Prusse  étant  de- 
venu maître  du  duché  de  Berg  et 
de  Clèves,  le  comte  de  Mosbourg 
crut  devoir  se  rendre  à  Berlin  en 
1816,  pour  y  réclamer  ses  pro- 
priétés séquestrées.  Le  plus  heu- 
reux succès  répondit  à  cette  dé- 
marche, à  laquelle  il  n'attachait 
probablement  pas  une  grande  es- 
pérance. La  restitution  du  comté 
de  Mosbourg,  situé  dans  le  duché 
de  Clèves,  est  jusqu'à  présent  la 
seule  exception  connue  au  systè- 
me d'aliénation  adopté  et  exercé 
par  le  cabinet  de  Berlin  sur  toutes 
les  dotations  françaises,  malgré 
les  plus  pressantes  et  les  plus  jus- 
tes réclamations  de  ceux  pour  qui 
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C(\s  dotnlionsélaicnl  une  véritable 
récompense  nationale. 

AGIER  (Jean-Pierru),  juriscon- 
sulte, chevalier  de  lalé}i;ion-iriion- 
neur  (cousin de  (Iharles (iny  Fran- 
çois), est  né  à  Paris.  Il  suivit  la  car- 
rière du  barreau,  o\\  il  était  avan- 
tageusement connu  comme  juris- 
consulte, lorsque  la  révolution  an- 
nonça un  nouvel  ordre  de  choses. 
Les  hommes  versés  dans  l'étude 
du  droit  se  distinguèrent  presque 
tous  par  leur  attachement  aux  ré- 
formes qui  se  fondaient  sur  les 
principes  d'ordre  et  de  justice.  M. 
Agier  fut  du  nombre.  Nommé  en 

1789,  député  suppléant  de  Paris 
aux  états -généraux,  et  membre 
de  la  commune  au  14  juillet,  il 
entra,  le  18  novembre  de  la  mê- 
me année,  au  comité  des  recher- 
ches, où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
modération  et  son  impartialité.  Ce 
furent  sans  doute  les  souvenirs  de 
cette  honorable  conduite,  et  la 
haute  idée  qu'on  avait  de  son  ca- 
ractère et  de  ses  principes,  qui  le 
firent  placer  au  nombre  des  can- 
didats pour  la  place  de  gouver- 
neur du  Dauphin,  désigné  alors 
sous  le  nom  de  prince  royal.  M. 
Agier  fut  appelé,  vers  la  fin  de 

1790,  aux  fonctions  de  juge  du 
deuxième  arrondissement  de  Pa- 
ris. La  Biographie  des  hommes 
vivans  prétend  qu"il  fit,  en  1791, 
un  voyage  à  Londres,  où  il  assista 
à  une  séance  de  la  société  révolu- 
tionnaire. Nous  avons  la  certitude 
que  celte  assertion  est  contraire  à 
la  vérité,  et  que  M.  Agier  n'est  ja- 
mais allé  en  Angleterre.  Etranger 
aux  affaires  pendant  quelques  an- 
nées, il  fut  nommé,  au  mois  de 
janvier  1796  .président  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  alors  com- 
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plétemcnt  régénéré.  M.  Liger  de 
Vei'digny,  aujourd'hui  membre 
du  tribunal  de  cassation,  fut  choi- 
si pour  vice-président;  et  M.  Agier 
j)résidait  le  tribunal,  lorsque  l'ou- 
quier-Tinville  et  ses  r'f)mplices  fu- 
rent envoyés  à  l'échafaud.  Nom- 
mé haut-juré  en  i79(),  et  dési- 
gné par  le  sort  comme  suppléant 
poiu"  la  haute-cour  nationale  de- 
vant laquelle  Babeuf  et  ses  co-ac- 
cusés  étaient  traduits,  il  se  récusa 
dès  la  première  séance,  comme 
ayant  été  inscrit  par  les  préveims 
sur  une  liste  de  proscription.  Cet- 
te récusation,  fondée  sur  les  mo- 
tifs les  plus  louables,  ne  fut  point 
admise.  La  première  année  du  gou- 
vernement consulaire,  M.  Agier 
reçut  deux  arrêtés  qui  portaient 
sa  nomination,  l'un  à  la  place  de 
juge  du  tribunal  d'appel,  l'autre  à 
celle  de  président  du  tribunal  cri- 
minel. Ces  présidens ,  suivant  la 
loi,  devaient  être  membres  du  tri- 
bunal d'appel ,  et  pris  dans  son 
sein.  M.  Agier  demanda  la  divi- 
sion; il  accepta  la  nomination  à  la 
place  de  juge  au  tribunal  d'appel, 
et  pria  le  ministre  de  le  dispenser 
de  remplir  les  fonctions  de  prési- 
dent du  tribunal  criminel,  qui  ne 
convenaient  ni  à  ses  goûts ,  ni  à 
l'état  de  sa  santé.  On  eut  égard  à 
sa  demande.  Dix-huit  mois  après, 
M.  d'Aguesseau,  président  du  tri- 
bunal d'appel,  ayant  cessé  de  l'ê- 
tre, et  M.  Treilhard,  l'un  des  vice- 
présidens,  étant  appelé  à  le  rem- 
placer, M.  Agier  fut  nommé  vice- 
président  à  la  place  de  M.  Treil-, 
hard.  En  janvier  1816,  il  fut  con- 
firmé dans  la  place  de  président 
de  la  cour  royale.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
1°  le  Jurisconsulte  national  ou 
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J'rinci/n:'!  sur  les  (jroits  les  plus 
irnjiortiius  de  la  luition,  1789,  iii- 
8";  11"  /  ucs  sur  lit  rdj'orinalion  des 
lois  civiles,  >793,  in-R";  5"  du 
Aîariage  dans  ses  rtipfurls  avec 
la  religion  et  avec  les  lois  nouvel- 
les de  France,  1801,  j  vol.  in-8"; 
4"  Psaumes  num'ellciitent  Iraduils 
de  l'hébreu  et  mis  dans  leur  ordre 
naturel,  a\'ec  des  explications  et 
des  notes  criliaues,  1809,  5  vol. 
111-8°.  M.  Agier  continue  d'exercer 
les  fonctions  de  président  à  la  co  ur 
royale. 

ACIER  (Charles -Guy- Fran- 
çois), né  le   29  août  i^Sj,  était 
avant  la  révolution  lieutenant-gé- 
néral de  la  sénéchaussée  de  Poi- 
tou, et  procureur  du  roi  à  Saint- 
jMaixcnt.  Nommé  en  1789  député 
du  tiers-état  aux  états-généraux, 
il  s'acquit  une  honorable  réputa- 
tion par  le  mérite  de  ses  travaux 
dans  les  comités,  et  par  un  pa- 
triotisme éloigné  de  toute  exagé- 
ration. 11  ne  pensait  pas  que  la  li- 
berté fût  incompatible  avec  les  in- 
stitutions monarchiques,  et  cette 
idée  a  été  constamment  la  régie 
de  sa  conduite.  Il  se  prononça,  en 
1790,  pour  la  suppression  des  or- 
dres monastiques;  et  ce  l'ut  sur  sa 
proposition  que  le  nom  de  com- 
munes remplaça  celui  de /><3ro/.<f- 
.v(\s. Lorsque,  après  le  2 1  juin  1 791, 
Louis  XVI  fut  ramené  de  Varen- 
nes,  M.  Agier  combattit  la  propo- 
sition de  Robespierre  qui  deman- 
dait la  mise  en  jugement  de  ce 
prince.  L'assemblée  constituante 
parvenue  au  terme  de  sa  session, 
nomma  M.  Agier  membre  de  la 
cour  de  cassation;  il  refusa  cette 
marque  éclatante  d'estime,  et  re- 
vint chercher  dans  sa  famille  et 
sa  province  un  repos  qui  fut  trou- 
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blé  en  179!),  par  l'agitation  révo- 
lutioimaire  de  cette  époque.  Il  |)ar- 
tagea  la  persécution  qui  atteignait 
alors  plus  spécialement  les  nuim- 
bres  de  l'assemblé»'  constituante, 
et  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  la  cause  nationale  ne  le  sauvè- 
rent point  de  la  détention.  Remis 
eu  liberté  après  le  9  thermidor, 
il  fut  iiouunécommissairedu  gou- 
vernement près  le  tribunal  civil 
de  ^iiort;  M.  Agier  est  mainte- 
nant procureur  du  roi  près  la  cour 
royale  de  la  mênie  ville. 

ACIER,  ancien  substitut  du  pro- 
cureur-général près  la  cour  royale 
de  Paris,  fils  du  précédent.  Il  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  dans  la 
m»"me  carrière  que  son  père,  et 
n'était  encore  qu'élève  de  l'acadé- 
mie de  législation  de  Paris,  lors- 
qu'il apprit  qu'un  jeune  homme , 
nommé  Troche,   impliqué    dans 
l'affciire  de  Moreau,  était  sans  dé- 
fenseur; il  oflVit  à  l'accusé  de  le 
défendre,  fut  accepté  avec  recon- 
naissance, et  eut  le  bonheur,  non- 
seulement  de  sauver  ce  jeune  hom- 
me, mais  encore  son  père,  dont 
il  n'avait  point  entrepris  la  cause. 
Protégé  par  des  amis  puissans,  M. 
Agier  fut  présenté  à  la  fois  pour 
conseiller-auditeur  à  la  cour  im- 
périale de  Poitiers  et  à  celle  de 
Paris;  il  fut  reçu  à  cette  dernière 
en  1808.  Deux  ans  après,  il  rem- 
plit les  fonctions  de  substitut  du 
procureur-général  de  cette  cour, 
et  fut  chargé  des  audiences  des  as- 
sises et  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle. En  avril  1814,  M.  Agier 
manifesta  un  dévouement  extraor- 
dinaire à  la  famille  des  Bourbons. 
Au  mois  de  mars  181 5,  il  fit  un  ré- 
quisitoire dans  l'affaire  de  Méhée 
contre  Gueffier,  et  fut  ensuite  nom- 


nié  capitaine  d'une  compagnie  de 
volontaires  royaux.  M.  Agicr  con- 
serva sa  plaec  après  l'événement 
(lu  'io  mars,  quoiqu'il  se  iùl  oppo- 
sé à  l'adresse  qu'il  était  question 
d'envoyer  à  Napoléon,  et  qu'il  eflt 
relusé  de  donner  son  adhésion  à 
l'acte  additionnel.  11  était,  au  com- 
mencement de  181G,  président  de 
la  société  des  Francs  rcgéiu'n's ^ 
que  le  g;arde  des  sceaux  crut  devoir 
dissoudre,  à  cause  de  l'exaltation 
des  principes  de  cette  société.  En 
1819  et  en  1820,  il  coopérait  à  la 
rédaction  du  Conservateur.  Ses 
articles  ont  été  peu  remarqués. 

AGIORjMEL,  voyageur  espa- 
gnol, parcourut  le  monde,  et  s'il 
parvint  à  satisfaire  une  insatiable 
curiosité,  il  n'acquit  pas  une  ré- 
putation proportionnée  à  ses  tra- 
vaux. Ses  découvertes,  dit-on, 
sont  précieuses;  ses  notes  nom- 
breuses, intéressantes  :  mais  ses 
manuscrits,  que  l'on  croit  à  Paris, 
sont  encore  inédits,  et  son  nom 
est  aujourd'hui  peu  connu.  Fils 
d'un  riche  négociant,  il  quitta  l'Es- 
pagne, en  1768;  vint  à  Paris  à  16 
ans,  pour  y  prendre  sa  licence  de 
droit  dans  l'université.  En  1777, 
il  passa  aux  îles  de  la  Sonde,  a- 
borda  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  pénétra  dans  l'intérieur 
de  ce  pays  si  peu  connu,  y  resta 
sept  ans  et  demi,  arriva  aux  Indes 
en  1786,  entra  comme  aide-de- 
camp  au  service  du  malheureux 
Tippo-Saëb,  revint  à  Paris  en 
1789,  et  en  fut  éloigné  par  la  ré- 
volution. En  1790,  il  retourna  en 
Espagne,  et  alla  s'établir  à  Acapul- 
co,  d'où  il  pénétra  dans  le  Mexi- 
que. Le  reste  de  sa  destinée  erran- 
te nous  est  inconnu. 

AGNEAUX  DE  VIENNE  (JfcixN- 
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Baptiste),  né  en  1728,  bénédictin 
de  la  congrégati<in  de  Saint-Maur, 
essaya  dans  sa  jeunesse  de  prou- 
ver que  Montaigne  était  un  excel- 
lent catholique  :  c'était  mal  choisir 
son  tcmj)s.  Ce  bénédictin  fut  tiré 
de  l'oubli,  où  quelques  ouvrages 
du  même  genre  l'avaient  laissé, 
par  les  critiques  que  celui-ci  lui 
attira.  Aujourd'hui  ses  Lettres  en 
J'ornie  de  dissertation  sur  l'incré- 
dulité (1756);  son  Point  de  vue 
concernant  la  défense  de  l'état 
religieux  (1757);  son  Plan  d'édu- 
cation, etc.  (>7t>9);  son  Eloge 
de  Montaigne;  sa  Dissertation  sur 
la  religion  de  Montaigne  (1755) 
dorment  en  paix  avec  les  OEu- 
vres  de  Nonotte  et  de  Garasse» 
Agneaux  de  Vienne,  professeur 
à  Séez,  survécut  à  la  suppression 
de  son  ordre  ;  il  embrassa,  dit-on 
(mais  un  peu  tard)  les  idées  du 
jour,  et  mourut  en  1 792.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  son  His- 
toire de  Bordeaux  (1771),  et  son 
Histoire  d'Artois  (cinq  parties, 
1785  à  1787). 

AGNESE  (d'),  patriote  napo- 
litain, s'était  fait  naturaliser  en 
France,  où  il  avait  passé  trente 
années.  Pendant  la  révolution,  il 
occupa  plusieurs  places  adminis- 
tratives, suivit  l'armée  française 
quand  elle  alla  faire  la  conquête 
de  Napl©s,  resta  imprudemment 
dans  cette  ville  après  le  départ  des 
Français,  et,  à  la  rentrée  du  roi  de 
Naples,  fut  pendu  comme  rebelle. 
AGNESI  (MARiE-GAETAivE),née 
à  Milan  le  16  mars  1 7 1 8.  de  parens 
nobles,  morte  dans  la  même  vil- 
le, le  9  janvier  1 799,  à  l'âge  de  8 1 
ans.  Cette  dame,  dont  la  vie  a  été 
aussi  longue  que  remplie  par  l'é- 
tude et  le  travail,  par  la  pratique 
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(If  liaiilt^  vciliis  cl  par  mic  pirlu 
niol'uiul*',  ol  tlif;n('  (l'occiipi'i"  un 
raiif;  hoiiorahic  parmi  les  savaus 
1rs  plus  (li^tingiiés.  Si  M""  du  (^liâ- 
Icltl  iiVùl  pas  existe,  elle  serait 
Il  |ireiiiière  personne  de  son  sexe 
ipii  se  t'At  élevée,  dans  la  science 
des  inalhénialicpM's.  à  une  hauteur 
qu'un  l)ieu  petit  nombre  d'hom- 
mes ont  su  atteindre.  A  5  ans, 
Agnesi  parlait  la  langue  française 
avec  autant  de  lacililé  ffue  sa  lan- 
gue maternelle;  à  9  ans,  elle  tra- 
duisait le  latin  en  italien;  et  à  11 
ans,  elle  écrivait  avec  correction 
et  goût  les  langues  italienne,  fran- 
çaise, latine,  grecque,  hébraïque, 
allemande  et  espagnole.  Agnesi, 
à  14  ans,  transporta  dans  la  lan- 
gue grecque  l'ouvrage  intitulé  :  // 
Cornùatliniento  spiiituale  del  P. 
Lorcnzo Sciipoiii  dnn^  les  langues 
italienne,  française,  allemande  et 
grecque,  deux  livres  de  supplé- 
ment à  Quinte-Curce,  par  Freins- 
hemius.  Elle  composa  pour  son 
usage  particulier  trois  petits  vo- 
lumes, contenant  un  lexique  grec- 
latin  de  treize  mille  trois  cents 
mots.  Les  plus  savans  hommes  de 
l'Italie  se  plurent  à  lui  donner  des 
leçons  :  les  PP.  Manara  et  Casati 
lui  apprirent  les  élémens  d'Eucli- 
de ,  la  physique  générale  ,  parti- 
culière et  expérimentale;  elle  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie,  dans  la  forme  sco- 
îastique,  et  fit  imprimer,  en  1738, 
sous  le  titre  Ae  Propositionef: phi- 
losophicœ ,\\n  recueil  de  cent  qua- 
tre-vingt-onze thèses  qu'elle  avait 
soutenues  à  l'âge  de  19  ans.  dans 
une  assemblée  générale,  tenue 
dans  la  maison  de  son  père,  en 
présence  des  principaux  minis- 
îres,  sénateurs  et  gens  de  lettres 
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de  iMilan.  L'aptitude  et  les  heu- 
reuses dispositions  d'Agnesi  pour 
les  hautes  sciences, "déterminè- 
rent le  savant  et  habile  profes- 
seur Uamir  Rampinelli  de  Brescia 
à  la  mettre  en  état  de  résoudre 
les  problèmes  les  plus  obscurs  et 
les  plus  diUiciles  de  l'algèbre. 
Cette  fille  stiulieuse  justifia  la  con- 
fiance et  l'espérance  de  ses  maî- 
tres; après  un  travail  de  dix  an- 
nées, elle  publia,  en  174^1  en  2 
vol.  in-4°,  avec  ^9  pi.,  un  ouvra- 
ge sous  le  titre  de  Instiluzioni  a- 
nalUiclie,  le  premier  de  ce  genre 
qui  ait  été  écrit  dans  sa  langue, 
et  qui  ait  contribué  à  répandre  en 
Italie  le  goftt  d'une  science,  jus- 
qu'alors regardée  comme  étran- 
gère. Cet  ouvrage,  dédié  à  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  produi- 
sit une  sensation  extraordinaire 
dans  le  monde  savant ,  quoique 
l'auteur  prétendit  modestement 
que  ses  Institutions  analytiques , 
qu'elle  pouvait  appeler  un  Cours 
complet  d'analyse^  n'étaient  des- 
tinées qu'à  V usage  de  la  jeunesse 
italienne.  Les  principales  socié- 
tés savantes  de  l'Europe  lui  adres- 
sèrent les  éloges  les  plus  flatteurs. 
En  1749?  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  au  rapport  de  M.  de 
Fontenelle ,  déclara  «que  c'était 
))le  meilleur  ouvrage  qui  eût  paru 
«dans  ce  genre.  M"'  Agnesi,  a- 
»  joute  le  même  savant,  aurait  été 
«nommée  membre  de  l'académie, 
»si  les  lois  de  l'institution  de  la 
«société  avaient  permis  d'y  ad- 
»  mettre  des  dames.  «  Cet  honneur, 
Agnesi  l'avait  reçu,  au  commen- 
cement de  1748,  de  l'institut  de 
Bologne.  Le  pape  Benoît  XIV, 
en  la  félicitant  de  cette  élection, 
la  nomma,  en  1760,  lectrice  ha- 
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noraire  de  malhéinaliqucs  ilc  l'ii- 
nivorsilé  de  la  miMiie  ville.  On 
fera  remarquer,  à  celle  occasion, 
que  ce  fut  de  son  piopiu!  luoii- 
veiiient,  et  non  à  la  sollicilalion 
d'A{>nesi,  ainsi  que  le  rajjporleiit 
les  diverses  l)io{ïra|)liies,que  S.  S. 
lui  conIJa  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. On  fera  remarquer  aussi, 
contre  le  rapport  de  ces  mêmes 
autorités  ,  qu'Agnesi  ne  rempla- 
ça pas  son  père  dans  cette  chaire, 
qu'il  n'occupa  jamais  :  dom  Pierre 
Âgnesi  Mariani,  père  de  cette  sa- 
vante, était  feudataire  royal  de 
Monteveglia  et  de  ses  apparte- 
nances. Les  Inslitutions  analyti- 
ques ont  été  traduites,  en  partie, 
sous  le  titre  de  Traités  élcinen- 
tairts  du  calcul  drffl'rentiel  et  du 
calcul  intégral ,  par  d'Anthelmi, 
avec  des  notes  de  l'abbé  Bossut, 
en  I  vol.  in-8°.  L'éloge  d'Agnesi, 
écrit  en  italien  par  l'abbé  Frisi,  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Bou- 
lard,  en  1807. 

AGOULT  (Vincent  d'),  occu- 
pait une  place  importante  dans  la 
maison  de  Condé.  Se  croyant  of- 
fensé par  le  prince,  il  lui  offrit  sa 
démission,  et  lui  demanda  répa- 
ration. Le  prince  voulut  bien  se 
rendre  avec  lui  sur  le  terrain,  et 
tira  l'épée.  M.  d'Agoult  baissa  la 
sienne,  et  déclara  s'en  tenir  à  cet- 
te satisfaction.  Il  prit  ensuite  parti 
dans  un  de  ces  événemens  qui  pré- 
paraient de  loin  le  renversement 
de  la  monarchie,  et  qui  étaient, 
comme  dit  Leibnitz,  gros  de  ré- 
volution. Quand  le  parlement  fut 
violé  par  ordre  du  roi;  quand  d'E- 
prémesnil  et  Goeslard  de  Mont- 
sabert  furent  arrêtés  au  sein  mê- 
me du  palais  de  la  justice,  Vin- 
cent d'Agoult,  aide-major  du  ré- 
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giment  des  gardes-françaises,  fut 
chargé  d'effectuer  cette  arresta- 
tion. Il  doit  à  ces  deux  faits  la  pla- 
ce qu'il  occupe  dans  l'histoire  de 
son  temps. 

AGOULT  (Antoine -JicAN,  vi- 
comte d'),  d'une  anci(;nnc  famille 
de  Provence.  Constamment  atta- 
ché à  la  maison  de  Bourbon,  il  a 
partagé  toutes  les  vicissitudes  de 
sa  destinée.  Mousquetaire  en  1768, 
il  oblinl,  le  5o  mars  1781,  le  bre- 
vet de  sous-lieutenant  des  gardes- 
du-corps,  fut  fait  mestre-de-camp 
en  1783,  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint -Lazare  en  1787;  il 
émigra  en  1791,  et  fit,  sous  le 
prince  de  Condé,  cette  campagne 
de  1792,  dont  les  premiers  jours 
donnèrent  aux  royalistes  de  si 
tro\>ipeuses  espérances.  Le  vicom- 
te d'Agoult  rejoignit  ensuite  Louis 
XVIII,  à  Vérone,  l'accompagna 
depuis  en  Allemagne,  en  Russie, 
en  Angleterre,  et  revint  en  Fran- 
ce avec  ce  prince,  qui  le  nomma 
lieutenant -général,  et  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

AGOULT  (Antoine,  comte  b'), 
cousin  du  précédent.  Sous-lieu- 
tenant de  cavalerie  en  1765,  lieu- 
tenant bientôt  après,  capitaine  en 
176g,  il  entra,  en  1784?  dans  les 
gardes-du-corps  du  roi ,  comme 
sous-lieutenant ,  et  fut  nommé 
mestre-de-camp  en  1788.  Député 
de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux 
états-généraux,  on  le  vit  d'abord 
se  joindre  au  tiers -état,  dans  la 
fameuse  séance  du  23  juin;  mais 
le  décret  qui  abolit  la  noblesse  le 
rendit  au  côté  droit.  En  1791,  il 
rejoignit  à  Coblentz  ses  anciens 
camarades,  et  prit  du  service  dans 
l'armée  de  Condé,  dont  il  ne  s'é- 
loigna que  lors  de  son  dernier  li- 
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ccncicmeitl.  Il  se  rendit  à  Paris 
en  i8i4,  ft  lut  aussitôt  iiominé 
aide-major  <;éiiéral  dos  jxjndijdii- 
*corjis.  Quand  Napidcoii  reparut, 
M.  d'Agouh  a((ii:n|iaj;na  les  prin- 
ces jusqu'à  Armenlières.  Au  se- 
cond retour  du  roi,  il  reprit  ses 
font  tions,  et  déposa  contre  La  Be- 
doyère,  dans  le  procès  où  ce  jeune 
et  brillant  général  fut  condamné 
à  mort. 

ACiUESSEAU  (HENRi-CAnoiN- 
Jean- Baptiste,  comte  d')  ,  né  à 
Fresnes,  pctit-lils  du  célèbre  chan- 
celier, suivit  aussi  la  carrière  du 
barreau.  Avant  la  révolution,  il  é- 
tait  conseiller-d'étal,  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  prévôt, 
maître  des  cérémonies,  et  depuis 
1 785,  grand-olHciercommandwr. 
En  178g,  il  l'ut  re^;u  à  l'acadéjpie 
française.  Envoyé  aux  états-géné- 
raux par  le  bailliage  de  Meaux.  on 
le  vit  au  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  les  premiers  se  réu- 
nirent aux  couununes;  mais,  en 
1790,  au  mois  de  juin,  il  donna  sa 
démission.  En  1792,  une  partie  de 
l'assemblée  législative  ayant  des 
projets  de  république,  le  comte 
d'Aguesseau  fut  dénoncé  dans  la 
séance  du  4  joi»  :  Chabot  l'accu- 
5ait  de  former  chez  lui  des  réu- 
nions secrètes,  des  conciliabulesj 
et  de  s'unir  au  parti  royaliste  dans 
le  dessein  de  dissoudre  l'assem- 
blée; mais  cette  plainte  n'eut  pas 
de  suite.  Nommé  par  le  premier 
consul  président  de  la  cour  d'ap- 
pel de  Paris,  il  lui  présenta  les 
hommages  de  son  corps,  et  célé- 
bra, dans  un  discours  de  félicita- 
tion,  le  vainqueur  de  l'Italie.  Le 
1"  janvier  i8o5,  Bonaparte  le  choi- 
sit pour  ministre  plénipotentiaire 
de  France  à  Copenhague;  et,  en 
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i8o5,  il  le  nomma  au  sénat-con- 
servateur. Il  y  fut  }teu  remarqué, 
mais  ce  n'était  pas  un  obstacle, 
et  ne  s'en  fraya  pas  moins  vite  un 
chemin  à  des  dignités  nouvelles;  il 
devint  comte  de  l'empire,  et  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur. 
En  i8i/j,  le  roi  le  créa  comman- 
deur de  Tordre  du  Saint-Esprit  et 
membre  de  la  chandjre  des  pairs  : 
il  y  fut  d'abord  l'un  des  commis- 
saires chargés  de  former  le  règle- 
meiit.  et,  vers  le  mois  de  juillet,  il 
fit  partie  du  comité  des  pétitions. 
Il  se  retira  l'année  suivante  à  l'é- 
pomie  du  dé|)art  du  roi,  et  ne  re- 
parut à  la  ehandire  des  pairs  qu'a- 
près la  seconde  restauration.  Ce 
fut  lui  qui,  cette  même  année,  le 
i3  septembre,  et  conjointement 
avec  M.  de  Sèzc,  présenta  aux  mo- 
narques alliés  les  ordres  de. Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  que  S. 
M.  leur  conférait.  Lorsque  à'ia 
chambre  des  pairs,  on  discuta  la 
résolution  prise  le  3o  janvier  1818, 
par  la  chambre  des  députés,  re- 
lativement à  l'admission  de  ses 
membres ,  il  en  vota  l'adoption 
simple.  «Le  temps  est  passé,  di- 
sait-il, où  tout  homme  parvenu  à 
»  l'âge  de  5o  ans  était  regardé  par 
))  le  chef  du  gouvernement  comme 
>'peu  capable  de  servir  son  pays.» 
On  se  rappelle  aussi  qu'il  fut  fa- 
vorable au  projet  de  loi  sur  la  con- 
trainte par  corps.  Ce  n'était,  se- 
lon lui,  qu'une  loi  d'ordre,  et  non 
pas  une  institution  nouvelle,  une 
loi  d'établissement.  Il  la  considé- 
rait comme  réunissant  les  dispo- 
sitions diverses  des  lois  déjà  en 
vigueur;  et  quant  à  cette  olîjec- 
tion,  que  la  détention  pour  dettes 
deviendrait  une  peine  à  perpétui- 
té, il  l'écartait,  en  observant  que 
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la  loi  proposée  laLssail  un  asile  aux 
dél)iUuirs  inalhciiiciix,  et  en  pré- 
tendant qirelle était  indispensable 
pour  mettre  un  terme  aux  incer- 
titudes dans  cette  pailie  de  la  ju- 
risprudence. 

AULNVAIIDT  (Pierre),  prolcs- 
seur  de  métaphysique,  naquit  à 
Greilsvvald,  le  19  février  1710;  il 
était  fds  d'un  cordonnier.  Le  jeu- 
ne Ahlwardl  étudia  d'abord  dans 
sa  ville  natale,  et  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Jéna.  On  a  de  cet  écri- 
vain :  1°  Dissertations  sur  /'im- 
mortalité de  l'dme  et  sur  la  li- 
berté  de  Dieu;  2°  Sermons  et  Dis- 
sertations philosophiques;  5°  Ré~ 
Jlexions  sur  la  ConJ'ession  d'ylugs- 
bouri^,  huit  parties  en  3  vol.  in-^". 
Greilsvvald,  1742  à  1750;  4"  ^'^ 
Brontuthéologie ,  ou  Méditations 
pieuses  sur  les  phénomènes  du  ton- 
nerre et  des  éclaiis,  in-S",  Gieits- 
Wfald,i74.>.Ces  méditations  ont  été 
traduites  en  flamand.  11  est  encore 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges d'un  moindre  intérêt.  P.  Ahl- 
vi^ardt  fonda  l'ordre  des  Abélites, 
qui  faisait  profession  de  candeur 
et  de  sincérité  parfaites.  Égale- 
ment recoramandable  par  ses  ta- 
lens  et  par  ses  qualités  sociales,  il 
a  joui  d'une  haute  estime  parmi 
ses  concitoyens  :  il  aimait  à  don- 
ner; et  sa  modestie  ajoutait  un 
nouveau  prix  au  bien  qu'il  faisait. 
Il  mourut  le  i"  mars  1791,  em- 
portant de  sincères  et  universels 
regrets. 

AHMED  (Beyde  Soliman).  A  la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu 
en  Egypte  contre  les  Mamelucks, 
en  1801,  Ahmed  se  réfugia  à  Pa- 
ris, et  reçut  une  pension  du  gou- 
vernement consulaire,  qui  paraît 
avoir  obtenu  de  lui  des  renseigne- 
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mens  politiques  très-importans 
sui-  l'Égvple.  Lors(ju<;  Fouché  fut 
exilé,  il  suivit  ce  ministre  à  Aix. 
Ahmed  s'est  enrôlé,  en  181 5,  dans 
un  corps  français,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  intrépidité  dans 
les  dillerens  combats  qui  eurent 
lieu  contre  les  armées  étrangères. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  l'ar- 
mée russe,  il  fut  rendu  après  la 
prise  de  Paris.  On  a  une  notice 
sur  sa  vie,  écrite  par  lui-même. 
AIGNAN  (Etienne),  homme  de 
lettres,  né  à  Beaugency-sur-Loire, 
en  1770,  d'une  famille  de  robe 
très-estimée.  Les  principes  d'une 
liberté  sage  furent  ceux  de  sa  vie 
entière.  La  Mort  de  Louis  XJ^l, 
sa  première  tragédie,  ou  plutôt 
ses  premiers  vers,  qu'il  osa  faire 
imprimer  quelques  semaines  a- 
près  ce  déplorable  événement,  est 
un  monument  non  de  talent  poé- 
tique, mais  de  courage  et  d'indi- 
gnation, dont  la  révolution  n'offre 
peut-être  pas  un  second  exemple. 
Ces  sentimens,  toujours  si  vifs  en 
lui,  firent  illusion  à  sa  jeunesse, 
lorsque,  peu  de  temps  après,  à 
peine  âgé  de  19  ans,  il  accepta  la 
place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict d'Orléans,  s'imaginant  dans 
toute  l'imprudence  de  son  âge  qu'il 
pourrait  contenir  et  diriger,  dans 
une  petite  portion  de  la  France,  les 
mouvemens  terribles  qui  s'y  opé- 
raient :  il  y  réussit  en  partie'  par 
des  actes  d'un  dévouement  témé- 
raire, dont  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie fut  la  récompense.  Nous 
l'avons  dit,  et  nous  le  répéterons 
en  toute  circonstance,  nous  ne  ju- 
geons pas  nos  contemporains  vi- 
vans,  nous  nous  contentons  d'ex- 
poser les  preuves,  c'est-à-dire  de 
citer  les  faits  :  nous  avons  sous  le& 
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yeux  iiiio  pièce  niilhentiqui;  (]iii 
constate  les  services  éclalaiis  (|ue 
dans  ce  poste  périlleux,  et  dans  ces 
temps  dilliciles,  M.  Aif;nan  rendit 
;\  son  pays  et  à  riniuiaiiité,  c'est 
le  /Tocc.v -■}>(v/v// (iuipriuié  cher 
Jacol)  aîné)  de  la  séance  pul)li(pic 
tenue  à  Orléans  le  i.j  ventôse  an 
5,  pour  la  destitution  des  fonc- 
tionnaires jac(jl)ins,  par  iM.  Por- 
chet,  aujourd'hui  comte  de  Riche- 
bourg,  l'un  des  membres  les  plus 
respectables  de  la  chambre  des 
pairs;  chacun  y  est  interpellé  sans 
ménagement.  Voici  rarti(;lede  M. 
Aignan  littéralement  copié  :  «Ils 
»ne  sont  plus  ces  temps  funestes, 
»où  de  vils  intrigans  avaient  le 
«droit  de  calomnier  les  meilleurs 
«citoyens;  il  est  permis  enfin  de 
«décerner  la  couronne  civique  au 
«  petit  nombre  d'hommesqui,  sous 
«l'empire  de  la  tyrannie,  eurent 
»le  courage  si  rare  d'attaquer  ses 
«suppôts.  Aignan,  tu  te  dévouas 
«pour  la  liberté,  pour  la  patrie! 
«  Ton  courage  entreprit  de  devan- 
«  cer  dans  ces  murs  l'heureuse  é- 
npoffue  du  9  thermidor;  le  repré- 
»  sentant  d'un  peuple  juste  veut 
«aujourd'hui  piyer  la  dette  de  ses 
«concitoyens;  tu  jouiras  de  la  re- 
»  connaissance  publique.»  A  cette 
^  même  époque  de  la  réaction  anti- 
terroriste, la  municipalité  d'Or- 
léans, voulant  honorer  par  une 
fête  funèbre  la  mémoire  de  neuf 
citoyens,  qu'un  proconsul  de  ce 
département  avait  fait  condamner 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, M.  Aignan  fut  choisi  pour 
composer  les  chants  et  les  récits 
de  la  fête.  Cet  opuscule,  intitulé  : 
Chant  funèbre  aux  mânes  des 
neuf  victimes  d'Orléans,  compa- 
ré à  la  tragédie  de  Louis  XVI, 
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marqui!  \\n  immense  progrès  dans 
le  talent  littéraire  de  l'auteur,  (jui 
dès  lors  se  livra  conslaniment  à 
la  culture  des  lettres.  (;«'pendant, 
en  1800,  la  députation  (lu  Loiret 
l'ayant  désigné  pour  secrétaire-gé- 
néral de  la  préfecture  de  ce  dépar- 
tement, dont  M.  de  Lucay  devait 
être  préfet,  le  même  lieu  les  réunit 
dans  la  nouvelle  résidence  qui  fut 
donnée  à  IM.  de  Lucay.  M.  Aignan 
l'accompagna  d'abord  à  Bourges 
en  qualité  de  secrétaire-général- 
adjoint  de  la  préfecture  du  Cher, 
puis  à  Paris,  comme  secrétaire  du 
palais  impérial.  En  1808,  M.  Ai- 
gnan fut  nommé  aide  des  céré- 
monies, et  secrétaire  de  l'empe- 
reur à  l'introduction  des  ambas- 
sades. Les  fonctions  qu'il  rem- 
plissait ne  l'empêchèrent  point  de 
suivre  ses  travaux  littéraires.  En 
i8i4i  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  française  à  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre.  Il  avait  publié  une 
traduction  en*vers  de  l'Iliade,  qui 
fut  vivement  critiquée  par  des 
hommes  moins  animés  de  l'amour 
de  l'art  que  d'une  basse  envie.  La 
traduction  de  M.  Aignan  n'est  pas 
sans  défauts;  mais  on  y  trouve  de 
l'élégance,  de  la  fidélité,  et  sou- 
vent même  des  beautés  d'un  or- 
dre supérieur.  C'est  jusqu'ici  la 
meilleure  traduction  française  en 
vers  que  nous  ayons  de  l'Iliade. 
M.  Aignan  a  été  moins  heureux 
au  théâtre  :  cependant  sa  tragédie 
de  Brunehaut  a  obtenu  beaucoup 
de  succès.  On  lui  doit  une  traduc- 
tion en  vers  de  Y  Essai  sur  la  cri- 
tique de  Pope  ;  quelques  traduc- 
tions de  romans  anglais,  entre 
lesquels  il  faut  distinguer  celle 
du  ministre  de  FF^akefield.  Il  est 
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raiitciir  tie  (U;iix  (ipcras,  l'iiii  iii- 
liliih';  :  Clisson,  iniisiquc  de  Porta; 
l'autre:  JSt'plitiili. ,  iiiiisi<juc  de 
Blangini,  qui  a  eu  beaucoup  de 
sueet's.  Dans  le  rapport  sur  les 
prix  décennaux,  en  1810,  l'insti- 
tut a  parlé  avec  éloge  de  ces  deux 
ouvrages  lyriques.  Nous  devons 
aussi  à  M.  Aignan  deux  excellen- 
tes brochures  politiques;  l'une  sur 
le  fitiy,  à  l'occasion  du  procès 
de  rÉpingle  noire,  dans  lequel  il 
était  juré,  et  l'autre  sur  /t-v  Pro- 
testans  français ,  ainsi  que  quel- 
ques pages  tort  courageuses  sur 
les  Coii/is  (l'i'lat.  lia  été  l'un  des 
collaborateurs  les  plus  zélés  et  les 
plus  assidus  de  /a  Minerve  fran- 
çaise. M.  Aignan  achève  une  tra- 
duction en  vers  de  V Odyssée  dont 
on  parle  très-avantageusement. 

AIGOliN  (François-Yictor),  fut 
successivement  juré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et  com- 
missaire national  à  la  trésorerie; 
il  occupa  ce  dernier  emploi  en  rem- 
placement de  Davesne.  En  1795, 
il  lut  à  la  convention  nationale  un 
discours,  où  il  prouva  qu'il  exi- 
stait, contre  la  liberté  publique, 
une  conspiration  tramée  d'après 
îe  système  de  Robespierre.  M.  Ai- 
goin  a  occupé  ensuite  un  emploi 
à  l'école  polytechnique.  Il  habite 
aujourd'hui  le  village  de  Gantelu, 
dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise. 

AIGREMONT  (Jean-Baptiste- 
AxJGUSTiN  d'),  né  le  29  mai  1761, 
a  été  successivement  membre  de 
l'administration  municipale,  et 
maire  de  Caen,  puis  président  du 
collège  électoral  du  département 
du  Calvados,  et  aide-de-camp  de 
l'empereur.  Il  cessa  momentané- 
ment des  fonctions  militaires  pour 
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venir  siéger  au  corps  législatif,  où 
il  avait  été  nonnnéeu  i8o5.  Apres 
avoir  fait  |)artie  de  cette  assem- 
blée pendant  cinq  ans,  il  reprit 
son  poste  à  l'armée.  Connue  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Caen, 
il  signa,  en  iSi.l,  l'adresse  que 
cette  vill(!  présenta  à  l'impératri- 
ce, pour  l'assurer  de  sou  dévoue- 
ment. 

AIGREMONT  (le  GÉNÉRAL  d'), 

était  colonel  au  i5""  régiment  de 
cuirassiers,  en  1809.  Ses  chefs  ti- 
rent l'éloge  de  sa  conduite  à  la  ba- 
taille de  Wagram,  où  il  déploya 
beaucoup  de  courage.  Envoyé  en 
Espagne,  en  1810,  à  la  tête  de  son 
régiment,  il  contribua  puissam- 
ment au  gain  de  la  bataille  de  Le- 
rida.  Il  fut  nommé  peu  après  gé- 
néral de  brigade. 

AIGUILLON  (Armand -ViGNE- 

ROD-DuPLESSIS-RlCHELIEr,  DUC  d'), 

né  en  1720.  Bien  que  ce  ministre 
de  Louis  XV  n'appartienne  point 
à  la  Bios^raphie  des  Contempo- 
rains, puisqu'il  est  mort  avant  la 
révolution,  nous  croyons  devoir 
l'y  placer,  à  cause  de  l'importan- 
ce des  événemens  qui  ont  eu  lieu 
sous  son  ministère,  et  à  cause  du 
zèle  que  son  fils  mit  à  défendre  sa 
mémoire  contre  les  attaques  aux- 
quelles elle  fut  en  butte  à  l'assem- 
blée constituante.  Le  duc  d'Ai- 
guillon, ministre  et  pair  de  Fran- 
ce sous  Louis  XV,  avait  paru  dans 
sa  jeunesse  avec  avantage  à  la  cour 
de  ce  monarque  ;  mais,  distingué 
très-particulièrement  par  la  du- 
chesse de  Châteauroux,  aimée  du 
monarque  lui-même,  il  avait  été 
envoyé  à  l'armée,  en  Italie.  En 
1742,  il  fut  blessé  à  l'attaque  de 
Château-Dauphin,  où  il  acquit 
quelque  gloire.  On  le  vit  bientôt 
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j;;ouvmioiir  (le  l'Alsaoe,  pniscoin- 
inHiuliiiil  lit'  la  Bretagne  :  ce  qu'on 
altril)iia  moins  ;'i  ses  servifcs  nii- 
lilaiiTs  (|u'à  la  laveur  dont  il  jouis- 
sait à  la  eour.  l-a  protection  du 
rlaujiliin,  lils  de  Louis  W,  lui 
Itenuil  de  s'o|t|»os<'r  ccuislaninient 
au  duc  de  (ilioixeul,  j)ieini<'i-  mi- 
nistre. De  certains  édits  hursaux 
avant  provoqué  la  résistance  du 
parlement  de  Bretaj^ne,  l'exlrr- 
nie  sévérité  du  duc  d'Aiguillon  ir- 
rita plus  encore  les  esprits.  Lors- 
qu'en  1708,  il  eut  battu  et  chassé 
les  Anglais,  qui  avaient  hasardé 
une  descente,  les  Bretons,  après 
l'avoir  bien  secondé  toutefois,  s'el- 
forcèrcnt  de  lui  ôter  sa  i)art  de 
l'honneur  du  succès,  et  l'accusè- 
rent de  s'être  caché  dans  un  mou- 
lin pendant  l'action.  Le  procureur- 
général  La  Chalotais  se  permit  les 
plaisanteries  les  plus  amères,  dans 
une  lettre  qui  devint  publique:  il 
dit  en  propres  termes  :  «  Si  notre 
))  général  ne  s'est  pas  couvert  de 
»  gloire,  du  moins  il  s'est  couvert 
»  de  farine.  «Implacables  dans  leur 
animadversion,  les  Bretons  lui  re- 
prochaient son  faste,  et  l'accu- 
saient aussi  d'exactions  ou  d'in- 
fidélité. Le  parlement  informa  con- 
tre lui,  et  sollicita  son  rappel.  Déjà 
les  cours  de  plusieurs  provinces, 
aux  prises  avec  l'autorité  mili- 
taire, avaient  obtenu  de  sembla- 
bles avantages;  celle  de  Rennes 
ne  voulut  pas  se  montrer  moins 
entreprenante  et  moins  ferme. 
Malgré  rinimitié  du  premier  mi- 
nistre, le  duc  d'Aiguillon  se  pré- 
pare à  lutter  vigoureusement  con- 
tre le  parlement  de  sa  province, 
et  accuse  lui-même  le  procureur- 
général  de  tramer  le  renverse- 
ment des   lois  du   royaume.    La 
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Chalotais,  poursuivi  et  jeté  en 
prison,  devient  l'idole  des  parti- 
sans du  parlement.  Loin  d'apai- 
ser le  tunndte,  les  mesures  prise* 
par  le  commandant  excitent  une 
sédition  :  mi  simidatre  de  parle- 
ment, qu'il  a  formé,  se  voit  en 
butte  aux  outrages.  Fatigué  de  ce» 
démêlés,  le  gouvernement  croit  y 
mettre  im  terme,  (^n  décidant  que 
la  procédure  n'aura  jxtirit  de  sui- 
tes; mais  les  partisans  du  comman- 
dant et  de  la  piérogative  royale, 
toujours  contraires  au  parti  domi- 
nant, à  celui  du  premier  ministre, 
affectent  d'opposer  en  tout  au  duc 
de  Choiseul  le  duc  d'Aiguillon,  et 
de  publier  qu'il  fera  renaître  la 
politique,  et  rappellera  la  vigueur 
de  son  grand-onde,  le  ministre 
de  Louis  XIIL  Néanmoins  Choi- 
seul l'emporte;  il  parvient  même 
à  réintégrer  l'ancien  parlement, 
et  à  donner  le  commandement  de 
la  Bretagne  au  duc  de  Duras.  Le* 
plaintes  contre  le  duc  d'Aiguillon 
se  renouvellent;  et  le  roi,  qui  a- 
vait  voulu  apaiser  promptement 
ces  discussions,  leur  laisse  ensuite 
un  plus  libre  cours.  L'affaire  est 
évoquée  au  parlement  de  Paris. 
L'accusé  se  voit  au  moment  de  suc- 
comber; il  a  recours  à  M""  Dubar- 
ry  :  cette  protection  lui  vaut  un  or- 
dre du  roi  pour  supprimer  la  pro- 
cédure, et  par  ce  moyen  humi- 
liant, le  duc  croit  sortir  de  cette 
affaire  avec  honneur;  mais  un  ar- 
rêt du  parlement  irrité  le  suspend 
provisoirement  des  fonctions  de 
la  pairie,  comme  prévenu  de  faits 
susceptibles  d'entraîner  la  dégra- 
dation. Le  public  prend  parti,  et 
le  parlement  est  approuvé  d'au- 
tant plus  hautement,  que  la  cour 
cherche  à  l'accabler  par  la  forma- 
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lité  d'un  lit  de  inslicc.  Quoi  quMI 
en  soit,  Ir  dur  d"Ai;;uilI(in  y  sié^i; 
lui-nième;  cl  landis  que  ses  cii- 
ncniis.so  vengent  par  des  couplets, 
il  fait  enlever  de.s  j^ielles  du  parle- 
ment lonle.s  les  pièces  de  la  pro- 
cédure.   Ses  intri{^ucs  lîii  ména- 
gèrent pour  l'année  suivante  un 
trionijihe  ])lus  décisil',  sa  nomina- 
tion au  ministère  et  l'exil  du  duc 
de  Choiseul.  Le  chancelier  iMan- 
pcou,  l'abbé  Terrai,  et  le  duc  d'Ai- 
guillon,  chargé  d'abord  des  atlaires 
étrangères,  se  concerlèi'ent  pouré- 
tablir  un  système  d'administration 
entièrement  non  veau.  Les  person- 
nes qui  avaient  cru  voir  dans  ce 
changement  l'extension  ou  l'affer- 
missement de  l'anlorité  lO}  aie,  ne 
tardèrent  pas  à  être  détrompées. 
Tant  d'oscillations  inconsidérées 
hâtèrent  celte  inquiétude  des  es- 
prits, dont  la  même  génération  vit 
les  elTets  dix -huit  ans  plus  tard. 
Cependant  le   nouveau   ministre 
n'était  pas  encore  satisfait,  le  chan- 
celier Maupcou  lui  faisait  ombra- 
ge. Le  duc  eût  voulu  disposer  seul 
de  l'autorité,  qui,  disait-il,  lui  de- 
vait tout  :  mais  il  n'avait  pas  l'o- 
pinion pour  soutien;  il  avait  préfé- 
ré l'appui  honteux  et  fragile  d'une 
favorite,  et,  de  plus,  il  n'avait  mis 
aucun  obstacle  au  partage  de  la 
Pologne,  à  cette*  injustice  si  frap- 
pante et  en  même  temps  si  con- 
traire aui  intérêts  de  la  France. 
On  savait  que  Louis  XV  s'était  é- 
crié  :  «Ah!  si  Choiseul  eritétéici,Ie 
«partage  n'aurait  pas  eu  lieu.  «On 
répétait  ce  mot,  croyant  par-là  dis- 
culper le  roi.  Ce  n'est  pas  que  son 
ministre  eût  favorisé  expressément 
cette  spoliation,  méditée  par  des 
monarques,  au  mépris  même  des 
principes  qu'il  était  plus  que  ja- 
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mais  de  leur  intérêt  de  conserver; 
mais  le  duc  d'Aiguillon  avait  été 
si  négligent,  on  si  mal  servi,  sur- 
tout par  le  cardinal  de  llohan,  am- 
bassadeur à  Vienne,  qu'il  connut 
trop  lard  l'adhésion  de  la  Prusse 
cl  de  l'Autriche.   Les  regrets  de 
Marie-Thérèse,'  qui  se  reprocha 
toujours  son  consentement  an  par- 
tage, et  qui  l^ivait  donné  avec  l'é- 
pugnance,  mdi(pient  assez  que  le 
cabinet  de   Versailles   eût   facile- 
ment déjoué  cette  grande  intrigue. 
Eulraîné  par  son  aversion  pour  les 
plans  ou  pour  les  maximes  de  son 
jtrédécesseur,  ce  ministre  relâcha 
les  liens  du  pacte  de  famille,  et  se 
déclara  contre  l'alliance  avec  l'Au- 
triche. Gustave  III,  dans  son  voya- 
ge en  France,  reçut  de  ses  maini 
une  partie  de  l'arriéré  des  subsi- 
des que  la  France  lui  accordait. 
Le  duc  se  vanta  d'avoir  contribué 
à  la  révolution  de  Suède,  en  1772.' 
Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
il  réunissait  les  portefeuilles  de  la 
guerre  et  des  affaires  étrangères; 
mais  l'avènement  de  Louis  XVI  dé- 
cida de  sa  disgrâce,  malgré  l'appui 
du  comte  de  Maurepas,  son  oncle. 
La  reine  lui  était  contraire,  et  il 
déplaisait  au  public  :  c'est  en  1  ^^5 
qu'il  fut  exilé.  On  connaît  ses  dé- 
mêlés avecLinguet;  et  on  lui  croit 
des  titres  littéraires.  Malgré  la  dif- 
ficulté qu'offrent  les  dates,  on  lui 
attribue  une  collection  des  plus 
libres,  sous  le  titre  de  Recueil  de 
pièces  choisies,  rassemblées  par 
les  soins  d'un  cosmopolite,  in-4°, 
1755;  et  ensuite  la  Nouvelle  Çy- 
ropédie,  ou  Réflexions  de  G)  rus 
sur  ses  voyages,  in-8%  1708.  On 
veut  que  la  princesse  de  Conti,  le 
P.  Vinot,  de  l'Oratoire,  et  l'abbé 
de  Grécourt  aient  été  ses  coUa- 
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boraleurs.  Le  duc  d'Aiguillon  mou 
rut,  en  1780,  avec  la  rrputalion 
d'un  ingénieux  courlisaii,  d'un 
homme  d'espril,  mais  non  d'un 
ministre  consommé,  d'un  véri- 
table homme  d'étal.  Dix  ans  i)lus 
tard,  son  lils  eut  occasion  de  le 
défendre;  il  justifia  sou  ancienne 
conduite,  «-l  parut  détruire  les  im- 
putations de  Cazalèi^ 

AIGUILLON  (Armand -ViGNE- 

ROD-DlPLESSIS-RlCHELlEl,    DCC   d') 

fils  du  précédent,  était  pair  de 
France,  colonel  du  régiment  Polo- 
gne-cavalerie, et  commandant  des 
chevau-légcrs  de  la  garde  du  roi. 
La  noblesse  d'Anjou  le  députa,  en 
1789,  aux  états -généraux;  il  s'y 
réunit  à  la  chambre  du  tiers,  dés 
le  2  3  juin,  et  vota  le  second,  dans 
la  nuit  du  4  août,  pour  la  sup- 
pression des  privilèges  de  son  or- 
dre. Son  patriotisme  lui  fit  des 
ennemis  qui  n'épargnèrent  pas 
même  la  calomnie  pour  le  perdre 
de  réputation.  Ou  alla  jusqu'à  pré- 
tendre qu'il  avait  été  reconnu,  dé- 
guisé en  femme  des  halles,  dans 
les  journées  des  5  et  6  octobre. 
Ces  accusations  n'ont  jamais  été 
prouvées.  Le  duc  d'Aiguillon  se 
distingua,  dans  l'assemblée  con- 
stituante, par  une  conduite  loya- 
le et  par  un  ardent  amour  de  la 
liberté  fondée  sur  les  lois.  Dans 
la  grande  discussion  de  la  paix 
et  (le  la  s;uerre,  il  vota  pour  que 
ce  droit  fût  réservé  à  la  nation. 
Il  attaqua  vivement  les  ministres 
sur  leur  proposition,  de  faire  in- 
tervenir la  France  dans  les  que- 
relles qui  venaient  de  s'élever  en- 
tre l'Angleterre  et  l'Espagne.  Peu 
après  la  dissolution  de  l'assem- 
blée constituante,  il  remplaça  le 
général  Custines   dans  le   com- 
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mandtîmeul  des  troupes  destiner?- 
à  protéger  Porentruy.  Déuoiué 
à  la  convention  nationale  et  dé- 
crété d'arrestation,  il  se  vit  force 
de  quitter  la  France,  et  se  rendit 
à  Londres,  d'où  il  passa  à  Ham- 
bourg. Rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés, en  1810,  il  était  sur  le  point 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  maladie  gra- 
ve dont  il  mourut.  Peu  d'hommes 
publics  ont  excité  d'aussi  vives  ini- 
mitiés que  le  duc  d'Aiguillon.  Il 
suflit,  pour  recommander  sa  mé- 
moire à  la  postérité,  qu'il  ait  été 
membre  de  cette  minorité  de  la 
noblesse  qui  se  réunit  aux  com- 
munes, et  qu'il  n'ait  jamais  aban- 
donné le  parti  constitutionnel. 

AIRIN  (Jean)  ,  littérateur  an- 
glais, est  un  des  hommes  qui,  par 
la  pureté  du  gofit,  la  grâce  du 
style  et  la  sévérité  toujours  juste 
et  polie  de  la  critique,  se  rappro-. 
chent  le  plus  de  la  manière  fran- 
çaise. Fils  d'un  ministre  presby- 
térien, qui  enseignait  la  théolo- 
gie dans  l'école  de  Warrington,  il 
étudia  la  médecine,  commença, 
en  1780,  à  l'exercer,  ainsi  que  la 
chirurgie ,  et  se  fit  connaître  en 
même  temps  par  des  ouvrages 
purement  littéraires,  où  un  style 
élégant  et  concis  se  joignait  à  des 
recherches  plus  curieuses  qp'im- 
portantes.  Sa  sœur  L^titia  Aikin, 
connue  sous  le  nom  dé  mistriss 
Barbauld,  a  travaillé  à  plusieurs 
de  ses  ouvrages  :  on  sait  que  le 
nom  de  cette  femme  équivaut,  en 
Angleterre,  aux  mots  réunis  de 
raison,  de  goik,  A\'U'gance  et  de 
philosophie.  Parmi  les  ouvrages 
nombreux  de  Jean  Aikin,  nous  ci- 
terons seulement  son  Essaisur  la 
composition  des  chansons ,  avec 
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un   lû'Cinil  (la  iiicillcitrcs  clttiii- 
soiis  tinçildiscs  (  1  ;77/|,  iii-i  a),  liailc 
qui  n'a  pas  été  Iraduil  en  français, 
<'t  où  l'on  Irouvi'  une  ioiile  ilo  tu- 
riositésliltérairt's,  de  détaiissurla 
chanson  pliilosopliiqnc  cl  rcvensc 
on  romanli(}iic  des  An{jlais,cl  des 
exemples  singnlicrs  de  cette  élran- 
^a  composition;  Essai  (plnsienrs 
l'ois  réimprimé)  sur  l'application 
de  L  histoire  naturelle  à  la  poé- 
sie (1777)»  onvrage  remarqnable, 
dans  lequel  on  reconnaît  à  chaque 
page  la  poésie  descriptive,  les  ima- 
ges tirées  de  la  nature  morte,  le 
besoin  de  peindre  aux  yeux  plus 
qu'à  ITime  ,  caractère  de  la  musc 
septentrionale;  Esquisse  du  ca- 
ra étire  et  des  serviees  publics  de 
J.  Howard  (  1 792) ,  hommage  ren- 
du par  un  talent  exercé  à  l'un  des 
plus  beaux  caractères  dont  l'An- 
gleterre puisse  s'honorer  (traduit 
en  allemand,  Leipsick,  1792,  in-S", 
et  en  français  par  M.    Boulard, 
1  '^^f));  Lettres  d'un  père  ii  sonjils, 
sur  divers  sujets  de  morale  (1795 
et  1800);  Soirées  au  logis  (de  moi- 
tié avec  mistriss  Barbauld,  1793 
et  1796);  Les  arts  nécessaires  à 
la  vie,  décrits  dans  une  série  de 
lettres   (on  peut  rapprocher    cet 
ouvrage  du  traité  allemand  d'A- 
delungsurlemême  sujet);  tassais 
littéraires  et  mélanges   (1811); 
Annales  du  règne  de  Georges  111 
(181 5).  Quand  Napoléon  mena- 
çait ou  feignait  de  menacer  l'An- 
gleterre d'une  invasion,  Aikin  tra- 
duisit en  anglais  V Histoire  de  l  ui- 
vasion  de  la  Suisse  par  Zschokke, 
déjà  traduit  en  français  par  Briat- 
te,  afin  de  montrer  à  ses  compa- 
triotes   ce    que  la   résolution    de 
quelques  hommes  dévoués  à  leur 
patrie,  peut  contre  l'ambition  ap- 
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pu)ée    d'un    pouvoir    immense. 
Jean  Aikin   a  fait  l'essai  de  plu- 
sieurs enlre|)rises  j)lus  ou  moins 
Inineuses  :  en  177;'),  il  conçut  le 
pian  d'une  Histoire  (omplcfe  de 
la  médecine  eu  yUiglelcrre ;  fit  un 
appel  aux  amis  de  la  science,  pour 
en  obtenir  les  livres  et  les  rcnsei- 
gnemens  nécessaires,  et  n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  désirait,  se 
contenta  de  publier  un  fragment 
très-curieux  de  son  Histoire  médi- 
cale, où  l'on  trouve  des  détails  in- 
téressans  et  nouveaux,  sur  plus  de 
cinquante  médecins,  qui  vécurent 
de  laSo  à  1677.  Benjamin  Hut- 
chinson  a  fondu  ce  travail  dans  sa 
lUograplna  mcdica  (1799).  Aikin 
futaussiréditeiird'un  grand  nom- 
bre de  poètes  anglais.  En  1799,  il 
entreprit,  avec  W.  linfield,  une 
Biographie  générale  :  son  colla- 
borateur mourut  avant  la  publi- 
cation du   premier  volume.  Cet 
ouvrage,  continué  par  différens 
auteurs,  s'élève  à  10  vol.  in- 4° 
(1799  à   181 5).    L'Annual  Re- 
\'iew,  publié  tous  les  ans  par  Jean 
Aikin,  est  un  tableau  exact  de  la 
littérature  anglaise  pendant  l'an- 
née qui  s'est  écoulée,  et  manque 
totalement  à  la  littérature  fran- 
çaise. Aikin  dirige,  depuis  1806, 
un  journal  mensuel,  consacré  spé- 
cialement aux  beaux-arts  et  à  la 
littérature,  sous  le  titre  d'Athe- 
nœum.   Il  ne  faut  chercher  dans 
les  œuvres  de  cet  auteur,  ni  des 
vues  neuves,  ni  des  pensées  pro- 
fondes; mais  on  en  est  dédom- 
magé par  les  connaissances,  la  ré- 
flexion, le  goût,  et  l'impartialité, 
dont  il  donne  généralement  de? 
preuves. 

AIKIN  (Arthvr),  fils  du  précé- 
dent, se  livra  principalement  à  l'é- 
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ttule  dos  scuMiccs  naliirollos,  cl  a 
publié  :  1"  Jonnial  d'iin  f ojtii^r 
dans  le  pays  de  Gallvt  it  le  Sliinf- 
s/iirc,  contenant  dos  ol)sorvations 
sur  diverses  brauolios  de  l'histoire 
naturelle,  in-S",  Londres,  1797;  a" 
une  traduelion  anglaise  des/-  ()j'/7- 
Sfcx  (litns  la  Haute  et  Basse-Fii;)]- 
te,  par  Denon,  1802,  2  vol.  in-4"; 
v>"  Dietioniiaire  de  chimie  et  de 
f/iiuéni/oî;ie,  2  vol.  in-Zj",  1809, 
Cet  ouvrage  a  été  fait  en  société 
avec  Cliarles-Roguson  Aikin,  son 
frère.  In  supplément  y  a  été  joint, 
en  181"),  sous  le  titre  à'Exj)osé 
des  plus  importantes  découvertes 
et  des  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie. 
Arthur  et  Charles  Aikin  ont  tra- 
vaillé à  une  édition  de  Y  Encyclo- 
pédie hritannique,  publiée  par 
Rees .  et  aux  Annales  de  physi- 
que, d' histoire  naturelle,  etc. 

AILLAUD  (l'abbé),  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Mon- 
tauban,  a  publié  à  Toulouse,  en 
i8i5,  sous  le  titre  de  l'Eayptia- 
de,  un  poëme  sur  la  campagne  du 
général  Bonaparte  en  tgypte.  Ce 
poëme ,  dont  le  plan  est  calqué 
sur  celui  de  la  ./('/'.7^âf/e/«  délivrée^ 
renferme  quelques  vers  remarqua- 
bles, et  fait  regretter  que  l'auteur 
ait  plus  consulté  son  admiration 
pour  son  héros,  que  la  force  de 
son  talent  poétique. 

AIINE  (Marie-Jean- Baptiste- 
Nicolas  »'),  naquit  à  Paris  vers 
l'an  i^So;  fut  maître  des  requêtes 
et  intendant  des  villes  de  Pau,  de 
Tours  et  de  Limoges.  11  est  connu 
en  littérature  par  deux  traduc- 
tions :  l'une  des  Eglogues  de  Pope, 
insérée  dans  la  Nouvelle  hisarru- 
re,  pag.  7 5  du  II""' tome;  l'autre  de 
Y  Economie  de  la  vie  humaine  de 
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Tolc  Dndsley,  i7r)'>,  Kdindjourg, 
in-iî>..  Il  mourut  à  P.'iris  en  180/î. 
AITON  ((îi'u.i,Ai'MF.),  botaniste 
anglais,  naquit  en  Ecosse,  dans  le 
comté  de  Lanork,  en  1751.  De 
simple  jardinier  qu'il  était,  Aiton, 
reconiinaudé  par  INlilh-r,  lef>rin<c 
des  Jdi-diuiers,  de\iut,  en  1759, 
directeur  du  jardin  du  roi  d'An- 
gleterre i  Rew.  Du  moment  qu'il  ' 
eut  à  conserver  un  dépôt  aussi  pré- 
cieux, il  consacra  une  grande  j»ar- 
tie  de  son  temps  à  l'étude  de  la  bo- 
tanique, et  parvint  à  enrichir  cette 
collection  d'un  nombre  considéra- 
ble de  plantes  qu'on  n'était  point 
encore  parvenu  à  acclimater  en 
Angleterre.  Son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Ilorlus  Kcw'ensis  or  a 
catalogue  ofthe  plants  cullivated 
in  the  royal  botanic  garden  at 
Kcw,  5  vol.  in-S",  contient  la  liste 
des  plantes  cultivées  dans  ce  jar- 
din, parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque un  grand  nombre  de  nou- 
velles et  de  curieuses,  avec  l'in- 
dication des  noms  de  ceux  qui  les 
ont  introduites  en  Angleterre;  il 
existe  pour  ces  dernières,  à  la  sui- 
te de  l'ouvrage,  une  belle  collec- 
tion de  gravures.  Cet  ouvrage 
présente,  outre  le  nom  et  l'espèce 
de  chaque  plante ,  sa  description 
d'après  Linné ,  son  origine ,  ses 
variétés,  sa  culture,  et  ses  caractè- 
res particuliers.  Aiton  joignait  à 
des  talens  distingués  des  qualités 
recommandables,  et  l'on  saura  tou- 
jours gré  à  sa  modestie  d'avoir  ci- 
té avec  éloge  parmi  ses  collabo- 
rateurs, MM.  Solander  et  Dryan- 
der,  naturalistes  danois.  Un  cata- 
logue, sous  le  même  titre,  rédigé 
par  John  Hill,  a  paru  en  1768.  Ai- 
ton est  mort  en  1 790.  C'est  par  es- 
time pour  ce  savant  botaniste  que 
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M.  Thunbei'g  a  doiitit;  If  nom 
■d\lilonin  à  un  genre  de  la  laniille 
des  niéliacécs. 

AKEUBLAD.  On  a.ssurc  rjue 
ce  savant  Suédois  est  parvenu  à 
retrouver  l'alphabel  des  anciens 
JÎgy})licns,  et  qu'il  Ta  analysé 
dans  une  lettre  remplie  d'érudi- 
tion, sur  les  inscriptions  de  IVo- 
setle.  Il  avait  déjà  expliqué  celles 
de  plusieurs  monumens  phéni- 
ciens; et  il  avait  donné  la  clef 
d'une  écriture  inconnue  jusqu'a- 
lors dans  le  monde  lettré,  l'écri- 
ture cursive  des  Cophtes. 

ALANCOURT  (d'),  adjudant- 
général  au  service  de  la  républi- 
que française.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  la  Vendée,  et  rem- 
porta, en  juillet  1793,  au  château 
de  Brunet,  des  avantages  signalés 
sur  les  Chouans. 

ALARY  (Antoine),  simple  sol- 
dat, fit  des  prodiges  de  valeur,  que 
doivent  conserveries  Annalfscon- 
Icmporaines.  Né  à  Mussidan,  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il  s'é- 
tait distingué  avant  l'âge  de  1 5  ans, 
dans  les  armées  de  la  république. 
Au  Bois-des-Cbèvres,  on  le  vit  res- 
ter seul  sur  le  champ  de  bataille, 
parmi  les  Vendéens  vainqueurs; 
leur  disputer,  le  sabre  à  la  main, 
le  drapeau  national;  le  prendre,  le 
perdre,  le  ressaisir,  et  le  rempor- 
ter enfin  au  milieu  de  ses  camara- 
des en  déroute.  Plus  tard,  il  s'em- 
barque sur  un  vaisseau  de  guerre, 
et  fait  naufrage,  avec  i,3oo  hom- 
mes d'équipage,  sur  un  rocher  dé- 
sert. Après  cinq  jours  de  solitude, 
de  famine  et  de  désespoir,  Alary 
se  jette  à  la  mer,  entreprend  de 
franchir  à  la  nage  les  six  lieues 
qui  le  séparent  du  continent,  lutte 
pendant   sept  heures    contre   les 
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vague»,  et  est  j<'lé  mourant  sur 
1.1  côte  de  Bretagne.  Quelques  gar- 
des-côtes le  relèvent,  lui  donnent 
des  soins;  il  raconte  son  histoire, 
et  la  détresse  de  ses  comjiagnons. 
On  envoie  à  leur  secours  :  le» 
i,r>(>o  hommes  sont  sauvés.  Cinq 
ans  après,  à  Stockak,  il  soutient 
avec  i5  hussards  le  choc  de  Goo 
Autrichiens.  Les  blessures  cou- 
vrent son  corps,  son  sang  ruis- 
selle; il  tombe  sous  les  pieds  des 
chevaux,  qui  le  meurtrissent:  en- 
fin, quelques  hommes  du  même 
régiment  l'aperçoivent,  volent  à 
son  secours,  et  l'emportent.  Il  a 
survécu  à  ses  blessures. 

ALAVA  (Michel  d'),  ambassa- 
deur, lieutenant-général  espagnol. 
Né  à  Vittoria,  en  1771,  il  entra  au 
service  comme  garde -marine,  se 
distingua  dans  la  carrière  qu'il  a- 
vait  embrassée,  et  y  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  Après  l'ab- 
dication des  Bourbons  et  l'avéne- 
ment  du  roi  Joseph  Bonaparte  au 
trône  d'Espagne,  il  se  prononça 
pour  ce  prince,  et  alla,  en  juin 
1808,  à  Bayonne,  où  il  siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espa- 
gnols, et  signa  la  constitution  don- 
née alors  à  son  pays.  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route  pour  préparer  à  Vit- 
toria la  réception  du  roi  Joseph,  ù 
laquelle  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  opposèrent  des  dif- 
ficultés que  M.  Alava,  rempli  alors 
de  zèle,  parvint  facilement  à  le- 
ver. De  là  il  accompagna  le  monar- 
que jusqu'à  Madrid;  mais  il  aban- 
donna ensuite  ses  drapeaux  pour 
passer  du  côté  des  Anglais,  non 
pas  après  la  déroute  de  l'armée 
française,  ainsi  que  l'a  prétendu 
la  Biographie  des  Iwmiues  vivans 
(ce  qui  change  en  trait  de  lâcheté 
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un  trait  (rincnrislniu'c).  mais  bien 
cMi  18  I  I ,  avant  la  halaille  d'/VIlMir»- 
i*a,  où  il  lut  Mcssi-,  ainsi  (|u"à  l'af- 
Jairc  (le  Unij^os,  rtanl  au  service 
des  Ang;lais.  M.  Alava  obtint  ensui- 
te le  {;;rade  de  géin  rai  et  plusieurs 
autres  récompenses,  j)ar  la  protec- 
tion de  lord  \N  ellington,  avec  le- 
quel il  se  trouva  à  la  bataille  de  Vit- 
loria.  Ce  général  l'employa  dans 
différentes  circonstances  jusqu'à 
l'airairc  de  Toulouse,  du  10  avril 
i8i/|,  après  laquelle  il  rentra  en 
Espai:;ne.  Les  derniers  services  de 
M.  Alava  n'avaient  point  entière- 
ment effacé  de  l'esprit  de  Ferdi- 
nand le  souvenir  de  sa  défection. 
Aussi  fut-il  d'abord  arrêté;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté  au  bout  de 
quelques  jours,  il  sut  mériter  la 
faveur  du  prince,  qui  le  nomma 
lieutenant-général,  et  l'envoya  en 
Belgique  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire. M.  Alava  n'a  pas  été 
employé  depuis  les  derniers  chan- 
gemens  arrivés  dans  son  pays  :  la 
nation  espagnole,  qui  vient  de  ré- 
compenser Ballesteros,  d'abord  ar- 
rêté et  persécuté,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu  s'avilir  en  servant 
sous  les  ordres  d'un  général  étran- 
ger, n'a  pas  cru  devoir  accorder 
sa  confiance  à  un  aide -de -camp, 
favori  de  lord  Wellington.  On  re- 
proche encore  à  M.  Alava  de  ne 
point  avoir  employé  son  influen- 
ce auprès  du  général  anglo-espa- 
gnol pour  diminuer  les  maux  de 
ses  concitoyens,  et  l'on  cite  sur- 
tout l'exemple  de  M.  Zéa,  qui  lui 
fut  présenté,  après  la  bataille  de 
Vittoria,  où  il  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  savant  avait  une  infini- 
té de  titres  qui  devaient  lui  faire 
espérer  d'être  bien  accueilli;  il 
était  malade,  dans  la  dernière  ini- 
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>*ere,  et  avait  sigtié,  connue  M. 
Ala\a  lui-même,  la  constitution  de 
Bayonne;  mais  celui-ci  le  traita 
fort  mal,  et  l'abandonna  à  toute 
la  rigueur  de  son  sort.  1/iudigna- 
ticui  (ju(!  [)roduisit  cette  conduite 
dans  l'âme  de  M.  /éa  contribua 
sans  doute  à  lui  faire  chercher  lea 
moyens  de  s'évader  et  de  passer 
en  Amérique,  pour  se  soustraire 
à  la  domination  anglaise  sous  la- 
qiielle  l'Espagne  gémissait  alors. 
M.  Zéa  ])orta  ses  connaissances 
dans  les  provinces  de  Venezuela  et 
de  Santa- Fé,  et  contribua  puis- 
samment à  l'indépendance  de  ces 
vastes  contiées.  Tels  furent  les  ef- 
fets de  l'injustice  et  de  l'intoléran- 
ce politique.  M.  Alava  a  tenu  en 
Belgique  une  conduite  plus  ho- 
norable. Tout  en  se  conformant 
extérieurement  aux  instructions 
de  son  cabinet,  qui  lui  prescri- 
vaient de  faire  pe^er  la  rigueur  du 
règlement  des  Pays-Bas  sur  les 
Espagiuils  réfugiés,  il  aidait  et  con- 
solait secrètement  ses  compatrio- 
tes malheureux.  Bel  exemple,  que 
d'autres  di})lomates  se  sont  bien 
gardés  de  suivre!  31.  Alava,  en  con- 
séquence de  cette  conduite,  peut- 
être,  a  été  rappelé  en  1819.  Mais 
s'il  est  attaqué  en  1820,  il  est  pro- 
bable qu'il  trouvera  des  défenseurs 
sous  le  régime  libéral,  qui  vient 
enfin  de  prévaloir  en  Espagne. 

ALBAÎVEZE  (N.),  célèbre  chan- 
teur italien ,  du  genre  de  ceux 
qu'on  appelle  soprani ,  est  né  à 
ISaples,  en  i^Si,  et  acquit,  au  con- 
servatoire de  cette  ville,  une  mé- 
tliode  de  chant  excellente;  il  avait 
ù  peine  18  ans  lorsqu'il  vint  ;\  Pa- 
ris, où  il  fut  bientôt  avantageuse- 
ment connu.  Son  talent  le  fit  re- 
cevoir à  la  chapelle  du  roi,  et  en- 
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suite  premier  eliaiitenr  au  con- 
cert spirituel.  Ali)anè'/,e  s'est  ren- 
du fameux,  non-seiileniént  par  son 
chant,  mais  encore  par  ses  com- 
positions; il  a  donné,  de  1753  à 
1762,  plusieurs  airs  remarqua- 
bles, et  des  duo  pleins  de  gr;u;e  et 
de  mélodie,  qui  ont  (ail  long-temps 
les  délices  des  amateurs,  et  qu'on 
répète  encore  avec  plaisir.  Il  est 
mort  en  1800,  regretté  pour  son 
amabilité  et  pour  son  talent. 

ALBA>^I  d'LRBIN  (Jean-Fran- 
çois), neveu  de  Clément  XI.  Né 
en  1 720,  il  fut  évêque  d'Ostie  et  de 
Velletri,  puis  cardinal,  et  enfin 
doyen  du  sacré  collège;  il  mourut 
ù  .'ome,  vers  la  fin  de  septembre 
i8o5.  11  avait  fait  des  études  bril- 
lantes, et  réunissait  une  figure  re- 
marquable, à  une  grande  pénétra- 
tion d'esprit.  A  l'âge  de  27  ans,  il 
obtint  le  cbapeau  de  cardinal,  et 
alors  le  goût  des  plaisirs  lui  fit  né- 
gliger les  affaires  ecclésiastiques. 
Comme  il  avait  aussi  beaucoup 
de  penchant  pour  la  représenta- 
tion s  on  le  chargea  de  recevoir 
les  ambassadeurs.  Il  dut  sa  gran- 
de réputation  aux  jésuites,  que, 
depuis  l'époque  de  la  bulle  Ûni- 
f;enitus,  sa  famille  avait  toujours 
protégés,  et  son  parti  dirigeait  le 
conclave  dans  l'élection  des  pa- 
pes. Devenu  l'un  des  principaux 
membres  de  la  congrégation  d'é- 
tat relative  aux  affaires  de  la  révo- 
lution française,  le  cardinal  Alba- 
ni,  en  s'élevant  avec  violence  con- 
tre les  principes  modernes,  se  dé- 
clara ouvertement  pour  l'Autri- 
che, à  laquelle  des  liens  anciens 
attachaient  sa  maison.  3Iais  les 
Français  entrent  dans  Rome;  il 
s'éloigne  précipitamment,  et  son 
palais  est  pillé.  Il  se  retire  d'abord 
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dans  son  abbaye  de  la  Crope;  puis 
il  se  rend  ù  Na))les,  que  bientôt 
l'approche  des  Français  le  force 
de  quitter;  enfirj  il  s'arrête  à  Ve- 
nise, où  il  contribue  puissamment 
à  l'élévation  de  Pie  Vil  au  ponti- 
ficat. Mais  ce  pape,  quoique  nom- 
mé sous  l'influence  de  l'Autriche, 
et  par  le  crédit  d'un  cardinal  dont 
elle  disposait,  s'occupa  aussitôt 
de  réconcilier  avec  le  saint-siège 
la  république  française;  peu  de 
temps  après,  il  rètai)lit  le  culte 
catholique  en  France,  au  moyen 
du  concordat  avec  le  premier  con- 
sul. Le  cardinal  Albani  était  juste 
et  humain;  passionné  contre  la 
révolution,  il  n'en  protégea  pas 
moins  dans  Rome  les  partisans  du 
nouveau  système  politique,  lors- 
qu'on les  persécuta.  Si  la  tiare  lui 
échappa  deux  fois,  malgré  l'in- 
fluence de  son  parti  et  son  propre 
ascendant,  ilfaut  rattribueràl'em- 
pire  qu'il  laissa  prendre  sur  lui- 
même  à  son  valet-de-chambre,  Ma- 
riano.  Cette  faiblesse  parut  d'au- 
tant plus  étrange,  que  ce  Mariano 
protégeait  visiblement  ce  que  Ro- 
me renfermait  de  plus  \il  :  i'évê- 
ché  d'Ostie  et  de  Velletri,  un  des 
évêchés  privilégies,  était  devenu 
le  refuge  d'une  grande  partie  des 
malfaiteurs  de  l'état  romain.  Ma- 
riano trafiquait  du  droit  de  cité,  et 
disposait  de  la  signature  et  du  ca- 
chet de  son  maître.  On  remarqua, 
pendant  l'administration  françai- 
se ,  que  l'arrondissement  de  Vel- 
letri produisait  à  lui  seul,  par  an- 
née,  plus  de  délits,  de  crimes  et 
de  procès,  que  le  reste  du  départe- 
ment. Leshabitansen  attribuaient 
justement  la  cause  aux  amnistiés 
du  cardinal  Albani ,  ou  plutôt  de 
Mariano. 


•m 

Al.IiAM  (Joseph),  neveu  du 
préi-édciil,  ot  aussi  ciirdiiwil.  Né  à 
Uoinc  t'u  i^S;*,  ou  ptMil-cIrc  quel- 
<|u<\s  aiuiéfs  plus  lût,  il  no  s'oc- 
tyip.i  des  allaires  d'i'-lul  que  dans 
i:n  Ct^c  assoz  avancé.  Dans  sa  jeu- 
nesse, peu  sludieuse  el  lorl  dissi- 
pée, il  s'élait  livré  j)articulière- 
nienl  à  sou  goOt  pour  la  nuisique, 
et  ensuite  il  mil  sa  gloire  à  exeel- 
lersur  le  violon.  Le  monuMit  vint 
j)0ur  lui  de  se  livrer  à  d'autres 
soins,  et  de  réparer  les  torts  de 
la  fortune.  Il  fil  remarquer,  à  cet 
égard ,  son  talent  et  sa  prompti- 
tude. Chargé  de  l'annonc,  il  s'ap- 
provisionna lui  même  :  sa  famille 
voyant  ses  richesses  nouvelles  et 
ses  bonnes  disj-osilions,  voulait 
le  faire  passer  à  Vienne  avec  le 
titre  de  nonce,  dans  le  dessein  de 
le  porter  ensuite  aux  premières 
dignités  de  l'église.  Son  refus  de 
quitter  1  Italie  fut  généralement 
attribué,  soit  à  son  goût  pour  les 
beaux-arts,  soit  à  une  inclination 
diiTérente.  Mais  d'autres  pensèrent 
que  ces  prétendus  motifs  en  ca- 
chaient de  plus  ambitieux;  on  les 
apercevait  jusque  dans  la  feinta 
modestie  qui  lui  faisait  dire  :  «  J'ai 
)> manqué  ma  vocation,  je  devais 
»être  un  compositeur  de  musique 
"plutôt  qu'un  prince  de  l'église.  » 
Il  Comptait  pour  beaucoup  dans 
ses  projets  la  puissante  influence 
de  sa  famille;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  rester  long-temps  sans 
emploi  :  Pie  Vi  n'était  pas  facile 
à  décider.  Enfin  on  le  nomma  au- 
diteur de  la  chambre  apostoli- 
que, et  dès  lors,  conformément 
au  système  général  de  sa  famil- 
le, il  embrassa  les  intérêts  del'Au- 
l riche  contre  la  France.  Il  prit 
hautement  ce  parti  à  l'époque  de 
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l'assassinai  de  Basseville;  el  l'on 
crut  même,  d'ajirés  ses  discours 
et  d'autres  circonstances,  qu'il 
n'était  pas  étranger  à  cet  événe- 
ment, tn  1795,  il  parcourut  di- 
vers états  de  l'Italie,  avec  la  mis- 
sion de  former  une  ligue  contre 
la  république  française.  1)  eut  peu 
de  succès,  et  le  |)aj>e  voyant  qu'il 
n'avait  [)u  traiter  qu'avec  le  roi 
des  Deux-Siciles,  se  crut  réduit 
à  conclure  un  armistice  avec  la 
France.  Envoyé  à  Vienne  pour 
faire  part  à  l'empereur  de  l'état 
des  aifaires  au-delà  des  Alpes,  il 
fut  reçu  très- froidement ,  si  l'on 
en  croit  une  dépêche  lue  dans  la 
congrégation  d'état,  et  en  pré- 
sence du  pape,  le  28  novembre 
179G.  L'empereur  trouvait  mau- 
vais que  ,  sans  sa  participation  . 
S.  S.  eût  conclu  un  armistice  avec 
la  France,  et  un  traité  avec  le  roi 
delNaples.  Malgré  cet  accueil  défa- 
vorable, Albani  espérait  que  l'em- 
pereur n'abandonneiait  pas  l'in- 
térêt de  l'église;  il  ne  quilta  point 
Vienne,  et  ses  négociations,  ou 
plutôt  ses  intrigues,  attirèrent  sur 
Rome  de  grands  malheurs.  Une 
lettre  que  lui  adressait  le  cardinal 
Busca,  fut  interceptée  par  le  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie: 
on  y  voyait  avec  quelle  sincérité 
la  cour  de  Rome  venait  de  traiter 
avec  la  France.  Cette  lettre  en- 
voyée au  directoire  fit  rompre 
l'armistice,  et  de  rapides  succès 
mirent  la  capitale  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte.  Albani  eh  é- 
prouva  personnellement  les  con- 
séquences; il  perdit  des  bénéfices 
considérables  dans  la  Lombar- 
die,  et  l'on  pilla  son  palais.  En. 
1801,  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
do  Pie  VII.  et  continua  de  rési- 


der  dans  la  capitale  do  rAuUichc. 
ALlîAIlAUK  (N.  d'),  contre- 
amiral  sous  la  ré|)iibli(|iic  iVaii- 
çaise,  s'est  conslamnicnt  nionlié, 
depuis  sa  jeunesse,  parlisan  des  o- 
pinions  libérales  qui  priicnl  nais- 
sance dans  la  l'évolution,  dont  il 
embrassa  avec  l'eu  les  ])rincipes. 
En  179^),  M.  Mon^e  ayant  quitté 
le  ministère  de  la  marine,  M.  d'AI- 
barade  le  remplaça,  etparutdignc 
de  la  confiance  qu'un  lui  avait  ac- 
cordée. La  liberté,  en  ellet,  ne 
pouvait  avoir  de  plus  ferme  sou- 
tien, et  l'administration  de  minis- 
tre plus  zélé.  11  ne  put  cependant 
se  soustraire  aux  envieux  quim- 
portunaient  son  mérite,  et  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  :  ils  saisirent 
le  prétexte  des  troubles  survenus 
à  Marseille  et  à  Toulon,  après  le 
5i  mai  1790,  pour  le  dénoncer  à 
l'assemblée.  Il  se  justifia  pleine- 
ment des  griefs  portés  contre  lui, 
et  en  179/1,  dénoncé  de  nouveau, 
il  démontra  que  tontes  ses  mesu- 
res avaient  été  dictées  par  le  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  rédui- 
sit ainsi  ses  détracteurs  au  silence. 
Remplacé  le  1"  avril  i794'«  il  re- 
prit du  service  dans  la  marine,  et 
fut  chargé,  en  1796,  du  comman- 
dement du  port  de  Lorient.  Après 
l'incendie  du  vaisseau  le  Quator- 
ze Juillet,  il  fut  destitué  et  traduit 
devant  une  cour  martiale,  où  il  fut 
accusé  de  négligence  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  déclaré 
déchu  de  tout  commandement.  Ce 
jugement,  auquel  l'esprit  de  parti 
semblait  avoir  présidé,  ne  flétrit 
point  la  réputation  de  M.  d'Alba- 
rade,  qui  fut  quelque  temps  après 
réintégré  dans  son  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau,  et  promu  en- 
suite à  celui  de  contre-amiral. 
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ALliARET  (Klienne).  Nommé, 
le  2'j  novembre  1791,  l'un  des 
grands-juges  de  la  cour  nationale 
à  Orléans,  il  en  fut  le  président, 
])ar  droit  d  ancienneté.  Ce  tribu- 
nal de\ait  connaître  des  délits  des 
agens  du  pouvoir-exécutif,  et  il  é- 
tait  chargé ,  au  moins  spéciale- 
ment, de  poursuivre  tous  les  con- 
spirateurs; mais  ses  opérations, 
un  peu  lentes,  s'accordèrent  mal 
avec  la  farouche  impatience  d'une 
partie  de  ceux  qui  conduisaient 
alors  les  affaires.  Le  président  et 
ses  collègues  furent  inculpés,  et 
après  dix  mois  de  fonctions,  ils  se 
virent  réduits  à  se  justifier  eux- 
mêmes.  Albaret  siégea  depuis  au 
tribunal  de  cassation;  et,  sous  le 
consulat,  fut  nommé  conseiller  à 
la  cour  d'appel  de  Montpellier. 

ALBEMARLE  (W.  Charles- 
Keppul),  pair  d'Angleterre,  est  du 
nombre  de  ces  hommes  qui,  com- 
blés par  le  gouvernement  de  di- 
gnités et  de  richesses,  osent  néan- 
moins défendre  dans  la  chambre 
haute  les  intérêts  nationaux.  Né 
vers  1774?  élève  politique  de  Lau- 
derdale,  admirateur  passionné  de 
Fox,  il  fut  de  bonne  heure  mem- 
bre du  club  des  v^higs,  et  pro- 
nonça, le  2 1  février  1 794,  son  pre- 
mier discours,  ce  Maiden-speeck, 
toujours  écouté  avec  une  atten- 
tion avide,  parce  que  la  parole  en 
est  ordinairement  vierge,  et  offre 
l'image  pure  des  sentimens  du 
jeune  homme,  que  la  corruption 
ministérielle  ou  l'ambition  popu- 
laire, n'a  point  encore  séduit.  Dans 
ce  premier  discours,  où  brillaient 
éminemment  l'éloquence  et  le  pa- 
triotisme, le  nouvel  orateur  s'éle- 
vait avec  force  contre  l'illégalité 
du  débarquement  des  troupes  é- 
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Iraiigi'rcs  sur  Ii*  sol  ;ni{;Iais.  11  con- 
liiiiia  à  iiiarcIuT  sur  la  iiirmc  li- 
•::^nr  aiili-iiiiiii>li'riclU'.  Oiiaiid  lord 
(Jmwillc  proposa  rcxaiiicii ,  tu 
i-oiiiitf,  (lu  bill  sur  la  toruialiou 
iKuii  corps  d'ruiigri'S ,  lord  Albc- 
uiarlc  s'écria  qu'il  y  avait  dans  cel- 
le motion  une  hurluiric  inconsli- 
tiiliontiillc ;  qu'elle  prolongerait 
une  {guerre  sanglante,  et  seconde- 
rait les  ^  ues  des  ennemis  de  l'An- 
;;lelerre.  En  1797,  il  fit  la  motion 
([uon  examinât  les  mesures  adop- 
tées j)our  faire  servir  la  marine  an- 
glaise à  la  protection  de  l'Irlande 
contre  l'invasion  de  l'ennemi;  et 
depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  de 
s'opposer  aux  usurpations  et  ;\  l'ar- 
bitraire. 

ALBENAS  (le  chevalier  d'), 
né  à  Sommières,  département  du 
Gard,  en  1760,  ancien  olficier  au 
régiment  deTouraine,  fit,  en  cet- 
te qualité,  la  guerre  de  la  liberté 
en  Amérique,  sous  le  général  La 
Fayette;  quitta  le  service  avant  la 
révolution ,  et  remplit  diverses 
fonctions  publiques  :  il  était  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment du  Gard,  en  i8o3.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  politiques  en 
prose  et  en  vers. 

ALBEINAS  (Louis -EiGÈ>E  d'), 
'fils  aîné  du  précédent,  chef  d'es- 
cadron, officier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Né  à  Sommières,  en  1787,  il 
débuta  l)ien  honorablement  dans 
la  carrière,  en  sauvant  à  la  nage, 
au  camp  de  Boulogne,  cinq  mili- 
litaires  qui  périssaient  dans  un 
naufrage.  Eugène  d'Albenas,  a- 
vant  l'âge  de  25  ans,  avait  fait 
toutes  les  campagnes  de  i8o5  à 
181 5,  inclusivement;  blessé  plu- 
sieurs fois ,  il  fut  nommé  chef 
(l'e?cadron  à  Moskov».  En  non  ac- 
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livité  depuis  le  licenciemenl  dtr 
l'armée.  Il  est  auteur  des  h'plié- 
nu'ruL's  niililiiiics ,  (Icjyitis  1792: 
jusqu'en  181;"),  ouvrage  estima- 
ble et  éminemment  patriotique. 

ALBEINAS  (Prosi'ER  d'),  fils  ca- 
det du  chevalier,  a  fait  les  cam- 
pagnes de  1813  et  de  i8i5.  Il  est 
aujourd'hui  lieutenant  au  i"  ré- 
giment de  la  garde  royale. 

ALBERT  (.Iean-Bernaud),  hom- 
me de  loi.  nommé  par  le  départe- 
ment du  llaut-Rhin,  en  1792*,  fut 
membre  de  la  convention.  Dans 
le  ])rocès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
détention,  pour  le  sursis,  pour 
le  bannissement  jusqu'à  la  paix. 
Conq)atriote  du  directeur  l\ewbel, 
il  se  montra  entièrement  dévoué 
à  ses  intérêts,  contre  le  directeur 
Carnot.  Sorti  du  conseil  des  an- 
ciens, le  1"  prairial  an  ;"),  il  était 
membre  du  tribunal  de  cassation, 
lorsque  dans  les  élections  de  l'an 
6,  la  section  des  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine,  séante  à 
l'institut,  le  nomma  pour  deux 
ans  au  conseil  des  anciens.  Après 
le  18  brumaire,  il  fit  partie  du 
corps-législatif,  jusqu'en  i8o3.  En 
1 8 1 4i  il  était  procureur  du  roi  près 
la  cour  criminelle  de  Schelestadt, 
dans  le  département  du  Bas-Rhin. 

ALBERT  (N.),  député  de  la  Cha- 
rente, dès  l'année  1814?  fit  partie 
de  la  majorité  de  la  chambre  de 
181 5.  L'année  suivante  il  fut  réé- 
lu, et  durant  cette  dernière  ses- 
sion, il  proposa  des  amendemens 
sur  la  manière  de  procéder  con- 
tre les  auteurs  d'écrits  saisis,  en 
vertu  de  la  loi  du  21  octobre  1816. 
Rapporteur  de  diverses  pétitions 
en  1 8 1 7  et  1 8 1 8,  il  proposa  le  ren- 
voi au  ministre  de  la  marine,  de 
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celle  qui  était  si^çurc  par  Laif^ncl , 
capitaiiK!  de  vaissraii  vn  retraite, 
et  qui  avait  pour  objet  l'iinpies- 
sion  et  la  publication  du  tableau 
des  pensions  aci'ordées  parce  mi- 
nistère. Il  appuya  le  reuv(ji  à  la 
coniniissioii  du  budget  et  au  mi- 
nistre des  finances,  d'une  péti- 
tion de  plusieurs  propriétaires  ru- 
raux d'Angonlème,  (pii  en  se  plai- 
gnant d'un  abus  de  pouvoir  de  la 
part  du  conseil  municipal  de  cette 
ville,  accusaient  aussi  le  ministre 
des  finances,  et  demandaient  qu'on 
les  autorisât  à  le  poursuivre  de- 
vant la  chambre  des  pairs.  Ce  dé- 
puté ne  quitta  la  chambre  qu'en 
1819;  il  est  aujourd'hui  président 
du  tribunal  de  première  instance 
à  Angoulème. 

ALBERT  (N.),  était  dans  le 
barreau,  quand  la  révolution  écla- 
ta. Il  s'attacha  aux  nouveaux  prin- 
cipes, mais  avec  cette  modération 
qui  devrait  toujours  être  le  par- 
tage des  hommes  assez  droits  pour 
abandonner  d'anciennes  préven- 
tions, et  pour  condanmer,  au  be- 
soin, jusqu'aux  habitudes  de  leur 
esprit.  Il  avait  rempli  avec  un  ta- 
lent remarquable  plusieurs  fonc- 
tions civiles  et  militaires,  lors- 
qu'en  1798,  le  choix  des  électeurs 
de  son  département,  celui  du  Bas- 
Rhin,  le  désigna  pour  le  conseil 
des  cinq-cents,  où  les  travaux  des 
comités  paraissent  avoir  absorbé 
tout  son  temps.  A  l'époque  du  18 
brumaire,  après  l'abolition  du  di- 
rectoire, et  l'élimination  de  soixan- 
te mejiibres  du  corps -législatif, 
M.  Albert  continua  de  faire  partie 
de  ce  corps  pendant  plusieurs  an- 
nées. 

ALBERT  (N.),  parent  du  pré- 
cédent, était  substitut  du  commis- 
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sairc  du  directoire-exécutif  près 
le  tribunal  de  Metz.  A  la  séance 
du  20  pluviôse  au  5,  il  adressa  au 
conseil  une  pétition  qui  déclarait 
(|ue  sur  tous  les  points  de  la  ré- 
publicpie,  et  principalement  dans 
les  départemens  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  les  prêtres  réfractaires 
prêchaient  la  guerre  civile,  et  fo- 
mentaient la  discorde  et  les  assas- 
sinats. Plusieurs  mendjres  démen- 
tirent cette  accusation,  qui  causa 
de  grands  débats  dans  l'assemblée. 
Eu  1800,  un  arrêté  des  consuls 
nomma  M.  Albert  juge  au  tribu- 
nal de  Metz. 

ALBERT  (Nicolas),  né  vers 
1753,  fonda  les  bains  médicinaux 
établis  sur  le  quai  d'Orçay,  à  Pa- 
ris, et  en  fut  long-temps  le  seul 
propriétaire.  Les  sociétés  de  mé- 
decine et  de  chirurgie,  après  un 
examen  particulier  de  cet  établis- 
sement, en  rendirent  un  compte 
très-favorable  ;  un  système  de  la 
douche  ascendante  pour  le  traite- 
tement  de  quelques  maladies  se- 
crètes fut  surtout  admiré,  et  le 
célèbre  Louis,  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie,  en  fit  dans 
son  rapport  l'éloge  le  plus  flat- 
teur. Les  pompes  qui  servent  ces 
bains,  font  monter  l'eau  de  la  Sei- 
ne à  la  hauteur  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt-huit pieds. 

ALBERT  (de  Rioms,  le  comte), 
chef  d'escadre,  né  dans  le  Dau- 
phiné,  en  1740»  d'autres  disent 
en  ij58.  Il  était  fort  jeune  en- 
core lorsqu'il  entra  dans  la  ma- 
rine, et  il  se  distingua  durant  la 
guerre  que  la  France  soutint  pour 
l'indépendance  des  Etats-Unis;  il 
commandait,  en  177g,  le  vaisseau 
le  Sagittaire,  de  5o  canons.  Au 
combat  de  la  Grenade,  il  aida  le 
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comte  d'£$tuing  à  l);illi-r  raiiiir.il 
ïl\  ron.  La  mrino  aimcc,  Ir  -m'i  hcp- 
tcinhir,  il  s'«'iii|)ara  <lii  vaisseau 
YEjficrinnnl,  tjiii  clail  de  la  iiir- 
nie  force  que  le  sien,  et  doul  la 
défense  doit  avoir  été  opiniâtre, 
puisque  le  hâlinunt  anglais  por- 
tait une  somme  tl'arpent  considé- 
rable. Kn  17S1,  il  commandait  A- 
PliUon,  vaisseau  de  74  canons.  Il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  combats  livrés  par  le  com- 
te de  Grasse,  le  25  avril,  contre 
l'amiral  Hood,  près  du  fort  royal 
de  la  Martinique;  le  25  septembre, 
contre  l'anural  Graven,  devant  la 
baie  de  Chesapeak;  le  25  et  le  26 
janvier  1782,  près  de  Saint-Chris- 
tophe; enfui,  le  9  et  le  12  avril, 
contre  l'amiral  Rodney,  entre  la 
Dominique  et  la  Guadeloupe.  Ces 
dernières  journées,  si  mallieurcu- 
ses,  furent  attribuées  à  la  désu- 
nion des  chefs,  et  un  conseil  mili- 
taire examina  leur  conduite  :  celle 
d'Albert  de  Rioms  lui  mérita  des 
éloges.  Il  fut  récompensé  de  ses 
services  par  le  grade  de  chef  d'es- 
cadre. En  1789,  il  commandait 
dans  Toulon,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-général; il  interdit  aux 
ouvriers  des  arsenaux  de  la  mari- 
ne l'entrée  dans  la  garde  nationale, 
et  leur  défendit  de  porter  la  cocar- 
de tricolore.  Deux  charpentiers, 
ou  maîtres  d'équipages,  ayant  en- 
freint ses  ordres,  il  les  fit  traîner  en 
prison,  ce  qui  occasionaun  soulè- 
vement général.  La  troupe  de  li- 
gne, qu'il  ne  s'était  pas  attachée, 
l'abandonna,  et  le  peuple  l'incar- 
céra lui-même,  ainsi  que  CasteU 
let  et  de  Villager.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Toulon ,  présidé  par 
d'André,  examina  la  conduite  du 
comte  Albert,  et  en  rédigea  un 
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procès-verbal,  en  concluant  pour 
sa  mise  en  liberté.  Il  Jit  en  outre 
un  mémoire  pour  sa  justification, 
el  il  demandait  à  être  entendu  à 
la  barre  de  lassendilée  nationale. 
L'assemblée  décréta  (|u'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  le  poursuivre,  non  plus 
que  Caslellel  et  de  Villager;  des 
témoignages  d'estime  furent  mê- 
me votés  pour  Albert  en  particu- 
lier. Il  reçut  le  conunandemcnl 
de  la  flotte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  armés  à  Brest,  pour  soute- 
nir l'Espagne  contie  l'Angleterre, 
dans  les  démêlés  relatifs  à  l'aflai- 
re  de  Nootka,  et  prêta  le  serment 
civique  au  nom  de  l'escadre.  Ses 
matelots  lui  ayant  résisté  lors- 
qu'on publia  le  code  pénal,  il  en- 
voya une  plainte  contre  eux,  et  sa 
conduite  fut  approuvée  par  un  dé- 
cret. Désespérant  toutefois  de  ré- 
tablir la  discipline  paiini  l'équi- 
page, il  renonça  au  commande- 
ment. H  sortit  de  France,  se  ren- 
dit auprès  des  princes,  et  fit  la 
campagne  de  1792  avec  un  corps 
d'olliciers  de  marine  émigrés.  A- 
près  la  retraite  des  Prussiens,  et 
la  dispersion  de  l'armée  de  Co- 
blentz,  le  comte  Albert  se  retira 
en  Dalmatie,  où  il  ne  prit  aucune 
part  aux  alVaires.  C'est  après  le 
18  brumaire  qu'il  rentra  en  Fran- 
ce; on  croit  qu'il  a  vécu  jusqu'en 
1806. 

ALBERT  (Joseph-Jean-Baptis- 
te)  ,  lieutenant-général ,  né  le  28 
août  1771,  à  Guillestre,  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  fit  d'ex- 
cellentes études ,  et  venait  de  les 
terminer,  lorsque,  en  1790,  la 
France  fut  menacée  de  l'invasion 
des  étrangers.  Albert  ne  s'était  pas 
destiné  à  l'état  militaire,  mais  à 
la  voix  de  la  patrie  il  s'arme;  son 
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exemple,  son  ardeur  et  son  élo- 
(juence  natiiielle,  eiilLiMinienl  ses 
jeunes  (■(»ni[)alriotes.  Le  i"  batail- 
lon lies  \()lonlaires  des  Ilaules- 
Aljies  est  Cornié;  Albert,  quoi(jnc 
à  p<'ine  âgé  ih;  19  ans-  est  nommé 
lieutenant  par  ses  eompagnons 
d'arnjes,  et  marche  avec  eux  con- 
tre les  ennemis  de  son  pays.  Le 
bataillon  des  liantes- Alpes,  en- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-O- 
rientales, y  fit  partie  de  la  divi- 
sion Augereau,  dont  les  succès 
furent  si  brillans.  Albert  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  plusieurs  com- 
bats, fut  nommé  capitaine,  et  ne 
tarda  pas  à  être  distingué  par  le 
général  Augercau,  qui  le  choisit 
pour  aide-de-camp.  La  belle  con- 
duite du  capitaine  Albert  pendant 
les  trois  campagnes  des  Pyré- 
nées, lui  valut  la  mission  hono- 
rable d'aller  présenter  au  gouver- 
nement les  drapeaux  pris  par  l'ar- 
mée l'rançaise  sur  les  Espagnols. 
Le  directoire  éleva  Albert  au  gra- 
de de  chef  de  bataillon,  et  lui  fit 
présent  d'un  sabre  et  d'une  paire 
de  pistolets.  Albert  fit  avec  le  gé- 
néral Augereau  les  célèbres  cam- 
pagnes d'Italie  et  la  campagne  de 
Franconie.  Il  est  fait  mention  de 
lui  d'une  manière  distinguée  dans 
les  bulletins  de  l'armée  dite  Gal- 
io-,'iatavc,  an  10.  A  la  fin  de  cet- 
te année,  Albert  fut  nommé  chef 
de  brigade  (colonel).  Use  maria,  à 
cette  époque,  à  Ofl'enbach,  près  de 
Francfort-sur-le-Mein;  sa  femme 
appartenait  à  une  famille  de  riches 
et  estimables  fabricans,  descen- 
dans  de  Français  bannis  par  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes.  Lors 
de  la  formation  des  camps  sur  les 
côtes  de  la  Manche  et  de  TOcéan, 
Albert,   sous -chef   d'état -major 
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du  camp  de  lirt-sl,  fit  les  campa- 
gnes d'Auslerlit/.  et  d'Iéna,  et  s'é- 
lant  parliculièrcuient  distingué  au 
conjltat  de  (ioluiiin,  rcmpereur 
le  nomma  général  de  liiigade.  Ce 
fut  à  la  sanglante  bataille  d'Eylau, 
qu'Albert  débuta  comme  ollicier- 
général  à  la  tèted'une  brigade  d'in- 
fanterie du  7"°  corps,  et  mérita, 
par  son  courage  et  ses  lalens,  d'a- 
voir part  à  la  gloire  que  ce  corps 
d'armée  acquit  en  résistant  une 
journée  entière  à  des  forces  qua- 
druples des  siennes.  Dans  les  bul- 
letins de  1807,  on  trouve  l'éloge 
du  général  Albert,  qui,  pendant  le 
siège  de  Dantzick,  eut  une  aflaire 
brillante  dans  le  JVc/trung,  où  il 
fit  i,'-io<)  prisonniers,  et  prit  plu- 
sieurs pièces  d'artillerie.  L'empe- 
reur lui  fit  écrire  parle  major-gé- 
néral pour  le  complimenter  sur  la 
belle  conduite  qu'il  avait  tenue 
en  cette  occasion.  Le  général  Al- 
bert fit  la  campagne  de  1809  à  la 
tète  d'une  brigade  de  grenadiers 
réunis  ;    il  coopéra  aux  batailles 
d'Essling  et  de  Wagram,  et  reçut 
en  récompense  la  croix  de  la  Cou- 
ronne-de-Fcr.  En  1813,  le  géné- 
ral Albert  commandait  en  Rus- 
sie la   1"  brigade  de  la  division 
Legrand,  qui  faisait  partie  du  3°" 
corps    d'armée.   Il    acquit  beau- 
coup de  gloire  au  combat  de  Ja- 
kobowo ,  olV,  avec  sa  brigade,   il 
tint  tète  à  une  partie  de  l'armée 
russe.  Cependant  les  suites  de  ce 
combat  n'ayant  pas  été  favorables 
au  corps  d'armée  français ,  il  fut 
forcé  de  se  retirer  derrière  la  Dris- 
sa;  l'ennemi  le  suivit  en-deçà  de 
cette  rivière,  et  la  situation  des 
Français  n'était  alors  rien  moins 
qu'heureuse,    car  on   présageait 
pour  le  lendemain  une  affaire  san- 
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glautc  et  (It-lavoiablo.  L'avis  de 
pros(|iio  tons  los  {j;éii('Taiix  clait 
pour  la  rt'lraili';  le  j^j/iu-ral  Allterl 
désappiouvi' celle  résoliilioii,  de- 
mande le  eombat,  et  déclare  que 
sa  brigade  nianhera  la  première; 
son  avis  est  adopté  :  l'ennemi,  at- 
taqné  au  point  du  jour,  esl  com- 
plètement baltu,  et  se  relire  dans 
le  plus  grand  désordie  derrière  la 
Drissa,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille un  grand  nombre  de  morts, 
de  prisonniers,  et  i3  pièces  d'ar- 
tillerie. Lors  de  la  retraite  de  Rus- 
sie, la  brigade  du  général  Albert 
fut  la  première  brigade  d'infante- 
rie qui  passa  le  pont  de  la  Béré- 
zina.  Elle  courut  au  pas  de  charge 
sur  l'ennemi,  et  le  repoussa  pen- 
dant l'espace  de  deux  lieues.  Na- 
poléon, en  félicitant  le  général  Al- 
bert, le  nomma  général  de  divi- 
sion sur  le  champ  de  bataille.  Dans 
la  campagne  de  i8i5,  il  comman- 
da une  division  du  corps  du  ma- 
réchal iNey,  et  prit  une  part  très- 
active  à  la  bataille  de  Bautzen.  Le 
maréchal  demanda  et  obtint  pour 
lui  la  croix  de  grand-officier  de 
la  légion-d'honneur.  Il  ne  tarda 
pas  à  mériter  de  nouveaux  éloges. 
Attaqué  le  19  août  entre  Haïuau 
et  Bu  tzlaw  par  le  général  russe 
Saken,  à  la  tête  de  25, 000  fan- 
tassins et  5,000  chevaux,  le  gé- 
néral Albert,  quoiqu'il  n'eût  avec 
lui  que  5, 000  fantassins  et  800 
chevaux,  résista  à  tous  les  efforts 
de  l'ennemi,  sans  laisser  entamer 
sa  division,  qui,  bien  que  débor- 
dée, ne  perdit  ni  soldats  ni  ma- 
tériel. Le  général  Albert,  pen- 
dant sept  heures  du  combat  le 
plus  opiniâtre,  ne  fit  qu'une  re- 
traite d'une  lieue.  Ce  fait  d'armes 
extraordinaire  fut  placé  par  le  ma- 
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réchal  Ney,  surnommé  le  hra\c 
des  /f/dvcs-,  au  rang  des  plus  bel- 
les actions  qui  eussent  été  laites 
à  la  guerre.  Le  général  Laiirislon 
ayant  été  fait  prisonnier  à  Leip- 
sick,  le  général  Albert  comman- 
da provisoirement  son  corps  d'ar- 
mée, qu'il  ramena  en  France.  A- 
près  avoir  combattu  avec  tant  de 
courage  au-delà  de  nos  frontiè- 
res, il  redoubla  de  zèle  et  d'ar- 
deur lorsqu'il  s'agit  de  défendre 
le  sol  de  la  patrie.  11  contribua  aux 
succès  (jue  le  général  Sébastian! 
obtint  aux  environs  de  Bonn  sur 
les  Russes  qui  venaient  de  passer 
le  Rhin.  Le  1"  février  1814?  cou- 
vrant la  retraite  que  le  corps  du 
maréchal  Macdonald  opérait  sur 
Châlons,  le  général  Albert  résiste 
avec  une  poignée  de  fantassins  à 
une  charge  de  i5oo  dragons  prus- 
siens, les  repousse  avec  perte,  et 
sauve,  par  sa  bonne  contenance, 
le  parc  du  corps  d'armée  dont  ils 
allaient  s'emparer.  Le  9  du  même 
mois,  l'armée  française  se  retirait 
de  La  Ferlé-sous-Jouarre,  lorsque 
les  Russes  attaquentles faubourgs; 
la  prise  de  cette  ville  aurait  coupé 
la  retraite  à  plusieurs  divisions 
françaises,  et  fait  tomber  une  par- 
tie du  matériel  de  l'armée  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  Le  général  Albert 
aperçoit  le  danger,  réunit  les  dé- 
bris de  sa  division  et  un  bataillon 
de  la  garde,  se  met  à  leur  tête, 
fond  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
Russes,  les  enfonce,  les  met  en 
fuite,  les  poursuit  pendant  une 
heure,  leur  fait  éprouver  une  per- 
te considérable  en  tués  et  en  pri- 
sonniers, et  assure  ainsi  le  mou- 
vement rélrogade  de  l'armée  fran- 
çaise, qui  s'effectua  dès  lors  tran- 
quillement. Le  maréchal  Macdo- 
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ii.ild  .  en  rondaiil  coinplc  ;i  l'cin- 
[»("\^eiir  (If  (fUc  adion,  (U'clara 
que,  dans  rospaco  d(!  iiciil"  jours, 
le  général  Albert  avait  deux  lois 
leiulu  les  services  les  plus  signa- 
lés à  la  patrie,  et  demanda  ])our 
lui  le  grand-cordon  de  la  légion- 
d'honneur.  Le  général  Albert,  qui 
a  lait  toutes  les  guerres  depuis 
i^<)o,  a  reru  plusieurs  blessures, 
et  notamment  une  balle  à  la  tète 
au  combat  de  la  Bérézina.  En  mai 
i8i4i  il  lut  nonnné  commandant 
delà  H)"""  division  militaire  à  Lyon. 
11  sut,  en  maintenant  la  discipline, 
se  faire  aimer  des  troupes  et  des 
habitans,  qui  rendirent  justice  à  la 
loyauté  de  son  caractère.  Le  gé- 
néral Albert  est  aujourd'hui  pre- 
mier aide-de-camp  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  A  l'époque  du  20  mars 
181 5,  il  fit  ce  qu'il  devait  pour 
assurer  la  retraite  du  prince  qui 
lui  avait  donné  sa  confiance;  mais, 
toujours  fidèle  à  la  France,  il  ne 
dépassa  pas  les  frontières;  prit  les 
armes  pour  s'opposer  à  l'invasion 
des  étrangers,  et  commanda  une 
des  divisions  de  l'armée  d'Alsace. 
ALBERT  (Casimir-Igkace-Pier- 
RE- François,  dcc  de  Saxe-Tes- 
chen),  naquit  le  11  juillet  i^SS. 
Ayant  épousé  l'archiduchesse  Ma- 
rie-Christine, il  gouverna  les  Pays- 
Bas,  conjointement  avec  elle.  Il 
fut  cohtraint  de  quitter  Bruxelles, 
etde  se  réfugier  à  Vienne,  en  1789, 
lorsque  le  Brabant  se  souleva  tout 
entier;  mais  bientôt  l'autorité  de 
l'Autriche  y  fut  rétablie  par  la 
force  des  armes ,  et  le  duc  Albert 
rentra  dans  son  gouvernement, 
à  la  suite  des  troupes.  11  com- 
manda celles  qui  firent  le  siège 
de  Lille,  en  1792.  Le  25  septem- 
bre ,  la  municipalité  de  cette  vil- 
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le,  sommée  de  se  rendre,  lui  fit 
une  réponse  dont  il  n'a\ait  pas 
prévu  la  fermclé.  Béduit  à  lever 
le  siège,  il  ne  laissa  d  autre  trace 
de  son  expédition,  que  la  mémoi- 
re des  dégâts  commis  par  ses  sol- 
dats, avec  tant  d'excès  et  d'inhu- 
manité, que  Gossuin  proposa  à 
la  convention  de  mettre  à  prix  la 
tête  de  leur  chef,  comme  ayant 
violé  le  droit  des  gens,  et  les  lois 
de  la  guerre.  L'n  peu  plus  tard, 
les  Belges  et  les  Liégeois,  à  qui  le 
duc  Albert  offrait,  avec  le  pardon, 
l'avantage  de  rentrer  à  son  servi- 
ce, ne  voulurent  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, et  restèrent  à  la  France.  Cher- 
chant alors  à  gagner  Dumouriez. 
il  en  vint  au  point  d'avoir  des  con- 
férences avec  lui.  Mais  ce  général, 
que  ses  victoires  récentes  ne  dis- 
posaient pas  à  évacuer  la  Belgique, 
trouva  assez  ridicules  des  propo- 
sitions semblables,  et  en  instrui- 
sit la  convention,  le  20  novembre 
1792.  Lorsque  M.  de  La  Fayette 
fut  conduit  à  Luxembourg,  le  duc 
Albert,  en  lui  refusant  des  passe- 
ports, lui  dit  qu'ils  étaient  inutiles 
pour  ceux  à  qui  on  réservait  l'é- 
chafaud.  Retiré  des  affaires,  à  cau- 
se de  son  âge  avancé,  il  vit  main- 
tenant à  la  cour  de  Vienne;  on  as- 
sure qu'il  y  jouit  d'une  grande 
fortune,  et  qu'il  en  fait  un  excel- 
lent usage. 

ALBERTAS  (Suzanne,  marquis 
d')  ,  fils  du  magistrat  de  ce  nom, 
qui  fut  assassiné  après  une  fête 
qu'il  avait  donnée  à  ses  vassaux. 
Il  naquit  à  Aix  d'une  famille  es- 
timée, et  depuis  long-temps  ho- 
norée dans  la  robe,  et  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  premier 
président  du  parlement  d'Aix,  pla- 
ce qu'il  occupa  jusqu'à  la  révolu- 
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tiou.  S'il  n'riuif^ia  pas,  il  n'en  ni%- 
ta  pas  iiioiiis  fuliic  aux  anciens 
jnincipcs.  Nommi!  |iréi'«l  du  dé- 
j>arli'UU'nt  dos  Bonch(s-<ln-rilirinf, 
le  lo  juin  iSi^.  il  |»(  rdil  celte  pla- 
ce lors  du  retour  de  r-niperenr, 
en  181  5,  el  se  relira  dans  sa  terie 
de  Gemnos.  Dans  lo  mois  d'aofit 
181  ;>,  le  roi  lui  écrivit  une  lettre 
autographe  Irés-flalleuso,  le  nom- 
ma pair  de  France,  et  lui  accorda 
le  titre  de  marquis. 

ALBlilVn  DI  VILLA^^OVA 
(François  d),  Piémonlais,  naquit 
à  Nice  en  1757.  Les  succès  qui 
accompagnèrent  ses  études  ren- 
gagèrent à  cultiver  les  belles-iet- 
tres.  Le  premier  ouvrage  quil 
donna  fut  un  dictionnaire  italien- 
français  et  français-italien,  le  meil- 
leur que  nous  ayons.  Les  trois  pre- 
mières éditions  en  furent  promp- 
tement  enlevées  :  il  augmenta  la 
quatiième  de  plusieurs  mots  cl  de 
remarques  utiles.  11  publia  en- 
suite son  Dizzionario  iiniversale 
critico  ,  encyclopedico  délia  lin- 
giia  italiana ,  ouvrage  très-esti- 
mé.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1800, 
au  moment  où  il  revoyait  une  nou 
velle  édition  de  ce  dernier  ouvra- 
ge ;  il  eut  le  temps  d'en  confier  la 
direction  à  l'abbé  Federighi. 

ALBiGNAG  (comte  d'),  issu 
d'une  ancienne  faiiiille  noble  du 
midi  de  la  France,  transplantée  en 
ISormandie.  Il  se  destiiKi  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse;  en  1780,  il 
fut  nommé  mestre-de-camp  des 
gardes-du-corps,  et  en  1784,  lieu- 
lenant-chef  de  brigade.  Ayant  é- 
inigré  en  1791,  ce  ne  fut  qu'après 
le  18  brumaire  qu'il  rentra  en 
France,  où  il  vécut  dans  l'obscu- 
rité jusqu'en  1814»  époque  de  la 
première   restauration,    pendant 
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laquelle  il  fut  nommé  major-gé- 
ne:-al  des  gartbs -du -corps,  M. 
«l'Albignaca  été  atteint  par  l'or- 
donnance du  mois  d'atjût  i8i(j, 
qui  met  à  la  retraite  les  olliciors 
âgés  do  plus  de  ;")(>  ans. 

ALBIGNAG(N.),  filsdu  précé- 
dent, et  militaire  comme  lui,  a  été 
aide-d(!-camp  du  maréchal  Ney, 
et  s'est  élevé,  par  son  mérite,  au 
giade  de  maréchal-de-camp.  En 
181;),  il  fut  nommé  mondjre  de 
la  (  liambre  des  représentans  par 
le  département  du  Calvados,  et 
néanmoins  j)ar  ordonnance  du  roi, 
dans  la  mê-me  année,  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Bayeux. 

ALBIGNAC  (Mairice  Castel- 
TvAV,  COMTE  d'),  cousiu  des  précé- 
dens,  ancien  page  de  Louis  XVI, 
ollicier  à  lépoque  de  la  l'évolu- 
lion,  émigré  en  1792,  servit  dans 
l'armée  des  princes,  et  fut  depuis 
attaché  au  service  d'Autriche.  Il 
rentra  en  France  après  la  paix,  et 
y  reprit  du  service,  en  1806,  en 
qualité  de  simple  gendarme  d'or- 
donnance dans  la  garde  impériale. 
Il  fit  la  campagne  de  Tilsit  dans 
ce  corps,  où  il  fut  successivement 
maréchal-des-logis-chef,  et  oHicier. 
Après  cette  mémorable  campagne, 
M.  d'Albignac  passa  au  service  du 
roi  de^N  estphaîie,  qui  le  prit  pour 
un  de  ses  aides-de-camp.  IF  servit 
pendant  quatre  ans  en  ^Yestpha- 
lic,  où  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  ,  grand  écuyer  et  ministre 
de  la  guerre.  Il  quitta  cette  der- 
nière place  pour  rentrer  au  ser- 
vice de  France,  en  qualité  de  chef 
d'état-major  du  G"""  corps,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  et,  peu  de  temps  après,  sous 
c<'ux  du  vice-roi  d'Italie.  En  18 15. 


M.  d'Alilifînacfiil  noiiiiiu'',  nu  ci>ni- 
manclciiifiil  du  (lé()ail(:ment  du 
Card,  et  chargé  de  rorj,^anisati(»ii 
de  la  /i'""  division  de  réserve.  An 
retour  du  roi,  il  fut  mis  à  la  de- 
mi-solde, jusqu'au  20  mars.  01^ 
il  reprit  de  nouveau  les  fonctions 
de  chef  délai- major  auprès  du 
maréchal  (iouvion  -  Saint  -  Cyr  ii 
Orléans.  Il  alla  rejoindre  M.  le 
duc  d'Angoulême,  et  ensuite  le 
roi  à  Gand.  De  retour  en  France 
avec  S.  M.,  M.  (rAlhignac  fut 
nommé  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  puis  gouver- 
neur de  l'école  royale  militaire  de; 
Saint-Cyr,  place  qu'il  occupe  en- 
core :  la  manière  distinguée  avec 
laquelle  M.  d'Albignac  remplit  cet- 
te tâche  aussi  pénible  qu'honora- 
ble, lui  concilie  chaque  jour  da- 
vantage l'aflcclion  de  ses  élèves, 
malgré  la  sévérité  de  la  discipline 
qu'il  a  établie,  et  dont,  avec  une 
santé  affaiblie,  il  partage  coura- 
geusement toute  la  rigueur. 

ALBIGNAC  (d'),  lieutenant- 
général.  Il  était  issu  d'une  famille 
noble,  et  officier  supérieur  avant 
la  révoliition.  Ses  principes  popu- 
laires et  son  amour  pour  la  liber- 
té, lui  gagnèrent  la  confiance  du 
gouvernenient,  qui  lui  accorda, 
en  1791,  le  commandement  des 
troupes  en  garnison  dans  le  dé- 
partement du  Gard;  il  comprima, 
dès  leur  naissance,  les  tentatives 
faites  par  les  royalistes  d'Uzès,  et 
dispersa  sans  violence  ceux  qui  s'é- 
taient rassemblés  à  Jalès.  La  mo- 
dération qu'il  monti'a  dans  cette 
occasion  lui  gagna  l'estime  de  tous 
les  habitans,  et  lui  valut  bientôt  le 
grade  d(!  maréchal-de-camp,  com- 
mandant la  Q'""  division  militaire. 
Nommé,  en  octobre  de  la  même 
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aimer,  commissaire  pour  la  reu- 
ni(jn  du  comtal  Venaissin  à  la 
France,  une  affaire  de  discipline 
relative  à  un  régiment,  à  qui  on 
donna  raison,  le  détermina  à  of- 
frir sa  démission.  Il  fut  rappelé 
])eu  de  temps  après,  et  élevé,  en 
1792,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  aimées;  il  se  ballil  dere- 
chef contre  les  royalistes  du  Gard, 
et  se  retira  ensuite  dans  ses  foyers. 
On  lui  a  donné,  en  1799,  le  com- 
mandementde  la  11"" division  mi- 
litaire. 

ALBIN!  (le  liARON  d'),  ministre 
de  l'électeur  de  Mayence.  En  1792, 
il  notifia  au  ministre  français  en 
cette  ville  l'arrivée  du  roi  de  Prus- 
se ,  de  l'empereur  d'Autriche  et 
des  princes  français,  en  lui  lais- 
sant le  choix  de  rester  à  Mayence 
ou  de  s'éloigner  pendant  \v.s  con- 
férences qui  auraient  lieu.  La  mê- 
me année,  les  Français  s'étant  em- 
parés de  Mayence,  il  fit  partie  du 
conseil  chargé  de  conclure  la  ca- 
pitulation, et,  en  1795,  fut  nom- 
mé pour  représenter  l'électeur  au 
congrès  de  pacification;  il  fut  em- 
ployé, en  1797,  à  celui  de  Ras- 
tadt.  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement des  troupes  levées  à 
Mayence.  Après  avoir  eu  quelques 
avantages  sur  l'ennemi,  il  se  re- 
tira à  Aschaffenbourg,  et  voulut 
entrer  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
11  était  à  Vienne  en  l'année  1800. 
M.  d'Albini  reçut  de  l'électeur  de 
Mayence  un  saljre  très-riche,  or- 
né d'une  inscription,  qui,  en  lui 
rappelant  ses  exploits  militaires, 
marquait  tout  l'attachement  que 
ce  prince  avait  pour  lui. 

ALBISSON,  homme  de  loi.  Né 
à  Montpellier,  en  1702,  il  se  livra 
dès  son  enfance  aux  études  qii'exi- 
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j;c  cotlc  j>rul"ession  ;  il  oui  Ihmu- 
coup  de  succès,  et  se  lit  un  nom 
au  milieu  d'un  certain  nombre 
(iliomnu's  de  inérih',  que  le  har- 
leau  de  cette  ville  eomptait  alors. 
Il  entra  au  ciuiseil  des  étals  du 
l.anj;uedoc,  et  rimpoiiance  qu'il 
altaeliail  à  celle  charjj^e  multiplia 
ses  occuj)alions.  Il  publia  un  dis- 
cours sur  V(  higinc  des  iniiiiicijHi- 
liu's  ilioccsaincs  du  pays,  ainsi 
qu'un  ouvrage  plus  considérable 
sur  les  Lois  municipales  de  cette 
même  province.  La  révolution  ne 
laissant  subsister  presque  rien  de 
ce  qui  avait  été  le  principal  objet 
de  ses  recherches,  il  se  livra  aux 
fonctions  administratives  ou  judi- 
ciaires, et  remplit,  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent,  les  divers  em- 
plois dont  il  lut  chargé.  ISommé, 
en  1802,  tribun  sur  la  présenta- 
lion  du  département  de  l'Hérault, 
il  se  fit  remarquer  dans  les  discus- 
sions relatives  aux  codes  de  légis- 
lation civile  et  judiciaire.  Il  ap- 
puya vivement  la  proposition  de 
rendre  la  couronne  impériale  hé- 
réditaire dans  la  famille  de  jSapo- 
léon.  Ses  services  lui  valurent  la 
décoration  de  la  légion-d'honneur, 
et  bientôt  après,  en  i8o5,  il  fut 
désigné  pour  remplir  auprès  de  la 
cour  de  cassation  les  fonctions  de 
substitut  du  procureur-général  im- 
périal. Enfin,  il  venait  dètre  nom- 
mé conseiller -d'état,  lorsqu'une 
maladie  douloureuse  termina  ses 
jours,  à  Paris,  le  22  janvier  1810. 
ALBITTE  (AiSToiNE-Loris), l'aî- 
né, avocat  à  Dieppe,  membre  de 
l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Nommé,  en  sep- 
tembre 1791,  par  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  à  l'assem- 
blée législative,  quoiqueses  études 
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eussent  dû  diriger  enlièremenl  son 
esj)rit  vers  le  barreau,  il  s'occupa 
pres(jue  exclusivement  de  l'orga- 
nisation militaire,  et,  entre  autres 
objets,  préseula  nu  décret  sur  If 
mode  tie  remplacement  dans  l<> 
armées,  fit  décréter  que  la  tréso- 
rerie nationale  verserait  des  fonds 
dans  la  caisse  des  invalides,  s'op- 
posa à  ce  que  les  troupes  de  ligne 
qui  dépendaient  du  roi  séjour- 
nassent piès  de  l'assemblée,  de- 
manda que  le  ministre  de  la  guer- 
re répondit  sur  sa  tête  de  l'exac- 
titude des  détails  transmis  sur  la 
situation  des  frontières.  En  jan- 
vier 1792,  il  témoigne  la  crainte 
que  l'augmentation  de  la  gendar- 
merie ne  nuisît  à  la  liberté,  ob- 
servations qui,  toutes  fondées 
qu'elles  étaient,  ne  sont  point  pri- 
ses en  considération  ;  il  demande 
l'examen  des  lois  sur  la  marine,  et 
vole  la  mise  en  accusation  de 
Bertrand  de  iMolleville,  chargé  de 
ce  ministère,  et  de  Narbonue,  mi- 
nistre de  la  guerre;  le  1 1  juillet,  il 
provoque  la  démolition  des  forti- 
fications des  villes  de  l'intérieur, 
conime  pouvant  servir  de  point 
d'appui  aux  contre-révolutionnai- 
res; contribue  puissamment  aux 
événemens  du  10  aoTit,  et  dès  le 
lendemain,  concurremment  avec 
Sers,  son  collègue,  fait  décréter 
le  renversement  des  statues  des 
rois,  et  leur  remplacement  parla 
statue  de  la  liberté.  Membre  de 
la  convention  nationale,  il  rend 
compte  de  sa  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure, 
où  il  avait  été  envoyé  avec  Le- 
cointre ,  pour  y  faire  effectuer  le 
désarmement  des  suspects  et  la 
déportation  des  prêtres  insermen- 
tés; demande  la  vente  des  biens 
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(1rs  ciiiij;!»''?  cl  la  n'iltulion  du 
lrail(!in<Mit  (l*'s  j)r(lits;  l'ait  écar- 
Itr  la  (h'Mioiuialidii  de  rc\-iniiiis- 
tre  Narb(>nii(',(|iii  raccu.sail  dV-tre 
uiidrs  dcjMiU'.s  i|iii  avaient  rocii 
de  l'arj;»'!!!  pour  s'attacliri' au  par- 
ti royal;  suppose  à  ce  que  Louis 
XVI  puisse  se  choisir  un  ou  plu- 
sieurs conseils;  dans  le  procès  de 
ce  prince,  vote  la  mort,  et  s'oppo- 
se à  l'appel  au  peuple  et  au  sur- 
sis; demande  l'ostracisme  contre 
le  ministre  Roland;  obtient,  le  25 
mars,  un  décret  pour  que  les  «;mi- 
grés ,  arrêtés  en  pays  étrangers, 
armés  ou  non  armés,  soient  trai- 
tés de  la  même  manière;  réclame 
l'établissement  d'une  commission 
pour  l'examen  de  la  conduite  des 
généraux;  fait  décréter  l'arresta- 
tion des  généraux  Estourmel  et 
Ligneville,  et  ordonner  que  lex- 
législateur  Mathieu  Dumas  soit 
gardé  à  vue.  Commissaire  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  il  envoie  des  dé- 
tails sur  le  département  de  l'Isère; 
annonce  les  mesures  qu'il  a  prises 
avec  le  général  Cartaux,  pour  sou- 
mettre les  rebelles  du  Midi;  don- 
ne des  détails  sur  Toulon  ,  Mar- 
seille et  Lyon;  lait  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  général 
Brunet,  qui  commandait  l'armée 
en  Savoie,  et  qui,  pour  prix  de 
ses  services,  meurt  sur  l'écha- 
faud;  demande  que  ceux  qui  ont 
dirigé  le  siège  de  Lyon  soient  te- 
nus de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. En  mission  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Ain  et  du  Mont-Blanc, 
il  écrit  que  la  superstition  et  les 
châteaux  sont  détruits,  et  que  les 
biens  des  suspects  servent  à  la  ré- 
publique; il  sollicite  de  la  com- 
mune de  Paris  l'approbation  de 
ses  arrêtés,  mais  plusieurs  dénon- 
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ciations  sont  envoyées  contre  lui, 
des  déj»arteniens  fie  l'Ain  et  du 
Montbianc.  Il  s(;  plaint  à  la  con- 
vention et  à  la  société  des  jaco- 
bins des  fausses  accusations  nml- 
tipliées  contie  les  déj)ulés  les  plus 
fidèles  i  la  |)alrie,  et  lésiste  à  tou- 
tes les  attaques  qui  se  renouvel- 
lent contre  lui.  Le  mouvement 
insurrectionnel  du  i*"  Prairial  mil 
un  terme  à  sa  fortune.  Ce  jour  mê- 
me, il  avait  demandé  que  le  bu- 
reau, vacant  par  l'absence  des  se- 
crétaires, fût  occupé  par  les  re- 
présentans  qui  avaient  été  aux  ar- 
mées. Delahaye  s'élève  contre  lui, 
et  l'accuse  dêtre  l'un  des  auteurs 
de  1  insurrection;  le  président  don- 
ne l'ordre  de  l'empêcher  de  sor- 
tir de  la  salle;  Tallien  vote  son  ar- 
restation; Vernier  le  dénonce;  Al- 
bitte  jeune,  son  frère,  le  défend 
avec  chaleur,  mais  sans  aucun 
succès.  Décrété  d'accusation,  avec 
Bourbotte,  Romme,  Duroi,  Gou- 
jeon,  Duqucsnoi  et  Soubrany,  il 
parvient  à  se  soustraire,  par  lu  fui- 
te ,  à  Texécution  du  décret.  La 
commission  militaire,  qui  con- 
damne ses  co-accusés,  le  déclare 
contumace.  Compris  dans  la  loi 
d'amnistie  du  4  brumaire,  il  repa- 
raît. Albitte,  surpris  très-jeunepar 
la  révolution,  se  jeta  dans  l'exa- 
gération démagogique,  avec  tou- 
te la  violence  de  son  âge:  ses  é- 
carts  ont  plus  d'une  fois  fait  fré- 
mir Ihumanité.  Lors  des  repré- 
sentations de  Caiii.s-  L,i  acLiiUs 
de  Chénier,  il  osa  s'élever  seul 
contre  le  public,  qui  applaudis- 
sait avec  transport  ce  bel  hémis- 
tiche :  iJes  lois,  et  non  du  sang! 
et  demanda  du  saus^,  et  non  des 
lois.'  Comment  le  directoire  n'a- 
l-il  pas  eu  honte  de  lui  confier , 
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iipri'S  cela,  les  limctions  de  mairr 
df  l)i('}>|)0  ?  Après  le  i8  liniinairr, 
il  ctitra  dans  l'adininistratinii  nii- 
lilaiiT,  l't  servit  loiif^-tciiips  dans 
les  années,  en  qualité  de  sous-ins- 
pecteiir  aux  revues.  11  est  mort 
de  iVoid,  de  l'aim  et  de  fatigue, 
dans  la  canipagno  de  Moscou. 

ALBll Tii,  jeune,  frère  du  pré- 
cédent,  nommé,  en  septembre 
1792.  par  le  département  de  la 
Seine -Inférieure  ,  député  sup- 
pléant à  la  convention  nationale, 
ne  prit  séance  que  lorsque  la  ré- 
volution du  5i  maj  eut  mis  l'as- 
semblée dans  la  nécessité  de  rem- 
placer par  les  suppléans  les  mcn)- 
bres  que  cette  révolution  avait 
moissonnés.  Moins  andiitieux  et 
plus  modéré  que  son  frère,  il  ne 
parut  à  la  tribune  que  pour  le  dé- 
fendre de  l'accusation  dêtre  l'un 
des  auteurs  des  journées  de  prai- 
rial ,  mouvement  naturel  dans  des 
temps  ordinaires  .  mais  héroïque 
à  cette  horrible  époque.  Albitte 
jeune  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils en  septembre  1790,  et  n'exer- 
ça aucune  autre  fonction  législa- 
tive. Il  était  encore,  en  1816,  ins- 
pecteur de  la  loterie  à  Reims. 

ALBON   (CtArDE-CAMILLE-FcAS- 

çoïs,  COMTE  D'),descendantde  Jac- 
ques d'Albon,  marquis  de  Fron- 
sac,  qu'on  appelait  le  num'cUal 
de  Saint-Anarc  .  naquit  à  Lyon, 
en  1755.  Il  annonça  fort  jeune 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
lettres,  et  publia  divers  ouvrages 
qui  lui  ouvrirent  de  bonne  heu- 
re les  portes  de  plusieurs  socié- 
tés académiques,  entre  autres  de 
celles  de  Lyon,  de  Rome,  délia 
Crusca  à  Florence,  etc.  Quoiqu'il 
fût  doué  de  beaucoup  d'esprit,  et 
qu'il  affectât  une  grande  philoso- 
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pliie,  il  ne  sut  point  se  défendre  de» 
préjugés  nobiliaires.  Comme  il  é- 
tait  seigneur  d'Vvetot  en  Norman- 
die, il  Y  fit  bâtir  des  halles  pour 
la  tenue  des  foires,  et  se  croyant 
sans  doute  encore  au  6°"  siècle,  où 
les  seigneurs  de  cette  petite  ville 
usurpèrent  le  titre  de  rois,  il  déco- 
ra ces  halles  de  l'inscription  pom- 
peuse :  Gciitiuni  coni/noi/o ,  Ca- 
MiLLus  III  ;  et  fit  ainsi  de  cet  éta- 
blissement utile  un  miuiument  de 
sa  puérile  vanité.  Voici  la  noti;  des 
ouvrages  que  le  comte  d'Albon  a 
donnés  :  i  "  Dùiloguc  c  ntrc  Alexan- 
dre et  Titus;  1"  Uùscivations  d'un 
cilo}en  &ur  le  iwui'cau  plan  d'im- 
position, 177/1,  in-S";  5"  OKuvres 
diverses,  lues  le  jour  de  sa  récep- 
tion à  l'académie  de  Lyon,  1774» 
in-S";  4°  t'lo}',e  de  Çuesnûy,  Pa- 
ris, 1775,  in-8".  Cet  éloge  du  chef 
des  économistes,  dont  il  partageait 
les  opinions,  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs lois,  et  entre  autres  dans  le 
ISécrologe  des  hoinines  célèbres  : 
on  y  trouve  des  vues  patriotiques, 
présentées  judicieusement  et  avec 
élégance .  5"  t loge  de  Chaniousset, 
1776,  in-S"  :  il  a  su  louer  digne- 
ment cet  homme  de  bien,  à  qui 
l'on  doit  tant  d'établissemens  uti- 
les, et  surtout  l'amélioration  des 
hôpitaux.  6"  La  Paresse  ,  poëme 
traduit  du  grec,  de  >  icander,  1 777, 
in-8°.  Ce  poëme  en  prose,  préten- 
du traduit  du  grec,  a  été  composé 
par  le  comte  d'Albon  lui-même  : 
on  5'  remarque  uue  morale  excel- 
cellente,  beaucoup  d'imagination, 
et  une  profonde  connaissance  de 
la  mythologie.  Le  Dialogue  entre 
Alexandre  et  Titus  a  été  réim- 
primé à  la  suite  de  ce  poëme^  7' 
OEiures  diverses,  1778,  in-ia  :  on 
y  trouve  des  fables  et  d'autres  poé- 


A  LU 

siespeu  rcmar(|ualjk's,  iiii  mémoi- 
re i\  lasociélc  écouomiqiu'  tic  Ber- 
ne, où  se  décèlo  son  ânie  pliilan- 
llnopiquc,  et  une  IcUre  à  un  évê- 
(|tie  sullragant.8''yJ'i.v(;c>(»i-  sur  ai- 
le ijurstion  :  Si  le  siècle  d'Auguste 
tloil  ètvepvéjéié  au  siècle  de  Ilouis 
XII  ,  reUitiveiucut  uux  letlres  et 
aux  sciences  ?  ijS'j,  in-8".  L'au- 
teur y  prenait  le  parti  des  moder- 
nes; mais  son  opinion  ayant  été 
attaquée  dans  le  fonnutt  de  Pa- 
ris, le  comte  d'Albon  fit  bientôt 
paraitre  :  9°  Réponse  à  un  critique 
du  iS""  siècle,  Paris,  in-8%  sous 
la  date  de  Neufchâtel.  io"  Dis- 
cours politiques,  iiistoriques  et  cri- 
tiques sur  quelques  s^oiivernemens 
de  l'Europe,  1779,5  vol.  in-8°.  Cet 
on  vrage,  qui  passe  pour  le  meilleur 
du  comte  d'Albon,  fut  réimprimé 
trois  ans  après,  avec  ce,  ifouveau 
titre  :  Discours  sur  l'histoire,  le 
gouvernement,  les  usages,  la  lit- 
térature et  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l'Europe,  1782,  4  vol. 
ifx-13.  L'auteur  examine  sous  ces 
divers  points  de  vue  la  Hollande, 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Italie 
et  l'Espagne,  qu'il  pouvait  juger 
avec  connaissance  de  cause,  ayant 
visité  toutes  ces  contrées  en  ob- 
servateur. Effectivement  son  dis- 
cours sur  l'Espagne  fut  lu  avec  in- 
térêt; mais  on  critiqua  vivement 
celui  qui  a  pour  objet  les  états  bri- 
tanniques. L'auteur  y  désapprou- 
ve hautement  la  constitution  an- 
glaise, qu'il  croit  même  propre  à 
corrompre  la  nation  (ce  qui  ne 
serait  pas  absolument  faux,  s'il  a- 
yait  eu  en  vue  les  modifications 
qu'elle  a  éprouvées  sous  le  minis- 
tère de  Robert  Walpole  et  depuis 
sous  celui  de  M.  Pitt);  il  va  jusqu'à' 
dire  que  les  Anglais  ne  pourront 


A  LU 


8r, 


jouir  de  la  vraie  liberté  et  du  vé- 
ritable bonheur,  que  lorsqu'ils  au- 
ront renoncé  à  leur  système  de  lé- 
gislation. 11  ne  faut  j)as  s'étonner 
que  cette  dernière  opinion  ait  trou- 
védescontradicteurs.  1  {"Discours 
p/ononcé  a  la  séance  de  la  so- 
ciété d'agricuUure  de  Lyon,  1785, 
in-8".  12"  FJoge  de  Courl-de-Gé- 
ùelin,  1785,  in-8°.  Le  comte  d'Al- 
bon, qui  aimait  ce  savant,  ne  se 
contenta  point  d'honorer  sa  mé- 
moire par  cet  écrit;  il  lui  érigea  un 
tombeau  dans  ses  jardins,  à  Fran- 
con ville  la-Garenne,  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  Ces  jardins  sont 
distribués  et  décorés  d'une  maniè- 
re si  pittoresque,  qu'on  publia,  en 
1784,  un  recueil  de  19  gravures 
in -8°,  représentant  les  Fues  des 
monuniens  qui  s'y  trouvent,  et  ils 
ont  été  décrits  avec  beaucoup  de 
détails  par  Dulaure,  dans  ses  Cu- 
riosités des  environs  de  Paris.  Le 
comte  d'Albon  mourut  à  Paris,  en 
1789,  à  peine  âgé  de  36  ans. 

ALBON  (André -SizANNE,  d'), 
né  à  Lyon,  le  i5  mai  1761;  ap- 
partient à  cette  famille  ancienne, 
dont  les  membres  portaient  avant 
la  révolution  le  titre  de  princes 
d'Yvetot.  On  sait  que  les  seigneurs 
de  ce  pays  s'étaient  fait  appeler, 
dès  l'année  534,  f^ois  d'Yvetot,  et 
que  Louis  XI  changea  le  titre  royal 
de  cette  terre  en  celui  de  princi- 
pauté. M.  d'Albon  était  arrière- 
petit-neveu  du  maréchal  de  Saint- 
André.  Pour  se  conformer  aux  usa- 
ges nobiliaires,  il  suivit  la  carriè- 
re des  armes,  et  obtint,  à  17  ans, 
une  compagnie  de  cuirassiers.  11 
émigra  en  1 79 1 ,  et  servit  dans  l'ar- 
mée royale,  sous  les  ordres  des 
princes  français.  La  ville  de  Lyon 
ayant    été    assiégée  par  l'armée 
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qu'avail  cuvituc  la  convciilion  , 
sons   If's  oiiirrs   de*   Killoiinaini  , 
iM.  tl'All)(>ii  -se  rciulit  à  IW'rne  poxir 
enj^a};»'!-  ios  Siiisj-cs  à  coiicoiiiir, 
avec  le?  jiriiioes.  à  la  (Irlivraiioc 
(le  Lyon;  mais  ces  cantons  avaient 
alors   d'autres  intérêts,  et   il  lui 
contraint  de  retourner  en  Allema- 
gne, o\\  il  demeura  jusqu'en  1801. 
A  cette  époque,   revenu  à  Lyon, 
ce  descendant  des  rois  épousa  M"" 
de  Viennois,  descendante  d'ihnn- 
bert  II,  dau]iliin  de  Viemiois.  En 
181 5,  M.  d'Albon  fut  nommé  mai- 
re de  L)on.  Lors  de  Tenlrée  des 
Autrichiens  dans  cette  ville ,  en 
i8i4'.  ce  fonctionnaire  public,  de 
son  propre  mouvement,  sans  a- 
voir  connaissance  de  l'abdication 
de  l'empereur,  fit  placer  le  dra- 
peau blanc  sur  1  hôtel- de- ville. 
Alors  s'expliquèrent,  pour  les  ad- 
ministrés, les  refus  réitérés  de  M. 
d"Albon   de  leur  ouvrir  l'arsenal 
pour  s'opposer  à  l'invasion  de  l'en- 
nemi, et  les  menaces  faites  à  ceux 
qui  voulaient  aller  combattre  l'ar- 
mée autrichienne,  et  défendre  la 
ville.  M.  d'Albon  obtint,  peu  a- 
près,  de  S.  M.  Louis  XVIIl  une 
audience  particulière.  De  retour  à 
Lyon,  il  continua  ses  fonctions  de 
maire,  et  rendit  un   arrêté  pour 
prohiber  l'étalage  de  toutes  les  es- 
tampes qui  pouvaient  rappeler  le 
souvenir  de  l'empereur.  On  ne  sait 
pounjuoi  M.  d'Albon,  si  connu  par 
son  dévouement  à  la  cause  roya- 
le, fut  destitué.  Pendant  les  cent 
JOUIS   il  vécut  ignoré,  et  n'éprou- 
va aucune  persécution  de  la  part 
de  Napoléon.  Au  second  retour  du 
roi,  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  il  y  fit  constamment 
partie  de  la  majorité,  et  se  signala 
par  ua  discours  sur  la  loi  relative 
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à  l'amnistie,  discours  qu'il  termina 
ainsi  :«  Les  régicides  seront  ban- 
»nis  de  France  à  [)erpétuilé;  une 
«peine  convenable  s«'ra  inlligée  à 
u  ceux  qui  enfreindraient  leur  ban, 
»et  leurs  biens  serviront  à  payer 
oies  Irais  de  la  guerre.  «Cette  pro- 
position, plus  que  législative,  ne 
fut  point  a('cueillie  dans  son  en- 
tier. Éloigné  de  cette  assemblée 
par  l'ordonnance  du  5  septembre, 
M.  d'Albon  n'a  point  été  réélu. 

ALJiON  (i)'),  frère  du  jirécé- 
dent,  aiuùen  ollicier  de  cavalerie, 
et  dc|)uis  commissaire  des  guer- 
res. Le  i()  brumaire  an  8  (10  no- 
vembre 1799),  le  conseil  des  cinq- 
cents  avait  été  transféré  à  Saint- 
Cloud,  en  vertu  d'un  décret  ren- 
du la  veille  par  le  conseil  des  an- 
ciens, qui  avait  chargé  le  général 
Bonapaîlij  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Ce  général  ayant  paru  à  la 
barre,  plusieurs  députés,  infor- 
més secrètement  qu'il  se  propo- 
sait de  dissoudre  le  conseil ,  l'a- 
postrophèrent vivement,  en  de- 
mandant qu'il  fût  mis  hors  la  loi. 
M.  d'Albon,  avec  d'autres  mili- 
taires, concourut  à  protéger  Bo- 
naparte, que  défendit  avec  beau- 
coup de  chaleur  son  frère  Lucien, 
alors  président  du  conseil.  Mais 
bientôt  après.  Murât  entra  dans 
la  salle  à  la  tête  des  grenadiers, 
déclara  le  conseil  dissous,  et  fit 
battre  le  pas  de  charge  pour  faire 
retirer  les  députés,  qui  sortirent 
par  toutes  les  issues. 

ALBORGHETTI  (deBergame), 
fut  un  des  chefs  de  la  révolution 
que  l'approche  des  Français  fit  é- 
clater  dans  sa  patrie,  en  1797.  II 
devint  membre  du  grand  conseil 
cisalpin,  et  prononça,  dans  l'une 
^e%  séances  les  plus  remarquables 
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de  ce  conseil,  un  discours  relalil" 
aux  biens  ecclésiiisliques. 

ALBOIIS  D'AZINCOI  RT  (Jo- 
seph-.Iea>- Baptiste),  toniédicn, 
né  à  Marsrille,  le  n  décembre 
174/5  d'une  l'aniille  de  roniiner- 
çans.  Il  renonça  de  bonne  heure 
à  la  profession  de  son  père,  à  la 
sollicitation  du  inarédial  de  Ri- 
chelieu, qui  l'eniplojait  en  qua- 
lité de  bibliothécaire,  et  qui  l'avait 
chargé  de  rédigerles  mémoires  de 
sa  vie.  Plusieurs  rôles,  dans  les- 
quels il  s'exerça  sur  des  théâtres 
de  société,  lui  donnèrent  le  goût 
de  la  scène.  La  facilité  et  le  ta- 
lent qu'il  développa  dans  ces  réu- 
nions d'amis,  lui  promettaient  un 
accueil  favorable  à  la  Comédie- 
Française;  mais  il  préféra  s'essayer 
sur  un  théâtre  moins  élevé.  Il  ob- 
tint à  Bruxelles  les  plus  vifs  applau- 
dissemens  dans  le  rôle  de  Crispin 
des  Folies  amoiweuses.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  prit  le  nom 
de  d'Azincourt;  il  parut  peu  apfès 
au  Théâtre-Français,  où  la  protec- 
tion du  prince  de  Ligne  le  fit  ad- 
mettre; il  y  réussit,  et  fut  reçu 
sociétaire  en  1778.  La  reine,  qui 
désirait  apprendre  à  jouer  la  co- 
médie, se  fit  donner  des  leçons  par 
d'Azincourt,  et  l'en  récompensa 
noblement.  La  révolution  dissipa 
la  fortune  de  cet  artiste,  et  détrui- 
sit toutes  ses  espérances.  Il  en  con- 
çut une  tristesse  qui  contrastait 
d'une  manière  bizarre  avec  le  gen- 
re de  son  emploi.  La  société  du 
Théâtre  -  Français  ,  désorganisée 
pendant  la  révolution,  dut  son  ré- 
tablissement aux  nombreuses  dé- 
marches de  d'Azincourt.  En  1807, 
nommé  professeur  de  déclamation 
au  conservatoire,  il  obtint  bientôt 
la  direction  des  spectacles  de  la 
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cour;  il  en  était  chargé  depuis 
quelques  mois  quand  il  fut  enlevé 
à  la  scène,  le  28  mars  1  Soç),  à  l  âge 
de  6a  ans.  Le  jeu  de  d'Azincourt 
était  lin,  profond  et  sou|de  à  la 
fois;  il  n'était  jamais  trivial.  En 
cela,  11  se  distingua  surtout  de 
Dugazon,  qui  partageait  avec  lui 
les  rôles  à  livrées.  Ce  fut  un  valet 
de  bon  ton,  c'est-à-dire  un  peu 
froid.  Préville  disait  de  lui  :  «  11  est 
«charmant,  plaisanterie  à  part!» 
Pendant  les  troubles  révolution- 
naires, on  l'avertit  un  soir  qu'on 
devait  arrêter  une  partie  des  co- 
médiens du  Théâtre-Français,  et 
qu'il  avait  encore  la  faculté  de  se 
sauver;  mais  il  déclara  vouloir  par- 
tager le  sort  de  ses  camarades.  Il 
fut  arrêté  et  détenu  pendant  onze 
mois. 

ALBOUYS  était  juge  au  tribu- 
nal de  Cahors,  lorsque  le  dépar- 
tement du  Lot  le  nomma  député 
à  la  convention,  où  il  siégea  aus- 
sitôt qu'elle  se  fut  constituée.  Il 
n'est  connu  que  par  son  vote  re- 
marquable dans  le  procès  du  roi, 
où  il  essaya  de  concilier  tous  les 
intérêts,  ceux  de  la  justice,  ceux 
de  la  nation,  et  ceux  du  législa- 
teur. «Ce  serait ,  dit-il,  mécon- 
»  naître  l'autorité  du  peuple  sur  la 
»  question  de  l'appel,  que  de  ne  pas 
adiré  :  oui!»  Il  se  jirononça  pour 
la  réclusion,  le  bannissement  à  la 
paix  et  le  sursis. 

ALBRECHTS  BERGER  (Jean- 
Georges),  organiste  allemand,  na- 
quit, en  1729,  à  Kloster-Neubwr; 
il  entra  comme  enfant  de  chœur 
dans  le  chapitre  de  cette  ville,  et 
fut,  quelque  temps  après,  chargé 
de  diriger  un  gymnase  à  l'abbaye 
de  Moelk.  Ayant  pris  des  leçons 
du  musicien  Monn,il  devint  orga- 
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iiist«>  do  ortie  alihayc,  oi"i  il  doineii- 
la  ilouze  iins.  Il  l'ut  nuninié  inoïii- 
l)ie  <los  acadi'riiii'S  niiisicalos  de 
Slockholin  et  d«'  ^il•lln(',  vl  maî- 
tre de  chapelle  de  la  calliédialc  de, 
eettc  dernière  ville  II  a  composé 
beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que, parmi  lesquels  on  distingue 
un  oratorio  allemand ,  à  quatre 
voix;  il  a  publié,  en  1 71)0,  un  traité 
élémcnlaircde  comp()silion  ayant 
pour  titre  :  Gniudliclie  yînn'ei- 
.v»//ir  zur  composilion.  C'est  im 
des  meilleurs  ouvrages  allemands 
en  ce  genre.  Les  talens  de  ]M.  Al- 
breohts  lui  ont  fait  obtenir  l'estime 
de  ses  contemporains,  et  notam- 
ment du  célèbre  Haydn,  qui  Ta 
souvent  consulté  sur  ses  ouvra- 
ges. Il  mourut  le  7  mars  i8o5, 
âgé  de  74  '^"s. 

.ALBRIZZI  (IsABiLLA  Teotochi, 
COMTESSE  d')  ,  née  à  Corfou .  en 
1770,  s'est  distinguée  par  la  déli- 
catesse de  son  esprit,  ses  grâces  et 
son  amabilité,  et  a  su  mériter  les 
hommages  et  l'amitié  d'un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres  de  son 
pays  et  de  l'étranger,  tels  que  Vic- 
tor Alfieri,  l'abbé  Cesarotti,  l'ab- 
bé Bertola,  le  misanthrope  Hu- 
gues Foscolo,  Lauro  Quirini,  M, 
Denon,  d'Hancarville,  le  général 
Cervoni,  etc.  M"""  Albrizzi.  par  un 
sentiment  qui  conciliait  à  la  fois 
sa  gloire  et  son  affection,  écrivit 
les  portraits  moraux  de  ces  hom- 
mes distingués,  et  les  publia,  sous 
le  litre  de  Ritratli  scritti  da  Isa- 
bella  Teotochi  Albrizzi ,  à  Bres- 
cia,  en  1807.  Une  originalité  plei- 
ne de  grâces,  un  style  piquant  et 
léger,  distinguent  cette  agréable 
production,  qui  n'a  pas  besoin  de 
l'intérêt  attaché  au  sexe  de  son  au- 
teur pour  être  appréciée  par  les 
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gens  de  lettres.  Feul-étre  pourrait- 
on  reprocher  à  M""  Albrizzi  d'a- 
voir un  pou  flatté  ses  modèles; 
mais  on  sait  que  sous  la  plimic 
des  femmes  resj)rit  n'est  que  l'in- 
terprète du  cœur,  et  que  la  recon- 
naissance devient  facilement  chez 
elles  une  sorte  d'enthousiasme.  Ce 
recueil  renferme  en  outre  les  por- 
traits d'Antoine  Teotochi  son  pè- 
re, et  de  Joseidi  Albrizzi  son  mari; 
elle  les  a  dédiés,  en  bonne  mère, 
à  son  fils  .loséphin.  (Chaque  por- 
trait moral  est  accompagné  d'une 
gravure  représentant  les  traits  du 
modèle.  M""  Albrizzi  a  successive- 
ment épousé  deux  gentilshommes 
vénitiens. 

ALBUFÉIU  (Louis-Gabuiel  Sxi- 
CHET,  Dt'c  d')  ,  maréchal  et  pair 
de  France,  grand'croix  de  l'ordre 
royal  de  la  légion-d'honneur,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  et  de  celui 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  cheva- 
lier de  l'ordre  impérial  d  Autriche 
de  la  Couronne-de-Fer,  né  à  Lyon, 
le  1  mars  1772.  Son  père  était  un 
manufacturier  en  soie,  très-con- 
sidéré  par  ses  utiles  découvertes 
et  par  ses  services  dans  différen- 
tes administrations  municipales. 
Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  de  TIle-Barbe,  il  entra, 
en  1799,  comme  volontaire,  dans 
la  cavalerie  nationale  Lyonnaise  j 
le  12  mai  1793,  il  fnt  reçu  capi- 
taine d'une  compagnie  franche, 
formée  à  l'Argentière  (Ardèche), 
où  il  se  trouvait  avec  sa  famille, 
originaire  de  cette  contrée.  Le  20 
septembre,  il  fut  nommé  chef  du 
4""'  bataillon  de  l'Ardèche,  qui, 
au  siège  de  Toulon,  le  3o  novem- 
bre, lit  prisonnier  le  général  en 
chef  anglais  O'Hara.  A  l'armée  d'L 
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fiilio,  il  assista,  en  i^o'i,  aux  com- 
hats  lie  Vado,  <le  Sainl-.Iarqucs, 
t'I  à  tous  ceux  qui  furent  li\  ics  par 
la  l)ri{;a(l('  Laliar|ii'.  A  la  l)alaillc 
(le  Loano.  les  22  et  -iT}  novembre 
i^()5.  il  enleva,  à  la  têle  de  son 
bataillon,  trois  drapeaux  aux  Au- 
trichiens. En  1790,  le  4""  batail- 
lon de  l'Ardèehe  fit  successive- 
ment partie  de  la  21  i""',  Gq""",  et 
enfin,  18"°' demi-brigade  de  ligne, 
dont  Suchet  commandait  le  1" 
bataillon.  Il  comlialtit  à  Cossaria, 
Dego ,  Lodi  et  Borghelto ,  sous 
les  ordres  du  général  Augereau. 
Étant  passé  ensuite  dans  limmor- 
telle  division  Masséna,  il  prit  part 
aux  batailles  et  combats  de  Rivo- 
li, Castiglione,  Lonata,  Peschie- 
ra,  Saint -Marc,  Trente,  Bassa- 
no  et  Arcolc.  Il  fut  blessé  dan- 
gereusement, le  24  septembre, 
à  Cerca,  près  d'Arcole.  A  peine 
rétabli,  il  fit  la  mémorable  cam- 
pagne qui  amena  le  traité  de  Cam- 
po-Formio.  Le  4niars  1797,  après 
la  bataille  de  Tarvis,  où  Suchet 
fut  blessé,  le  général  3Iasséna 
l'envoya  porter  au  général  en 
chef,  les  drapeaux  conquis  dans 
celte  journée.  Au  combat  des  gor- 
ges de  Neumarck,  en  Haute-Sti- 
rie,  il  fut  atteint  d'une  balle  à  l'é- 
paule. Le  29  novembre ,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  général 
en  chef  Bonaparte.  Son  régiment 
fit  partie  de  l'armée  envoyée  en 
Suisse,  en  1798."  Suchet  s'établit 
à  Versoix,  pénétra  dans  le  pays  de 
Vaud,  et  traita,  au  nom  du  général 
de  division  Ménard,  avec  les  en- 
voyés de  Berne  et  de  Fribourg.  Le 
général  Bru  ne  vint  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée,  et 
les  hostilités  commencèrent.  Su- 
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chef  concourut  à  la  pris<'  des  pos- 
tes importans  de  iMorat  et  de  Gu- 
inine;  à  la  ca|)ilulation  do  Fri- 
bourg, et  au  cftmbat  qui  eut  lieu 
au  pont  de  Seuvine,  après  lequel 
l'armée  s'avança  sous  les  murs  de 
Berne,  et  y  opéra  sa  jonction  avec 
les  troupes  venues  du  Rhin.  La 
conduite  brillante  de  Suchet  dans 
cette  campagne,  lui  valut  l'hon- 
neur de  porter  à  Paris  vingt-trois 
drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Le  25 
mars,  il  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  désigné  pour 
faire  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. A  cette  époque,  une  désor- 
ganisation totale  menacaitl'armée 
d'Italie;  l'autorité  des  généraux 
et  des  officiers  était  méconnue  ; 
il  fallait  rétablir  la  discipline  et  la 
confiance.  Ces  causes  déterminè- 
rent le  général  en  chef  Brune  à 
faire  donner  l'ordre  au  général 
Suchet  de  ne  point  partir  pour 
l'Egypte,  et  à  le  nommer  son  chef 
d'état-major.  Bientôt  la  solde  fut 
payée,  et  la  discipline  raffermie. 
Quelques  mois  après,  Suchet  con- 
tinua les  mêmes  fonctions  sous  le 
général  en  chef  Joubert,  dont  il 
fut  l'ami  et  le  compagnon  de  gloi- 
re. Dès  lors,  on  remarqua  dans  Su- 
chet cette  activité  constante  pour 
l'organisation  et  l'administration 
des  corps,  et  surtout  le  talent  ra- 
re d'entraîner  les  troupes  par  son 
exemple  et  d€  se  les  attacher,  au- 
tant par  sa  fermeté  dans  le  main- 
tien de  la  discipline,  que  par  son 
empressement  à  relever  lesactions 
du  soldat  et  à  exalter  son  ardeur 
pour  la  gloire.  Une  coalition  for- 
midable entre  la  Russie  et  l'Au- 
triche, et  la  marche  d'un  corps 
russe  vers  l'Italie,  annonçaient  de 
vastes  projets.  Le  Piémont  don- 
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liait  dos  inqiiiclndfs,  et  par  sa  po- 
sition nwnacait  la  sriiotr  de  l'ar- 
inr«'.  Le  jïorièral  Joiilxit  rcrul 
ortlre  de  lorcupor,  à  la  fin  de 
1798.  Siuhrt  préj»aia  celle  expé- 
dilion,  et  par  ses  soins  elle  l'nt  ter- 
minée sans  efln-^ion  de  sang.  Oc- 
«•npé  à  réorganiser  l'armée,  il  se 
ironva  en  opposition  avec  les  com- 
missaires (In  directoire,  (pii  vou- 
laient faire  passer  en  France  les 
tonds  levés  en  Italie,  tandis  qu'ils 
étaient  indispensablcment  néces- 
saires pour  rentretien  d'une  ar- 
mée formée  avec  soin.  Ce  démêlé 
lui  attira  un  décret,  par  lequel  il 
était  menacé  d'être  porté  sur  la 
liste  .des  émigrés,  s'il  ne  rentrait 
en  France  sons  trois  jours.  11  fal- 
lut obéir;  mais  le  général  Jou- 
bert,  mécontent  de  la  conduite 
du  directoire  et  du  rappel  injuste 
de  son  ami,  dont  il  avait  dicté  ou 
approuvé  toutes  les  dispositions, 
remit  le  commandement  de  l'ar- 
mée, dans  les  premiers  jours  de 
février  1799,  '*'^'  général  de  divi- 
sion Delmas,  qui  le  garda  jusqu'à 
l'arrivée  du  nouveau  général  en 
chef  Scherer,  ex-ministre  de  la 
guerre.  Arrivé  à  Paris,  Suchet 
n'eut  pas  de  peine  à  détromper  le 
gouvernement,  qui  l'envoya,  en 
avril,  à  l'armée  du  Danube.  Déta- 
ché dans  les  Grisons,  sous  les  or- 
dres dugénéralMasséna, qui,  deux 
fois,  l'avait  appelé  prés  de  lui,  et 
séparé  de  l'armée  du  1 5  au  19  mai, 
ii  défendit  les  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splungen ,  battit  l'en- 
nemi qui  l'entourait,  el  rejoignit 
le  gros  de  l'armée  par  les  sources 
du  Rhin,  sur  le  Saint- Gothard, 
sans  être  entamé,  en  passant  sur 
la  glace  le  lac  Oberlaps.  pour  ar- 
river à  Urseren.  Il  fut  blessé  dans 
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ces  affaires.  Par  ce  mouvement,  ii 
contribua  avec  succès  à  fav(uiser 
la  rentrée  à  l'armée  du  corps  du 
généial  Lecoinbe,  qui  se  trouvait 
àBellin/.one,  et  courait  risque  d'en 
être  séparé  sans  retour.  Ce  fut 
alors  que  le  général  en  chef  iMas- 
séna  le  choisit  pour  son  chef  d'é- 
tat-major. Après  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Scherer,  .ioubert  re- 
piit  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  et  lit  nommer,  le  10  juil- 
let, général  de  division  et  chef  de 
son  état-major,  Suchet,  qui  quitta 
à  regret  l'armée  du  Danube,  la 
plus  forte  qu'eCit  alors  la  Fran- 
ce. Il  dut  sacrifier,  à  l'amitié  qui 
l'unissait  étroitement  à  Jonbert, 
les  sentimens  d'attachement  et  de 
reconnaissance  qu'il  portait  au  gé- 
néral Masséna,  sous  les  ordres  du- 
quel il  avait  servi  dans  tous  les 
grades.  Après  la  bataille  de  Novi 
(i5  août),  où  la  France  perdit  le 
vaillantJoubert,  Suchet,  son  meil- 
leur ami,  continua  ses  fonctions 
sous  le  général  Moreau ,  et  de- 
vait le  suivre  sur  le  Rhin,  lorsque 
Championnet  fut  envoyé  en  Italie. 
Le  général  Bernadote,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  écrivit  au  gé- 
néral Suchet,  le  26  août  :  «  La  pa- 
»  trie  réclame  vos  secours ,  mon 
»  cher  et  brave  ami;  n'abandonnez 
«pas  l'armée  dans  un  instant  où 
»  vos  talens  lui  sont  si  nécessaires, 
n  Championnet  remplace  Joubert. 
»  Aidez-le  de  vos  lumières;  le  bien 
»  public  l'exige.-  »  Il  fut  donc  obli- 
gé de  rester  sur  la  rivière  de  Gè- 
nes, où  il  acheva,  sous  Champion- 
net,  une  campagne  d'autant  plus 
pènibîf^,  que  la  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi  rendait  les  com- 
bats très-multipliés  et  sans  résul- 
lala  ècIatans.-En  novembre,  Mas- 
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si'-na  remplaça  Cliampionnet ,  et 
noiiiiDa  SiK  licl  sou  liciitciianl.  Le 
biHMcl  lui  eu  lui  tX|»t''(ii«V  par  le 
premier  consul  lîouaparle,  le  ;; 
mars  1800.  Au  premier  rau};  eum- 
me  ebei'  d'état-uiajor-géuéral,  il 
commença  à  s'y  placer  coïnme 
g;éiiéral  d  armée.  A  la  tête  d'un 
faible  corps  de  C  à  7000  bommes 
à  peine  velus,  sans  magasins,  dans 
un  pays  ruiné,  ayant  à  combattre 
40, ()<)()  Autric  biens,  commandés 
parle  général  en  chef  baron  Mêlas, 
Snchet  prit  une  part  brillante  aux 
résultats  de  la  campagne  de  la  ri- 
vière de  Gènes  et  du  Var.  (avril, 
mai  et  juin),  campagne  non  moins 
mémorable  par  les  lalens  ,  la  pré- 
voyance et  la  prodigieuse  activité 
qu'il  y  déploya,  que  par  l'inébran- 
lable courage  de  ses  troupes,  au 
milieu  des  plus  grands  dangers  et 
des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  la  droite  de  l'armée, 
qui  fut  forcée  de  se  renfermer 
dans  Gènes,  où  le  général  en  chef 
Masséna  accrut  encore  sa  gloire 
par  la  plu»  héroïque  défense,  sou 
lieutenant  lutta  pendant  trente- 
huit  jours  avec  succès,  contre  tes 
forces  décuples  du  général  Mêlas, 
et  défendit  pied  à  pied  la  rivière 
de  Gènes.  Les  progrès  de  l'ennemi 
l'obligèrent  de  se  retirer  sur  la  ri- 
ve droite  du  Var,  où  il  se  retran- 
cha, et  conserva  une  tête  de  pont. 
Les  efforts  de  Mêlas  et  de  son  lieu- 
tenant Elsnitz,  renouvelés  pen- 
dant seize  jours  et  soutenus  par 
une  escadre  anglaise,  échouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  va- 
leur de  ses  troupes.  Par  cette  dé- 
fense opiniâtre  et  savante,  il  sau- 
va le  midi  de  la  France  d'une  in- 
vasion étrangère,  et  facilita  en 
outre  les  succès  de  l'armée  de  ré- 
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serve  qui  franchissait  les  Alpes 
poiu'  opérer  en  Italie.  Il  avait  su 
rendre  utile  le  secours  ingénieux 
du  télégraphe.  Deux  sections, 
qu'il  avait  laissées  aux  forts  ibiVil- 
lefranche  el  de  Moiilalban ,  au 
milieu  des  Autrichiens,  le  pré- 
vinrent du  mouvement  rétrogra- 
de qu'avait  ordonné  Mêlas,  pour 
s'opposer  aux  troupes  françaises 
qui  descendaient  le  mont  Saint- 
Bernard.  Aussitôt,  prenant  l'of- 
fensive, Suchet  précipita  sa  mar- 
che par  la  crête  des  montagnes, 
coupa  la  retraite  à  l'ennemi  qui 
avait  suivi  les  bords  de  la  mer, 
et  lui  enleva  dans  cette  campa- 
gne 55  pièces  de  canon,  6  dra- 
peaux et  1 5,000  prisonniers.  Gè- 
nes, aftamée,  s'était  rendue.  Su- 
chet, qui  l'ignorait  et  qui  conser- 
vait l'espoir  de  la  dégager,  tra- 
versa en  peu  de  temps  la  rivière 
de  Gènes,  rejoignit,  en  avant  de 
Savone,  la  droite  de  l'armée,  sor- 
tie de  cette  place  par  une  très- 
honorable  convention,  et  se  porta 
rapidement  vers  les  plaines  d'A- 
lexandrie. Sa  présence  à  Acqui 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
deMarengo  (i4juin  1800). suivant 
le  rapport  officiel  de  Mêlas,  qui 
avait  été  obligé  de  lui  opposer  un 
fort  détachement.  Par  suite  du  trai- 
té conclu  à  Marengo,  Suchet  fut 
chargé  de  réoccuper  Gènes,  Luc- 
ques  et  leurs  territoires,  où  il  fit 
observer  une  discipline  sévère. 
La  campagne  se  rouvrit  le  16  dé- 
cembre 1800,  après  six  mois  d'ar- 
mistice. Le  général  Suchet  com- 
mandait alors  le  centre  de  l'armée, 
composé  de  trois  divisions  fortes 
de  18,000  hommes.  Au  passage 
du  Mincio,  le  25  décembre,  il  se- 
courut et  dégagea  le  général  Du- 
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jxtnl,  rt  fit  avec  lui  '{.(too  piiMMi- 
iiitMS  sur  If  gt'iu'-rai  aulricliion 
lUlIcj^arde,  à  Pozzolo.  Il  prit  nue 
part  a(  livo  à  toutes  les  biillautcs 
alVaiiTS  qui  rurtut  liou  à  Bor- 
phclto,  Véroiu',  .Moiitcbcllo,  etc., 
jus(iu'au  i()  janviiT  i «Soi,  époque 
do  I  aruiislicf  si^aié  àTréviso.  Les 
troupes  avaut  été  caiitoniiées,  il 
fut  uomnié  gouverneur  du  Pa- 
douau  jusqu'à  la  paix  de  Luuévil- 
le.  Lu  1802  et  en  i8<>5.  il  l'ut  choi- 
si pour  inspecter  un  grand  nom- 
bre de  régin)ens  dans  le  midi  et 
l'ouest  de  la  France.  Le  aS  octo- 
bre i8o5,  il  alla  commander  une 
division  au  camp  de  Boulogne,  et 
î*  fut  particulièrement  chargé  de  fai- 
re creuser  le  port  de  >Vimereux. 
Le  11  décembre,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
grand-oUicier  le  14  juin  i8o4,  et 
gouverneur  du  ])alais  de  Lacken, 
près  de  Bruxelles,  le  5  féviier 
i8o5.  A  l'ouverture  de  la  campa- 
gne d'Allemagne  en  i8o5,  sa  divi- 
sion devint  la  i"du  5"°' corps  delà 
grande  armée,  commandé  par  le 
maréchal  Lannes.  Elle  se  distin- 
gua à  Llm  et  à  Hollabrunn;à  Aus- 
terlitz  (2  décembre),  placée  à  la 
gauche  où  elle  occupait  le  San- 
ton, elle  enfonça  la  droite  de  l'ar- 
mée russe,  et  la  sépara  du  centre. 
On  admira  sa  marche  en  échelons 
par  régiment,  comme  à  l'exerci- 
ce, sous  le  feu  de  5o  pièces  de  ca- 
non. Le  8  février  180G,  Suchet 
reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
yices  dans  cette  journée,  le  grand 
cordon  de  la  légion-d'lionneur  et 
une  dotation  de  20,000  fr.  de  ren- 
te sur  les  biens  de  l'ordre.  Dans 
la  campagne  de  Prusse,  sa  divi- 
sion remporta  le  premier  avanta- 
ge àSaalfeld.  Elle  commença  l'at- 
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laque  à  léna  ,  et  contribua  au 
succès  de  la  bataille  par  l'habileté 
de  ses  manœuvres  et  [nv  des  jiro- 
diges  de  valeur.  Elle  se  signala 
de  nouveau  en  Pologne  ,  où  elle 
résista  seule  à  l'armée  russe,  au 
combat  de  Pultusk.  Le  général 
russe  Benningsen  anncnça.  dans 
son  rappijit  olliciel,  qu'il  avait 
combattu  contre  une  armée  en- 
tière. Elle  battit  encore  les  Russes 
à  Oslroleuka.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  signée  le  8  juillet  1807, 
Suchet  fut  chargé,  de  concert  a- 
vec  les  généraux  russes,  comtes 
de  Tolstoi  et  de  "NVittgenstein , 
de  fixer  la  nouvelle  ligrre  de  dé- 
marcation des  ft-ontières  du  nou- 
veau grand -duché  de  Varsovie. 
Ensuite  il  commanda  en  chef  le 
5""  corps,  qu'il  fit  cantonner  en 
Silésie.  La  plus  parfaite  discipline 
fut  observée  par  ses  troupes;  et 
les  habitans  en  ont  conservé  un 
souvenir  reconnaissant.  Le  19 
mars  1808,  il  fut  nommé  comte 
de  l'empire,  et  le  22  décembre, 
commandeur  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Henri  de  Saxe ,  que  le 
roi  de  Saxe  lui  conféra  comme 
marque  de  sa  haute  estime  et  de 
sa  considération  particulière.  Le 
S"""  corps,  destiné  pour  l'Espagne, 
fut  fêté  à  son  passage  en  France, 
et  arriva  sur  les  Pyrénées  le  39 
novembre.  Le  général  Suchet  cou- 
vrit avec  sa  division  le  siège  de 
Saragosse  sur  la^  droite  de  l'Ebre, 
où  il  obtint  des  succès,  ^'ommé, 
le  10  mai  1809,  général  en  chef 
du  5"'  corps  devenu  armée  d'Ara- 
gon, et  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, le  départ  du  5°"*  corps,  la 
guerre  d'Autriche,  et  le  délabre- 
ment d'une  armée  affaiblie,  ren- 
dirent sa  position  très-critique.  A 
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•  „  f./.i  \\  iiiivé  à  sa  destina- 
Ccu  cî^;;,..  espagnol  Blac- 
r:  ;';^-s..nteavec.5,cw>ohuu.- 
^esa■vantSara^osso  Lostrou- 
ï^sabaltues,^^.^..^-.^^^.^ 

îrai  0.  Sachet  leur  cnmmunuiuc 
^;  énergie,  et  les  concUnt  al  en- 
nemi, qu'il  bat  à  Mnr.a,  le,  4  juui. 
nini'lUd  4,000  hommes,,  o 

pièeos  de  canon,  ot  complète  sa 

r  1      o    '  n.l.liite    Ses  suc- 

défaite,  le  ih,aBalibite.  ses 

ce.  renversèrent  les  proiets  des 

Espagnols,  qv.i  voulaient  se  por- 

fer  sm-  les   lV--n/''  '      T. 
mer  les  Français  en. Espagne.  Sa 

bonne  administration,  sa  justice, 
sa   modération,    son    empresse- 
ment à  conserver  dans  leurs  em- 
plois les  fonctionnaires  quiioms- 
saient  de  restime  générale,  la  pi 0 
teclion  politique  qu  11  accorc     a    , 
clergé,  sa  sévérité  pour  la  disci 
pUne,  ses  talens  et  sa  valeur  bril- 
Lte,  lui  attachèrent  les  Ar-agon- 
nais    et  lui  créèrent  des  ressour- 
ces Sou  armée  devint  florissante. 
Après  une  marche  sur  Valence,  en 
ianvier  1810,  ordonnée  parle  gou- 
C-uement  de  Madrid,  elle  com- 
mença  ses   mémorables   campa- 
ïïies.Lerida,  recueil  de  plusieurs 
«rands  capitaines,  tomba  la  pre- 
mière en  son  pouvoir,  le  1^  niai, 
après  une  victoire  complète  (10  a- 
vïil)  sur  le  général  Henri  0  Don 

nel,  depuis  comte  d'Abisval,  dans 
laplainedeMargalef,souslesmuis 

de  la  place  assiégée.  L  ennemi  y 
perdit  5,600  hommes  Meqmnen- 
za  fut  forcée  de  capituler,  le  8  juin. 
Tortose  ouvrit  ses  portes,  le  2  jan- 
vier 1811,  après  treize  jours  de 

tranchée  ouverte.  Le  fort  San-te 
Une,  au  col  de  Balaguer,  fut  pris 
le  c,   Tarragone-la-Forte  succom- 
bante 28  juin,  après  cinquante-six 


i.„n.s  de  siège,  on  plutôt. l'une  con- 
::XiS,r^^roupesdedebar- 

do  Eerida,  Mequincnza,  Toitose 
e  Tarragone.  La  chute  de  rarra- 
.onetut^suiviedelaprisedev.ve 
Ce  de  la  redoutable  position  du 

Mont-Serrat.  Le  maréchal  ou  ut 
enseptembrcla  campagne  de  Va- 
ine Les  forts  de  l'ant.que  Sa- 
ge" te .  qui  couvrent  cette  cap. 
nle  relevés  à  grands  frais  par  le, 
E^^gnols.ariltèrentsamarclre. 

On  ne  pouvait  faire  arriver  1  a-. 
UlLriel  siège  que  par  la  grande 

route  de  Barcelone,  dont  le  pas 
s,  Tétait  dominé  et  défendu  par 

oXe-- Ce  fortfut  assiège  etpris 
parîe  maréchal  en  personne^  Le 
U  octobre,  la  garmson  de  Sagonte 

avait  repoussé  deux  assauts  eJle 
conUnulitd'êtrebattueenbreche, 
CqelegénéralBlacke  sortit  de 
VaSlceav?c5o,ooohommespour 

Il  secourir;  il  fut  totalement  de- 
LrhvueméinedeSagonte,qui 
capitula,  et  donnasonnomacetc 

bataille.  Le  maréchal  y  fut  blesse 
U'èpl^le.Le.6déceml^e,apn 
reçu  le  corps  de  reserve  de  hi^a 

varre,  commande  par  le  gênerai 
Reille,  et  sans  attendre  les  div- 
Tions  de  rarmèe  de  Tortugal .  1 
passa  le  Guadalaviar,  investit  \  a 

îence  le  même  jour  poussa  ^>e- 
ment  le  siège,  et  força  Blacke  a 
capituler,  le  9  l^n^i^^  u  .  !i! 
ao  les  Espagnols,  au  nombre  de 
;;;5oo  hommes    d'infantene    et 
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1,800  lioiiiinos  (le  cavaloiic ,  se 
riMulii<Mit  prisoiinicis  de  {jiienej 
t>l  Valeiue  lut  orciipée.  La  j»ii>e 
de  Pcniscola  el  de  Deiiiu  coiiipléla 
la  conquête  du  royaume  de  Va- 
lence. Cunune  l'Aragon,  moins 
malheureux  par  les  soins  du  vain- 
queur, le  royaume  de  Valence 
imita  sa  soumission.  Dans  ses  rap- 
ports, le  maréclial  cite  avec  élo- 
ge la  bravoure  et  les  talens  des 
généraux  Valée,  Rogniat,  Haxo, 
Reille,  Ilarispc,  Habert,  Mus- 
nier,  S^veroli,  Palombiniet  Saiut- 
Cyr-Nugues,  son  cliel'd  état-ma- 
jor. En  récompense  de  sa  brillan- 
te campagne  et  de  sa  noble  con- 
duite, le  maréchal  obtint,  par  deux 
décrets  du  ^4  janvier,  le  titre  de 
duc  d'Albuféra  et  la  possession  de 
ce  domaine,  situé  près  de  Valence, 
et  sur  lequel  il  avait  combattu.  Le 
24  avril  18 15,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  armées  d'A- 
ragon et  de  Catalogne  réunies.  Il 
soutint  victorieusement  divers  en- 
gagemens  contre  le  général  José 
O'Donnel  et  l'armée  anglo- espa- 
gnole. Il  reçut  à  Valence  les  ar- 
mées du  centre  et  du  midi,  qui  s'y 
rallièrent  pour  marcher  contre  l'ar- 
mée anglaise,  commandéeparlord 
"Wellington.  Le  maréchal  fit,  en 
juin,  lever  le  siège  de  Tarragone, 
vivement  pressé  par  le  général 
Murray.  qui  perdit  toute  son  ar- 
tillerie. La  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise au-delà  des  Pyrénées,  après 
la  bataille  de  Vittoria,  l'obligea  à 
évacuer  Valence,  le  5  juillet,  dix- 
huit  mois  après  la  reddition  de 
cette  ville.  11  laissa  des  gnrnisons  à 
Dénia.  Sagonte,  Peniscola.  Torto- 
se,  Lerida  et  Meqninenza,  qui  a- 
vaienl  été  approvisionnées  pour 
plus  d'un  an.   En  septembre,   il 
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battit  lord  Bonlinck  au  col  d'Or- 
d.d.  Le  19  novembre,  il  fut  nom-  ( 
nié  colonel-général  de  la  garde  | 
impéri. lie,  en  remplacement  du  jj 
tluc  d'Istrie.  Il  occupa  pendant  six 
mois  la  Catalogne  :  •.>,o,ooo  hom- 
mes de  ses  troupes  lui  furent  de- 
mandés en  janvier  et  février  i8i4; 
il  se  rapprocha  alors  des  Pyrénées, 
et  reçut  le  roi  Ferdinand  VII  à 
son  quartier  général,  à  Figuières. 
Chargé  de  la  mission  de  conduire 
ce  monarque  à  l'armée  espagnole, 
il  reçut  de  S.  M.  des  témoignages 
publics  d  e^xtiine,  et  contribua  à  ac- 
célérer son  départ. Il  persista,  mal- 
gré la  faiblesse  de  son  armée,  ré- 
duite à  9,000  hommes,  à  rester  en 
Espagne  pour  assurer  la  rentrée, 
promise  par  Ferdinand  VII,  des 
18,000  hommes  de  garnison  qu'il 
•  y  avait  laissés,  et  surtout  pour  em- 
pêcher l'ennemi  d'envahir  la  fron- 
tière. Quand  la  nouvelle  officielle 
de  l'abdication  de  Napoléon  fut 
parvenue  à  I  armée  (i5  avril),  elle 
reconnut  Louis  XVIII.  Le  22  a- 
vril,  le  maréchal  eut  le  comman- 
dement en  chef  (le  1  année  du  Mi- 
di, composée  des  armées  de  Ca- 
talogne et  des  Pyrénées.  Le  4ji>iQj 
il  fut  nommé  pair  de  Frani  e;  le 
22,  gouverneur  de  la  it»""  division 
militaire  à  Toulouse  ;  le  24  sep- 
tembre, commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
et  le  27  novembre,  gouverneur  de 
la  5""  division  militaire  à  Stras- 
bourg. Malgré  l'exaltation  pro- 
duite par  les  graves  évenemens  de 
i8i5,  il  maintint  les  troupes  dans 
la  fidélité  au  roi  jusqu'après  son 
départ  de  France.  Sans  avoir 
d'instructions  des  ministres,  il  se 
rendit  à  Paris  le  3o  mars,  et  reçut 
ordre,  le  5  avril,  d'aller  à  Lyon. 
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\  son  arrivée,  il  leva  Tétai  dcsiéf;;!', 
et  renvoya  les  {>ardes  iialioiiale?;. 
Au  inuis  de  mai,  il  fut  iioiriiiié 
commandant  de  l'armée  des  Alpes, 
forte  de  i(»,o(>o  hommes.  Le  i5 
juin,  il  battit  les  Fiémonlais,  et 
quelques  jours  après,  les  Autri- 
chiens à  Conflaiis.  L'arrivée  à  Ge« 
nève  de  la  grande  armée  autri- 
chienne, de  plus  de  iO(),o<)<)  liom- 
mes,  l'obligea  à  ((uitterla  Savoie, 
et  à  se  replier  sur  Lyon,  uu'naeé. 
Ayant  appris,  le  i  i  juillet,  que  le 
roi  était,  pour  la  seconde  fois. 
de  retour  à  Paris,  il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  honorable, 
qui,  en  sauvant  sa  ville  natale,  lui 
donna  le  moyen  de  conserver  à 
l'état  pour  10,000,000  de  maté- 
riel d'artillerie.  Le  corps  muni- 
cipal et  la  chambre  de  commerce 
lui  exprinièrenl  la  vive  reconnais- 
sance des  Lyonnais  pour  cet  émi- 
nent  service,  et  la  consignèrent 
dans  les  journaux.  Le  même  jour, 
11  juillet,  il  envoya  trois  géné- 
raux au  roi  pour  lui  porter  la  sou- 
mission de  Tarmée,  qu'il  comman- 
da juscpi'à  son  licenciement.  Le 
16  août  1816,  il  lut  reçu  grand' 
croix  de  Tordre  royal'  de  la  légion- 
d'honneur.  Enfin, par  ordonnance 
du  5  mars  1819,  il  fut  réintégré 
dans  la  dignité  de  pair  de  France. 
ALBUQUERQLE,  grand  d'Es- 
pagne, lieutenant -général.  Son 
nom  seul  est  une  illustration,  et 
il  s'en  montra  digne  par  son  pa- 
triotisme. Employé  sous  le  géné- 
ral La  Romana,  dans  le  corps  es- 
pagnol détaché  en  Danemark,  il 
partit  avec  son  chef  pour  concou- 
rir à  la  défense  de  son  pays  :  c'est 
le  premier  des  devoirs.  Albuquer- 
que,  chargé  de  commander  l'un 
(les  corps  d'armée  aux  ordres  du 
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duc  de  rinfautado,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Médellin.  11  occupa 
l'île  de  Léon  quand  le  duc  de  Bel- 
lune  attaquait  (^adix,  qui  allait  se 
rendre,  et  qui,  encouragée  par  la 
présence  du  général  espagnol,  ré- 
sista aux  eflV)rts  des  armées  fran- 
çaises, et  lui  dut  ainsi  sa  conser- 
vation. Il  mourut  en  Angleterre, 
o\\  le  gouvernement  espagnol  l'a- 
vait nommé  ambassadeur. 

ALCLDLV  (dvc  d'),  prince  de 
la  Paix,  (f^oyez  Govoï.) 

ALDEGUIER  (d')  ,  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  avant 
la  révolution.  Le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  jugea  la  cour 
d'appel  de  cette  ville;  sous  l'em- 
pereur, il  fut  fait  président  en  la 
même  cour.  Maintenu  dans  sa 
place  au  retour  du  roi,  il  donna  sa 
démission,  en  181 5,  lors  du  re- 
tour de  ISapoléon.  Le  roi,  après 
les  cent  fours,  lui  rendit  son  pre- 
mier emploi;  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  il  fit 
partie  du  comité  des  pétitions,  au 
nom  duquel  il  présenta  plusieurs 
rapports.  Aldegcier  (Auguste  d'), 
son  frère,  inspecteur  de  la  librai- 
rie, a  publié  :  Réponse  àClu'nier, 
au  nom  de  Voltaire  (in-8°,  1806), 
dont  il  n'a  pas  suffisamment  imité 
le  style. 

ALDINI  (Antoine),  né  en  1766; 
à  Bologne,  où  il  fit  ses  premières 
études.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  étu- 
dia le  droit  sous  de  célèbres  pro- 
fesseurs, qui  remarquèrent  en  lui 
les  plus  heureuses  dispositions. 
La  réputation  que  ses  plaidoiiûes 
lui  acquirent  à  Bologne,  le  fit  nom- 
mer professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité; et  lorsque  ses  compatriotes 
se  furent  aliranchis  de  la  domina- 
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tioii  (lu  pape,  ils  le  nommèrcnl 
leur  ambassadeur  en  l'iaïue.  11 
l'ut,  jx'ii  apiès,  présiuenl  du  cdu- 
giè>  tic  Modine,  et  txe  ira  cuMiito 
Icsniriues  ruiuiionsancitnseil  des 
anciens  de  la  iLpubli(pie(isali)iue. 
Celle  république  le  chargea  suc- 
cessiv  cm  cul  de  plusieurs  missions, 
et  Na[)id(  un  le  nomma  membre 
de  la  commission  du  gouverne - 
luenl.  On  renvo}a  de  nouveau  à 
Paris,  pour  traiter  des  intérêts  de 
la  républi(p»e,  et  il  assista,  en  1801, 
à  la  consulta  tenue  à  Lyon.  De  re- 
tour en  Italie,  il  y  fut  président 
du  conseil-d'état.  Ayant  été  ex- 
clu de  ce  conseil,  à  la  suite  d'une 
lutte  qui  s'était  établie  enlre  lui  et 
le  vice-président  Melzi,  Aldini  fit, 
contre  cet  acte  arbitraire,  de  vi- 
ves réclamations  qui  ne  lurent 
point  accueillies.  En  i8o5,  lors  de 
l'érection  de  l'Italie  en  royaume, 
l'empereur  l'appela  à  Paris,  et  le 
nomma  ministre  secrétaire-d'état 
d'Italie,  en  le  créant  comte  et 
chevalier  de  divers  ordres.  M.  Al- 
dini était  encore  avec  Napoléon, 
lors  de  sa  déchéance,  en  i8i4!>  é- 
poque  à  laquelle  il  obtint  la  bien- 
veillance de  l'empereur  d'Autri- 
che, qui  le  chargea  d'une  mission 
pour  Vienne.  De  retour  en  Italie, 
en  1 8 1 5,  il  s'est  fixé  à  Milan. 

ALDINI  (Jea>).  physicien,  frè- 
re du  ministre,  membre  de  la  so- 
ciété galvanique,  professeur  de 
physique  à  l'université  de  Bolo- 
gne. On  a  de  lui  quelques  écrits: 
Essai  hisloriqut  tt  expérimental 
sur  le  galvanisme  j  avec  une  série 
d'expériences  J'aites  en  présence 
des  commissaires  de  l'institut  na- 
tional de  France  et  dans  plusieurs 
aniphithéulres  de  Londres  (avec 
des  planches).  Le  vice -roi  Eu- 
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gène  Beauharnais  ayant  désiii-. 
qu'on  inventât  une  machine  pour 
moudre  les  grains  au  moyen  du 
flux  et  du  reflux  de  la  mer  i!;in> 
les  lagunes,  M.  Aldini  fit,  sur  «  ri- 
te malière,  un  ouvrage  italien  doiiL 
voici  le  litr(!  en  l'rançais  :  Obser- 
yauons  sur  le  flux  de  la  mer,  con- 
sidéré cu/n/nc  moteur  des  mou- 
lins. Il  a  publié  à  Londres,  an 
/Iccount  oj  tiie  late  improvements 
in  gaL'arisni,  in  [\".  Par  le  crédit 
de  son  frère,  il  lut,  en  181 1,  nom- 
mé conseiller-d'état  du  royaume 
d'Italie,  et  obtint  la  décoration  de 
la  Couromie-de-Fer. 
ALDOBRAINDINI.  {Ployez  BoR- 

GuiiSE.) 

ALESSANDRI  (de  Bergame), 
joua,  en  1797,  un  rôle  important 
dans  la  révolution  de  cette  ville, 
et  fut  élu  membre  du  congrès  cis- 
padan.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  di- 
gnité de  directeur  de  la  républi- 
que cisalpine.  En  l'an  6,  M.  Trou- 
vé, ministre  français  chargé  du 
renouvellement  des  autorités  et 
de  la  constitution  de  cet  état,  le 
conserva  dans  cette  place. 

ALEXANDRE  PALLOWITZ, 
premier  du  nom,  empereur  au- 
tocrate de  toutes  les  Ru3sies,  et 
roi  de  Pologne.  Ce  Prince,  fils  aî- 
né de  Paul  I"  et  de  Sophie-Do- 
rothée -  Marie  de  AYurtemberg- 
Stuttgard,  est  né  le  24  décem- 
bre 1777.  Il  épousa,  le  g  octobre 
1795,  Elisabeth  Alexiewna  (Loui- 
se-Marie-Auguste de  Bade),  et 
monta  sur  le  trône,  le  24  mars 
1801.  Le  système  politique  de  Ca- 
therine lia  vait  été  interrompu  par- 
le despotisme  capricieux  de  l'em- 
pereur Paul  I".  Alexandre,  son 
fils,  élevé  par  le  colonel  La  Har- 
pe, du  pays  de  Vaud,  recueillit  les 
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Iradilions  de  cv  i;ran<l  systt-iTiP,  et 
sehâladi'lo  rcpiciidif,  coiiuik;  le 
seulcapahlo  de  traiispoilcr  les  arts 
et  la  civilisation  dans  les  provin- 
ces les  plus  reculées  deses  états,  et 
d'établir  un  jour,  sur  des  bases 
fixes,  la  prépondérance,  et  peut- 
être  plutôt  la  domination  de  la 
Russie  sur  TKurope  et  sur  l'Asie. 
Si  la  force  des  événeniens  a  modi- 
fié ce  système  en  quelques  circon- 
stances, le  gouvernement  russe  y 
est  toujours  revenu,  avec  ardeur, 
à  la  première  occasion  favorable. 
Comme  Français,  nous  devons 
être  alarmés  des  progrès  rapides 
de  ce  vaste  empire;  comme  his- 
toriens, nous  ne  pouvonsque  ren- 
dre justice  à  rhabileté  avec  la- 
quelle ce  plan  a  été  conçu  et  mis  à 
exécution.  Il  estlieureux que  l'am- 
bition soit  une  fois  d'accord  avec 
l'humanité;  il  est  heureux  que 
la  culture  des  arts  et  des  sciences, 
la  propagation  des  lumières,  l'a- 
bolition graduelle  de  l'esclavage, 
concourent  avec  les  armes  à  élever 
au  plus  haut  point  de  grandeur 
le  pouvoir  d'un  prince  et  les  des- 
tinées de  ses  peuples.  A  l'exemple 
de  Catherine  II,  Alexandre  s'est 
mis  à  la  tête  des  doctrines  libéra- 
les ,  tempérées  toutefois  par  un 
sentiment  religieux  qui,  sans  dou- 
te, est  le  produit  de  la  conviction, 
mais  qui  pourrait  être  celui  de 
la  politique,  puisqu  il  donne  au 
gouvernement  plus  d'énergie,  et 
une  influence  plus  étendue.  Ces 
observations  préliminaires  expli- 
queront tous  les  faits  que  nous 
allons  raconter  avec  exactitude 
et  précision.  Le  jour  où  l'em- 
pereur Alexandre  prit  en  main 
les  rênes  de  l'empire ,  à  la  suite 
d'un  événement  déplorable,  di- 
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vers  actes  de  bienfaisance  annon- 
cèrent cet  événement;  la  cen- 
sure fut  abolie,  runiformité  des 
poids  et  mesures  adoptée,  le  haut 
commerce  encouragé  et  honoré. 
L'administration  de  la  justice  é- 
prouva  bientôt  des  améliorations, 
et  il  fut  ordonné  que  dans  les  affai- 
res criminelles,  l'unanimité  d'opi- 
nions, parmi  les  juges,  seraitindis- 
pensablepour  condamnera  mort. 
Ce  fut  en  juin  1802  que  commen- 
ça ,  à  Memel ,  la  liaison  qui  a 
existé,  depuis  cette  époque,  entre 
l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  Alexandre,  avant  ce  voya- 
ge, avait  renoncé  à  la  grande- 
maîtrise  de  Malte  ,  titre  vain  qui 
pouvait  irriter  inutilement  la  ja- 
lousie des  princes  attachés  à  la 
communion  romaine.  Dès  ce  mo- 
ment on  put  remarquer  la  tolé- 
rance, l'affabilité,  la  générosité 
de  l'empereur  de  Russie.  Il  or- 
donna qu'une  somme  considéra- 
ble fût  appliquée  à  l'impression 
des  ouvrages  dont  l'utilité  serait 
reconnue;  il  fit  l'acquisition  du 
beau  cabinet  de  la  princesse  Za- 
blonowska,  et  de  la  célèbre  col- 
lection minéralogique  de  Forster. 
Les  savans,  les  littérateurs  célè- 
bres de  l'Europe,  partagèrent  ses 
bienfaits,  avec  les  hommes  de  mé- 
rite nés  dans  ses  états.  L'abbé  De- 
lille,  qui  lui  dédia  sa  traduction 
de  V Enéide,  en  reçut  un  magni- 
fique présent.  Le  trait  le  plus  sage 
de  la  vie  publique  d'Alexandre, 
fut  l'organisation  du  sénat  diri- 
geant. Ce  monai-que  comprit  qu'il 
rendait  son  pouvoir  plus  stable, 
en  élevant  un  corps  intermédiai- 
re entre  le  prince  et  la  noblesse; 
il  sentit  que  les  révolutions  du 
palais  seraient  moins  à  craindre. 
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;iM'c  mic  iiisliliilidii  (|iii  alliicruil 
Us  H'^ards,  cl  (li.sliaiiMi(  r.ittcii- 
tioii  dv  la  classe  siipcricmc,  licic 
de  SCS  litres  vt  de  ses  priN  ilé->es, 
cl  qui  lie  f»ardomiail  le  (lesjK)lis- 
nie  qu'atilaiil  inron   lui  pardon- 
nail  roppressidii.   l/cxiMMiente  a 
jMouvé   jusquiei  (|iie  cctlo   nie- 
siiie  clail  un  calcul  de  haute  po- 
liti(iue,  et  un  moyen  de  conser- 
•valion.    IN 'oublions  pas  que,  par 
un  décrel  mémorable,  Alexandre 
abolil,  pour  toules  les  classes  de 
ses    sujets,    la    confiscation    des 
biens  héréditaires,  quel  que  lut  le 
crime   pour    lequel    le   coupable 
eût  été  condamné.  Dans  l'année 
1804,  l'empereur  de  Russie  éta- 
blit une  école  d'enseignement  pu- 
blic à  ïéflis,  capitale  de  la  Géor- 
gie; il  ouvrit  l'université  de  Wilna, 
et  celle  de  Cherson  ;  il  fonda  un  sé- 
minaire, où  les  clercs  catholiques 
reçoiventrinstruction  qui  leur  est 
nécessaire;  il  prescrivit  l'organi- 
sation des   écoles  de  médecine, 
de  chimie  et  de  chirurgie;  enfin,  il 
créa  dans  la  capitale  une  école  de 
marine.  Des  fonds  considérables 
furent  affectés  à  tous  les  étabiis- 
semens  que  la  munificence  impé- 
riale venait  de  fonder.  Les  dépen- 
ses annuelles  de  l'éducation  publi- 
que s'élevaient  seules  à  2,000,000 
de  roubles.  Les  progrès  de  ces  é- 
tablissemens  ont  répondu  aux  es- 
pérances du  fondateur;  le  temps 
n'est  pas  éloigné,  où  les  lumières 
ne  seront  pas  moins   répandues 
en  Russie  qu'elles  ne  le  sont  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Depuis  l'a- 
vénement  au  trône  de  l'empereur 
Alexandre,  les  relations  de  paix 
entre  la  Russie  et  la  France   s'é- 
taient maintenues,  lorsque  le  trai- 
té d'Amiens  fut  rompu.  Napoléon 
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•rut  avoir  à  se  plaindre,  dans  celle 
<iie..uslance,de  la  marche  poli- 
tique du  cabinet  de  Saint-Félers- 
bourg.  lient  des  explications  très- 
vives  avec   M.   le  conilc  de  Mar-     | 
koll,  ambassadeur  de  Russie,  et  il     1 
donna,  dans  ces  conférences  o- 
rageuses,  un  libre  cours  à  la  vio- 
lence de  son  caractère.  La  ruptu- 
relut  décidée;  M.  de  iMarkoffquit- 
ta  l'aris  en  iSo/j,  et  le  comte  d'Hé- 
doiiville,  ambasseur   de    France 
en    Russie  ,  demanda  ses    passe- 
ports à  la  même  époque.  Ln  i8o5, 
les  cabinets  de  Saint-l'étersbourg, 
de  Vienne,  de  Londres  et  de  Stock- 
holm, signèrent  un  traité  d'allian- 
ce offensive  et  défensive  contre 
la  France,  et  à  l'instant  même  où 
se  formait  cette  redoutable  coali- 
tion. Napoléon  plaçait  sur  sa  tête 
la  couronne  royale  d'Italie.  Dès 
lors,  on  put  prévoir  la  lutte  ter- 
rible qui  allait  s'engager.  Depuis 
la  sj)oliation  et  le  partage  de  la 
Pologne,  la  balance  politique  de 
l'Europe,  résultat  de  trente  années 
de  guerre,  et  du  traité  fondamen- 
tal de  >Vestphalie,  était  brisée.  II 
était  évident  que  la  paix  du  mon- 
de dépendait  d'une  puissance  do- 
minatrice. La  question    était  de 
savoir  si  le  levier  serait  à  Paris, 
à  Londres,  ou  à  Saint-Péters- 
bourg. Après  des  événemens  ex- 
traordinaires ,  des   efforts  gigan- 
tesques,  de    grands   succès,  des 
revers  inouïs,  celte  grande  ques- 
tion est  décidée  contre  la  Fran- 
ce. Elle  ne  l'est  pas  encore  entre 
l'Angleterre  et  la  Russie.  La  guer- 
re fut  donc  déclarée.  Jamais  ac- 
tivité plus  prodigieuse  ne  fut  dé- 
ployée de  la  part  de  Napoléon. 
L'Autriche ,  que  sa  situation  ex- 
posait aux  premiers   coups  des 
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Français,  succomba  presque  sans 
réîiislancf.  Il  y  avait  pou  (l'accord 
entre  les  puissances  coalisées.  La 
Prusse  hésitait  à  ouvrir  un  passa- 
ge, sur  son  territoire,  aux  armées 
russes.  Un  temps  précieux  fut 
]»ertlu,  et  l'empereur  Alexandre 
ne  parut  sur  le  terrain  qu'après 
la  défaite  de  l'armée  autrichien- 
ne et  la  j)rise  de  Vienne.  L'opi- 
nion publique  se  manifestait,  en 
Prusse,  contre  la  France;  mais 
le  gouvernement  prussien  n'était 
pas  encore  préparé  à  la  guerre. 
Sur  ces  entrefaites,  les  forces  de 
la  Russie  et  de  l'Autriche  se  réuni- 
rent et  tentèrent  la  fortune  à  Aus- 
terlitz.  Napoléon  remporta,  le  a 
décembre  i8o5,  sur  les  deux  em- 
pereurs, l'une  des  victoires  les 
plus  décisives  et  les  plus  glorieu- 
ses dont  l'histoire  moderne  ait 
gardé  le  souvenir.  Le  traité  signé 
à  Presbourg  entre  la  France  et 
l'Autriche,  fut  la  conséquence  im- 
médiate de  cette  mémorable  jour- 
née. Les  intentions  hostiles  ma- 
nifestées par  la  Prusse,  amenè- 
rent une  déclaration  de  guerre. 
L'empereur  Alexandre  s'était  en- 
gagé à  soutenir  la  Prusse;  mais  il 
arriva  encore  trop  tard.  Lne  vic- 
toire aussi  éclatante  que  celle 
d'Austerlitz ,  la  bataille  diéna, 
renversa  en  un  jour  l'édifice  que 
le  grand  Frédéric  avait  passé  sa 
longue  vie  à  élever.  Les  armées 
russes  se  hâtèrent  de  rétrograder, 
et  de  prendre  position  derrière  la 
Vistule  :  elles  furent  vivement  at- 
taquées à  Pultusk,  et  contraintes 
à  livrer  la  bataille  d'Eylau.  Après 
une  perte  considérable  des  deux 
côtés,  la  fortune  se  déclara  en  fa- 
veur des  Français,  qui  suspen- 
dirent leurs  opérations  jusqu'au 
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printemps  de  l'année  1807.  De 
nombreux  renforts  étant  arrivés, 
Napoléon  marcha  sur  les  armées 
russes  et  prussiennes  c(jmbinées, 
et  mettant  en  usage  les  plus  sa- 
vantes manœuvres,  il  les  força  de 
se  déployer  à  Friediand,  oCi  elles 
furent  battues  complètement,  et 
rejetées  avec  une  perte  immense 
au-delà  du  Niémen.  Peu  de  jours 
après,  une  entrevue  eut  lieu,  sur 
ce  même  fleuve,  entre  les  trois 
souverains  de  Russie  ,  de  France 
et  de  Prusse.  On  y  convint  des 
préliminaires  de  la  paix,  et  le  trai- 
té en  fut  définitivement  signé  à 
Tilsitt,  les  8  et  9  juillet  1807.  La 
conduite  inexcusable  du  gouver- 
nement britannique  envers  le  Da- 
nemark, le  bombardement  de 
Copenhague,  sans  déclaration  de 
guerre,  l'incendie  de  la  flotte  da- 
noise, réveillèrent  l'attention  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
parurent  influer  sur  ses  conseils- 
Alexandre  annonça  que  toute  re- 
lation entre  l'Angleterre  et  la  Rus- 
sie serait  interrompue,  jusqu'à  ce 
que  l'injuste  violence  commise  en- 
vers le  gouvernement  danois  eût 
été  réparée.  La  Suède  n'ayant  pas 
voulu  se  séparer  de  l'Angleterre, 
une  armée  russe  envahit  la  Finlan- 
de, province  depuis  long-temps 
convoitée  par  la  Russie,  et  qui  est 
restée  sous  sa  domination.  Alexan- 
dre et  Napoléon,  réunis  à  Erfurt, 
traitèrent,  seul  à  seul,  des  intérêts 
de  l'Europe,  et  convinrent  de 
maintenir  rigoureusement  le  blo- 
cus continental ,  comme  l'unique 
moyen  de  forcer  l'Angleterre  à 
consentir  à  une  paix  fondée  surdes 
bases  solides.  L'Angleterre,  alar- 
mée, souleva  une  seconde  fois  la 
puissance  autrichienne,  qui  suc 
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cotiibadr  non  veau  dans  les  champs 
(«Iflircs  de  W.igiain;  el  une  noii- 
\t.ll»'  paix,  (Hi  plutôt  une  nou- 
velle tiève,  lut  conclue  à  Vienne. 
L'union  de  Napoléon  avec  l'ai- 
chiduchesse  Marie  -  Louise  sem- 
blait devoir  consolider  les  rela- 
tions d'amitié  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  des  Tuileries.  Cet- 
te idée  devint  funeste  à  Napoléon; 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre du  côté  de  l'Allemagne,  il  s'a- 
bandonna à  l'ivresse  des  succès, 
et  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  pro- 
jets d'agrandissement.  Ce  lut  a- 
lors  qu'il  se  Uatta  de  terminer 
heureusement  cette  fatale  guerre 
d'Espagne ,  source  de  tous  nos 
revers.  La  Piussie,  qui  avait  lais- 
sé le  gouvernement  français  s'en- 
gager dans  cette  lutte  insensée, 
commença  bientôt  par  apporter, 
au  système  continental,  des  mo- 
difications qui  en  détruisaient  l'ef- 
ficacité. Napoléon  s'en  plaignit  a- 
vec  amertume,  et  ne  reçut  point  de 
satisfaction.  L'empereur  Alexan- 
dre se  plaignit  à  son  tour  de  l'oc- 
cupation du  duché  d'Oldenbonrg, 
et  refusa  de  confisquer  les  produits 
des  manufactures  anglaises.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée, 
et,  en  1812,  la  grande  armée  fran- 
çaise marcha  sur  la  Vistule.  La 
terreur  avait  rallié  le  continent 
sous  les  aigles  de  Napoléon.  Smo- 
lensk,  la  Moskowa,  furenttémoins 
de  la  valeur  française.  Les  Russes 
se  replièrent  en  désordre.  Moscow 
i  fut  livré  aux  flammespar  les  mains 
de  ses  habitans,  et  cet  acte  de  dé- 
sespoir fut  un  moyen  de  salut. 
L'armée  française,  après  des  ba- 
tailles sanglantes ,  des  marches 
longues  et  pénibles,  sans  appro- 
visionnemens  certains,  ne  trou- 
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va,  en  arrivant  dans  l'ancienne  ca- 
pitale de  la  Russie,  que  des  cen- 
dres, la  disette,  et  la  perspective 
du  plus  horril)le  avenir.  Nap(déon 
se  flatlail  que  rempereur  Alexan- 
dre lui  demanderait  la  |)aix.  (lelle 
attente  lui  lit  connocllrc  ime  faute 
qui  n'a  pu  être  réparée.  Il  perdit 
du  temps  sur  les  ruines  de  Mos- 
cow, et  lorstpi'il  se  préparait  à  ren- 
trer en  Pologne,  un  hiver  j)réina- 
luré  fit  sentir  ses  premières  ri- 
gueurs. La  retraite  la  plus  désas- 
treuse s'opéra  au  mi'lieu  des  nei- 
ges, pendant  i\n  froid  extraordi- 
naire ])0ur  la  saison,  et  en  soute- 
nant de  continuels  combats  avec 
une  intrépidité  sans  exemple. 
Rien  ne  fut  sauvé  que  l'honneur 
national.  Les  Français  se  retirè- 
rent en  Allemagne;  l'empereur  A- 
lexandre  se  rendit  à  Varsovie,  du 
moment  où  il  sut  que  la  Pologne 
était  occupée  par  ses  troupes.  C'est 
de  cette  ville  que,  le  22  février 
181 3  ,  il  publia  un  manifeste  où  il 
appelait  aux  armes  tous  les  rois  et 
tous  les  peuples,  contre  Nap(#éon. 
Cet  appel  fut  entendu;  les  allian- 
ces contractées  par  l'intérêt  fu- 
rent dissoutes  par  la  politique.  La 
Prusse  donna  l'exemple  de  la  dé- 
fection. Cependant  les  derniers 
efforts  du  gouvernement  français 
furent  immenses  et  dignes  d'ad- 
miration. Dès  le  mois  de  maiiSiS, 
après  avoir  traversé  la  Franconie, 
Napoléon,  à  la  tête  d'une  redou- 
table armée,  parut  au  milieu  de 
la  Saxe,  dirigeant  sa  marche  sur 
Dresde.  Les  portes  de  cette  ville 
lui  furent  ouvertes  par  les  batail- 
les de  Lutzen  et  de  Bautzen,  li- 
vrées à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre,  et  où  il  remporta  deux 
victoires  brillantes  qui  furent  le 
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Icrme  do  sa  prospérit»'-.  L'iiniK-c 
IVaiiraise  iiiaïuniiiit  de  (avalcric, 
vX  celle  arnu-,  dctnl  les  alliés  é- , 
laient  ahoiulainment  pourvus,  de- 
vait décider  du  sort  de  la  caiiipa- 
ç^Uii.  Les  délections  se  iiiiiltipliè- 
rent  pendant  rarinistire  (pie  ISa- 
poléon  avait  si  iinpoliliqueinent 
conclu  avec  les  puissances  alliées. 
Il  acquit  bientôt  la  certitude  qu'il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  l'Au- 
triche, et  que  cette  puissance  n'at- 
tendait qu'un  moment  favorable 
pour  se  déclarer.  Le  17  août  iSi.") 
était  le  jour  iixé  pour  la  reprise  des 
hostilités:  le  iG.le  général  Moreau 
arriva  à  Prague;  l'empereur  A- 
lex^mdre  l'accueillit  avec  empres- 
sement, le  notnma  major-général 
de  l'armée,  et  lui  confia  le  soin  de 
régler  le  plan  de  campagne.  Les 
préparatifs  en  furent  faits  avec 
promptitude.  Dès  le  36,  les  mou- 
vemens  des  deux  armées  avaient 
annoncé  un  engagementprochain, 
et,  le  27  au  matin,  commença  cette 
bataille  de  Dresde,  qui  fut  dispu- 
té'e  pendant  deux  jours  avec  un 
incroyable  acharnement.  Le  géné- 
ral Moreau,  le  vainqueur  de  Ho- 
henlinden,  y  fut  tué  sous  des  dra- 
peaux, ennemis.  Le  résultat  de  ces 
horribles  journées,  qui  laissa  les 
Français  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, put  cependant  être  consi- 
déré comme  un  premier  succès 
pour  les  alliés,  car  Napoléon  se 
vit  contraint  d'abandonner  la  po- 
sition de  Dresde;  il  se  porta  du 
côté  de  Leipsick  pour  se  rappro- 
cher des  frontières  de  la  France, 
et  rencontra  les  ennemis  à  une  dis- 
tance peu  considérable  de  cette 
ville.  C'est  là  que  fut  livrée,  le  18 
octobre,  la  bataille  la  plus  san- 
glante comme  la  plus  décisive  de 
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la  campagne,  celle  de  Leipsick, 
donnée  par  les  alliés  sur  les  plans 
de  Hancieu  maréchal  d'emjurc 
Bernadotle.  alors  prince  royal  de 
Siu'de,  et  qui  commandait  en  chef 
l'armée  ennemi*'.  Repoussé  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin,  derrière  le- 
quel il  avait  été  l'orcéde  se  retirer 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  son 
armée,  Napoléon  ne  cessait  de 
refuser  la  paix  qu'on  lui  offrail  :  il 
était  entraîné  par  sa  destinée.  Les 
alliés  franchirent  la  ^arrière  du 
Rhin,  et  dès  le  mois  de  janvier 
1814,  le  théâtre  de  la  guerre  fut* 
transporté  dans  les  plaines  de  la 
Champagne.  L'empereur  Alexan- 
dre s'étant  réuni  à  l'empereur 
d'Autriche  et  au  roi  de  Prusse, 
ces  trois  princes  publièrent  une 
déclaration  datée  de  Chaumont, 
le  '24  février,  qui  garantissait  l'in- 
dépendance de  la  Suisse  ;  huit 
jours  après,  de  concert  avec  le  mi- 
nistère britannique,  ils  rendirent 
public,  sous  la  date  du  i*""  mars, 
le  traité  par  lequel  la  coalition 
s'engageait  «  à  tenir  sur  pied  une 
»  force  de  i5o,ooo  hommes  au 
»  complet,  et  à  consacrer  toutes 
»les  ressources  de  leurs  états  res- 
"pectifs  à  la  poursuite  vigoureuse 
))de  la  guerre  contre  la  France, 
«jusqu'à  la  conclusion  d'une  paix 
«générale,  sous  la  protection  de 
»  laquelle  les  droits  et  la  liberté  de 
ii  toutes  les  nations  pussent  être 
n  établis  et  assurés.  »  Ce  fut  seu- 
lement à  cette  époque  que  les  es- 
pérances des  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourbon  se  réveillèrent  ; 
ces  espérances  étaient  d'autant 
plus  fortes,  que  le  despotisme  tou- 
jours croissant  de  Napoléon  avait 
aliéné  de  son  gouvernement  la 
partie  industrieuse  et  éclairée  de 
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la  nation.  La  j^Ioiro  iiiililairc , 
qiifl(|iio  ('-(-lalaiito  qu'elle  lût,  nV- 
t  lit  |>ttinl  une  0()in|)onsati()n  snf- 
(i.santf  pour  la  jx'iU'  de  la  liberté 
publique.  La  einile  de  Napoléon 
est  un  ^rand  exemple  pour  les 
rois  :  elle  prouve  <jue  l'aireelion 
des  peuples  <'l  la  loree  des  inslitn- 
lions  nationales,  sont  le  plus  ferme 
soutien  des  trônes,  el  (|ue  la  l"or- 
oe  piatérielle  nesullit  point  jxjur 
soutenir  un  ijouveinenient  aban- 
donné de  Ifftorce  morale.  Les  al- 
liés, comptant  sur  les  intelligences 
qu'ils  avaient  pratiquées,  résolu- 
rent enfin  de  marcher  sur  Paris. 
Le  3o  mars,  à  six  heures  du  ma- 
tin, 1 5o,ooo  hommes  attaquèrent 
cette  ville.  Le  même  jour,  après 
neuf  heures  de  résistance,  une  ca- 
pitulation fut  proposée  par  le  ma- 
réchal iMarmont,  duc  de  Raguse, 
acceptée  et  signée  par  les  alliés. 
Le  5i  mars  Tarmée  ennemie  fit 
son  entrée  dans  Paris.  L'empe- 
reur Alexandre  déclara,  par  l'un 
de  ses  premiers  actes,  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  alliés,  «  qu'ils 
»ne  traiteraient  plus  avec  INapo- 
/iléon  Bonaparte  ni  avec  aucun 
»  membre  de  sa  famille;  qu'ils  res- 
»pecteraient  l'intégrité  de  l'an- 
jicienne  France,  telle  qu'elle  a- 
«vait  existé  avec  ses  anciens  rois; 
»(ju'ils  I  tconnnkraient  et  garaii- 
y>  tiraient  La  constitution  que  la 
ii  nation  française  se  donnerait.  » 
Quelque  conduite  que  les  souve- 
rains alliés  aient  tenue  ostensible- 
ment dans  le  cours  des  négocia- 
tions, depuis  leurarrivée  en  Cham- 
pagne ou  à  Paris,  on  est  tenté  de 
croire  qu'ils  désiraient  la  restau- 
ration de  la  maison  de  Bourbon, 
dont  ils  avaient  reçu  les  agens. 
La  FiVince  soumise  au  -sceptre  hé- 
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rtilitaire  de  cette  dynastie,  ces- 
sait d'être  un  objet  de  lcrr<;ur  pour 
•  les  puissances  étrangères  :  l'Eu- 
rope voyait,  dans  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  royale,  le  ga- 
ge d'une  longue  paix  :1a  nation 
française  y  vit  le  terme  d'une  guer- 
re dévorante,  et  l'espérance  de  la 
lil)erté.  La  cotuluite  et  le  langage 
de  l'empereur  Alexandre  pendant 
son  premier  séjour  à  Paris,  prou- 
vèrent qu'il  ttîuail  à  l'estime  des 
Français.  Il  alla  visiter  au  châ- 
teau de  la  Malmaison  l'impéra- 
trice Joséphine,  et  dîna  avec  elle. 
Il  accepta  un  déjeuner  que  lui  of- 
frit le  maréchal  INey;  il  logeait 
chez  M.  de  Talleyrand ,  et  par- 
courut successivement  et  dans  les 
plus  petits  détails  tous  les  éta- 
blissemens  de  la  capitale ,  re- 
cueillant avec  soin  dans  l'admi- 
nistration, les  sciences  et  les  arts, 
tout  ce  qu'il  lui  paraissait  utile  de 
transporter  dans  ses  états  et  d  y 
naturaliser.  Ce  prince  et  le  roi  de 
Prusse  assistèrent,  le  21  avril,  à 
une  séance  de  lacadémie  fran- 
çaise, presqu'à  l'époque  séculai- 
re où  Pierrc-le-Grand  avait  ho- 
noré de  sa  présence  l'académie 
des  sciences,  dont  il  était  meiri- 
bre.  Enfin,  après  des  discussions 
longues  et  difliciles,  les  puissan- 
ces alliées  signèrent,  le  3o  mai 
1814»  avec  le  roi  de  France,  le 
traité  de  paix  définitif.  Deux  jours 
après,  l'empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  partirent  pour  Lon- 
dres, où  ils  furent  reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Le  38  juin, 
les  deux  princes  quittèrent  l'An- 
gleterre. L'empereur  Alexandre  se 
dirigea  vers  Carlsruhe,  où  il  était 
attendu  par  l'impératrice,  son  é- 
pouse.  Il  y  passa  fort  peu  de  temps, 
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ft  conliniia  sa  ronlo  pour  Saiiil- 
l'étoi-sboiirg,  où  la  llallciic  cl  la 
rtTonnaissancc  ratlciidaicMit.  Il  re- 
poussa rmie  et  acco[ila  raiilrc  a- 
vec  une  inodt'-ralion ,  dont  bien 
peu  d'honiines  o{  surtout  bien 
peu  de  rois  sont  capables.  Il  re- 
i'usa  le  titre  de  /m'iii,  (pie  le  s/'uat 
voulait  lui  donner,  et  rcj>ondilque 
la  modestie  et  riiuniililé  étaient 
des  vertus  dans  les  sou.verains 
comme  dans  leurs  sujets.  Bien- 
tôt après,  Alexandre  se  rendit  au 
congrès  de  Vienne,  où  la  politi- 
que lui  inspira  d'autres  sentimens. 
Il  arriva  dans  cette  ville  le  25  sep- 
tembre 1814,  y  déclara  que  son 
dessein  était  de  placer  la  couron- 
ne de  Pologne  sur  sa  tête,  et  que 
dans  le  cas  où  il  éprouverait  de  la 
résistance,  il  était  résolu  de  pren- 
dre les  armes  pour  soutenir  ses 
prétentions.  Le  congrès  souscri- 
vit à  tout,  et  dès  le  mois  de  jan- 
vier, Alexandre  fut  reconnu  roi  de 
Pologne.  En  même  temps,  il  se 
faisait  céder,  par  la  Perse,  des 
provinces  considérables,  et  éten- 
dait la  domination  russe  jusqu'à 
la  mer  Caspienne.  Le  congrès  de 
Vienne  touchait  à  sa  fin  lorsqu'on 
apprit  la  descente  de  Napoléon  sur 
les  côtes  de  Provence,  et  son  en- 
trée à  Paris.  Cette  nouvelle  retint 
les  monarques  alliés,  qui  s'enga- 
gèrent, par  un  acte  formel',  à  réu- 
nir toutes  les  forces  de  reurs  états 
respectifs  pour  faire  respecter  et 
exécuter  les  articles  et  conditions 
du  traité  de  Paris,  et  maintenir 
dans  toute  leur  intégrité  les  dis- 
positions prises  par  le  congrès  de 
Vienne.  L'armée  russe  s'était  mi- 
se en  mouvement,  lorsqu'une  seu- 
le bataille  décida  en  deux  jours 
cette  haute  question  politique.  Dès 
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(|ue  le  résultat  du  désastre  de 
Waterloo  fut  connu,  les  troupes 
russes  rétrogradèrent,  à  l'excep- 
tion du  corps  d'armée  aux  ordres 
du  général  Barclay  de  Tolly.  qui, 
seul,  reçtit  l'ordre  de  pénétrer 
en  France.  Alexandre  ne  tarda  pas 
lui-même  à  s'y  rendre.  11  arriva 
le  11  juillet  181").  Le  second  sé- 
jour (le  ce  prince  à  Paris  n'offre 
rien  de  remarquable.  On  s'aper- 
(ut  seulement  que  son  caractère 
était  moins  ouvert,  et  que  ses  ma- 
nières avaient  quelque  chose  de 
la  rudesse  septentrionale.  Après 
avoir  passé  une  revue  de  ses 
troupes  au  village  des  Vertus,  il 
se  rendit  presque  immédiatement 
à  Bruxelles,  pour  conclure  le  ma- 
riage de  la  grande-duchesse  An- 
ne avec  le  prince  royal  des  Pays- 
Bas.  Il  partit  bientôt  après  pour 
la  Pologne,  à  laquelle  il  a  don- 
né une  constitution  (]ui  n'a  point 
suffi  pour  la  consoler  de  la  perte 
de  son  indépendance.  Le  traité 
de  la  Sainte- Alliance,  unissant 
tous  les  roîs  dans  un  intérêt  qui 
n'est  point,  dit-on,  celui  des  peu- 
ples, a  été  conçu  et  proposé  par 
l'empereur  Alexandre.  Ce  prince 
s'occupe  constamment  d'élever 
la  Russie  au  plus  haut  degré  de 
splendeur.  Trois  élémens  néces- 
saires pour  exécuter  de  grandes 
choses,  le  temps,  la  force  et  l'es- 
pace, sont  à  sa  disposition.  Il  a 
entrepris  de  former,  dans  les  dis- 
tricts inhabités  de  son  vaste  em- 
pire ,  des  colonies  militaires  sur 
le  plan  des  anciennes  colonies  que 
Home  organisait  dans  les  pays  où 
elle  portait  la  terreur  de  ses  ar- 
mes, et  qu'elle  soumettait  à  sa  do- 
mination. Ce  système  de  coloni- 
sation fera  époque  dans  l'histoire 
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inodoino  :  peut-être  sommes-nous 
(lotiiii's  à  on  voir  les  picniiers 
r(<nllals.  l/cmpercur  Alexandre, 
(|iii  vent  être  le  maître  d  itis  ses 
étals,  a  eliassé,  par  un  éilil  du  i" 
ian\  ier  1816,  les  jésuite»,  qnicom- 
nuMu-aient  à  prendre  racine  en 
Russie,  et  ijni  déjà  prétendaient 
s'affranchir  de  la  loi  eoninmne, 
et  lornier  un  corps  indépendant, 
("/est  encore  une  bonne  leçon  que 
l'empereurde  Russie  adonnée  aux 
souverains  de  l'Europe.  Le  pou- 
voir absolu  a  quelquel'ois  des  to- 
lontés  heureuses,  qui  tournent  au 
profit  des  peuples. 
,  ALEXANDRE  (CnARLES-Loris), 

I  embrassa,  jeune  encore,  la  cause 
de  la  révolution,  et  prit  une  part 
trés-active  aux  mouvemens  po- 
pulaires ,  particulièrement  à  la 
I  journée  du  10  août  1792,  où  il 
l  se  fit  remarquer,  à  la  tète  du  ba- 
taillon des  Gobelins,  dont  San- 
terre,  son  ami,  l'avait  fait  nom- 
mer commandant.  Étant  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, en  1795, 
il  l'ut  proposé  par  Barrère  pour 
être  ministre  de  la  guerre,  en  rem- 
I  placement  de  Bouchotte,  et  sur  le 
f  •  refus  qu'Alexandre  de  Beauhar- 
nais  avait  fait  de  cet  emploi;  mais 
Billaud-Varennes  et  Thuriot  s'op- 
posèrent à  sa  nomination.  Il  con- 
tinua son  service  aux  armées  jus- 
qu'en l'an  5  (  1 797),  qu'il  fut  porté 
comme  candidat  au  directoire  exé- 
cutif, concurremment  avec  Bar- 
thélémy, qui  fut  nommé.  En  1799, 
le  général  Bernadette,  aujourd'hui 
roi  de  Suède,  ayant  été  éloigné  du 
ministère  de  la  guerre,  M.  Alexan- 
dre fut  nommé  chef  de  la  i"  di- 
vision, puis  chef  de  la  2"'.  Après 
le   18  brumaire,  il  devint  mem- 
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i)r('  du  tribunal,  d  On  il  sortit  à  la 
seconde  élimination,  ne  s'étant 
fait  remar(]u«'r  que  par  un  rap- 
port sur  rétablissement  de.s  bour- 
ses de  commerce,  et  riilililé  des 
agens  de  change  ou  courtiers  pour 
établir  et  fixer  légalement  le  cours 
des  effets  publics.  En  iHi/j,  M. 
Alexandre  était  inspecteur-géné- 
ral de  l'administration  des  droits- 
réunis,  où  il  avait  été  auparavant 
chef  de  division.  En  iSif),  nom- 
mé par  le  roi  directeur  de  la  mê- 
me administration,  il  n'entra  en 
fonction  que  dans  le  second  mois 
des  cent  jours.  Après  le  nouveau 
retour  du  roi,  il  fut  pourvu  de  l'em- 
ploi de  directeur  des  contiibu- 
tions  directes  du  département  du 
Haut-Rhin. 

ALEZ.DAISDLZE  (Jean-Joseph 
Marie- Avgiistin),  né,  en  1707, 
d'une  famille  noble  du  Languedoc, 
se  consacra  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise 
le  21  mai  1786.  Il  fut  nommé  vi- 
caire-général de  Bayeux,  et  comte 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Chef 
de  Vienne,  titres  de  noblesse  ec- 
clésiastique, à  présent  peu  con- 
nus. A  la  révolution,  il  refusa  de 
prêter  le  serment,  et  protesta  con- 
tre la  constitution  civile  du  cler- 
gé. En  1792,  il  s'offrit  en  otage 
pour  Louis  XVI,  et  donna  sa  croix 
chapitrale  pour  être  inscrit  sur  la 
liste  fornfte  pour  le  rachat  des  do- 
maines de  la  famille  royale.  On  le 
nomma  ensuite  vicaire-général  et 
administrateur  du  diocèse  d'Albi. 
Déporté  en  Espagne,  pendant  la 
terreur,  il  y  demeura  douze  ans, 
et  en  i8i4,  revint  en  France,  où 
il  fut  depuis  aumônier  de  l'insti- 
tution de  Sainte-Périne,  à  Chail- 
lot.   !M.   l'abbé  Alez  fut  présenté 
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an  roi,  le  S  jtiillcl  iSi,'|,  comiiic 
i"ais;\iil  paiiic  (Icliulrpiilalioii  d  Al- 
l)i,  ot  (le  nouveau.  If  '.>i  aofit  sui- 
vant, comme  Tun  des  ota{;es  de 
liOuis  XVI.  Ou  assure  que  IM. 
rabl)C  Alez,  est  un  des  plus  zélés 
francs-niarons  du  (Îraud-Oiieul 
de  France,  cl  qu'il  est  revêtu  des 
grades  les  plus  émiiiens  de  l'ordre. 

ALFIËLD  (Thomas),  capitaine 
anglais,  se  signala  par  sa  bravoure 
au  siège  de  Saint-Jeau-d'Acre,  en 
1799,  où  le  comniodore  Sidney- 
Smith,  connaissant  la  valeur  de  cet 
officier,  le  chargea  d'aller  s'empa- 
rer de  la  mine  prati(|uée  par  les 
Français.  Alfield  avait  traversé  a- 
vec  ses  soldats  une  grande  partie 
des  troupes  ennemies,  et  était  par- 
venu près  de  la  mine,  quand  il  fut 
tué  au  milieu  de  ses  compagnons. 
Les  Français  honorèrent  son  cou- 
rage, en  l'enterrant  parmi  leurs 
morts. 

ALFIERI  (Victor),  né  à  Asti, 
en  Piémont,  le  17  janvier  1749? 
d'Antoine  Alfieri,  et  de  Monique 
Maillard  de  Tournon ,  originaire 
de  Savoie.  Elle  avait  été  veuve 
du  marquis  de  Cacherano,  et  jeu- 
ne encore,  elle  fit  depuis  un  troi- 
sième mariage.  Antoine  Alfieri, 
qui  était  sexagénaire,  mourut  cet- 
te année  même,  et  Victor  passa 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Pel- 
legrino  Alfieri.  alors  gouverneur 
de  Coni.  Reçu,  en  1758,  à  l'aca- 
démie du  collège  des  nobles,  à 
Turin,  où  demeurait  la  famille  de 
sa  mère,  il  fut  confié  principale- 
ment aux  soins  du  comte  Benoît 
Alfieri,  premier  architecte  du  roi. 
Victor  ne  fit  point  de  progrès,  soit 
qu'il  fût  mal  dirigé,  soit  par  sa 
propre  faute,  soit  surtout  par  sui- 
te de  son  tempérament,  non  moins 
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singulier  peut-être  que  son  ca- 
ractère. Il  n'avait  que  1  j  ans,  lors- 
qu'il put  dis})(»ser  de  ses  reve- 
mis,  eu  prenant  les  conseils  d'un 
simple  curateur.  A  la  fin  de  ses 
éludes,  il  se  trouva  presque  aussi 
peu  instruit  qu'en  les  commen- 
çant. Les  exeicices  même,  et  sur- 
tout la  danse,  lui  avaient  déplu; 
l'équitation  seule  le  tira  de  cette 
apathie.  Ainsi,  livré  à  lui-même 
avant  de  se  bien  connaître  ,  suc- 
cessivement entraîné  par  le  désir 
de  changer  de  lieu,  par  le  goût  de 
la  dépense,  et  quelquefois  par  des 
mouvemens  d'avarice,  il  passa  dix 
ans  dans  le  désordre,  entre  les  plai- 
sirs et  l'ennui,  amoureux  jusqu'à 
l'emportement,  mélancolique  jus- 
qu'au délire,  et  au  milieu  de  tou- 
tes les  jouissances,  tourmenté  par 
de  fréquentes  envies  de  mourir. 
A  ces  accès  de  folie  succéda  bien- 
tôt la  passion  des  voyages;  il  par- 
courut l'Europe,  bien  moins  avec 
le  dessein  d'observer  et  de  s'ins- 
truire ,  que  poussé  par  la  simple 
curiosité,  par  une  humeur,  mo- 
rose au  printemps,  et  toute  l'an- 
née indisciplinable.  Dans  une  se- 
conde course,  il  traversa  l'Alle- 
magne, le  Danemark  et  la  Suè- 
de, revint  de  Russie  par  la  Prusse 
et  la  Hollande,  et  s'arrêta  sept 
mois  en  Angleterre,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  les  indiscrétions  d'un 
attachement  si  mal  placé,  qu'a- 
près mainte  aventure,  un  article  ^ 
de  journal  l'exposa  aux  sarcasmes  9 
des  habitans  de  Londres  :  il  fallut 
partir  sans  poignarder  l'infidèle, 
complètement  méprisée,  mais  en- 
core aimée  tendrement.  Ce  fut  a- 
lors,  en  1771-  que  tout  en  lar- 
mes, il  se  précipita  de  Paris  à  Bar- 
celone, par  Bordeaux  et  Toulouse. 
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sans  (|iio  la  In  tiiic  de  Moiilaignc 
|iaivîiil  à  calinor  sa  doiilour  :  de 
Ions  K'S  V(\va}j;t'urs  pont-«'Mi«',  nul 
n"a  pleuré  Ja\anlaj;(',  l'ii  cnurant 
la  poste  pour  son  af^rénienl.  Mais 
il  s'arrêlf  t-n  Catalo;;nr  ,  acliètc 
deux  jolis  chevaux,  hontliulc  joie, 
«i  rentre  <lans  le  l'iénionl,  enlonr- 
nanl  par  iMailrid ,  Ijishoniu;,  Ca- 
dix et  Valenee.  De  son  aveu,  il 
[tassait  alors  pour  un  homme  ex- 
lra(H(linaire,  dans  l'aLception  la 
moins  favorable.  Au  reste,  ce  goût 
pour  les  chevaux  lut  uiie  de  ses 
inclinations  les  plus  constantes;  il 
les  choisissait  avec  attention,  et  il 
en  eut  jusqu'à  douze.  C'était  beau- 
coup pour  un  esprit  indépendant, 
auquel  tout  luxe  semblait  inutile, 
puisqu'en  général,  il  s'occupait  as- 
sez peu  du  soin  de  plaire  dans  la 
société  :  plus  tard  ,  il  ne  voulait 
pas  voir  Jean-Jacques  Rousseau, 
de  peur  de  le  trouver,  disait-il, 
moins  bourru  que  lui-même.  Ses 
jugemeus,  quelques  fois  très-jus- 
tes, étaient  le  plus  souvent  pré- 
cipités, ou  inexorables.  Trop  sou- 
mis à  l'influence  des  saisons,  ou 
de  quelques  circonstances  parti- 
culières, exposé  à  des  préventions 
de  tout  genre,  dont  il  ne  dissimu- 
lait pas  les  inconvéniens,  il  n'a- 
vait trouvé  de  son  goTit  que  plu- 
sieurs parties  d'Italie,  jusqu'à 
un  certain  point  la  Suède,  et 
pour  quelque  temps  l'Angleterre. 
Quant  à  la  Prusse  de  Frédéric, 
elle  n'était,  à  son  avis,  qu'un  tris- 
te corps-de-garde;  et  il  n'avait  vu 
dans  les  Russes  de  son  temps,  que 
des  barbares  masqués  à  l'euro- 
péenne, aux  pieds  d'une  Clytem- 
neslre.  C'est  à  Tàge  de  19  ans  qu'il 
traversa  la  France  à  laquelle  il  ne 
pardonna  jamais  l'entrée  de  Paris 
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|>ar  le  faubourg  Saint- Marceau, 
le  rouge  dont  les  femmes  faisaient 
encore  usage,  et  la  prononciation 
de  Vu,  en  avançant  les  lèvres,  com- 
me poiM"  soulHer  su  la  niiiu-stm 
hollenU',  Force  lui  fut  désormais 
d'attaquer  dans  ses  satiresla  Fran- 
ce et  Paris,  oii  il  lit  par  choix  nu 
long  séjour.  Il  [tarlait  avec  <'stime 
de  Montesquieu,  mais  il  ne  goûtait 
point  les  ouvrages  de  J.  J.  Rous- 
seau :  la  iVuuvc/lc  ilcloisc  lui  dé- 
plaisait surtout;  ce  n'était  pas  ai- 
mer, à  son  gré,  que  de  ne  pas  ru- 
gir contre  les  obstacles,  de  ne  pas 
hurler,  selon  ses  propres  expres- 
sions, de  ne  pas  courir  en  poste, 
de  Londres  à  Madrid,  ou  de  Vien- 
ne à  Lisbonne,  la  rage  et  les  fu- 
ries dans  le  cœur.  Lin  changement 
essentiel  s'opère  en  lui  durant  son 
séjour  à  Turin,  en  177^;  une  liai- 
son nouvelle  et  plus  sérieuse  lui 
inspire  le  goût  des  vers.  Après 
de  frivoles  essais,  il  s'occupe  de 
compositions  dramatiques.  Le  i5 
juin  1775,  il  fait  représenter  une 
sorte  de  tragédie ,  wnc  ébauche 
intitulée  :  Clcopàtre;  et  il  la  criti- 
tique  lui-même  dans  la  petite 
pièce  des  Poètes,  qu'on  joue  en 
même  temps.  Ces  deux  esquis- 
ses n'ont  pas  paru  dignes  d'entrer 
dans  la  collection  de  ses  œuvres; 
mais  bien  qu'on  ne  les  ait  repré- 
sentées que  deux  fois,  ce  premier 
succès  avait  décidé  du  sort  de  l'au- 
teur. Il  entrevit  dès  lors  ce  qu'il 
pouvait  être;  et  son  âme  parut  s'af- 
fermir aussitôt  que  son  imagina- 
tion eut  aperçu  un  but  éloigné 
sans  doute,  mais  honorable.  11  a- 
vait  été  le  plus  oisif  des  hommes; 
il  en  devint  le  plus  laborieux  : 
mais  l'originalité  de  son  esprit,  et 
son  penchant  pour  les  idées  ex- 
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cUi.->ivt'S,  eureul  (|in'l«|iic  pail  au 
plan  d'étiules  qu'il  se  lit  dôs  lois. 
En  a])j)i'('nanl  jusqu'aux  élôinens 
de  l'ilalioii,  qu'il  avait  presque 
ignoré,  en  s'appliquant  assez  au  la- 
tin pour  entendre  du  ni(jins  les  [)ro- 
satenrs.  parmi  lesquels  il  allec- 
tioiniait  Taeile  et  Salluste,  il  se  lit 
une  loi  de  négliger  entièrement  le 
français,  quoiqu'il  aimât  Amyot  et 
Montaigne.  Il  lisait  assidûment  le 
Dante  et  Pétrarque,  dont  il  eût  pu 
réciter  de  mémoire  les  ouvrages. 
Passionné  pour  un  travail  suivi, 
comme  il  l'avait  été  pour  les  char- 
mes de  l'oisiveté,  en  moins  de 
sept  ans  il  composa  r/'.'//i//Yf  i'e«- 
^fV,  poëme  en  quatre  chants,  cinq 
grandes  odes  sur  la  révolution  d'A- 
mérique, et  le  traité  de  la  2]yraii- 
nie;  il  traduisit  Salluste;  enfin, 
il  donna  quatorze  tragédies  :  en 
1 77G  Philippe  11,  et  Polinice;  peu 
de  temps  après  Antigone,  puis  A- 
gamemnon,  Firginie,  Oreste,  don 
Garde,  la  Conjuration  des  Pazzi, 
Rosanionde,  Marie-Sluart,  Tinio- 
léon ,  Octavie,  Mërope  el  Said. 
Cette  dernière  pièce  parut  en 
1782,  et  toutes  furent  reçues  a- 
vecune  sorte  d'enthousiasme.  On 
admira  dans  Saiii  la  force,  la  vé- 
rité du  principal  rôle,  et  le  subli- 
me de  celui  de  David.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  dans  la 
Mérope  il  n'avait  rien  emprunté  à 
Voltaire.  La  seule  différence  qui 
existe  est  dans  la  disposition  du 
plan.  Allieri  a  réuni  dans  un  acte 
la  double  reconnaissance  d'Égys- 
te .  par  Mérope  et  Polyphonte. 
C'est  une  combinaison  nouvelle 
de  deux  moyens  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Si  l'acte  où  il  les  réu- 
nit y  gagne,  la  pièce  y  perd.  Au 
reste  le  théâtre  de  Voltaire  lui  plai- 
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sait  médiocreuMul,  à  l'exception 
peut-être  de  M.ilioinel  et  iV.J  zire. 
Il  voidut  refaire  Hruliis,  et  resta 
prodigieusement  au-dessous  du 
poète  français.  Alfieri,  le  seul  poè- 
te, sans  doute,  qui  à  l'occasion 
d'un  cheveu  tiré  par  hasard,  cTit 
presque  tué  son  valet  de  cluunbre, 
en  lui  jetant  à  la  tète  un  Chan- 
delier, faute  de  mieux,  semblait 
cei)endant  né  pour  mettre  en  scè- 
ne ce  consul  d'une  humeur  inirai- 
table.  Ces  travaux  rapides  sulli- 
saient  à  peine  à  l'activité  de  son 
esprit;  il  n'avait  point  perdu  le 
gofit  des  voyages,  mais  i;e  n'était 
plus  pour  lui  ([u'un  délassement. 
Vers  1780,  il  s'était  attaché  pour 
toujours  à  une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance,  la  princesse 
de  Stolberg,  épouse  du  dernier 
Stuart,  dit  le  Prétendant.  Cette 
passion  rappelait  celle  de  Pétrar- 
que ;  Alfieri  chantait  aussi  ses  a- 
mours,  mais  d'un  ton  plus  viril  : 
son  attachement  participait  de  son 
génie  dramatique.  Cette  liaison  le 
lit  exiler  de  Rome;  et  il  en  garda 
contre  les  prêtres  et  contre  la  ville 
même,  un  long  ressentiment.  Il 
venait  toutefois  d'offrir  au  pape  la 
dédicace  d'une  de  ses  tragédies  : 
le  refus  de  S.  S.  mortifia  cet  in- 
flexible auteur  d'un  Briiiu^  plus 
républicain  que  celui  de  Voltaire. 
Dans  un  premier  voyage  en  Alsa- 
ce, il  composa  Agis,  Sophonisbe 
et  Mirrha;  on  a  de  lui  dix-neuf 
tragédies.  Il  fit  imprimer  à  Kehl 
(hors  du  territoire  français),  le 
traité  de  la  Tyrannie ,  celui  du 
prince.^  et  des  lettres,  et  son  poëmc 
de  VLtrurie,  ouvrages  qu'il  parut 
désavouer  dans  la  Gazette  de  Tos- 
cane. Soit  qu'il  regrettât  de  les  a 
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voir  piiblit'S,  ou  qu'il  «mU  simiU'- 
iiiciit  pour  but  do  pii'V(^iiir  les  li- 
l)raircs  qui.   p;ir  spf(ul;ilion  ,  lui 
on  cittribiioniirnt  d'autros,  il  ne 
reconnaissait  dans  cot  article  que 
ses  Iragédies,  le  Patiri^yriffue  de 
Trajan,  l'Anu'riqiic  libre ,   et  la 
VtrlH  nu'contiiii-.  Vers  ce  temps, 
il  se  rcndil  à  Paris,  où  P.  Didot 
imprima  son  théâtre.  C'est  dans 
cette  ville  qne  sa  constance  fut 
couronnée  par  un  mariajçe  secret  : 
on  y  avait  appris,  en  février  1 788, 
la  mort  du  Prétendant.  Alfieri  é- 
tait   depuis  trois  années  dans   la 
capitale.  L'impression  de  son  théâ- 
tre touchait  à  sa  fin,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Il  on  fut  alors  un 
(les  partisans  les  plus   zélés;  ses 
principes  mâles  et  féconds  plai- 
saient au  génie  de  cet  homme  en- 
thousiaste, et  la  prise  de  la  Bastil- 
le fut  pour  lui  le  sujet  d'une  ode. 
Déjà,  quelques  années  auparavant, 
il  avait  consacré  ses  premiers  écrits 
à  la  cause  de  la  liberté,  et  les  fau- 
teurs du  pouvoir  arbitraire  com- 
mençaient à  en  redouter  Tinfluen- 
ce;  mais  du  moment  qu'il  vit  les 
excès  commis  au  nom  même  de  la 
liberté,  il  lui  porta  une  haine  pro- 
fonde.   Immédiatement  après   le 
10  août  1792,  il  sortit  de  Fran- 
ce, non  sans  éprouver  quelques 
difficultés;  à  peine  arrivé  en  Tos- 
cane, il  désavoua  publiquement 
les  principes  qu'il  avait  professés 
jusqu'alors,   aimant  mieux  s'ex- 
poser à  perdre  ce  qu'il  avait  lais- 
sé à  Paris,  que  de  ne  pas  satis- 
faire son  antipathie  récente.  On  in- 
fère de  cette  aversion  d'Alfleri  pour 
le  nouvel  ordre  de  choses,  qu'il  ab- 
jura toute  politique  fondée  sur  le 
raisonnement,  et  conforme  à  des 
notions  positives;  mais  il  faut  du 
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moins  observer  que  dans  un  do 
ses  plus  beaux  sonnets,  il  avait 
dit  :  «  Tels  sont  mes  sentimens  sur 
»la  liberté;  telle  est  ma  manière 
»de  voir  dans  ma  jeunesse,  dans 
«ma  vigueur;  si  je  suis  destiné  A 
«changer  quelque   jour,  je  désa-       J 
«voue  dès  aujourdhiii  cette   fai-       \ 
«blesse  de  l'âge.  «  Il  disait,  pour 
justifier  son    changement  d'opi- 
nion, je  coniiaissiiis  les  grands, 
mais  je   ne  connaissais  pas  les 
petits.  En  1793,  on  le  traita  com-       | 
me  s'il  eût  été  un  émigré   fran-       1 
çais  :  on  saisit  les  meubles  et  les 
livres  qu'il  avait  laissés,  ainsi  que 
ses  fonds  placés  sur  l'état.  Il  sen- 
tit cette  injustice,  et  exprima  le 
mécontentement  qu'elle  lui  cau- 
sait, avec  son  emportement  ordi- 
naire ;  sa  maison  à  Florence  de- 
vint le  rendez-vous  des  Français 
les  plus  irrités,  et  généralement 
des  plus  ardens  ennemis  de  la  ré- 
volution. Il  paraissait  se  passion- 
ner de  plus  "en  plus  pour  le  tra- 
vail. A  1  âge  de  48  ans,  il  se  mit 
à  étudier  le  grec  avec  beaucoup 
d'ardeur;    il    y   réussit    parfaite- 
ment, à  l'aide  de  méthodes  qu'il 
inventa,  et  dont  il  parle  dans  ses 
Mémoires.  Craignant  que  sa  vie 
ne  fût  écrite  par  d'autres,  et  sans 
exactitude,  il  résolut  de  les  pré- 
venir; et  il  se  peignit  lui-même, 
non  pas  sans  doute  avec  autant  de 
sincérité,  mais  avec  moins  d'art 
et  plus  d'abandon,  que  l'on  n'en 
trouve  dans  les  Confessions  de  J. 
J .Rousseau.  Ses  Mémoires  s'éten- 
dent jusqu'au  i4  mai  i8o3;  on  y 
remarque  vers  cette  époque  des 
pressentimens    d'une    prochaine 
décadence.  Epuisé,  en  effet,  par 
des  travaux  opiniâtres,    par  des 
fantaisies  et  des  impressions  tou- 
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jour?  extrêmes,  on  par  les  suites 
(I  nu  réj'iine  trop  S)>lcinali(pif,  il 
-  ;WVaiblit  ^vaiit  l'âge,  et  inounil 
If  S  octobre  i8o5.  Tout  occupé 
de  rétudc  du  grec  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  avait  iuja- 
giné  le  collier  d'un  ordre  pour  ré- 
compenser sa  propre  p<!rsévéran- 
ce.  Sur  les  pierres  précieuses  pla- 
cées au  bas  de  ce  collier,  0!i  de- 
vait graver  les  noms  de  vingt-trois 
poètes  anciens  et  modernes  :  le 
Dante  n'aurait  pas  été  oublié.  L'on 
y  aurait  attaché  un  camée  repré- 
sentant Homère,  et  deux  vers 
grecs  auraient  attesté  que  l'ordre 
inventé  par  Alfieri,  chevalier  d'Ho- 
mère, était  plus  glorieux,  plus  no- 
ble que  ceux  qu'avaient  créés  les 
empereurs  et  les'  rois.  Il  fut  en-- 
terré  à  Florence  dans  l'église  de 
Santa-Croce,  où  sont  réunis  les 
restes  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes célèbres.  Le  tombeau  en  mar- 
bre qu'y  fit  élever  son  épouse  a 
été  exécuté  par  Canova.  L'inscrip- 
tion est  celle  qu'il  avait  préparée 
lui-même,  et  qu'on  lit  dans  ses 
Mémoires  : 

Çuiescit  hic  tandem 
Victorixis  Àlfierius,  Astensis, 
Musarum  ardent issi mus  cultor,        (^  _ 
Veritati  tantummodà  ohnoxhis,  etc. 

Peu  de  temps  après  sa  mort,  on 
publia  ,  soit  à  Florence  même , 
soit  à  Londres,  les  deux  volumes 
de  sa  vie;  une  traduction  en  vers 
de  V Enéide;  sept  comédies  sati- 
riques ou  politiques  d'un  genre 
plus  bizarre  que  plaisant;  la  tra- 
duction en  vers  de  celles  de  Té- 
rtnce,  des  Perses  d'Eschyle,  du 
Pliiloctite  de  Sophocle ,  des  Gre- 
nouilles d'Aristophane ,  et  de  YAl- 
ceste  d'Euripide,  une  autre  yllces- 
te,  un  drame  à'Abel,  une  traduc- 
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tien  de  Salluslc  fort  estimée,  quel- 
ques sonnets;  enfin  seize  satires  di- 
rigées contre  divers  peuples,  et 
surtout  contre  les  Français.  On  n'a 
guère  en  l'rançais  que  les  Mémoi- 
res de  la  Fie  d' Alfieri.  tradu  its  par 
M***,  2  vol.  in-8%  Paris,  1809; 
de  la  Tjrannif,  par  un  Iraduc- 
teuranonyme,  in-8",  Paris,  1802; 
et  ses  OE livres  dramatiques,  tra- 
duites par  M.  Petitot,  4  vol.  in-S", 
1802.  La  version  de  ce  recueil  est 
pure,  et  le  traducteur  y  a  joint 
des  observations  .Judicieuses  sur 
le  caractère  qu'Alfieri  voulait  im- 
primer à  la  tragédie  italienne. 
Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur 
ce  point,  on  reconnaît  qu'il  a  ren- 
du de  grands  services  à  la  littéra- 
ture d'une  contrée  déjà  si  riche 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  beaux- 
arts.  Quant  à  cette  simplicité  sé- 
vère à  laquelle  les  Grecs  s'atta- 
chaient, et  dont  Alfieri  sentait  la 
beauté,  peut-être  convenait-elle 
davantage  à  la  disposition  d'esprit 
des  anciens.  Le  progrès  des  dé- 
couvertes et  la  rapide  comnnmi- 
cation  des  idées,  ont  changé  sans 
retour  le  degré  de  simplicité  dans 
les  arts  ingénieux  :  c'est  une  au- 
tre nuance  pour  une  même  per- 
fection. H  convient  également,  et 
il  conviendra  toujours,  de  n'offrir 
aux  esprits  justes  que  le  nécessai- 
re; mais  les  besoins  de  l'esprit 
augmentent  de  siècle  en  siècle. La 
sévérité  peut-être  extrême  des 
principes  d  Alfieri  à  cet  égant,  a 
dû  produire  quelque  étonnemenl. 
surtout  en  Italie,  mais  il  ne  pou- 
vaity  faire  unerévolution.Il  aurait 
eu  besoin  d'un  style  plus  harmo- 
nieux, plus  pur,  pour  captiver  les 
Italiens,  et  pour  conserver  dans 
l'Europe  la  réputation  de  premier 
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trapiqiir  du  dcrnior  siècle  qu'il 
se  (ioniiail  liii-inèine.  Il  comprit 
trop  tard  les  ressources  que  lui  ol- 
tiait  sa  lanjïue  inateruelle.  et  bien 
qu'il  Tait  aimée  depuis  avec  une 
passion  assez  exclusive  pour  mé- 
connaître tous  les  avantages  des 
langues  l'rançaise,  anglaise  ou  al- 
lemande, peut-être  n'était-ce  pas 
celle  (|ui  eût  le  mieux  convenu  à 
^  son  génie.  Ces  inconvéniens,  et 
son  impatience  naturelle  ,  l'éloi- 
gnérent  de  la  perfection;  mais  des 
moyens,  hardjs^  des  pensées  im- 
posantes, de  fortes  concej)tions  lui 
assurent  une  célébrité  durable.  Al- 
fieri  qui,  dans  ses  premières  an- 
nées, avait  été  maigre,  dont  la 
santé  était  extrêmement  délicate, 
et  les  facultés  intellectuelles  pres- 
que nulles,  qui  était  petit  pour 
son  âge,  acquit  peu  à  peu  une  hau- 
te taille,  une  figure  distinguée, 
une  voix  très-forte,  et  une  aptitu- 
de qui  le  rendait  presque  infatiga- 
ble. Il  avait  le  front  élevé,  les  che- 
veux roux,  la  physionomie  sévè- 
re, l'air  un  peu  dédaigneux,  les 
jambes  assez  grêles.  La  fierté,  ou 
plutôt  l'orgueil  était  son  défaut 
principal,  et  s'il  devint  poète,  ce, 
fut  peut-être  moins  par  penchant 
que  pour  laisser  un  nom,  pour  s'é- 
lever au-dessus  des  autres  hom- 
mes, pour  entendre  autour  de  lui 
le  murmure  de  l'admiration  :  au 
milieu  des  succès,  il  ne  paraissait 
pas  que  la  littérature,  ou  la  poé- 
sie,  lui  offrît  d'autres  jouissan- 
ces. Avec  beaucoup  d'ardeur,  et 
peu  de  sensibilité,  il  fut  pourtant 
bon  ami,  bon  époux,  bon  fils;  et 
même  il  parut  fidèle  en  amour, 
lorsque,  après  de  trop  mauvais 
choix,  il  en  eut  fait  un  qui  fut  di- 
gne de  lui.  Du  caractère  le  plus 
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indépendant,  et  réunissant  de  bon- 
ne heure  une  fortune  assez  con- 
sidérable aux  avantages  de  la  nais- 
sance, il  paraissait  destiné  à  goTi- 
1er  tous  les  plaisirs  de  la  jeimesse; 
mais  son  humeur  déréglée  éloi- 
gna plus  de  lui  le  contentement, 
que  ne  l'auraient  fait  les  entraves 
de  la  raison,  ou  même  les  disgrâces 
du  sort.  Ses  travaux  et  ses  plai- 
sirs, dans  un  autre  âge,  ne  le  ren- 
dirent pas  beaucoup  plus  heu- 
reux; au  lieu  de  se  donner  une 
occupation,  il  s'imposait  un  joug; 
et  d'ailleurs,  s'il  obtint  prompte- 
mcnt  des  succès,  on  les  lui  con- 
testa long-temps.  On  blâmait  jus- 
qu'aux beautés  qui  brillaient  dans 
son  style  défectueux:  on  ne  vou- 
lait y  voir  que  de  la  singularité. 
C'est  par  le  style  surtout  qu'il  fut 
lui-même.  Les  Italiens  ne  lui  doi-  f 
vent  pas  un  genre  de  poésie  in- 
connu jusqu'alors  sur  leurs  théâ- 
tres; mais  il  y  introduisit  plus  de 
fermeté  dans  l'expression,  plus  de 
fierté,  plus  de  pompe  et  plus  de 
hardiesse.  Ses  vers,  d'une  struc- 
ture savante,  sont  loin  d'être  re- 
marquables par  la  grâce  ou  par 
la  douceur;  il  cherche ti'op,  peut- 
^♦e  ,  le  sublime  qu'on  ne  rencon- 
tre guère  en  le  cherchant;  néan- 
moins il  exprime  avec  concision, 
avec  vigueur  les  passions  géné- 
reuses, ou  profondes,  et  sa  mar- 
che, quoique  simple,  est  parfaite- 
ment combinée.  Son  dialogue  est 
expressif,  précis,  convaincant;  ses 
idées  sont  grandes;  malheureuse- 
ment, il  n'est  pas  exempt  d'obscu- 
rité, et  ses  caractères  ont  presque 
tous  une  force  trop  constante,  et 
par  conséquent  difficile  à  con- 
cilier avec  la  vérité  dramatique. 
II  satisfait  moins  au  théâtre  que 
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,ns  le  cabinet.  En  re^»'^"^-; 
reloue  tous  les  (  onlulens  el  les 
tclcnueurs  d'un  onl-  -con 

iiours  ou  oes  scènes  n  "» 
Soere;.nabdans.eUe-j. 

>anchemcns  pour  le  tn.u  le  d^^ 
'ame:  on  croit  mou.,  entendre  k 
personnage;  on  ne  vo.l  que  de. 
aiorceauxarrangéspourleftet  AU 
Ueuderétbrmerlatragedje   eon 

me  il  se  le  promettait,  il  semble 
oir  porté  plus  loin  que  nous,  ce 

ïéfaut  de  veVité  naïve  que  beau- 
coupd'arangersnousreprochen- 
Ce  dont  on  l'accuse  surtout   et 

de  parler  rarement  au  cœui  ,  mais 
f  c'et  égard  il  faudrait  du  mom. 
excepter  quelques  scene=  de  y^e^ 

rone,  Polimce,  Mane-Stuar  t,An 
^So-etP/u7.ppe//.Lorsc|uiien. 
treprendderajeumrunsu,etde)i 
rafté  avant  lui,  s'il  n'est  pas  tou- 
jours aussilieureux  que  ses  prede 
rslUtouioursilsaitêtre^n- 
.inal.  Dans  les  genres  même  ou  11 
fait  moins  de  sensation ,  ou  II  a 

nuedeTrajan,  il  n'imite  m  fU 
îe    ni  Machiavel;  moins  élégant, 

mais  plus  fort  que  le  premier, 
nohis  ingénieux  que  le  second, 
"a  s  combattant  à  découvert  et 
Tvec  véhémence,  il  écrit  en  hom- 
^e  qui  ne  veut  point  de  maître. 
Z  postérité  oubliera  une  par^ 
de  ses  travaux,  comme  ee  ou 

rru'elirmainïendra  son  nom. 
Ïet'rcrivain,  remarquable  parmi 
les  poètes  de  la  poétique  Italie 
sera  surtout  honoré  comme  un 
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des  i.lusconstans  interprètes  des 
toiusdi.ueamelii.re,daiisdes 
siècles  diir.ciles  à  trompei.U/^/^ 

so-Gallo,  satire  spécialement  d  - 

igéecontrelaFranceetles    ran- 

cais,  est  le  seul  des  ouvrages  d  Al- 

Dqui  n'ait  pas  encore  ete  pu- 

hlié.  .         .^'    A   \n- 

ALHOY,  oratorien,  ne  a  An 
.efs,en  1 755,  professeur  dans  dif- 

&  collèges    Peiulaut    a  ^-- 

ci-iption  de  l'abbe  buard      1  fut 
,,J/,,i  pour  le  remplacer  a  leco 
le  des  sourds-muets;  Il  1.    nom 
n.é  ensuite  membre  de  la  corn 

mission  administrative  des  hos- 
pices, et,  en  i8i5  principal  du 
collège  de  Saint-Germain.  11  a 
S  ^ur  l'éducation  des  sourd,- 
muets  un  discours,  qui  a  ete  im- 
primé en  1800;  il  est  auteur  d  un 

Léme  ayant  pour  titre  : /e*  ^oi- 
E  in-8%^8o4,  poème  peu 
Cnn^,  mais  digne  de  l'être  da- 
vantage, par  le  talent  avec  leque 
nrsificateurysurmonteles^lu 
grandes  difficultés  qu;on  pu  se 
Rencontrer  dans  un  sujet  didacti- 

Janina.  Issu  d'une  illustre  tamiUe 

albanaise,  il  naquit  à  Tepeleni^^^^^^ 

1^44.  La  fortune  Im  fut  d  abord 

i'eu  favorable.  A  peine  âge  de  ib 
L's,Use  vit  réduit,  parlamor  de 

son  père,  à  défendre  personnel  e- 

n'enl  contre  les  Turcs,  sa  iaible 

pltrie;  il  éprouva  des  revers    e 

Ubc  il  fut  fait  prisonnier  Un  ca 

mice  du  sort  devint  le  signal  du 
ïroxV  rétablissement  de  ses  a - 
fàires!  et  depuis  ce  temps,  les  en- 

rèpri^.esles>.^l^^^^^^'^'^"^^^^^' 
rSrent  toutes.  On  assure  qu  au 

m  lieu  de  sa  détresse,  méditant  a 
récavt.  cherchant  des  expédions. 
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et  par  une  sorte  de  mouvement 
involontaire,  remuant  le  sable  a- 
vec  son  bâton,  il  fut  tiré  de  sa 
rêverie  par  la  résistance  que  lui 
opposait  un  t  tdVre  (pii  se  trouva 
rempli  d'ot.  Il  paraît  qu'on  n'a 
point  tle  renseignement  sur  la 
main  (pii  a\ail  déposé  là  cette  cas- 
sette. Ouoi  (pi'il  en  soit,  l'heureux 
Ali  leva  aussitôt  2000  honunes, 
remporta  plusieurs  avantages,  et 
bientôt  rentra  triomphant  dans  sa 
ville  natale.  De  nouveaux  succès 
ont  fait  passer  des  provinces  voi- 
sines sous  son  obéissance.  Derniè- 
rement encore  le  rang  de  vizir  lui 
suffisait,  bien  que  sa  position  et 
le  voisinage  des  Grecs  le  rendis- 
sent presque  aussi  puissant  dans 
la  Turquie  d'Europe,  que  le  grand- 
seigneur  lui-même.  Maintenant  il 
prend,  dit-on,  le  titre  de  roi  d'É- 
pire,  et  sa  rébellion  cause  beau- 
coup d'inquiétude  à  la  Porte.  L'au- 
dace de  ses  desseins,  et  le  peu 
d'obstacles  qu'ils  semblent  devoir 
rencontrer,  donneraient  lieu  à  des 
conjectures  qui  s'écarteraient  de 
notre  objet.  Considéré  comme  un 
chef  entreprenant,  ou  même  com- 
me un  homme  d'état,  ce  nouveau 
favori  de  la  fortune  possède  de 
grands  avantages  ;  on  reconnaît 
en  lui  une  assez  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain ,  et 
beaucoup  de  discernement  dans  le 
choix  des  gens  propres  à  le  servir 
selon  ses  vues.  Il  démêle  avec  sa- 
gacité ce  que  présentent  de  favo- 
rable les  circonstances  les  plus 
contraires;  et,  ce  qui  est  rare  chez 
un  homme  audacieux,  il  sait  quel- 
quefois attendre  l'occasion.  L'âge 
«'a  pas  encore  affaibli  sa  valeur, 
ou  déconcerté  ce  courage  réfléchi, 
qui  laisse  à  son  ambition  le  choix 


ALI 

de  braver  les  périls,  ou  de  s'y  sous- 
traire adroitement;  et,  pour  sa  su- 
reté  mên)e,  il  sait  affecter  une  con« 
fiance  bien  calculée  au  milieu  de 
ses  sujets,  qui  le  haïssent  pour  la 
plupart,  mais  qui  tous  le  craignent. 
Malgré  les  ressources  de  son  es- 
prit et  celles  de  son  caractère,  il 
n'a  pas  dû  s'attendre  à  être  aimé: 
il  est  faux,  défiant,  vindicatif.  L  ;i- 
varice  et  l'ambition  concourent  a 
le  rendre  sanguinaire.  Cette  cupi- 
dité, cette  jiassion  d'agrandir  ses 
états,  l'ontdirigédanssesrelations 
avec  quelques-unes  des  puissances 
de  l'Europe  ;  mais  ses  inclinations 
féroces  et  perfides  se  manifestè- 
rent surtout  à  l'égard  de  ses  al- 
liés, les  Français,  lorsqu'ils  cessè- 
rent d'être  redoutables  dans  cette 
contrée,  après  les  désastres  de 
1812.  Rien  n'apaise  ses  ressenti- 
mens;  lorsqu'il  est  réduit  à  dissi- 
muler, il  n'en  devient  que  plus 
cruel,  plus  implacable.  On  l'a  vu 
reconnaître ,  en  faisant  l'inspec- 
tion de  ses  troupes,  un  soldat  al- 
banais qui  lui  avait  déplu  vingt  ans 
auparavant,  l'arracher  lui-même 
du  bataillon,  et  le  livrer  aux  bour- 
reaux, pour  qu'il  fût  mis  à  mort 
sur-le-champ  et  sous  ses  pro- 
pres yeux.  Des  trois  fils  du  farou- 
che destructeur  de  Parga,  Sally 
est  trop  jeune  pour  attirer  encore 
l'attention,  et  Vali,  homme  bru- 
tal, est  un  dissipateur,  qui,  ne  s'oc- 
cupantque  de  ses  plaisirs,  a  peu 
de  partisans.  L'aîné  donne  plus 
d'inquiétude  à  son  père;  c'est  ce- 
lui sur  lequel  il  craignait  l'influen- 
ce d'une  femme,  nommée  Euphro- 
sine,  qu'il  fit  condamnera  mort, 
avec  quinze  de  ses  prétenduescom- 
plices. 

ALI  EFFENDI  (Esseïd  ) ,  am- 
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liassadeurturc,  travailla  à  lachan- 

(  tlleiie  d'état  (If  Coiislimlinoplc, 
\  (jhliiit  les  pri'inirrt's  (•har{'fs,ot 
lui  ciivoyi- ,  ni  mai  i  jc).") ,  à  Ber- 
lin ,  «Ml  {|ualili'  «laiiibassadfiir  t-x- 
ti  iiord'mair»'.  Noiiiiih-  à  rainlias- 
-ulf  de  France .  il  (juilta  la  eapi- 
I  lie  de  la  Prusse,  en  septenibic 
1  -1)3,  pour  se  rendre  à  Paris,  où 
il  arriva  en  juillet  l'Qj  (  a^  uies- 
siilor  an  5).  Le  uS  du  uir-nie  mois 
de  juillet  (  thermid(vr).  il  lut  [sré- 
scnté  au  directoire  et  obtint  la  ré- 
ception la  plus  brillante.  Ali  Ef- 
fendi  ne  cacha  pas  qu'il  portait 
plus  d'intérêt  à  la  France  qu'à  l'An- 
gleterre; aussi  redoutant  riiifluen- 
ce  de  cette  dernière  puissance  sur 
la  Porte,  il  n  jsa  retourner  à 
Constantinople,  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  son  pays  et  la  France, 
par  suite  de  l'expédition  d'Egyp- 
te. Le  directoire  continua  à  lui  té- 
moigner beaucoup  d'égards,  ce 
qui  donna  matière  à  penser  que 
dans  son  ambassade,  il  aurait  plus 
travaillé  pour  l'intérêt  de  la  France 
que  pour  celui  de  la  Turquie.  L'é- 
vénement du  i8  brumaire  ayant 
rétabli  les  relations  entre  la  France 
et  la  Porte-Ottomane,  Ali  Effendi 
régla  et  signa  avec  M.  de  Talley- 
rand.  le  17  vendémiaire  an  10,  les 
préliminaires  de  la  paix,  qui  i'ut 
définitivement  conclue  et  signée 
par  les  mêmes  ministres ,  le 6  mes- 
sidor suivant.  Il  fut  alors  permis  à 
Ali  de  retourner  à  Constantino- 
ple, où  il  futparfaitement  accueilli 
du  divan.  Il  se  retira  ensuitedans 
une  maison  de  campagne  située 
sur  Je  beau  canal  de  la  mer  Noire. 
ALIBERT  (Jean -Loris),  mé- 
decin de  l'hôpital  Saint -Louis, 
à  Paris,  et  médecin -adjoint  du 
collège    royal    de   médecine    de 
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Stockholm.  Il  a  publié  :  i*  Traité 
lies  perles  de  sang  chez  les  feni- 
ines  enceintes,  et  accidens  rela- 
tijs  aux  flux  de  l'utérus  ijui  suc- 
cèdent à  l'accouchement ,  traduit 
de  l'italien  de  Pasta,  2  vol.  in-8"; 
a"  Dissertation  sur  les  Jièvres  per- 
nicieuses et  ataxiques  intermit- 
tentes,  vol.  in-8";  première  édi- 
tion, 1779;  deuxième,  1801;  troi- 
sième, i8o4;  ^°  Nouveaux  élé- 
mens  de  thérapeutique  et  de  ma- 
tière médicale f  1  vol.  in-8";  !^ 
Eloges  historiques  (de  Galvani, 
Roussel,  Spallanzani  et  Bichat), 
suivis  d'un  Discours  sur  les  rap- 
ports de  la  médecine  avec  les 
sciences  physiques  et  morales, 
vol.  in-8°  ;  5°  neuf  livraisons  de  la 
Description  des  maladies  de  la 
peau,  et  des  meilleures  méthodes 
suivies  pour  leur  traitement,  avec 
figures  coloriées,  in-fol. ,  en  1806 
et  années  suivantes;  en  1810,  Pré- 
cis théorique  et  pratique  sur  les 
maladies  de  la  peau,  in-8%  tra- 
duit en  italien  en  1812;  7°  six 
éditions  du  Sj  stème  physique  et 
moral  de  la  femme ,  par  J.  L. 
Roussel,  in-S".  M.  Alibert  est  l'un 
des  collaborateurs  du  Dictionnai- 
re des  sciences  médicales.  Il  cul- 
tive aussi  les  lettres,  mais  avec 
moins  de  succès  que  la  médecine. 
Ses  dissertations  sur  les  maladies 
de  la  peau  prouvent  beaucoup  plus 
en  faveur  de  son  imagination,  que 
son  poëme  de  la  Dispute  des  j  leurs. 
ALIFF,  Anglais  ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  d'un 
livre  intitulé  :  des  Devoirs  du  ci- 
toyen. M.  Aliff,  dans  cette  dernière 
production ,  montre  une  haine 
prononcée  contre  la  tyrannie, dont 
il  passe  en  revue  tous  les  agens.  Il 
comprend  parmi  ces  derniers  le^ 
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lioinnics  de  loi,  les  prêtres  ol  les 
soldats;  il  s'attache  aussi  à  tour- 
ner eu  ridicule  les  j)cisouuaf;esdc 
VAniuni  et  du  JSOincdu  l'çsta- 
mcnt,  et  notainmeut  Moïse  et  Jé- 
sus-Olirist.  il  étend  ensuite  ses 
sarcasmes  sur  ceux  ([ui  croient  à 
la  doctrine  euseij^née  par  leurs 
ou>raj;es,  qu'il  regarde  comme 
une  source  de  tyrannie.  Cet  écrit 
fil  rendre  »m  jugement  sévèrecon- 
Ire  M.  Aliffet  contre  l'imprimeur 
(le  son  ouvrage. 

ALIGIVE  (ETlEN^F.-FRA^çolsn'), 
premier  président  du  parlement 
de  Paris,  naquit,  en  172(3,  d'une 
famille  qui  s'était  illustrée  dans 
la  carrière  militaire  et  dans  la  ma- 
gistrature. La  France  compte  deux 
chanceliers  de  ce  nom.  L'un  sous 
Louis  Xlll ,  et  l'autre  sous  Louis 
XIV.  Dès  17G8,  d'Aligre  était  pré- 
sident à  mortier,  lorsque  le  roi  le 
nomma  premier  président  du  par- 
lement de  Paris.  Quoiqu'un  peu 
jeune  pour  un  poste  aussi  impor- 
tant, il  le  remplit  avec  beaucoup 
de  dignité  :  il  se  taisait  remarquer 
surtout  parla  clarté  etja  précision, 
danslamanière  dont  irpcononçait 
les  arrêts.  Il  lit  plusieurs  Fois,  à  la 
tête  du  parlement,  des  remointran- 
ces  au  roi  contre  les  impôts  et 
contre  certaines  opérations  minis- 
térielles ,  qu'il  regardait  com- 
me subversives  du  trône.  Dans  le 
temps  où  le  ministre  Necker,  qui 
jouissait  alors  du  plus  grand  cré- 
dit, préparait  la  convocation  des 
états- généraux,  d'Aligre  obtint 
de  S.  31.  une  audience  en  pré- 
sence de  ce  ministre.  Il  y  lut  un 
mémoire  dans  lequel  il  pronosti- 
quait les  malheurs  qui  devaient, 
selon  lui,  naître  de  cette  convo- 
cation. Cette  lecture  n'ayant  pas 
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produit  l'elïel  qu'il  en  attendait, 
le  premier  président  donna  sa  dé- 
mission, et  l'ut  remplacé  pard'Or- 
nu'sson  de  iNoyseau  :  (j'étail  v\\ 
17HH.  Le  jour  de  la  prise  de  la 
Bastille  (i/|  juillet  1  7H9),  d'Aligre 
l'ut  arrêté  et  conduit  à  riiôlel  de- 
V  ille;  il  y  périssait,  sans  la  présen- 
ce d'espiil  d'un  de  ses  anciens  do- 
mesti(pies.  Il  fut  un  des  premiers 
à  quitter  la  Fiance;  il  se  rendit 
en  Angleterre ,  où  l'attendaient 
des  fonds  immenses  qu'il  avait 
])lacés  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. Quelques  années  après,  il 
revint  sur  le  continent,  et  alla 
mourir  à  Brunswick.,  en  1798,  lais- 
sant une  fortune  colossale,  dont 
son  avarice  extrême  ne  lui  avait 
pas  permis  de  jouir.  Il  fut  ma- 
rié deux  fois;  la  première  aycc 
M"'  Talon,  descendante  de  là  fa- 
mille de  ce  nom:  il  eut  un  fils  et 
luie  fille  de  son  second  mariage. 

ALIGRE  (le  marquis  d'),  fils  du 
premier  président  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  fut  détenu  en 
1790;  mais  après  le  18  brumaire,  il 
recueillit  l'immense  fortune  de  son 
père.  Chambellan  de  la  princesse 
Murât,  en  1804,  et  depuis  mem- 
bre du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
d'Eure-et-Loir  en  181 5,  et  créé 
pair  de  France  au  mois  d'août  sui- 
vant. Dans  le  procès  du  maréchal 
Ney,  il  vota  la  déportation.  M. 
d'Aligre  est  membre  du  conseil 
des  prisons. 

ALISSAC  (N.),  ancien  mous- 
quetaire, est  né  le  26  juin  1746, 
à  Vairéas,  lieu  de  naissance  du  car- 
dinal Maury,  dont  il  fut  le  con- 
disciple. Il  est  receveur  des  dioils 
de  la  navigation,  au  bureau  du 
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S;iut-clu-Rhône.  Il  a  publié  diver- 
ses poésies  ;  i"  /./  Clunniionitli^ , 
poëme  cncinqrhaiilssiinin  chien, 
i.H«)5,  in-8"  :  cet  ouvrage  eul  sans 
doute  quelque  succès ,  jtuisque 
Tauteur  en  a  donné  une  seconde 
édition  en  18 15;  2"  une  imitation 
en  vers  du  treizicnit  livre  dt-s  l)/('~ 
tdinotjilio^fs  ({' Ovide ,  iHi5,  in- 
8°,  qu'il  dédia  au  cardinal  Maury, 
son  ancien  ami  de  collège  ;  5"  on 
trouve  aussi  une  cantolc  de  M.  A- 
lissac,  dans  le  recueil  des  pièces 
de  vers  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  intitulé  Honnjiaf^es  poc- 
liques  (toni.  II,  pag.  05) . 

ALIVA  (don  Ignace-Maria  n'), 
vice -amiral  espagnol.  Il  lut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  le  21 
octobre  i8o5,  au  combat  de  Tra- 
.i'alg;ar,  où  le  vaisseau  \a.  Santa  An- 
lià,  de  112  canons,  qu'il  montait, 
tomba  en  leur  pouvoir  :  l'action 
avait  été  des  plus  meurtrières,  et 
le  vice -amiral  ne  s'était  rendu 
aux  Anglais  qu'après  avoir  reçu 
une  blessure  grave  qui  ne  lui  per- 
mettait plus  de  commander.  Le 
lendemain  et  le  jour  suivant,  les 
Espagnols  prisonniers  profitèrent 
d'une  tempête  pour  se  rendre  maî- 
tres de  l'équipage  anglais  et  faire 
rentrer  le  vaisseau  dans  le  port 
de  Cadix.  L'amiral  Collingvvood, 
moins  admirateur  sans  doute  de 
ce  beau  fait  d'armes,  que  juge  in- 
flexible de  la  reddition  du  vaisseau 
espagnol,  écrivit  sept  jours  après 
à  Aliva,  que  s'étant  lui-même  cons- 
titué prisonnier  dans  le  combat, 
il  ne  devait  se  considérer  que 
comme  étant  en  liberté  sur  sa  pa- 
role, jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  préa- 
lablement échangé. 

ALIX  (Jeas),  caporal  à  la  98°" 
demi -brigade  d'infanterie  de  li- 

T.  I. 
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giie.  Enibiis(|ué,  l«;  21  décembre 
i8<to,  «lans  un  chemin  (  reiix  avec 
()  hommes,  il  tomba  avec  l'ureur 
sur  un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois (jni  y  passait,  tailla  en  pièces 
80  d'entre  eux,  mil  le  reste  en 
fuite,  poursuivit  les  fuyards,  dont 
il  tua  encore  j)lusieurs,  et  enfin 
périt  lui-même,  atteint  d'un  coup 
mortel. 

ALIX  (Jeas-Bai'tiste),  oflicier 
de  la  légion-d'lumneur,  chef  d'es- 
cadron au  2""  régiment  de  cuiras- 
siers, eft  né  à  Oullins,  près  de 
Lyon,  département  du  Rhône.  Le 
17  mars  ijp'i)  ^i  l'aflaire  de  Mont- 
Caslel,  il  chargea  à  la  tête  de  10 
cavaliers  plusieurs  bataillons  an- 
glais, fil  200  prisonniers,  et  en- 
leva une  pièce  de  canon.  Cinq 
jours  après,  au  combat  de  Lers, 
avec  seulement  2  cavaliers,  il  fit 
prisonnier  un  peloton  d'Autri- 
chiens. Dans  les  campagnes  d'I- 
talie, il  chassa  avec  12  hommes 
un  parti  assez  fort  d'Autrichiens, 
qui  tenaient  une  position  avanta- 
geuse dans  Multa,  et  leur  enleva 
1 1  hussards.  Alix  réunissait  les 
talens  militaires  à  la  valeur;  il  en 
donna  des  preuves  à  la  bataille 
de  Marengo,  au  gain  de  laquelle 
il  contril)Ua,  à  la  tête  du  2""'  ré- 
giment de  cuirassiers,  dont  il  a- 
vait  le  commandement.  Au  plus 
fort  de  la  mêlée,  emporté  par  son 
courage,  il  s'élance  seul  au  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis,  s'em- 
pare d'un  drapeau ,  et  reçoit  uii 
sabre  d'honneur  en  récompense. 
Alix  vivait  retiré  dans  ses  foyers, 
depuis  plusieurs  années,  estimé 
de  ses  concitoyens^qui  l'avaient 
plusieurs  fois  nommé  maire.  En 
i8i5,  cet  excCTlent  citoyen,  ce 
brave  soldat  est  incarcéré,  et  mis 
8 
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an    socrrl    ((inmie    C(>iis)»ii;itciii-. 
Dos    trinps    moins     iiiiilliriiiriix  ' 
avant  succède  i^  celte  (l(|il()i;iblc 
époque,   M.  Alix  a  ete  rendu  à  sa 
laniillc. 

ALLA  FOUT  (Jean),  l'un  des 
membres  de  la  («invention  natio- 
nale, qui  se  firent  le  moins  re- 
marquer. Lorsque  le  départe- 
iTient  de  la  Dordogne  le  nomma, 
en  septembre  179-i,  son  représen- 
tant à  la  convention  nationale,  il 
était  vice-président  du  disctiictde 
Nontron.  Dans  le  procès  du  roi,  il 
TOta  la  mort,  et  se  prononça  con- 
tre Tappclau  peuple  et  le  sursis.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens,  lors 
de  sa  formation,  en  sortit  en  1797, 
et  fut  nonuné  commissaire  du  di- 
rectoire dans  son  département  ; 
il  est  mort  dans  robscnrité. 

ALLAIN  (le  chevalier),  adju- 
dant-commandant, et  lit,  en  1806, 
employé  à  la  3""'  division  du  5"" 
corps  de  la  grande  armée.  S'élant 
distingué  à  la  bataille  d'Auster- 
litz.  si  glorieuse  pour  la  France, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
■légion-d  honneur. Le  i6mai  i8i4t 
il  fut  chargé  par  les  colonels  de 
l'armée  d'offrir  leur  hommage  au 
roi  :  il  dit  à  S.  M.  qu'ils  avaient 
passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
riveràcelui  qu'ils  occupaient,  et 
il  protesta  de  leur  dévouement  et 
de  leur  fidélité.  Lors  de  la  créa- 
tion des  cours  prevôtales,  en  mars 
1816,  M.  le  colonel  Ailain  devint 
prévôt  de  celle  d'Ajaccio. 

ALLAI^-DE-LA-COEL  RTIÈ- 
RE,  homme  de  lettres,  est  né  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Il  s'est 
fait  connaîtra  par  les  deux  ouvra- 
ges suivans  :  i°  /^stoirc  de  l'Iiom- 
wt-,  Paris,  an  6  ^798);  2°  Poëme 
sur  la  Nature,  formant  pitis  de 
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400  pages  in-S".  Dans  celte  pro- 
duction tout  originale,  l'auteur 
a  mis  à  la  fois  à  contribution  les 
mylhologies  grecque,  égyptien- 
ne, juive,  Scandinave  et  chré- 
tienne. 11  est  aussi  auteur  d'une 
production  singulière,  format  at- 
lantique, intitulée  Horloge  des 
Sa\'(iii.s. 

ALLAIS-TARGE  (N.),  était 
maire  de  Saumur,  sous  le  règne  de 
JNapoléon.  Tandis  que  ce  ])rince 
faisait  la  canqiagne  de  Russie,  il 
envoya,  le  2a  octobre  1812,  à 
l'impératrice  Marie -Louise,  une 
adresse  du  conseil  municipal  de 
sa  commune;  cette  adresse  était 
conçue  dans  les  termes  suivans  : 
«  A  l  époque  la  jdus  désastreuse  de 
»  notre  monarchie,  en  1589,  lors- 
)>que  le  souverain  ne  possédait 
wplus  que  cinq  villes,  Saumnr, 
»par  la  fidélité  et  la  ferme  volonté 
»de  ses  citoyens,  était  de  ce  nom- 
»bre  ;  lorsqu'en  1808,  votre  illiis- 
»tre  époux  entra  dans  nos  murs, 
»il  lut,  sur  l'arc  de  triomphe  que 
«nous  lui  avions  élevé,  cette  ex- 
»  pression  simple  des  sentimens 
»  qui  animaient  et  animeront  tou-. 
»  jours  les  habitans  de  celle  ville  et 
»  de  son  arrondissement  :  yJii  jnus 
ngrand  des  héros!  JSos  cœurs  et 
>^nus  bras  sont  à  lui.  »Tels  ont  été, 
en  effet,  les  principes  du  brave 
maire  qui  était,  en  1589,  gouver- 
neur de  Saumur.  On  remarquera 
qiie  cette  adresse  fut  écrite  à  une 
époque  où  la  fortune  avait  déjà  a- 
bandonné  îSapoléon.  Jîous  ne  cite- 
rions }»as  ce  fait,  s  il  n'était  rappor- 
té dans  la  Biograplùe  des  Jrères 
Miciiaud,  qui  s'étonnent  qu'avant 
d'avoir  été  délié  par  l'autorité  suf- 
fisante, un  magistrat  soit  resté  fi- 
dèle à  son  serment.  Ils  nous  par- 
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<ioniicroul  sans  donU-  ce  l^lagiat 

en  Javciu-  dos  principe'*- 

ALLAN  (LEMAJ()u),onicietan- 

clais.  Une  acli.xi  noble  cl  cou- 
raL'euse  raltache  sou  no  ni,  aux 
malheurs  de  Tippoo-bail..  Seul, 
pendant  l'assaut,  il  osa  penelre. 
dans  l'inlérieur  du  palais  du  sul- 
tan, conjura  les  princes  ses  Us  ei 
leurs  mères  de  se  conÛer  a  la  gé- 
nérosité <lu  vainqueur  :  ce  ne  tut 
nu'avec  peine  quil..btiut  leur  con- 

lentement,  et  qu'il  parvint  a  les 
sauver.  H  se  mit  ensuite  a  la  re- 
cherche du  corps  de  lippoo,  qu  li 
trouva  sous  des  monceaux  de  ca- 
davres, percé  de  coups,  et  dans 
l'attitude  où  Salluste  peint  Cati- 
lina  expiré.  Ce  fut  le  major  Allan 
qui  présenta  au  marquis  de  \>  el- 
leslev,  gouverueurdeI\ladras,l  t- 

pée  du  commandant  et  la  garni- 
son de  Seringapatnam.  Le  )Our 
où  le  général  reçut  solennelle- 
ment les  drapeaux  de  celte  place, 
il  donna  de  grands  éloges  a  la  bra- 
voure avec  laquelle  le  major  Allan 
avait  rempli  sa  périlleuse  mis- 
sion. Le  reste  de  sa  vie  nous  est 
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'""lLARD-DE-LA  ROCHELLE, 

chef  vencïéen,  est  né  aux  Sables- 
d'Olonnc.  Il  fit  la  campagne  de 
irqS  à  1794  en  qualité  d'aide-de- 

camp  de  Henri  de  La  Rochejac- 
quelein.  Lés  Vendéens  ayant  ete 
battus  à  Savenay,  M.  AUard  se  dé- 
roba pendant  plusieurs  )Ours  aux 
poursuites  des  républicains;  il  lut 
saisi  et  traduit  à  la  Roche-sur-\  on, 
où  on  le  condamna  à  la  peine  de 
mort.  11  allait  subir  son  jugement, 
quand  les  républicains  furent  at- 
taqués. L'exécution  fut  suspendue 

par  l'effet  de  cette  diversion;  et, 
pour  se  soustraire  à  son  mauvais 


sort,  M.  Allards'enr-Ma  parmi  les 
,.épublicains,ets..  rendit  ave.' eux 
;,Noirmoutiers.llylrouvaunsol- 
,lat  de  la  division  de  ChareUe,qm 
s'était  engagé,  comme  lu. ,  dan^ 
P,,,„6c  "républicaine.  Quelque 
temps  après,  ilsdéserlèrentensem- 
,,le  Vendant  la  nuit,  au  moment 

„ù  Ton  transférait  aux  bables-d  O- 

lonne  le  détachement  auquel  1  s 

anm.rlenaient.   En  juin   179;)'  »« 
eKeflendéeuGuérinayantélétue 

%a  combat  de  Saint-Cyr.Charet- 

te,  qui,  dans  le  principe,  avai 
mal  accueilli  M.  AUaid,  le  nnti 
la  tête  de  la  division  des  Sables 
Bientôt  après,  des  républicain, 
étant  entrés  dans  son  camp,  s  em- 
parèrent de  sa  personne  et  d  une 
lingtained'oinciers.M.Alardfut 

enfermé  dans  les  prisons  des  Sa- 
Mes,  puis  au  château  de  Saumm, 
d'où  il  parvint  encore  a  s  échap- 
per; il  fut  repris,  et  mis  de  nou- 
^  au  en  iugelnent:  on  l'accusai 
d'avoir  fait  massacrer  des  soldats 
républicains.  H  fut  acquitte,  et  dé- 
posa les  arm^s  pour  vjvre    lan- 
quillement  à  Fontenay-k-Comte 
illesrepritenjumi8iD,etçom 

manda   la  division  des  Aubieis, 
Tous  les  ordres  de  M.  Auguste  La 

Rocheiacquelein.  Le  fils  de  M.  Al 
;anl,llo?s  âgé  de  i5  ans,  servit 

d'aide-camp  à  son  père. 

\LLARD  (MARGtERrrE-A>î^E 

Lovis),  né  le  16  octobre  17^0, 
docleir  et  professeur  en  droit;  il 
frtrouvait'présidentde    acx>m 

mune  de  Poitiers,  lorsque  la  re 
volùtion  éclata.  On  est  niait  assez 
ènéralement  sa  conduite,^ et  la 


modération  de  ses  prmcipes,  son 
département  le  dioisit  poux  la - 
semblée  législative;  Il  y  coi^^^^^^ 
lit  les  propositions  qui  tendaient 
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à  rrtiihlissi'iiioiil  de  la  irpul)li(|iic. 
Dans  l'alVaiii'  du  jup'  tli-  j)ai\  La- 
rivirio.  il  it'j)ro(h('  à  IjosciiiIiIcc 
iriisurpcr  li's  alliibiilioiis  du  pou- 
voir militaire,  cl,  dans  celle  de 
(îran^encuvc  cl  de  .luuneau  ,  il 
s'élève  contre  la  j)i(>position  de 
l'aire  exécuter  le  mandai  d'amener 
contre  ce  dernier.  Après  l'évé- 
nement du  loaoïlt,  dans  la  séan- 
ce du  19,  il  ose  dire  à  rassemblée 
qu'elle  s'esl  laissé  contraindre,  et 
<|ue  la  minorité  lui  a  l'ait  rendre 
les  décrets  auxquels  on  doit  celle 
journée.  Plus  lard,  il  devint  mem- 
bre du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement qui  l'avait  déjiulé  à  ras- 
semblée. Lhi  de  ses  parens,  curé 
de  Brosneux,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  avait  refusé, 
peut-être  à  son  instigation  ,  le  ser- 
ment civique,  et  Allard  lui-même 
avait  provoqué,  par  des  écrits  et 
des  discours,  le  rétablissement  de 
la  royauté  ;  traduit  devant  le  .tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il 
fut  condamné  i  mort  et  exécuté 
en  février  1794- 

ALLARD  ou  ALLART,  député 
à  la  convention  nationale,  est  né 
à  Revel,  en  Languedoc.  S'étant 
montré  partisan  zélé  de  la  révo- 
lution,  il  fut,  dès  le  principe, 
nommé  maire  de  Montesquieu, 
près  de  Muret.  Il  devint  ensuite 
commissaire  national  du  district 
de  Rieux.  En  septembre  1792, 
nommé  député  suppléant  à  la  con- 
vention nationale,  il  ne  fut  ad- 
mis au  nombre  des  membres  de 
cette  assemblée,  que  le  16  ther- 
midor an  2  (3  août  1794)?  hien 
que  le  député  Julien,  de  Toulou- 
se ,  qu'il  devait  remplacer,  eût 
été  décrété  d'arrestation  quatre 
mois  auparavant;  mais  M.  Allard 
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se  trouvait  alors  lui-même  sous 
le  |)oids  de  (piel<|nes  iiuiilpations, 
dont  le  déchargea  le  comité  de 
sûreté  géuéiale.  Par  suite  de  nou- 
vellej  dénonciations,  il  fut  aiTê- 
té  le  i5  |>rairial  an  5  (1"'  juin 
1795)  :  la  loi  du  4  brumaire  an  4 
(20  octobre  1795)  ayant  pronon- 
cé une  amnistie  pour  tous  les  dé- 
lits relatifs  à  la  révolution,  anté- 
rieurs au  i5  vendé'miaire ,  la  li- 
berté lui  fut  rendue. 

ALLARDE  (Pierre-Gilbert  Le- 
ROi,  BAivoN  d')  né  à  Besançon,  en 
1 749,  d'une  famille  noble  de  Fran- 
che-Comté. Entré  fort  jeune  au 
service,  il  était  capitaine  au  régi- 
ment de  Franche-Comté,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  La 
noblesse  de  Saint-Pierre-le-Mous- 
tier  le  nomma  aux  états-généraux. 
Quoique  militaire,  il  s'y  occupa 
presque  exclusivement  de  finan- 
ces, proposa  plusieurs  plans  sur 
les  impositions,  et  combattit  les 
projets  de  Necker  à  cet  égard. 
Nommé  commissaire  pour  exa- 
miner la  situation  de  la  caisse  d'es- 
compte, il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
donnât  un  cours  forcé  aux  billets 
de  cette  caisse,  et  réfuta,  sur  ce 
sujet,  l'opinion  de  l'abb'é  Maury. 
En  janvier  1790,  élu  membre  du 
comité  des  impositions  dont  il  a- 
vait  provoqué  la  création,  il  ré- 
pondit au  discours  de  Dupont  de 
Nemours  sur  les  banques;  fit  al- 
louer 1  jo,ooo  livres  au  receveur- 
général  du  clergé,  pour  frais  de 
comptabilité;  s'éleva  contre  les 
propositions  de  Rabaud  Saint-E- 
tienne, sur  une  nouvelle  création 
de  petits  assignats,  et  prouva  com- 
bien étaient  inexactes  les  asser- 
tions de  ce  député,  sur  le  papier 
numéraire  en  Angleterre. En  1791, 


il  fit  roiulrc  un  dt'cri'l  pmiv  accé- 
lérer la  reddition  des  c()nj|»tes  des 
receveurs  des  décimes;  obtint  l'a- 
bolition et  le  remboursement  des 
jurandes  et  maîtrises,  réservant  à 
chaque  citoyen  la  liberté  de  se  li- 
vrer au  conmicrce,  et  d'embras- 
ser l'état  qu'il  jup;erait  convena- 
ble; enfin  il  fit  adopter  et  régler 
l'institution  des  patentes,  et  signa 
la  protestation  du  G  octobre  1790, 
contre  les  rapports  et  les  conclu- 
sions de  Chabroud,  sur  les  événe- 
mens  des  5  et  G  octobre  178g. 
Après  la  session,  d'Allarde  aban- 
donna les  alTaires  politiques  pour 
se  livrer  aux  opérations  de  com- 
merce. Oublié  pendant  le  temps 
le  plus  orageux  de  la  révolution, 
ce  ne  fut  qu'après  le  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799),  qu'il  re- 
parut. Il  fut  nommé  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  Paris,  en 
i8o5;  mais  le  défaut  de  paiement 
des  sommes  que  lui  devait  le  gou- 
vernement, le  força  de  manquer 
aux  engagemens  qu'il  avait  con- 
tractés, Sa  faillite,  bien  qu'elle 
fût  considérable,  n'entacha  ni  son 
honneur  ni  son  crédit  :  il  s'est 
d'ailleurs  empressé  d'acquitter  ses 
dettes  intégralement,  dés  qu'il  en 
a  eu  la  possibilité.  Il  mourut  à  Be- 
sançon, en  1809,  à  l'âge  de  60  ans. 
Sous  le  nom  de  Francis,  son  fils 
s'est  fait  connaître  dans  la  littéra- 
ture, par  d'agréables  chansons  et 
par  de  jolis  vaudevilles,  tels  que 
Boileau  à  yJuteuil,  etc. 

ALLASSEUR  (Pierre),  député 
du  département  du  Cher  à  la  con- 
vention nationale,  où  il  prit  séan- 
ce en  septembre  1792,  ne  parut 
qu'une  fois  à  la  tribune,  pour  don- 
ner son  vote  dans  le  procès  de 
Louis  XVI.   11  s'exprima  ainsi  : 
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«Rome  chassa  ses  rois,  et  eut  la 
»  liberté;  César  fut  assassiné  par 
«Brutus,  et  eut  un  successeur; 
»les  Anglais  immolèrent  leur  ty- 
»ran,  et  bientôt  ils  rentrèrent 
«dans  les  fers.  Je  pense  donc  que 
»pour  établir  la  liberté,  Louis 
))doit  être  détenu  jusqu'à  la  paix, 
»  et  ensuite  banni.»  Dans  celte  ap- 
parition, et  dans  ce  peu  de  mots, 
se  trouve  toute  la  vie  politique  de 
M.  AUasseur,  qu'on  ne  revoit  plus 
nulle  part. 

ALLEGRAIN  (Christophe-Ga- 
briel), sculpteur,  naquit  à  Paris, 
en  1710,  d'Etienne  Allegrain,  pay- 
sagiste, peintre  du  roi.  L'école 
française  était  engagée  alors  dans 
une  fausse  route.  Le  gofit  du  vrai 
et  du  beau  n'était  pas  celui  qu'on 
encourageait.  Allegrain ,  digne 
d'un  siècle  plus  éclairé  dans  les 
arts,  dut  éprouver  bien  des  diffi- 
cultés en  s'écartant  de  la  manière 
adoptée  par  ses  contemporains,  et 
en  travaillant  d'après  son  propre 
génie.  Pigale,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  ne  put,  malgré  ses  avis, 
et  la  réputation  dont  il  jouissait, 
lui  faire  adopter  aucun  système  ; 
son  ambition  était  d'être  original  ; 
aussi  fut-il  souvent  rebuté  parles 
membresde  l'académie,  qui  aftec- 
taient  de  dédaigner  un  artiste  dont 
ils  se  croyaient  dédaignés  eux- 
mêmes.  Lne  figure  delNarcisse  lui 
ouvrit  néanmoins  l'entrée  de  l'a- 
cadémie. Cependant  on  ne  fut  pas 
généralement  d'accord  sur  le  mé- 
rite de  celte  production.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  à  Tégard  des  statues 
de  Diane  et  de  Vénus.  Elles  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  On  peut 
juger  si  elles  en  étaient  dignes, 
elles  sont  aujourd'hui  placées  dans 
la  galerie  du  Luxembour";.  Aile- 
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prain  fit  plusirurs  aiiJios  statues 
pour  los  jardins  de  M'""  Diiharry, 
à  Luok'iincs.  Cet  arti-tr  v^l  un  do 
ceux  qui  ont  sul).»liluc  létude  de 
la  belle  nature  et  des  (hels-d'œn- 
vre  de  l'anliciuité,  aux  théories 
qui  ont  trop  long-temps  dominé 
flans  notre  éeole,  où  elles  éri- 
geaient le  mauvais  goût  en  prin- 
cipe. Allegrain  mourut  le  17  avril 
179.5.  sans  enfans  et  sans  élèves, 
à  l'âge  de  85  ans. 

ALLÈGRE-DE-SAI>T-TRO:SE, 
chef  vendéen,  a  commandé,  dans 
la  Basse-Bretagne,  unedivisionde 
l'armée  des  chouans.  Le  5  janvier 
1796,  il  signa  une  adresse  aux  ha 
bitansdes  villes  de  cette  contrée, 
pour  les  engager  à  taire  cause 
commune  avec  ceux  des  campa- 
gnes, qui  combattaient  au  nom  de 
la  religion  et  du  roi.  Mais,  bien- 
tôt après,  ayant  reconnu  le  gou- 
vernement républicain,  il  déposa 
les  armes,  vers  la  lin  de  juin  de  la 
même  année,  et  se  soumit  aux 
lois  qui  régissaient  alors  la  France. 

ALLEMAND  (  Zacharie  -  Jac- 
qx:f,s-Théodore,  comte),  né  à  Port- 
Louis  en  1762,  fils  d'un  lieutenant 
de  vaisseau ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  a  commencé  comme  Jean- 
Bart,  et  n"a  dû  ses  litres  et  ses  suc- 
cès qu'à  son  mérite  personnel.  Ma- 
telot, pilote,  officier  auxiliaire, 
sous-lieutenant  de  vaisseau,  lieu- 
tenant, capitaine  de  haut-bord, 
chef  de  division,  contre-amiral  et 
vice-amiral,  tels  sont  les  échelons 
de  sa  fortune.  Entré  au  service  à 
l'âge  de  12  ans,  M.  Allemand  se 
distingua  sous  le  bailli  de  Suffren 
dans  la  guerre  maritime  de  1778 
à  1780 comme  officier  auxiliaire; 
en  1786,  il  fut  fait  sous-lieute- 
nant; en  1792,  lieutenant,  et  en 
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179.")  capitaine  de  haut -bord. 
Chargé  à  celte  épo(|ue  du  com- 
mandement de  la  frégate  fiiCar- 
nitis;nf)lc .  de  '\!\  canons,  il  s'empa- 
ra de  la  frégate  anglais(!/<^/  Tdnii- 
sc,  de  5'.!,  prit  bon  nombre  debâ- 
timens.  et  pendant  son  comman- 
d(!ment  dans  la  Manche,  approvi- 
sionna les  ports  parses  dillérenles 
prises.  En  1794^  '^  conuuanda  /e 
Duquesn,',  de  7/1;  puis  devenu  chef 
de  division,  il  commanda  une  par- 
tie de  l'escadre  du  contre-amiraP 
Richeri,  destinée  à  détruire  les  éla- 
blissemens  formés  par  les  Anglais 
sur  la  côte  de  Labrador,  et  s'em- 
para du  convoi  de  Québec.  En 
1801,  il  fut  envoyé  par  l'amiral 
Bruix  contre  Toussaint- l'Ouver- 
ture ;  en  1 8o5,  il  se  distingua  à  la 
Dominique.  En  i8o5,  comman- 
dant à  Rochefort,  il  fit  une  cam- 
pagne sur  l'Océan,  prit  le  vais- 
seau de  ligne/*'  Calcutta^  et  s'em- 
para ou  détruisitenviron  centbâ- 
timens.  En  1808,  il  commanda 
l'armée  navale  dcToulon.  Nommé 
en  1809  contre-amiral  et  comman- 
dant des  escadres  de  Brest  et  de  Ro- 
chefort,réuniesdans  la  rade  de  l'île 
d'Aix,  où  il  dut  rester  d'après  l'or- 
dre du  ministre  de  la  marine,  il 
ne  put  empêcher  que  par  suite  des 
mauvaises  dispositions  prises  par 
plusieurs  des  officiers  sous  ses  or- 
dres, quatre  vaisseaux  de  l'esca- 
dre ne  fussent  détruits  par  l'ex- 
plosion de  la  machine  infernale 
des  Anglais,  dirigée  par  le  capi- 
taine, aujourd'hui  lordCochrane. 
Ce  malheur  ne  fit  aucun  tort  à  sa 
réputation.  Le  gouvernement  ap- 
prouva hautement  sa  conduite.  En 
1810,  il  fut  nommé  vice-amiral 
et  commandant  en  chef  de  l'esca- 
dre de  Toulon,  qu'il  quitta  en  1 8  n , 
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pour  annrr  cl  réunir  à  l'escadre 
de  Bit'st  crllc  de  Lorient.  Dans 
nue  nouvelle  eanipaj^uc;  sur  l'O- 
(•;au,  il  (il  pour  uo  iiiillinus  de  jiri- 
«^es.  donl  il  coula  ou  l)r(ila  les  bâ- 
timens,  et  rentra  au  port,  quoi- 
fjue  ayant  à  sa  poursuite  5o  vais- 
>eaux  anglais.  Aj)pelé  le  iS  dé- 
eend)re  de  la  même  année  au 
commandement  de  la  flotte  de 
Flessingue ,  il  le  refusa.  M,  Alle- 
mand, qui  avait  été  fait  comte, 
fut  nommé  graud-oflieier  de  la  lé- 
gion-d'Iionneur  en  iHi5.  Ayant  ad- 
héré à  la  déchéance  de  Napoléon, 
il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis 
en  1814.  11  n'a  point  été  compris 
dans  1  organisation  de  la  marine 
ro>'ale,  bien  qu'il  n'ait  point  servi 
pendant  les  c.iit  jours.  Le  vice-a- 
miral Allemand,  chevalier  de  l'or- 
dre ou  confrérie  du  Saint-Sépul- 
chre,  a  écrit,  en  1816,  l'histoire 
abrégée  de  cette  confrérie ,  dont 
il  est  grand  administrateur. 

ALLEN  (Etha>),  l'un  des  héros 
de  la  révolution  américaine;  hom- 
me simple  dans  ses  mœurs,  brave 
jusqu'à  la  témérité,  généreux  a- 
près  le  combat,  patriote  plein  d'ar- 
deur, naquit  vers  i^Sa,  à  Salis- 
bury,  dans  le  Connecticut.  Très- 
jeune  ,  il  se  montra  l'adversaire 
du  gouvernement  anglais  deNew- 
lork,  prit  une  part  active  dans 
la  révolte  des  t-njans  des  Monta- 
gnes ver.'es^  fut  exilé,  puis  con- 
damné à  mort.  Son  parti,  si  éner- 
gique et  si  entreprenant,  parvint 
facilement  à  le  sauver;  5oo  gui- 
nées  offertes  à  qui  apporterait  sa 
tète  ne  tentèrent  personne,  quoi- 
qu'il résidât  dans  le  pays  et  que 
sa  retraite  fût  connue.  On  vit  Al- 
len, après  la  bataille  de  Lexing- 
ton,  premier  signal  de  l'indépen- 


ALL 


"0 


dance  américaine,  s'emparer  de 
Ticonderago  et  du  lac  Cham- 
plain,  de  concert  avec  le  général 
Arnold,  dont  les  brillans  com- 
menceniens  ne  promenaient  |)as 
la  (in  méprisable.  (>ette  clef  du 
Canada  était,  pour  les  Étals,  une 
con(juètc  précieuse.  Mais  Allen 
ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  conçut  le 
dessein  de  réunir  à  l'Amérique  ce 
vaste  pays,  dont  les  Anglais  ve- 
naient de  dépouiller  la  France,  et 
qui  tôt  ou  tard,  doit,  par  la  seule 
force  des  choses,  se  fondre  dans 
les  possessions  des  Etals-Lnis.  Le 
général  américain  attaqua  Mont- 
réal, fut  repoussé,  cruellement 
maltraité  par  les  sauvages,  et  de- 
vint prisonnier  des  Anglais,  qui 
lui  firent  éprouver  d'aulres  bar- 
baries, plus  lentes  et  plus  hor- 
ribles que  celles  des  Canadiens. 
Enfin  ,  relâché ,  il  revint  en  A- 
mérique  vers  1778,  et,  après  a- 
Yoir  passé  tranquillement  dans  ses 
terres  la  fin  d'ime  vie  dévouée  à 
son  pays,  il  mourut  subitement  en 
1789.  Seul,  de  tous  les  chefs  de 
l'opposition  américaine,  il  mon- 
tra peu  de  respect,  du  mépris 
même  pour  les  croyances  reli- 
gieuses,  et  cependant  quoique 
doué  d'une  pensée  forte  et  d'une 
âme  ardente ,  il  croyait  à  la  mé- 
tempsycose et  aux  rêveries  py- 
thagoriciennes. Le  même  hom- 
me qui  venait  d'écrire  un  pam- 
phlet satirique  contre  Moise  et  les 
ovacles  (^T/iéologie  d'yJllen,  ou  les 
Oracles  de  la  raison ,  1 786),  disait 
à  ses  amis  intimes  :  «Vous  voyez 
»ce  cheval  blanc;  eh  bien!  c'est 
))là  le  corps  qui  attend  mon  âme, 
»  quand  je  sortirai  de  la  vie.  » 

ALLENT  (Pierre- Alexa>dre- 
Joseph),  né  à   Saint-Omer,  le  2 
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auùl  1 7,"".  llt'l.iit  ciinoimicilor.xdii 
boiultardiMiinit  de  liillc,  en  i7«)".*- 
Lr  j"  mai  i'^\)~t  il  lui  iioiiiiné 
adjoint  au  r(»r|>.s  du  j^ciiir,  ot  ne 
larda  pas  à  parvoiiir  an  {^rado  de 
(.'apitaiiio,  dont  il  fui  rcvrtu  le  m 
mai  J7t)5.  Après  avoir  été  succes- 
sivement employé  à  Dunkcrque, 
au  fort  Louis,  sur  les  cotes,  au  ca- 
l)inet  topojîraphiqiie,  pour  les  o- 
pérations  et  l'iiistorique  de  la  guer- 
re, et  à  récole  du  géuie  de  Metz, 
il  lut  nommé  chef  d'état-niajor  du 
j^énie  aux  armées  de  Mayence  et 
»fu  Danube.  Kn  1797  ou  1798,  M. 
Allent  remporta  le  prix  proposé 
par  Tinstitut  national  sur  ia  ques- 
tion de  t'iiiflueuce  morale  et  poli- 
tique de  la  peinture.  En  1 799,  le 
ministre  de  la  guerre  le  chargea  de 
diriger  le  mouvement  de  l'armée 
de  réserve  parle  Saint-Gothard.Le 
7  août  1800,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon,  puis  successivement  se- 
crétaire et  directeur  du  dépôt  des 
fortifications,  des  conseils  du  gé- 
nie, des  travaux  publics,  et  chef  de 
l'état-major  du  génie  à  l'armée  de 
réserve  et  des  Grisons.  En  1809, 
pendant  l'expédition  anglaise  de 
l'Escaut,  il  reçut  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anyers,  et  fut 
chargé  de  la  reconnaissance  des 
positions.  Il  fut  membre  du  comi- 
té des  fortifications,  après  avoir 
été  fait  major,  le  5  aofit  1811.  De- 
puis décembre  1815  jusqu'au  5o 
mars  i8i4<>  il  fit  parlie  du  conseil 
de  défense  qui  eut  lieu  à  cette  épo- 
que. Le  29  mars,  il  opéra  une  re- 
connaissance des  débouchés  de 
l'ennemi  sur  Paris,  et,  le  3o,  il  en 
efieclua  une  autre  sur  la  ligne  de 
bataille  de  l'armée,  jusqu'au  mou- 
Tement  que  fit  le  maréchal  Blu- 
cher  pour  déboucher  par  la  gau- 
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(lie;  il  résista  à  et;  mouvement,  et 
sut  C(Uil('nir  rcnncmi  sur  la  rouK; 
de  Clicliy  jus(|u"à  la  signature  de 
la  capitulation;  il  assista  aux  con- 
férences tpii  la  précédèrent,  et  fut 
cliargé  de  st)n  exécution  relative- 
ment à  la  garde  nationale.  Nom- 
mé aux  fondions  de  chef  détat- 
majorde  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, par  un  arrêté  du  gouverne- 
ment provisoire  du  10  avril  i8i4» 
il  fut  ensuite  aide-major  des  gar- 
des nationales  du  royaume.  Dans 
les  cent  jours,  Napoléon  l'ayant 
appelé  au  conscil-d'état,  il  refusa 
par  écrit;  et  envoya  aux  journaux 
copie  de  sa  lettre.  M.  Allent  re- 
prit ses  fonctions  d'aide-major  de 
la  garde  nationale,  le  jour  de  la 
rentrée  du  roi,  et  fut  peu  après 
nommé  au  conscil-d'état,  en  ser- 
vice extraordinaire.  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  :  1°  Mémoi- 
re sur  la  réunion  de  l'artillerie  et 
du  génie,  1 800;  2°  Essai  sur  les  re- 
connaissances militaires ,  Cet  ou- 
vrage fut  fait  pour  le  mémorial 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  publié 
dans  son  n"  4,  1804;  il  a  été  traduit 
en  anglais;  5"  Histoire  du  corps 
du  génie,  ou  de  la  guerre  de  sièges 
et  de  l'établissement  des  JroKtie- 
res,  sous  Louis  XIP",  écrite  et  pu- 
bliée d'après  une  délibération  du 
comité  des  fortifications,  Paris, 
i8o5;  4°  Précis  de  l'histoire  des 
arts  et  des  institutions  militaires 
en  France  depuis  les  Romains, 
composé  pour  les  officiers  du  gé- 
nie, et  publié  dans  l'état  du  corps 
de  1808.  Il  a,  en  manuscrit,  une 
Histoire  de  France,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l'établisse- 
ment de  sesyrontieres  et  avec  ses 
guerres  déjensives. 

ALLIER   (Claude),  curé   de 
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ChaiTilioiias  près  (riJ/rs,  iiianifcs- 
la.  (It's  le  |)riii(ipt;,  sa  liaiiic  pour 
la  rt'VdIiiliori.  Il  pirsida  le  coniité 
central  du  ra.ss('ini»U;monl  de  no- 
bles qui  s'élail  i'ormé  en  1790, 
dans  un  villag;e  voisin  du  Puy-en- 
Véla}^,  el  qu'on  appelait  le  camp 
de  Jalès.  Ce  ministre  d'un  dieu  de 
paix  avait  organisé  un  corps  de 
partisans  si  nombreux,  pour  ren- 
verser les  autorités  et  les  institu- 
tions nouvelles,  quil  lalliit  lui  op- 
poser plusieurs  régimens ,  et  ce 
ne  l'ut  encore  qu'après  une  lutte 
opiniâtre  que  le  parti  contre-ré- 
volutionnaire succomba.  Le  18 
juillet  1792,  l'asscnihléc  législati- 
ve décréta  d'accusation  Claude 
Allier,  (|ui. parvint  à  se  soustraire 
au  mandat  d'arrêt  lancé  contre 
lui.  Cependant,  il  fut  arrêté  dans 
le  courant  de  l'année  suivante,  et 
traduit  à  Mende,  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Lozère ,  qui  le 
condamna  à  la  peine  de  mort,  en 
même  temps  qu'un  émigré,  con- 
vaincu d'avoir  voulu  livrer  à  l'ar- 
mée d'Espagne  l'entrée  du  terri- 
toire français.  Ce  fut  le  5  sep- 
tembre 1793  que  Claude  Allier  fut 
exécuté. 

ALLIER  (Dominique)  ,  parent 
du  précédent,  ne  fut  pas  moins 
fameux  par  le  rôle  qu'il  joua  au 
camp  de  Jalès.  et  fut  aussi  dé- 
crété d'accusation  le  même  jour. 
Mais  il  était  alors  absent  pour 
mission  auj)rès  des  princes  fran- 
çais, à  Coblentz.  Bien  qu'il  eût 
été  porté  sur  la  liste  des  émigrés, 
Dominique  ne  craignit  point  de 
revenir,  en  1794?  avec  le  comte 
du  Saill-înt,  pour  soulever  de  nou- 
veau la  population  du  midi.  En 
1797,  il  insurgea  encore  une  par- 
tie du   département  du  Gard,  et 


ALL  121 

concoinnt,  avec  Saint  -  (^-hristol, 
à  la  pris(!  de  la  ciladtlie  du  Pont- 
Saint-Esprit,  le  \\  scplcinhre  de 
la  même  année.  A  l'occasion  de 
la  journée  du  18  jructidor  an  5 
(/'l  septembre),  ces  deux  cbefs  a- 
dresscrent  plusieurs  proclama- 
tions aux  royalistes  de  ces  con- 
trées, pour  les  armer  contre  le 
directoire  exécutif.  Mais  Domini- 
qiu;  Allier  et  Saint-Cbristol  ayant 
été  battus,  le  premier  se  réfu- 
gia avec  le  reste  de  sa  troupe  dans 
les  montagnes  du  Vivarais,  où  il 
fut  bientôt  arrêté.  On  trouva  dans 
ses  papiers  la  preuve  qu'il  était 
agent  des  princes  français,  dont 
le  comte  de  Surville  lui  envoyait 
les  instructions.  Il  fut  condamné  à 
mort,  dans  le  mois  de  novembre 
1798. 

ALLIETTE,  prétendu  cbiro- 
mancien  ou  cartonomancien,  a 
publié  quelques  ouvrages  sur  l'art 
imaginaire  de  prédire  l'avenir,  sa- 
voir :  1°  .  tteiila  (c'est  lanagram- 
me  du  nom  de  l'auteur),  uu  la  seu- 
le manière  de  tirer-  les  cartes, 
Amsterdam,  1770  et  1773,  in-8°  : 
cet  écrit,  très-souvent  réimpri- 
mé, a  constamment  trouvé  beau- 
coup de  lecteurs  parmi  certains 
esprits  crédules;  1°  le  Zodiaque 
universel ,  ou  les  Oracles  d  Et- 
tedia ,  1773,  in-8";  5"  Manière 
de  se  récréer  avec  le  jeu  de  car- 
tes nommé  Tarots,  1784,  in-8°; 
4°  Cours  théorique  et  pratique  du 
livre  de  Thott,  pour  entendre  avec 
justesse  l'art,  la  science  et  la  sa- 
gesse de  rendre  les  oracles,  1790, 
in-8''.  Ces  recueils  de  rêveries 
et  d'inepties,  dont  les  éditions  se 
multiplient  sans  cesse,  ont  acquis 
à  leur  auteur  plus  de  réputation 
qu'il  n'en  eût  obtenu  peut  -  être 


]^^v  (1»\«;  onvniges  utiles.  Des  l;i  fin 
du  sii-rle  dernier,  s;i  niort  l'ut  iin- 
noncée,  l)ien  qu'il  l'ilt  eruore  \'\- 
vanl. 

ALLIONI  (Charles),  médecin 
piémontais,  naquit  en  172;"),  et 
fut  professeur  de  iiotaniquc  à  l'u- 
niver'îité  de  Turin,  membre  de 
l'institut  de  Bologne,  de  l'acadé- 
iiiie  de  Montpellier,  des  sociétés 
royales  de  Londres,  de  Madrid, 
de  Gottingue,  etc.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
médecine,  la  botanique  et  l'his- 
toire naturelle,  tels  que  1°  Trac- 
tatio  de  iniiiariun  origine  ,  pro- 
gressii,  naturâ  et  curatione  ;  Àii- 
gnsice  Taurinoriiin ,  i758,  in- 
8":  ouvrage  de  médecine  fort  es- 
timé. 1"  Stirpiuni  prœcipuaruni 
littoris  et  ogri  ISicœnsis  enuniero- 
tio  tnethodica,  cum  elenclio  ali- 
quot  aniiiialiiun  ejusdem  marit; 
Porisiis ,  1707,  in -8":  ouvrage 
souvent  cité  par  les  naturalistes, 
sous  le  titre  abrégé  A' Emimera- 
tio  stirpiuni  Nicœnsis.  La  plupart 
des  matériaux  qui  le  composent  a- 
vaient  été  rassemblés  par  Jean  Giu- 
dice,  botaniste  de  Nice.  AUioni  les 
a  mis  en  ordre ,  et  a  rangé  les 
plantes  suivant  la  méthode  de 
Ludwig.  La  dénomination,  ou  la 
phrase  des  divers  auteurs,  surtout 
de  Tournefort,  Linné,  et  G.  Bau- 
hin,  y  est  rapportée  pour  chaque 
espèce  ;  la  fin  du  volume  ne  traite 
que  de  diverses  espèces  de  sèches, 
d'oursins,  de  crabes  et  d'étoiles 
de  mer.  Ce  livre  est  un  abrégé  de 
la  Flore  de  iNice,  qui  diffère  peu 
de  celle  de  la  Provence.  5°  Pede- 
montii  Stirpium  rariorum  Spéci- 
men primiim;  /higustœ  Taurino- 
rum,  1755,  in-4%  avec  12  pi.  :  on 
trouve  dans  cet  ouyraoe  la  des- 
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criiitiou  et  les  figures  de  trente 
plantes  toutes  nouvelles  ou  peu 
ciMMUies,  et  presque  toutes  indi- 
gènes des  montagnes  du  Piémont. 
4°  Orictogrdpliuv  pedeiiuiiitiirtœ 
spécimen;  Paiisiis,  i^.^j,  in-S": 
ouvrage  contenant  la  descrijition 
des  fossiles  oliseï  vés  dan»  le  Pié- 
mont j)arrauteur.  5"Sj  nopsisme- 
tliodica  liorti  Taurinensis ;  Tau- 
rini,  1762,  in-4°:  toutes  les  plan- 
tes cidtivées,  à  cette  époque,  dans 
le  jardin  botanique  de  Turin  ,  y 
sont  divisées  en  treize  classes  ran- 
gées dans  un  tableau  synoptique. 
AUioni  ne  dilTére  de  Rivin  que  par- 
ce qu'il  s'occupe  peu  des  carac- 
tères de  la  corolle  ;  c'est  d'après 
le  système  sexuel  de  Linné  qu'il 
établit  les  divisions  de  ses  clas- 
ses. 6"  Flora  Pedemontana,  sive 
enumeralio  melhodica  stirpiuni 
indigenaruni  Pedemontii;  Augus- 
tce  l^aui-inorum,  1785,  3  tom.  in- 
f°.  On  trouve  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  la  notice  et  les  sy- 
nonymes de  deux  nulle  huit  cents 
plantes  distribuées  en  douze  clas- 
ses, d'après  le  nombre  des  péta- 
les ou  la  forme  de  la  corolle  :  la 
considération  du  fruit  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  structure 
et  du  nombre,  y  sert  de  base  à 
l'établissement  des  diverses  sec- 
tions. Le  troisième  volume  con- 
tient un  abrégé  des  élémens  de 
l)Otanique,  et  les  figures  de  deux 
centtrente-sept  espèces  réunies  en 
quatre-vingt-douze  planches  très- 
exactement  et  très -éiégamment 
dessinées;  les  dessins  originaux  de 
chaque  espèce  so^it  déposés  au  mu- 
sée de  Turin.  Leurlieu  natal  le  sol 
qui  leurconvient.  le  nom  vulgaire 
qu'on  leur  donne  dans  les  diversi- 
diomcs  des  provinces  du  Piémont, 
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ter    avec  reconnaissance,  U  s  l)o 
lanisles  qui  lui  ont  (oiuniuniquc 
:^       nwaux,ouronlaKl     chm. 

ses  recherches.  Ce  qu'il  «ht  ^es 
propriétés  des  plantes  est  le  rcsul- 
îtLne  étude  prolo.ule  et  çl  une 

onsue  expérience;  .1  applupunt 
•    'artdeguérirlesimmensesc«.,- 
•n;;slnc<^qu'ilposséaaitenph^^ 
siaue,  et  il  pratiquait  la  medecu.e 

S:unsyUn.equilui    taitpj^- 
pre.  Detoussesouvrages,lcpU.s 
Considérable  et  le  pU^s  emportant 
c'est  la  Flore  du  Piémont,  tits 
recommandable  aussi  par    a  ma- 
nière soignée  qui  distingue  la  par 

tic  typographique.  Cette  Flore 
::sse^Ve,îarsadistribut^^^^^^^ 
iWoire  des  plantes  de  la  Suisse 

de  Haller,  avec  lequel  AUioni  e 
tait  en  correspondance  continuel- 
le   n^  Auctuarium  ad  Flora  Pe- 

demontana;  TaurinU  'f\^X'. 
..Cet  ouvrage  contient  toutes  les 

additions  et  corrections  qu  Alho- 

„i  a  faites  à  la  F/or.  ^«/;"-;^«"^; 
8»  Fasciculus  Stirpmm  Sardimœ 
indwcesiCalarislectarum,aM. 
Ant.Plazza  {in  Miscellan;  Tau- 
rin, tom.  1).  Fascicule  de  p  an- 
tes  de  Sardaigne,  recueillies  dans 
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lediocèsedeCaglian,parM.Ant^ 
Plazza.    9"    FlorulaCorsica      a 
Félix  Valle,  édita  a  Carol.  Al- 
liono  {Miscellan.;  Taurin  ,Xom. 
IIV  AUioni  rédigea  et  publia  cet  e 
JquissedelaF/or.deldede 
Corse,  dont  Félix  Valle  est  l  au- 
teur   T«iicolas-Laurent  Burmann 
en  publia  une  seconde  édition  aug- 
mentée des  écrits  de  Jaussin,  qui 
ont  été   recueillis  dans  les  nou- 
veaux actes  de  l'académie  des  Cu- 


rieux de  la  nature     tom.  IV    On 
trouve  dans  les  nn-lange«  de  la- 

radéniie  de  Turin  plusieurs  Me- 
ttes publiés  par  AUioni -Les  pro- 
grès que  ce  botaniste  a  lait  la...  a 
Lscilnceq..'iU«-"r.chiepardcs 
■ouvertes  nouvelles,    u.  don- 

,,,,U  droit  de  prendre  P»=^';  J  " 
uiédialeinent  après  ceux  qui  l  ont 

créée.     Il    a   reçu   plusieurs    le- 
noignages  publics  de  l'estime  des 

s  V  ms.^Loeming  lui  a  consacre, 
souslenomd'.///.o«..."ngen- 

de  la  famiUe  des  D.psacee*,  que 
Lin.iéaadoplé.  AUioni  mourut  CD 

Fi^^oxs),msd'uncélèbreprdes- 

seurdeinathématiqucsdunecco 

ed'artiUe.ne,lieutenant-general, 

llevalierdelalégion-d'honne^^^^^ 

ancien   commandeur  de  la  cou 
îZede^estphalicmen^re^de 

l'académie  deGœttingue,  ne  a  i  er 
ci  enNormandie,leaiseptembre 
?:-^6  Après  avoir  fait  des  études 
;;4ante\,U  entra  au  service    a 

l'W,  de  seixe  ans,  comme  eit^ve 
d'SiUerie  ,  et  fit  les  preiniei^ 
campagnes  de  la  révolution  a  1  ar 
méedulSord.  Sa  conduite  au  siè- 
cle Luxembourg  f..t  mention- 
ri  honorablement  dans  un  dé- 
cret de  la  convention.  H  obtini 
d  abord  un  avancement  rapide    a 

"o  ans,  U  était  déjà  coloneL  II  fi 
diverses  campagnes  en  cette  qua 

lité,  se  distingua  surtout  au  pas 

sao^  du  mont  Saint-Bernard  et  a 
rXquede Vérone,  qu'il  empor  a 

d'assaut.  Employé  dan.  lexpcd^ 
tiondeSaint-Dommgue,ilydon 
na  de  nouvelles  preuves  de  ses  ta 
kns  et  de  sa  valeur.  Le  colonel  Âl- 
"av  it  mis  fort  peu  d'empresse- 
nent  à  adhérer  à  la  révolution  du 
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I  S  lu  iminirc.  On  croit  {\uc  crtlr  iii- 
tlilVt  rciue  lui  a  (.•[(■  iin|mté('  à  cri- 
1110,  et  ("psl  à  cela  qu'on  r-t  U-nlé 
d'.iHriliucr  la  IcnUiir  df  son  avan- 
ceiiu'iil,  t'I  l'obslinalion  qu'on  a 
mise  à  le  tenir  éloif^né  de  la  Fran- 
ce. Quoi  qn  il  en  soit,  il  passa  en 
octobre  1808  an  servicedu  roi  Jé- 
rôme, en  qualité  de  général  de  bri- 
gade.  Le  i5  avril  1813,  il  fut  nom- 
mé général  de  division,  et  ce  ne  fut 
que  dans  ce  haut  grade  qu'il  ob- 
tint la  décoration  de  la  légion- 
dhonneiir.  Après  la  retraite  de 
Russie,  il  déploya  les  plus  grands 
talens ,  et  se  signala  par  le  plus 
grand  courage  dans  la  défense  de  la 
AVestphalie.  En  181"),  il  compri- 
ma les  insurgés,  enbardis  par  les 
revers  des  Français ,  et  rétablit 
dans  sa  capitale  le  roi  Jérôme,  que 
la  révolte  avait  forcé  de  s'en  éloi- 
gner. Pour  prix  de  ses  services, 
ce  monarque  lui  assura  une  pen- 
sion de  6,000  fr.  sur  sa  cassette  , 
et  voulut  le  faire  comte  de  Freu- 
denthal,  titre  qu'il  n'a  jamais  pris. 
Rentré  en  France  par  suite  de  l'in- 
vasion des  troupes  étrangères,  il 
ne  fut  reconnu  que  comme  géné- 
ral de  brigade  par  Napoléon,  qui 
ne  tenait  pas  compte  de  l'avan- 
cement obtenu  à  l'étranger.  Mal- 
gré cette  disposition  sévère,  le  gé- 
néral Allix  n'bésita  pas  à  deman- 
derde  l'emploi  au  moment  011  l'en- 
nemi ravageait  le  sol  de  la  patrie. 

II  se  signala  dans  cette  campagne, 
principalement  le  18  février,  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  de  la- 
quelle il  chassa  les  Autrichiens  et 
les  Cosaques ,  et  le  26  du  même 
mois ,  par  la  défense  mémorable 
de  la  viîîe  de  Sens,  qu'il  mit  à 
couvert  de  l'ennemi  avec  un  Irès- 
petit  nombre  de  troupes.  Ce  fut 
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ainsi  (piil  reconquit  son  grade  de 
général  de  division.  Après  l'alxli- 
cation  de  ce  prince,  il  n'eut  jias  de 
service  actif,  et  se  retira  dans  sa 
famille  jusqu'en  mars  181;'),  épo- 
que àla(|iulle  il  alla  rejoindre  ^ia- 
poléon  à  Auxerre  et  fut  chargédu 
commandement  du  département 
de  l'Yonne.  Peu  après  il  fut  ap- 
pelé au  quartier-général  de  l'ar- 
mée du  iNord,  et  nommé  prési-- 
dent  d'une  commission  extraordi- 
naire à  Lille.  De  cette  ville,  il  alla 
à  Calais,  et  ne  se  trouva  pointa 
Waterloo.  Après  cette  bataille,  il 
prit  le  commandement  de  l'une 
des  divisions  sous  Paris,  et  fut 
chargé  de  fortifier  Saint- Denis, 
dont  il  eut  le  talent  de  faire  une 
position  inexpugnable.il  se  rendit 
ensuite  sur  la  Loire,  avec  le  reste 
de  l'armée.  Compris,  après  le  re- 
tour du  roi,  dans  l'ordonnance  du 
24  juillet  181 5,  il  fut  obligé  de 
s'expatrier  en  Allemagne.  Il  espé- 
rait trouver  un  asile  dans  la  ferme 
de  Freudenthal  qu'il  avait  reçue 
du  roi  Jérôme;  mais  il  en  fut  enco- 
re chassé  par  l'électeur  de  Hesse. 
Le  général  Allix  appela  de  cette 
spoliation  à  la  diète  de  Francfort, 
qui,  par  des  motifs  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  approfondir , 
prononça  son  incompétence  dans 
cette  affaire  et  la  renvoya  aux  tri- 
bunaux ordinaires.  Le  général  Al- 
lix a  employé  les  loisirs  de  son 
exil  d'une  manière  bien  honora- 
ble, en  s'occupantdes  sciences.  Il 
a  fait  paraître  un  ouvrage  où  il 
établit  un  nouveau  système  du 
monde  entièrement  opposé  à  ce- 
lui de  Newton  :  il  cherche  à  prou- 
ver que  les  mouvemensdcs  corps 
célestes  viennent  de  la  décompo- 
sition des  gaz  de  leurs  atmosphè- 
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rt'S.  Il  iH!  nous  appiirliciil  pas  de 
proiumccr  sur  io  irn-iilc  de  ce  sys- 
tème ,  (pie  M.  le  niaripiis  de  La- 
plaeea  eoiidainué,  saus  vouloiren 
prendn^  eounaissaiice  ;  mais  noirs 
devons  dire  que  roiivia';e  ot"i  il  est 
exposé,  a  été  traduit  en  allemand, 
en  anj^lais  et  en  italien,  (;l  qin-  plu- 
sieurs sa  va  us  distingués,  et  nolam- 
nient  M.  Compagnoui,  en  ont  l'ait 
un  brillant  éloge.  Le  général  Al- 
lix  a  été  rappelé  en  France  en 
i8i<),  et  rétabli  dans  le  cadre  des 
olTiciers-généraiix. 

ALLON VILLE  (Ahmand-Fran- 
çois  ,  COMTE  d' )  ,  chevalier  de 
Malte,  élait  depuis  trois  ans  ma- 
jor du  régiment  d'Aiixerrois  in- 
l'anterie,  lorsqu'il  émigra  en  17!)!. 
Ayant  fait  la  com|)agne  de  1793 
ave(' les  princes  français,  i!  devint 
colonel,  et  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis  en  1795.  M.  le 
comte  d'Allonville,  devenu  veuf, 
épousa  en  Russie,  où  il  avait  fait 
un  voyage,  une  arriére-petite-fille 
du  malheureux  feld-maréchal  de 
Munich,  et  devint  par-là  posses- 
seur des  manuscrits  précieux  de 
Vt^ugitie  (lu  Nord .  Sous  la  date 
du  22  mai  1792,  M.  le  comte  d'Al- 
lonville avait  fait  paraître  une  Le^- 
trt  d'iinrojauslc,  à  U,  Malouet, 
dans  laquelle  il  combattait  avec 
chaleur  les  principes  de  ce  parti- 
san de  la  monarchie  constitution- 
nellt;.  Depuis  cette  époque,  M.  le 
comte  d'Allonville  s'est  sans  cesse 
occupé  de  divers  travaux  histori- 
ques dont  il  n'a  encore  rien  pu- 
blié, si  ce  n'est  un  Précis  ùiogra- 
pliiqac  sur  la  personne  de  Louis 
Xf^llf ,  production  inspirée  par 
un  zèle  ardent  pour  la  cause  roya- 
le et  pour  la  famille  des  Bourbons  : 
l'auteur  l'adressa  en  i8i5auxpuis- 
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sances  coalisées  contre  la  France. 
FiilSiT),  M.  le  comle  d'Allonville 
est  venu  se  fixer  à  Paris. 

ALLON VILLK  (l^oiis,  comte 
1)'),  préfet,  frère  puîné  du  précé- 
dent, est  né  en  177/1.  Fn  1791,1! 
émigra  avec  son  père,  maréclial- 
de-camp,  (pii,  dans  la  cain|)agne 
de  1791!!,  commanda  les  gentils- 
hommes à  chevalde  la  provincede 
(Champagne.  Depuis,  M.  le  comte 
d'Allonville  servit  successivement 
sur  divers  points,  et  toujours  pour 
la  même  cause,  jusqu'en  1797.  A 
celle  époque,  il  rentra  en  France. 
Bientôt  après  s'opéra  la  révolu- 
tion du  itS  fructidor  (5  septembre 
1797),  el  quelques  mois  plus  tard, 
il  accompagna,  dans  l'expédition 
d'Egypte,  son  parent,  le  général 
Dommartin,  commandant  l'artil- 
lerie. M.  le  comte  d'Allonville 
exerça  les  fonctions  de  directeur 
des  finances,  dans  ce  pays,  et  au 
retour  de  l'expédition,  en  octo- 
bre 1802,  il  fut  nommé  inspec- 
teur dans  l'administration  des  do- 
maines. S'étant  prononcé  pour  la 
dynastie  des  Bourbons ,  dans  le 
mois  d'avril  1814,  il  fut  appelé, 
quatre  mois  après,  à  la  préfectu- 
re du  département  de  la  Creuse, 
et  décoré,  par  le  roi,  de  l'ordre 
de  la  légion-d'honneur,  le  12  oc- 
tobre de  la  même  année.  Desti- 
tué au  retour  de  Napoléon ,  en 
mars  i8i5,  M.  le  comte  d'Allon- 
ville se  relira  à  Vitry.  où  habitait 
sa  famille.  Le  12  juillet  suivant, 
quatre  jours  après  la  seconde  ren- 
trée du  roi ,  il  fut  nommé  préfet 
d'Ille-et-Vilaine,  et  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  14  février  1816. 
M.  le  comte  d'Allonville  a  passé 
ensuite  à  la  préfecture  de  la  Som- 
me. 
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ALlAiï  (Antoine)  ,  députt;  à 
ras.sriiil)léc  législative,  naquit  à 
J\î(mt|H'Hier, \t;fs  17'i.').  Il  cxcnail 
la  |>ror('S!*ioii  tl  avocat,  à  Lztîs,  où 
dcmciii  ail  aiisi^i  sa  sœur.  M"'"  Ver- 
diiT.  (lui  s'est  l'ait  un  nom  par  des 
poésies  pleinesdetliarnie.ÂlIut  se 
iit  lui-  niènienne  assez  grande  ré- 
Jiiit.ilion  par  plusieurs  articles  in- 
tércssans  qu'il  rédigea  pour  VEn- 
fi  <(/.■'<(  ,  à  la  sollicitation  do 
Tondes  principaux  éditeurs  de  cet 
iivntortant  recueil.  DèsTorigine  de 
la  révolution,  Alluts'en  étant  mon- 
tré partisan  ,  ses  concitoyens  l'ap- 
peKreirl  aux  fonctions  de  procu- 
reur de  la  commune,  et  en  septem- 
bre l'ij^le  département  du  Gar<l 
le  députa  à  rnssin'blée  législative. 
Il  ne  se  fil  guère  remarquer  à  la  tri- 
bune ;  mais  il  l'ut  successivement 
membre  di  diverscomités.  Ln  dé- 
cret du  10  août  1702, ayant  convo- 
qué une  convention  nationale,  il 
alla  reprendre  son  premier  poste  à 
Uzès,  après  le  21  septembre,  jour 
oùcette  nouvelle  assemblée  ouvrit 
sa  session.  A  l'époque  du  3i  mai  de 
l'année  suivante,  Allut  se  pronon- 
ça avec  cbaleur  pour  le  parti  de 
la  Gironde;,  il  rédigea  même  et  si- 
gna quelques  adresses  contre  ce- 
lui de  la  Montagne.  Tant  de  zèle 
le  lit  proscrire  sous  la  dénomi- 
nation de  Jédéraliste.  Il  parvint 
long -temps  à  se  soustraire  aux 
poursuites  dont  il  était  devenu 
1  objet.  Mais  enfin,  ayant  été  sai- 
si, on  le  traduisit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, qui  le  condamna  à 
mort,  au  commencement  de  mes- 
sidor an  1  (juillet  1794)1  im  mois 
ayant  la  chute  de  Robespierre.  Al- 
lut était  alors  dans  la  5i""=  année 
*\ç  son  âge. 

ALM  EN  ARA  (nox  Joseph  Mab- 
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TIREZ    DE   HeRVAS,   MARQXJISd'),  CSt 

né  dans  la  ville  d'Dxijar,  royaume 
de  (ireuade  (Hspagne)  en  juillet 
17G0.  Très-jeune  encore,  il  mé- 
rita la  confiance  de  Charles  IV, 
qui  lui  confia,  comme  conseiller 
des  finances,  des  missions  impor- 
tantes auprès  du  directoire-exécu- 
tif de  France,  en  faveur  de  grands 
établissemens  publics  de  la  na- 
tion. Il  fut  chargé  d'alï'aires  de  sa 
cour  auprès  du  premier  consul,  et 
ensuite  envoyé  extraordinaiie  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Cons- 
tantinople,  où  il  se  trouva  dansdes 
momens  très -difficiles.  Rappelé 
de  cette  andjassade  à  la  fin  de  1 808, 
il  n'arriva  en  Espagne  que  vers  le 
milieu  de  l'année  1809,  et  fut  par 
conséquent  étranger  aux  événe- 
mens  qui  préparèrent  l'invasionde 
son  pays.  Lorsque  les  iMaxarredo, 
lesAzanza,  lesO'FarriIl,les  Urqtii- 
jo,  et  tant  d'autres  illustres  et  ver- 
tueux citoyens,  qui  avaient  donné 
de  longues  preuves  de  talensetde 
probité,  entourèrent  le  trône  du 
frère  de  Napoléon ,  le  marquis 
d'Almcnara  accepta  l'emploi  de 
conseiller-d'état,  et  peu  après  le 
portefeuille  de  ministre  de  l'inté- 
rieur. Vendant  la  durée  de  son  mi- 
nistère, il  sut  justifier  l'opinion 
favorable  que  l'on  avait  généra- 
lement conçue  de  son  patriotisme 
et  de  ses  talens,  comme  diplomate 
et  comme  administrateur.  Forcé 
de  quitter  sa  patrie  lors  du  retour 
de  Ferdinand  VII,  ce  fut  au  mi- 
lieu des  arigoisses  de  la  proscrip- 
tion qu'il  prit  la  plume  pour  dé- 
fendre son  fils,  le  chevalier  d'Her 
vas,  injustement  attaqué  dans  un 
écrit  de  D.  Pedro  Cevallos.  Dans 
cette  position  délicate,  le  marquis 
d'Almenara  sut  montrer  à  la  foi» 


Il  (h'voueinent  (rmi  jxro  et  la  di- 
j;iiitr  (le   riininine  sii|i(''ri(iir  à  la 
mauvaise  loitmic.   11  vciif^ea  iit»- 
hlcinfiil  la  int'iiioire  (le  son  lils, 
fil  lonaiil  ses  eiiiu-mis  à  reconnaî- 
tre et  à  a  vouer  leurs  torts.  Le  mar- 
quis (rAhnenara  s'est  aussi  fait  re- 
marquer par  des  productions  lit- 
téraires de  heancoujt  de   mérite. 
Ij'Eio^e  Uistoriqnt  (iiif;('ncrnll{i- 
cardos,  publié  en  1795,  fut  ac- 
cueilli avec  une  faveur  particu- 
lière. Pendant  son  exil  en  France, 
le  marquis  d'Almenara  a  donné 
au  /l/t'/r«/r  des  articles  ingénieux 
et  piquans  sous  la  signature  du 
Bacichcnlc  Salaniduquc,  où  ses 
compatriotes  ont  aussitôt  reconnu 
l'auteur  de  V hJsj^agnol  pacifique, 
de  r  ilcadcde  Mirahucno ,  et  de 
plusieurs  autres  binettes,  à  la  fois 
philosophiques  et  patiiotiqnes,  et 
qui,  sous  le  voile  d'un  frivole  ba- 
dinage,  cachaient  les  vues  les  plus 
saines  et  les  plus  généreuses.  C'est 
avec  les  mêmes  sentimens,  mais 
avec  des  idées  plus  graves ,  qu'il 
a  écrit  l'analyse  des  deux  premiers 
volumes  de  YtlistoireciUiiuiade 
l'inquisition  d'Espagne.  Il  appar- 
tient aux  hommes  tels  que  M.  le 
marquis  d'Almenara  d'éclairer  l'o- 
pinion ,  et  l'on  attend  de  son  ta- 
lent et  de  son  expérience,  une His- 
tou-e   véritable    et  phiL.sopliique 
de.  la  guerre  et  de  la  révolution 
d'Espagne  La  duchesse  de  Frioul, 
veuve  du  général  Duroc,  est  lille 
de  cet  illustre  réfugié. 

ALMENARA  (do>  Diego),  né 
dans  TEstramadure.  Le  prince  de 
la  Paix,  Manuel  Godoï,  le  recom- 
manda an  roi  Charles  IV,  dont  il 
parvint  à  captiverla  bienveillance. 
Don  Diego  fut  obligé  de  se  cacher 
lorsdelarévolution  de  Madrid con- 
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Irc  ce  ministre.  Lors(|u'il  revint  à 
la  cour  après  la  vétn-nn-nt  deFeidi- 
nand  Vil  au  trône,  il  en  reçut  un 
mauvais  accueil,  et  jtassa  bientôt 
en  France.  A  la  junte  de  Bayonne, 
il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
rétablissement  de  Ferdinand  VU 
surle  trône  d'Espagne;  maisquand 
il  vit  que  la  famille  royale  était 
demeurée  au  pouvoir  de  Napo- 
léon, il  retourna  dans  son  pays  et 
se  déclara  fortement  contre  ce  der- 
nier. Ses  opiiuon»  libérales  le  fi- 
rent députer  aux  Cortcs,  où  il  ne 
cessa  de  sélever  contre  Ferdi- 
nand. Il  participa  ensuite  à  la  ré- 
daction de  l'acte  conslilulionnel, 
et  quand  ce  monarque  fut  remonté 
sur  le  trône,  il  se  vit  obligé  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  était  en- 
core en  i8i8. 

A  LM  Eli  AS.  lieutenant-général, 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, embrassade  bonne  heure  la 
carrière  des  armes.  Engagé  dans 
les  Alpes  en  1794?  il  fut  attaqué 
par  un  corps  sarde  de  i,5oo  hom- 
mes, et,  àla  tête  seulement  de  200 
hommes,  il  parvint  à  le  mettre  en 
déroute  et  demeura  maître  du 
champ  de  bataille.  A  la  suite  de 
cette  affaire,  il  obtint  le  comman- 
dement d'un  corps,  dispersa  dans 
le  dé]»artement  du  Gard  les  ras- 
senibkmens  des  royalistes,  et  ar- 
rêta Saint-Christolet  Allier, deux 
de  leurs  chefs.  11  suivit  le  général 
Kléberen  Egypte,  où  il  se  distin- 
gua de  nouveau.  Revenu  en  Fran- 
ce, il  assista  aux  différentes  batail- 
les livrées  contre  l'Autriche  et  con 
tre  la  Frusse.  En  x8io,  il  était  gé- 
néral de  brigade;  en  1812,  il  fit 
la  campagne  de  Rusiie  et  celle  de 
France. 

ALMODOVAR  (duc  d'),  mort  k 
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I\l;iili  i(l  fil  raniiéc  1 7<) 'i-ll  avait  fait 
paiailif  dans  cette;  ville,  en  1781, 
nii  journal  ayant  pour  titre  :  Dc- 
iti(/ti  t/iist'i/cn.  On  a  aussi  de  lui 
une  traduction  de  VliiitoiicpUito- 
\op/ii</uf  et  politit/uf  des  Jjeiix- 
Indes,  par  l'abbé  Ilaynal.  Cette 
traduction  se  ressent  de  l'influen- 
ce de  lépoque  où  elle  a  été  laite, 
par  les  sacrifices  auxquels  son  au- 
teur a  dû  consentir  pour  sa  ]Hibli- 
cation.  On  doit  lui  savoir  gré  de 
ne  s'être  pas  laissé  rebuter  par  les 
rigueurs  de  lacensiire  monacale, 
qui  mutilait  alors  si  impitoyable- 
ment toutes  les  productions  capa- 
bles de  porter  la  lumière  en  Es- 
pagne. Le  moment  des  réhabili- 
tations philosophiques  et  littérai- 
res est  enfln  venu  consoler  ce 
beau  pays  et  sa  grande  nation, 
de  tant  de  siècles  de  barbarie  et 
de  persécution.  Le  duc  d  Almo- 
dovar a  été  successivement  nom- 
mé, par  le  roi  d'Espagne,  minis- 
tre plénipotentiaire  en  Russie,  en 
Portugal  et  en  Angleterre. 

ALMON  (Jean),  libraire  anglais, 
sans  avoir  attaqué  l'autorité  d'une 
manière  directe  et  menaçante,  est 
compté  parmi  les  hommes  qui, 
vers  le  milieu  du  règne  de  Geor- 
ges III,  effrayèrent  de  leur  oppo- 
sition énergique,  un  pouvoir  ca- 
pricieux, irritable,  mais  faible  et 
inquiet.  Il  naquit  à  Liverpool,  en 
ijôS,  vint  s'établir  à  Londres,  en 
1709,  après  avoir  voyagé  à  l'é- 
tranger, et  publia  divers  ouvra- 
ges qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion et  l'estime  publiques.  Son 
Examen  du  règne  de  Georges 
II,  publié  en  1 760,  à  la  mort  de 
ce  prince;  son  Examen  de  L'ad- 
ministradon  de  Put;  ses  Anec- 
dotes de  la  vie  de  Cliatam  ;  ses 
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Anecdotes  /fiograplti/fues  sur  /<'.v 
personnages  les  plus  Ulusli  es  de 
ce  tc/nps,  sans  annoncer  une  gran- 
de supériorité  lilléraire,  prou- 
vèrent un  jugement  droit  et  une 
âme  patiiolique.  Bientôt  on  vit 
commencer  cette  lameuse  lutte, 
honteuse  pour  le  trône,  de  Wilkes 
contre  Bute,  le  niinistère  et  l'au- 
torité. Almon,  qui  venait  d'ache- 
ter un  fonds  de  librairie  dans 
Piccadily,  prêta,  non-seulement 
son  crédit  et  ses  presses  à  lécri- 
vain  anti-ministériel,  mais  sa  j)Iu- 
me  et  son  nom.  Le  pamphlet  pu- 
blié par  lui  à  cette  occasion  [JJes 
jurés  ei  des  lilnUes)  le  fit  citer  au 
banc  du  roi:  une  action  criminel- 
le lui  fut  intentée,  mais  n'tut  au- 
cune suite;  de  plus  terribles  enne- 
mis occupaient  l'autorité.  Les  pre- 
mières Lettres  de  funius  venaient 
de  paraître  :  ce  champion  hardi 
et  inconnu  des  libertés  publiques, 
ce  géant,  comme  dit  Burke,  la, 
terreur  des  p^yf^mées  de  la  cour 
avait  une  éloquence  dure  et  vé- 
hémente, une  force  de  style,  une 
verve  de  satire,  dont  personne  en- 
core n'avait  donné  l'exemple ,  et 
qu'on  n'a  retrouvées  depuis  avec 
plus  de  mesure  que  dans  ///  3fi- 
nervejrancaise .  C'était  une  haute 
puissance  littéraire  qui  attaquait, 
visière  baissée,  toutes  les  puis- 
sances du  jour,  et  les  écrasait  de 
son  génie  et  de  sa  franchise.  Ce- 
pendant son  audace  avait  quelque 
chose  de  si  solide,  sa  véhénience 
et  son  amertume  semblaient  si 
bien  jaillir  d'un  profond  et  pur 
patriotisme,  que  l'autorité  muette 
restait  comme  accablée;  Junius 
n'avait  pas  été  déféré  aux  tribu- 
naux. Parut  enfin  cette  fameuse 
Lettre  de  Junius  au  Roi,  où  les 
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véril«';s  les  plus  fortes  et  les  plus 
sévères  sont  iidn's.sét's  ;iii  monar- 
que, où  riiistoirc  olle-uiêine  sem- 
ble preiulre  utie  voix  pour  mon- 
trer au  prince  les  fautes  du  passé, 
les  besoins  du  présent  et  les  me- 
naces de  l'avenir.  Tout  ce  qui  en- 
tourait le  trrmc  fut  en  mouvement 
dès  que  cette  lettre  parut.  L'édi- 
teur des  lettres  fut  jugé,  les  re- 
cherches juridiques  furent  nom- 
breuses, mais  vaines;  et  les  li- 
braires convaincus  d'avoir  vendu 
des  exemplaires  de  la  lettre,  trai- 
tés avec  une  rigueur  extrême. 
Almon  était  du  nombre  de  ces 
derniers;  on  le  condamna  à  payer 
une  amende  de  dix  marcs,  et  à 
donner,  pendant  l'espace  de  trois 
ans,  des  cautions  de  sa  bonne  con- 
duite. Almon  fonda  ensuite  le 
journal  périodique,  précieux  pour 
l'histoire,  intitulé  :  Registre  par- 
lementaire,  journal  qui  se  conti- 
nue encore  aujourd'hui.  Il  publia 
aussi  la  Correspondance  de  fVil- 
kes,  et  un  Recueil  d'œuvres  poéti- 
ques,  qui  ne  se  distinguent  que 
par  un  ardent  patriotisme.  Sa  der- 
nière entreprise  est  le  Junius,  ac- 
compagné de  notes  biographiques 
et  curieuses;  c'est  l'édition  où  se 
trouvent  les  renseignemens  les 
plus  exacts  sur  les  différens  person- 
nages qui  figurent  dans  ces  lettres. 
Almon  a  cherché  à  découvrir  le 
véritable  auteurde  ce  mystère  lit- 
téraire; mais  il  n'a  fait,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet,  qu'amasser  de  nouveaux 
nuages  sur  une  question  déjà  très- 
obscure.  En  vain  les  Lettres  de 
Junius  ont-elles  été  vingt  fois 
commentées  et  tour  à  tour  attri- 
buées à  tous  les  plus  grands  écri- 
Tains,  à  tous  les  hommes  d'état 
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de  cette  époque  :  le  secret  est  de- 
meuré impéiiélruble.  L'écrivain 
le  plus  profoudéiiienl  ébtqueut  de 
ce  temps,  riiommedoué  de  la  lo- 
gique la  plus  pressante  et  la  plu» 
forte,  et  qui  savait  employer  avec 
autant  d'art  que  de  vigueur  la  rail- 
lerie la  plus  impétueuse  et  la  plus 
irrésistible,  est  resté  inconnu  et 
conserve  son  épigraphe  :  Stat  no- 
mini  s  umhro . 

AL0N7.0  DE  VIADO  (Emma- 
nuel-Joseph-Bernard), né,  le  27 
février  177;^,  à  Gijon,  dans  les  As- 
turies.  Ses  parens  le  destinaient  à 
la  magistrature,  et  des  succès  re- 
marquables dans  ses  éludes,  à  l'u- 
niversilé  d'Oviedo,  semblaient  an- 
noncer qu'il  se  ferait  un  nom  dans 
cette  carrière.  Cependant  Alonzo 
entra  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Léon,  en  1792.  Il  fut  ad-^ 
judant-niajor  dans  le  régiment  des 
nobles  des  Asturies,  et  après  avoir 
passé  dans  d'autres  corps  avec  le 
même  grade,  il  eut  le  rang  de  ma- 
jor dans  les  milices  disciplinées  du 
royaume  de  Guatimala.  Il  servit 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagra- 
do,  qui  fut  depuis  ministre  de  Fer- 
dinand; et  il  ût,  sous  le  général 
Caro,  les  campagnes  de  Biscaye  et 
de  Navarre  contre  les  Français.  Ce 
sont  des  intentions  patriotiques  et 
des  vues  militaires  qui  changèrent, 
pour  ainsi  dire,  la  destination  d'A- 
lonzo  de  Viado,  et  qui  en  firent  un 
savant  et  un  homme  d'état.  Dans 
ses  campagnes,  il  avait  eu  occa- 
sion de  reconnaître  que  l'organisa- 
tion de  la  monarchie  castillane  of- 
frait peu  de  moyens  d'éviter  une 
invasion.  Les  événemens  ont  justi- 
fié cette  manière  de  voir,  malgré 
l'issue  de  la  lutte  contre  les  troupes 
françaises.  LesuccèsdesEspagnob: 
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exigea  des  auxiliaires,  et  dépen- 
dit du  eoncours  de  certaines  eii- 
lon^lances,  non  niuiiis  l'avoraitles 
à  1  .Lspa{;i)e  <jue  sa  persévérance 
nu'Uie.  Plein  de  celte  idée,  Alonzo 
proposa  des  aniéliuijaliuns,  et  pré- 
senta son  Projet  de  réforme  de 
rarnu'c  cspai^no/e,  in -8",  1802. 
Retiré  du  service,  en  i8()5,  il  fut 
noniiné  administrateur-général  de 
la  dîme  royale  du  royaume  de  Gre- 
nade. Les  Français  étant  en  Es- 
pagne, la  junte  de  cette  même  pro- 
■vince  Pcnvoya  auprès  de  celle  de 
Séville;  et,  dans  cette  mission,  il 
fit  remarquer  ses  talens,  son  dé- 
vouement pour  son  pays,  et  son 
attachement  aux  principes  d'une 
sage  liberté.  C'est  à  ce  mérite  qu'il 
dut,  sous  le  roi  Joseph,  l'emploi 
d'administrateur-général  de  la  di- 
me  et  des  biens  nationaux  du 
royaume  de  Jaën.  Jeté  en  France 
par  les  événemens  de  181 3,  il  fut 
membre  de  la  commission  des  se- 
cours que  l'on  destinait  aux  Es- 
pagnols réfugiés  à  Toulouse.  M. 
Alonzo  de  Viado  est  aujourd'hui 
des  sociétés  patriotiques  de  Ma- 
drid, de  Grenade  et  de  Jaën;  il  est 
aussi  meml)re  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  ins- 
criptions, sciences  et  belles-let- 
tres de  Toulouse.  Outre  son  Frojet 
de  réjorme  de  l'armée  espagnole, 
on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  esti- 
mables :  Règlement  organique  du 
préside  correctionnel  de  Cadix, 
in-4°j  1802  ;  les  Hommes  illustres 
de  l'iutarque,  avec  des  notes  cri- 
tiques. On  ne  connaît  de  cet  ou- 
vrage que  les-fragmens  insérés,  en 
1804,  dans  le  Mémorial  littéraire 
de  Madrid;  la  Géométrie  de  La 
Croix,  traduite  en  espagnol,  in- 
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4";  V Histoire  de  l'Amérique,  tra- 
duite de  Robeitson,  avec  des  no- 
tes hislori(pies,  critiques  et  poli- 
tiques, in-4";  enfin,  un  Mémoire, 
lu  à  l'académie  de  Toulouse,  en 
1 8 1  j,  sur  l'urii^ine  de  l'Architec- 
ture improprement  appelée  Go- 
tliique. 

ALOPEUS  (Maxime  d'),  fils  d'un 
ardiidiacre  de  la  cathédrale  de 
Wibourg.  Après  avoir  terminé  ses 
études  avec  distinction,  il  se  livra 
à  la  diplomatie,  et  fut  envoyé 
comme  ministre  de  Russie  à  Ber- 
lin. C'est  là  qu'il  reçut  sa  nomi- 
nation de  conseiller-d'état  de  l'im- 
pératrice Catherine  II,  au  mois 
de  janvier  1796.  Remplacé  en 
Prusse  par  M.  Kalitcheff,  il  pas- 
sa près  du  cercle  de  Basse -Saxe 
en  qualité  d'envoyé  de  Russie, 
puis  en  cette  même  qualité  près 
de  la  diète  de  Ratisbonne ,  en 
15^98.  En  1802,  choisi  une  se- 
conde fois  par  sa  cour  pour  l'am- 
bassade de  Berlin,  il  y  demeura 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et 
de  l'Autriche  avec  la  France.  Les 
troupes  du  roi  de  Suède  occu- 
paient le  pays  de  Lauenbourg  : 
envoyé  près  de  ce  prince  pour 
l'engager  à  les  faire  retirer,  M. 
Alopeus  réussit  dans  cette  négo- 
ciation. En  mars  1806,  il  fut  char- 
gé par  son  souverain,  de  remettre 
au  baron  de  Hardenbergla  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Saint-André. 
En  i8io,  désirant  s'éloigner  des 
affaires  et  de  la  cour,  il  sollicita 
sa  démission ,  et  revint  à  Berlin 
vivre  comme  un  simple  particu- 
lier; il  est  néanmoins  rentré  de- 
puis dans  les  afïaires.  L'empereur 
Alexandre  le  nomma,  vers  la  fin 
de  181 5,  conseiller-privé  en  acti- 
vité :  il  occupe  encore  cette  place. 


ALO 

ALOPEIJS  (l)AVinp'),  IVôre ca- 
det (lu  piécédeiil,  né  coinine  lui 
à  >\  il)Oiirfi;,  v\vvv,  à  l'acHlémie 
niililairo  lic  Slullf^ard,  fut  minis- 
tre de  Kussic  ù  la  cour  de  Suè- 
de. Gustave  IV  se  trouvait  dans 
(uje  position  très-critique,  par  la 
résistance  qu'il  avait  opposée  à 
rexéculiou  des  enj^agemeus  pris 
par  diverses  puissances,  et  notam- 
ment par  la  Russie,  en  laveur  du 
système  continental  :  Ri.  d'Alo- 
peus  lut  chargé,  par  son  souve- 
rain, d'engager  ce  prince  à  se  sou- 
mettre aux  circonstances  et  à  se 
résigner  aux  événemens.  Gustave 
repoussa  ses  conseils,  et  lorsque 
les  troupes  russes  eurent  envahi 
la  Finlande  suédoise,  il  le  fit  ar- 
rêter, et  fit  mettre  les  scellés  sur 
ses  papiers.  Un  pareil  traitement 
iittira  sur  M.  d'Alopeus  les  bien- 
faits d'Alexandre.  Ce  prince  vou- 
lant le  dédommager,  le  nomma 
chambellan,  le  décora  de  la  croix 
de  Sainte-Anne  de  première  clas- 
se, et  lui  donna  une  terre  du  re- 
venu de  5,000  roubles,  et  plus 
tard  réleva  à  la  dignité  de  con- 
seiller-privé. C'est  en  cette  quali- 
té qu'il  signa  le  traité  de  paix  avec 
la  Suéde.  Après  la  révolution  qui 
força  Gustave  à  abdiquer,  le  duc 
de  Sudermanie,  son  oncle,  ayant 
été  porté  au  trône  de  Suède  (sous 
le  nom  de  Charles  XIII),  M.  d'A- 
lopeus fut  de  nouveau  envoyé  en 
Suède  pour  le  complimenter  au 
nom  de  l'empereur  Alexandre; 
nommé  ensuite  ministre  à  la  cour 
de  Naples,  il  reçut  contre-ordre 
à  Wilna,  et  revint  à  Saint-Péters- 
bourg. En  18 11,  il  fut  envoyé  à 
la  cour  de  AVurtemberg.  Pendant 
les  campagnes  de  i8i4etde  i8i5, 
il  fut  attaché  à  l'administration 
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centrale  des'aermées  alliées ,  et 
nommé  gouverneur- général  de 
la  Lorraine,  pour  l'enijiereur  de 
Russie.  Une  proclamation  qu'il  a- 
dressa  aux  habitans  de  cette  pro- 
vince ,  dans  le  mois  de  juillet 
181 5,  donne  la  mesure  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  il  a  admi- 
nistré en  France. 

ALPHONSE     (tE    BARON    !>'). 

{Fuyez  Dalphonse.) 

ALQLIER,  né  à  ïalmont,  dé- 
partement de  la  Vendée,  le  i5  oc- 
tobre 1752.  Après  avoir  terminé 
ses  études  chez  les  oratoriens,  il 
passa  quelque  temps  dans  la  con- 
grégation, et  alla  ensuite  exercer, 
à  La  Rochelle,  les  fonctions  de  la 
magistrature,  dans  la  charge  d'a- 
vocat du  roi  au  présidial,  et  dans 
celle  de  procureur  du  roi  au  tri- 
bunal des  trésoriers  de  France  :  il 
fut  aussi  maire  électif  de  cette  vil- 
le. En  1789,  député  du  tiers-état 
par  le  pays  dAimis  aux  états-gé- 
néraux, il  devint  membre  du  co- 
mité des  rapports,  et  fut  chargé 
de  rendre  compte  à  l'assemblée 
d'un  mandement  de  l'évêque  de 
Tréguier,  qui  tendait  à  soulever 
la  Bretagne  contre  les  nouvelles 
lois.  Ce  rapport  donna  lieu  à  un 
décret  concernant  les  mesuies  à 
prendre  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  cette  contrée,  et  pour 
poursuivre  le  délit  devant  le  tribu- 
nal chargé  d'en  connaître.  Le  4 
mars  1790,  il  entra  au  comité  de 
la  marine  et  des  colonies;  mais  il 
y  passa  peu  de  temps,  et  rentra  au 
comité  des  rapports.  Le  5i  juillet 
il  fut  nommé  secrétaire  de  rassem- 
blée, sous  la  présidence  de  Dan- 
dré.  Des  troubles  étant  survenus 
dans  l  ile  deTabago,  relativement 
aux  principes  de   la  révolution , 
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(loDl  Us  partisans  ô(|plçnt  en  butte 
aux  jifisfcutums  des  élu  Is  de  la 
colonie,  il  fut  chargé  d'un  rapport, 
qui  eut  pour  résultat  le  rappel  du 
gouverneur.   Des  rixes  très -vio- 
lentes avaient  eu  lieu  à  Mmes, 
entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testans.  Ceux-ci  avaient  eu  à  souf- 
frir des  plus  affreux  excès;  il  ren- 
dit compte   de   cette  affaire,   au 
nom  du  comité  des  rapports,  et 
conclut  au  blâme  et  à  la  dissolu- 
tion de  la  municipalité  :  l'assem- 
blée adopta  ces  conclusions.  Il  lit 
rendre,  le  2  avril  suivant,  un  dé- 
cret par  lequel  l'assemblée  décla- 
rait qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déli- 
bérer sur  la   conduite  des  chefs 
des  assemblées,  dites  Calholiques 
d'Uzcs,  et  ordonnait  de  traduire 
devant   les    tribunaux    ceux   qui 
persisteraient  à  former  ces   ras- 
seniblemens   séditieux.   Lors   du 
départ  du  roi,-  on  parut  craindre 
que  cet  événement  ne  servît  de 
prétexte  à  des  soulèvemens  dans 
les  troupes  qui,  sous  les  ordres 
de    M.    de   Rocliambeau ,    occu- 
paient les  départemens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  M.  Alquier  fut 
nommé,  le  22  juin  suivant,  com- 
missaire près  ces  départemens,  a- 
yec  deux  autres  membres  de  l'as- 
semblée, M.    Boullé,  député   du 
Morbihan,  et  M.  le  duc  de  Biron. 
Au  retour  de  sa  mission,  il  infor- 
ma l'assemblée,  dans  la  séance  du 
28  août,  de  l'état  d'insurrection 
dans  lequel  se  trouvait  le  régiment 
de  Bauce,  demanda  qu'on  em- 
ployât les  moyens  les  plusprompts 
pour  réprimer  ce  désordre.   Son 
rapport  sur  les  troubles  d'Arles 
produisit  l'annulation  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  et  fit  improuver  la  con- 
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duite  de  l'assemblée  électorale. 
Dans  le  cours  de  ses  travaux  à 
l'assemblée  constituante,  il  vola 
pour  la  libre  ouverture  de  tous  les 
ports,  au  retour  de  l'Inde;  il  de- 
mand:i  qu'il  fût  fait  une  instruc- 
tion au  peuple  sur  la  constitution 
civile  du  clergé.  Après  la  session 
il  fut  président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Seine-et- 
Oise.  Ce  fut  pendant  la  durée  de 
cette  nouvelle  fonctit)n,  qu'arriva 
l'époque  où  les  prisonniers  d'Or- 
léans, amenés  àVersailles,  y  furent 
massacrés  :  il  avait  voulu  prendre 
des  mesures  pour  prévenir  cet  af- 
freux événement;  mais  des  ordres 
très-impérieux  de  Danton,  alors 
ministre  de  la  justice,  l'empêchè- 
rent de  réaliser  ses  intentions  ;  il 
se  vit  même,  pendant  quelque 
temps,  forcé  de  s'al)senter  de  Ver- 
sailles.Élu,  en  1792,  député  de  Sei- 
ne-et-Oise  à  la  convention  nationa- 
le, il  fut,  un  mois  après,  nommé 
avec  MM.  Boissy-d'Anglas  et  Vi- 
tet,  commissaire  à  Lyon,  pour 
empêcher  les  troubles  que  la  no- 
mination prochaine  du  maire  de 
cette  ville  pouvaitoccasioner:  cet- 
te commission  était  aussi  chargée 
d'examiner  les  dépôts  d'habille- 
ment de  l'armée  des  Alpes.  A  son 
retour  à  la  convention  nationale, 
occupée  alors  de  l'affaire  du  roi,  il 
vota  pour  la  mort,  mais  avec  cette 
restriction,  que  l'exécution  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu'à  la  paix  gé- 
nérale; qu'à  cette  époque  le  corps- 
législatif  pourrait  faire  exécuter 
ou  commuer  le  jugement,  mais 
que  l'application  aurait  lieu  en  cas 
d'invasion  étrangère.  En  1794?  'l 
s'éleva  contre  les  horreurs  com- 
mises dans  la  Vendée,  et  accusa  le 
généralTurreau  d'avoir  donné  des 
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ordres  rriine  extrême  violence.  Il 
rcinplii  quelques  missions  :1a  pre- 
mière dans  les  départemens  de 
rOuesl ,  pour  la  réquisition  des 
chevaux  destinés  à  la  remonte  de 
la  cavalerie;  la  deuxième,  en  jan- 
vier 170^,  à  l'armée  du  Nord,  où 
il  se  fil  estimer  par  la  modération 
de  sa  conduite.  Après  la  conquête 
de  la  Hollande  par  l'armée  du 
Nord,  il  en  transmit  les  détails,  et 
organisa  provisoirement,  et  de 
concert  avec  ses  collègues  de  mis- 
sion ,  les  nouvelles  administra- 
tions de  ce  pays.  Après  la  session 
conventionnelle ,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  et  y 
fut  nommé  secrétaire  ;  il  fit  le  rap- 
port qui  avait  pour  objet  l'élablis- 
semenl  du  conservatoire  des  arts 
et  métiers,  et  la  coUocation  de  cet- 
te institution  dans  les  bâtimens  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Mar- 
tin-des -Champs.  En  mai  1798, 
après  sa  sortie  du  corps-législatif, 
le  directoire  le  nomma  consul- 
général  à  Alger,  et,  deux  mois  a- 
près,  ministre  résident,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  près  de 
l'électeur  de  Bavière  :  il  avait  l'or- 
dre de  demander  la  retraite  des 
troupes  impériales.  Il  démentit 
très-énergiquement,  pendant  son 
séjour  à  Munich,  dans  une  lettre 
au  baron  de  Hompech,  les  projets 
attribués  au  directoire  de  vouloir 
révolutionner  le  pays  de  Wirtem- 
berg  et  l'électorat  de  Bavière  :  il 
accusa  le  gouvernement  anglais 
d'avoir  insidieusement  propagé 
ces  nouvelles.  Quelque  temps  a- 
vant  la  dissolution  du  congrès  de 
Bastadt,  le  prince  Charles  l'invita 
à  se  retirer  de  Munich,  et  donna 
des  ordres  pour  qu'il  pût,  accom- 
pagné de  deux  officiers,  traverser 
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les  lignes  autrichiennes  jusqu'aux 
avant-postes  de  rarméc  iVançaise, 
où  il  arriva  en  mars  1709.  Au  mois 
de  septembre  de  la  même  année, 
il  fut  nommé  receveur-général  du 
département  de  Seine-et-Oise,  et 
n'en  exerça  que  pendant  quelques 
semaines  les  fonctions,  peu  con- 
formes à  ses  goûts,  et  absolument 
dilïérentes    de    celles  qu'il    avait 
remplies  jusqu'alors.  Peu  de  jours 
après  les  événemens  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé,  par  le  con- 
sulat, à  l'ambassade  d'Espagne  ;  il 
fut  chargé,  au  mois  de  juillet,  de 
négocier  avec  la  cour  de  Madrid 
la  rétrocession  de  la  Louisiane , 
en  échange  de  la  Toscane,  qui,  en 
vertu  de  cette  convention,  a  for- 
mé depuis  le  royaume  d'Étrurie. 
Le  traité  fut  négocié  et  rédigé  sur 
les  bases  qu'il  avait  posées;  mais 
ce  fut  un  autre  qui  le  signa.  Il  con- 
tinua de  résider  en  Espagne  jusqu'à 
la  fin  de  1800,  époque  à  laquelle 
Lucien  Bonaparte  vint  le  rempla- 
cer dans  son  ambassade.  Bentré 
en  France  au  commencement  de 
1801,  il  fut  chargé,  dans  le  mois 
de  février,  d'aller,  comme  minis- 
tre plénipotentiaire,  traiter  de  la 
paix  à  Florence,  avec  la  cour  de 
Naples  :  ce  fut  par  l'effet  de  cette 
négociation  que  la  France  acquit 
la  possession  de  l'île  d'Elbe.  Im- 
médiatement après  la  ratification 
du  traité  de  Florence,  M.  Alquier 
fut  nommé  à  l'ambassade  de  Na- 
ples ;  il  y  arriva  au   mois  d'avril 
1801.  En  1804,  le  chevalier  Acton, 
premier  ministre  depuis  près  de 
trente  ans,  et  maître  absolu  des 
affaires  de  cette  cour,  s'étant  per- 
mis, dans  un  entretien  diplomati- 
que, de  parler  de  la  France  en  ter- 
mes peu  rnesurés.M.  Alquier rom- 
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pil  la  rnnffreniT,  dcclaia  (pi'il  ii»; 
li-ait(  lait  pins  avec  lui,  t't  en  pré- 
vint II'  roi  :  cvMv  alVaire  ocrasinna 
la  rt'liaile  d'AcltMi.  ([iii  partit  pour 
la  Sicile.  M.  Alipiior  résida  à  Na- 
|de5,  jns(prà  la  lin  de  i8o5,  et 
t<o  retira  sans  prendre  congé,  cin- 
nienant  a\  ec  Ini  Ions  les  l'onction- 
naires  de  la  légation,  et  du  consn- 
lat-général.  le  jonr  même  Oi\  la 
cour  de  Sicile,  en  recevant  dans 
ses  ports  et  dans  sa  capitale  une 
Hotte  et  nne  armée  cond)inée  rus- 
ses et  anglaises,  rompit  ouverte- 
ment le  traité  de  neutralité  qu'un 
mois  auparavant  elle  avait  con- 
clu avec  la  France.  Il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  remplaça  bientôt  le 
cardinal  Fesch,  comme  ami)assa- 
deur  auprès  du  saint-siégc.  Char- 
gé de  continuer  la  négociation  ou- 
verte par  son  prédécesseur,  sur 
les  discussions  survenues  entre  la 
France  et  Rome,  il  eut  très-sou- 
vent l'occasion  de  la  suivre  direc- 
tement avec  le  pape  lui-même.  Il 
se  convainquit  bientôt  que  la  ré- 
sistance noble  et  ferme  du  sou- 
verain pontife  ,  à  des  prétentions 
exagérées  et  peu  légitimes,  serait 
un  obstacle  insurmontable  à  tou- 
te conciliation  :  il  ne  le  dissimula 
point  au  gouvernement.  Cette  ma- 
nière de  juger  déplut  à  celui  qui  é- 
tait  accoutumé  à  voir  tout  plier 
sous  ses  volontés;  l'ambassadeur 
fut  appelé  à  Paris,  pour  y  dévelop- 
per les  motifs  de  son  opinion.  Il 
partit  de  Rome  dans  le  courant  de 
février  1808.  Ce  fut  quatre  mois 
après  son  départ,  en  juin,  que 
des  mesures  violentes  furent  or- 
données contre  la  personne  du 
pape.  Sa  conduite,  en  cette  cir- 
constance, ne  lui  attira  pas  ce- 
pendant une  disgrâce.  En  1810, 
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IM.  Alquierpartit  pour  Stockholm, 
en  qualité  d'envoyé  extraordinai- 
re; il  avait  l'ordre  d'exiger  l'ob- 
servation la  plus  stricte  du  syslè- 
n)e  continental,  et  de  s'opposera 
tonte  entreprise  commerciale  a- 
vec  lAngleterre,  genre  de  succès 
auquel  ij  était  véritablement  im- 
possible d  atteindre,  d'après  la  né- 
cessité où  se  trouvait  la  Suède, 
d'échanger  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ses  produits  territoriaux, 
pour  en  obtenir  les  objets  de  pre- 
mière nécessité,  que  son  sol  ne 
produit  pas.  Cet  état  de  choses,  et 
les  arrangemens  déjà  concertés 
entre  quelques  cours  du  Nord,  a- 
menérent  des  signes  de  mésintel- 
ligence entre  les  cabinets  de  Paris 
et  de  Stockholm;  le  ministre  de 
France  passa  en  Danemark  avec 
le  titre  d'envoyé  extraordinai- 
re ;  il  arriva  au  mois  de  novem- 
bre 1811  à  Copenhague;  il  y  con- 
clut, en  i8i3,  un  traité  d'alliance 
ofl'ensive  et  défensive  :  ce  fut  le 
dernier  acte  de  sa  yie  politique. 
Les  événemens  de  la  restauration 
lirent  bientôt  cesser  ses  pouvoirs 
et  son  activité  près  de  la  cour  de 
Danemark;  il  quitta  cette  résiden- 
ce comblé  des  bontés  du  roi,  et  re- 
vint en  France  au  mois  de  juin 
i8i4-  En  181G,  on  lui  appliqua  la 
loi  du  13  janvier;  il  alla  chercher 
un  asile  en  Belgique;  il  y  vécut  iso- 
lé et  tranquille  dans  la  petite  ville 
de  Vilvorde.  En  1818,  au  com- 
mencement de  l'année,  il  apprit 
inopinément  que  la  liberté  de  ren- 
trer en  France  lui  était  accordée. 
Un  homme  dont  la  vie  est  fertile 
en  traits  de  tous  les  genres  de  ver- 
tu, de  courage  et  de  bonté,  M.  le 
comte  Boissy-d'Anglas,  pair  de 
France,  sachant  parfaitement  que 
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la  loi  du  12  janvier  n'était  pas  ap- 
pliral)le  à  M.  Alquit-r,  sans  en  être 
sollicité,  de  son  propre  niouve- 
menl,  et  niénu'  à  l 'in su  de  cet  exilé, 
<Mitrepiil  (le  ré('lani(!r en  sa  faveur 
auprès  du  }>;ouvcrnement.  Le  roi, 
par  décision  prise  en  son  conseil 
desnùnistres,  du  i/j  janvier  iSi8, 
approuva,  sur  le  rapport  de  M. 
de  Cazes,  les  représentations  de 
iVI.  de  Boissy-d'An-^las,  et  autorisa 
M.  Alquier  à  rentrer  en  France.  Il 
se  hâta  d'y  revenir,  pour  jouir, 
dans  toute  leur  plénitude  ,  des 
droits  de  citoyen  français.  Il  vit 
aujourd'hui  tranquille  et  retiré,  à 
Paris,  ou  dans  les  environs.  Tous 
ces  faits  ont  été  recueillis  et  véri- 
fiés avec  le  plus  grand  scrupule. 
Que  l'on  compare  cet  article  avec 
les  notices  des  autres  Riof^raphies, 
et  l'on  verra  combien  de  faits  y 
avaient  été  omis,  supposés  ou  al- 
térés, 

ALRICY  (A.  J.) ,  membre  du 
conseil  des  cinq- cents;  il  y  fut 
nommé  par  le  département  de  l'I- 
sère pour  la  session  de  l'an  4  (sep- 
tembre 1795). 

ALSTRÔEMER,  naturaliste,  é- 
léve  de  Linné,  né  en  Suède,  en 
1736,  étudia  l'histoire  naturelle 
sous  ce  prince  des  botanistes.  Il 
est  mentionné  dans  les  ouvrages 
de  Linné,  pour  lui  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  plantes  nou- 
velles, et  notamment  le  lis  d'Als- 
Irœmer  ou  des  Jiicas.  Alstrœmer 
est  mort,  en  1794?  à  l'âge  de  58 
ans, 

ALTER  (François-Charles),  né 
en  1749?  '*  Engelsberg  en  Silésie. 
Ce  savant  philologue  était  jésuite. 
Après  la  suppression  de  son  ordre, 
il  entra  au  gymnase  de  Sainte-An- 
ne; puis  il  obtint  une  chaire,  'et . 
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jusqu'à  sa  mort. arrivée  le  tjginars 
1804,  |)rofessa  la  langue  grecque 
au  gymnase  académique  de  Vien- 
ne. J.  G.  Menzel  a  donné,  dans 
son  j-Uh-maf^ne  savante,  la  liste 
des  nombreux  ouvrages  d'Alter; 
nous  ne  désignerons  que  les  prin- 
cipaux: la  traduction  de  laliiof^ra- 
pliic  classique  d' Edouard  Har- 
\<ood,  ministre  anglican,  avec  des 
notes,  10-8",  Vienne,  1778;  quel- 
ques Dialogues  de  Platon,  in-8", 
1784;  Thucydide  ,  in-8°,  1785; 
la  Chronique  grecque  de  Georges 
Phranza ,  ou  Phranzes ,  grand- 
maitre  de  la  garde-robe  de  l'em- 
pereur d'Orient,  in-f",  Vienne, 
1796;  une  Notice  sur  la  littéra- 
ture géorgienne  ,  in-8°.  Vienne, 
1798;  les  éditions  de  Lysias,  des 
Tusculanes ,  de  Lucrèce,  de  VI- 
liade  et  de  V  Odyssée ,  avec  des 
variantes,  tirées  des  manuscrits 
de  la  biblothéque  impériale  et  de 
ceux  de  la  bibliothèque  palatine; 
des  dissertations  sur  des  manus- 
crits orientaux  et  grecs,  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  et  sur  la 
langue  tagalique;  enfin,  une  édi- 
tion critique  du  Nouveau  Testa- 
ment, ayant  pour  titre  :  Novum 
Testa mentum,  ad  codicetn  vin- 
dobonensein  grœcè  expressum , 
varietatem  lectionis  addiditFran- 
ciscus  Carolus  Alter,  prqfessor 
gymnasii  rundobonensis ,  in- 8°, 
tom,  I",  1786,  et  tom,  II,  1787*, 
Alter  prit  pour  base  de  cette  édi- 
tion, qui  est  utile,  mais  non  pas 
à  tous  égards,  le  Codex  Lambecil 
de  la  bibliothèque  de  Vienne,  com- 
paré aux  f^ersions esclavone,  coph- 
te  et  latine,  et  à  plusieurs  manus- 
crits de  cette  même  bibliothèque, 
ALTON  (Richard,  comte  d"), 
général  autrichien,  fit  avec  succès 
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losgiicrresqui .suivirent  le  p.irt.ipc 
«le  l;i  l'(ilo{;ne.  C'est  on  17S;),  ilans 
le  teinj»  où  ce  inallu'iirc'iix  pays 
taisait  de  nobles,  mai*  iniVnctuenx 
efïorts,  pour  conserver  sa  liberté, 
que  l'empereur  Joseph  11  songea 
à  changer  rancienne  constitution 
•le  la  iielgique.  Les  vues  de  ce 
monarque  lurent  mal  jugées;  il 
voulait  réformer  (les  abus;  on  l'ac- 
cusa d'attenter  à  des  droits.  Le 
peuple  seul  dans  les  Pays-Bas  sup- 
portait la  charge  des  impôts;  la 
noblesse,  le  clergé  et  les  abbayes, 
dont  les  biens  composaient  les 
deux  cinquièmes  du  territoire, 
en  étaient  exempts.  L'empereur, 
pour  rétablir  l'égalité  des  taxes , 
vendit  plusieurs  arrètspar  lesquels 
il  ordonna  la  vente  des  propriétés 
de  certaines  congrégations  reli- 
gieuses, détendant quepar la  suite 
le  clergé  pTit  devenir  propriétai- 
re, et  raslreignant,pour  les  biens 
qu'il  conservait,  à  payer  l'impôt 
territorial  qu'il  avait  réglé  par  la 
nouvelle  constitution.  Les  Belges, 
peu  éclairés  sur  leurs  intérêts,  ne 
virent  dans  cet  acte  du  souverain 
qu'une  violation  à  cette  vieille 
charte  qu'ils  appelaient  joyeuse 
entrée.  Le  clergé  profita  du  mé- 
contentement. Il  parvint  àmettre 
dans  ses  intérêts  l'archiduchesse 
Christine,  gouvernante  générale 
des  Pa}'s-Bas  :  cette  princesse  am- 
bitieuse goûta  des  propositions  qui 
lui  donnaient  l'espoir  de  devenir 
souveraine  de  la  Belgique.  L'em- 
pereur, fortement  irrité  des  ob- 
stacles que  sa  propre  famille  met- 
tait à  ses  projets,  nomma  deux 
gouverneurs  ,  l'un  civil  et  l'autre 
militaire,  qui, bien  que  subordon- 
nés, par  leur  titre,  à  la  gouver- 
nante-générale, s'emparèrent  de 
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tout  le  pouvoir.  M.  deTrautnians- 
dorf  l'ut  appelé  au  gouvernement 
civil,  le  choix  était  assez  bon. 
l'Mais  remj)ereur  se  trompa  com- 
plètement en  donnant  le  gouver- 
nement militaire  au  comte  d'Al- 
ton. Ce  général,  qui,  par  carac- 
tère et  par  habitude,  était  sévère 
jusqu'à  la  rigueur,  arriva  à  Bru- 
xelles, persuadé  quil  fallait  traiter 
les  Belges  comme  il  avait  traité 
les  Polonais.  Il  voulut  effrayer 
quand  il  ne  devait  chercher  qu'à 
concilier,  et  c'est  avec  des  soldats 
et  des  bourreaux  qu'il  prétendit 
faire  accepter  la  constitution  im- 
périale. Les  prisons  des  Pays-Bas 
furent  bientôt  remplies  de  gens 
qui  avaient  manifesté  leur  oppo- 
sition aux  nouveaux  principes  du 
gouvernement.  Les  personnes  les 
plus  qualifiées  furent  arrêtées;  des 
exécutions  eurent  lieu  ;  la  terreur 
s'organisa  jusque  dans  les  villa- 
ges. Pour  comble  d'imprudence, 
la  mésintelligence  se  mit  entre 
les  deux  gouverneurs.  Ils  se  con- 
trarièrent et  se  dénoncèrent  àl'en- 
vi  l'un  de  l'autre.  Les  principes  du 
comled'Alton  rappelaient  ceuxdu 
duc  d'Albe  :  ils  eurent  les  mêmes 
conséquences.  Le  peu  pie  se  soule- 
va :  des  bourgeois  sans  armes  chas- 
sèrent de  Bruxelles  6,ooohommes 
des  meilleures  troupes  autrichien- 
nes. Les  Gantoi*;  ayant  renfermé 
4,000  hommes  dans  les  caseupes 
de  Saint-Pierre,  les  obligèrent  à 
capituler  et  à  rendre  leurs  ar- 
mes. De  toutes  parts  on  vit  d'hor- 
ribles représailles,  et  ceux  qui 
passaient  pour  Josépliisies  furent 
impitoyablement  massacrés.  Les 
événemenssepassèrent  si  promp- 
t.ement  et  si  unanimement  que  le 
comte  d'Alton  eut  beaucoup  de 
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[ifinc  à  se  rolinr  avec  nidiiis  tic 
•.>.,(»()(»  liomnios.  .l<»s<'|ili,;iu  (h'S(!,s- 
]t()ir(lc  fan!  tic  nialhciirs,  iiatuicl- 
Ic'iiciil  alliilmcs  au  choixd'un  Ici 
^encrai,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  Vienne.  On  l'arrêta  à  quelques 
journées  de  celle  capitale.  l/cni- 
pereur,  autant  pour  satisfaire  son 
ressentiment  que  pour  apaiser  les 
Bclges,ordonnalalormaliond"inie 
commission  militaire  à  Luxem- 
bourg. Le  général  semblait  devoir 
être  inraillihlcment  condamné  ; 
mais  vers  la  lin  de  décembre 
1789,  il  mourut  avant  d'y  arriver, 
à  quelques  lieues  de  Lintz.  Son 
genre  de  mort  est  encore  ignoré  : 
on  prétendit  qu'il  s'était  empoi- 
sonné. Ces  événemens ,  qui,  à 
d'autres  époques,  auraient  pro- 
duit une  grande  sensation  en  Eu- 
rope, furent  bientôt  oubliés;  la  ré- 
volution française  commençait  : 
elle  occupait  tellement  toutes  les 
têtes,  qu'on  fit  peu  d'attention  à  ce 
qui  s'était  passé  en  Belgique.  Ln 
rapprocbant  les  causes  de  ces  deux 
j'évolutions,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  faire  remarquer  qu'en 
France,  la  révolution  se  faisait  par 
le  peuple ,  contre  la  noblesse  et  le 
clergé,  dont  le  gouvernement  vou- 
lait maintenir  les  privilèges;  tan- 
dis qu'en  Belgique,  le  peuple  s'ar- 
mait contre  le  gouvernement  qui 
voulait  détruire  une  partie  des 
privilèges  des  nobles  et  des  prê- 
tres, et  dans  les  deux  pays  le  cri 
de  ralliement  était  liberté  ! 

ALTON  (comte  d'),  lieutenant- 
général  au  service  d'Autriche,  s'é- 
tait distingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  permis  à 
l'imprimeur  Joubert  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à  la  jus- 
tification  du  feu  comte  Richard 
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d'Alton  son  frère;  (  e  qui  fut  cause 
de  son  arrestation,  le  uo  mars 
);"92,  ainsi  (|ue  de  celle  de  l'im- 
primeur. Au  mois  suivant,  il  fut 
employé  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas  contre  les  Français,  en  qua- 
lité de  commandant  d'une  divi- 
sion de  cette  armée.  Il  était  au 
siège  de  Valenciennes,  et  y  servit 
sous  les  ordres  du  général  Fer- 
rari; il  commanda  ensuite  les  trou- 
pes autrichiennes  qui,  de  concert 
avec  le  duc  d'York,  étaient  desti- 
nées à  assiéger  Dunkerque.  Le  24 
août  1795,  il  se  livra,  pjès  de  cette 
ville,  une  bataille  sanglante,  où  le 
comte  d'Alton  fut  tué. 

ALVENSLEBEN  (Philippe- 
Charles,  COMTE  d')  ,  né  à  Hano- 
vre, le  12  déceml)re  1745?  fils 
d'un  conseiller  intime  pour  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Après  a- 
voir  fait  ses  études  à  Magdebourg, 
avec  Frédéric-Guillaume  II,  ac- 
tuellement roi  de  Prusse  ,  il  alla 
étudier  le  droit  à  l'université  de 
Halle.  En  sortant  de  cette  uni- 
versité, il  se  rendit  à  Berlin,  où 
il  fut  nommé  référendaire  à  la 
cour  des  comptes.  Il  fut  successi- 
vement ambassadeur  près  de  dif- 
férentes cours  de  l'Europe.  En 
1775,  envoyé  e"  traordinaire  du 
roi  de  Prusse  près  de  l'électeur  de 
Saxe,  il  servit  ensuite  d'intermé- 
diaire entre  la  cour  de  Bavière  et 
celle  de  Berlin ,  entre  l'armée  de 
Frédéric  et  l'armée  du  prince  Hen- 
ri. En  1787,  il  fut  chargé  d'une 
mission  près  du  roi  de  France,  et 
se  rendit,  dans  les  deux  années 
suivantes,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre en  qualité  d'ambassadeur. 
Revenu  en  Prusse,  en  1790,  on  lui 
confia  le  ministère  des  relations 
extérieures.  Le  comte  d'Alvens- 


i38 


ALV 


leben  possédait  toutes  les  (jualités 
»|iii  ili>(in;;iuMit  l'hoiiiino  dt-tat  su- 
|)(ri«Mir.  CoiiiiiK"  ininislri',  il  a- 
vail  de  la  prot'ondt'iir  dans  ses 
vues,  de  la  safjesse  dans  ses  cal- 
ruls,  et  une  piodif^ieuse  activité, 
domine  honiuM;  privé,  il  se  con- 
cilia raflectiori  de  ses  concitoyens 
par  une  bienfaisance  éclairée,  et 
une  philanthropie  sans  bornes.  Il 
fonda  plusieurs  établisseinens  uti- 
les, et  mourut  vivement  rej^retlé, 
le  91  octobre  1802.  Il  a  publié  à 
Berlin,  en  1792  :  Essai  lîuii  la- 
ùlfau  clironologique  des  évcne- 
niens  de  la  guerre,  depuis  la  paix 
de  Munster  jusqu'à  celle  de  Hu- 
berlsbourg,  in-8°.  Le  comte  d'AI- 
vensleben  était  décoré  des  ordres 
de  Taigle-rouge  et  de  Taigle-noir. 
ALVIXZY'  (baron  d')  ,  né  en 
Transylvanie  en  1726,  général  au 
service  de  l'empereur  d'Autriche, 
colonel  propriétaire  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  sept  ans , 
où  il  servit  comme  capitaine  de 
grenadiers.  En  1789,  il  fit  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  et  commanda 
une  division  de  l'armée  du  géné- 
ral Lawdon.  La  même  année,  il 
parut  devant  Liège ,  et  somma 
cette  place  de  se  soumettre  à  l'au- 
lorité  de  l'empereur.  En  1792  et 
1795,  il  servit  contre  la  France 
dans  les  Pays-Bas.  Le  20  juillet, 
il  se  rendit  à  Leuze,  où  s'étaient 
rassemblées  les  troupes  qui  a- 
vaient  suivi  Dumouriez,  et  leur 
demanda  si  elles  voulaient  s'en- 
gager à  remettre  Louis  XJ^ III  sur 
le  trône.  Sur  leur  réponse  afTir- 
malive,  il  leur  fit  prêter  le  ser- 
inent dejidélité  à  l'empereur.  Le 
17  avril  1794,  il  remporta  qucl- 
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(jues  avantages  sur  les  Français  à 
Nouvion  et  àCatillon,  sur  la  Sani- 
bre,  où  il  reçut  sa  nomination  de 
grand'croix  de  Tordre  de  Miiric- 
'ihérèse.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  il  défendit  la  Hol- 
lande, à  la  tête  du  corps  d'armée 
autrichien  sous  les  ordres  du 
prince  de  Cobourg,  et  passa  au 
commandement  de  l'armée  autri- 
chienne sm-le  Rhin,  en  avril  1796. 
Le  2()  mars  i79(),  il  prit  le  com- 
mandement de  la  Gallicie,el  le  25 
mars  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  auliquede  la  guer- 
re. Il  passe  ensuite  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  tra- 
verse la  Piave  le  i5  octobre,  ob- 
tient de  nouveau  quelques  avan- 
tages sur  les  Français  de  Scalda- 
Ferro.  et  se  rend  à  Roveredo  le  9 
janvier,  après  avoir  détaché  le 
marquis  de  Provera  pour  aller  à 
Mantoue.  Ici  le  sort  change.  Dès 
le  i3,  il  avait  recommencé  ses  at- 
taques, dont  le  succès  avait  été 
douteux;  le  i4<  il  est  complète- 
ment battu ,  et  les  fameuses  ba- 
tailles de  Rivoli  et  d'Arcole  achè- 
vent entièrement  sa  défaite.  Là  se 
termina  sa  carrière  militaire ,  a- 
près  quarante-quatre  ans  de  ser- 
vices. Il  fut  accusé  d'impéritie  et 
méuiede  trahison  :  c'est  dans  l'or- 
dre. En  déshonorant  le  vaincu, 
on  croyait  rabaisser  la  gloire  du 
vainqueur.  Alvinzy  se  justifia  ai- 
sément sur  le  fait  de  trahison.  Son 
souverain  ,  qui  avait  reçu  de  lui 
des  leçons  de  tactique  ,  et  qui  l'ho- 
norait d'une  bienveillance  parti- 
culière, le  nomma,  en  1 798,  com- 
mandant-général en  Hongrie.  Il  est 
mort  à  OfTen,  estimé  etregretté,  le 
27  novembre  1810,  à  l'âge  de  84 
ans,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
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ALMlNCiKR  (.If.a> -Baptiste), 

I  licvali»ili(''n'Hlilaiic  de  la  maison 
•  rAuliiclu',  lUKiuil  à  Vienne,  le  a  j 
janvier  1755.  Il  étudia  sonsEckcl, 
(îonservalour  du  caUlnct  des  mé- 
dailles de  Vienne.  Ce  célèbre  an- 
tiquaire développa  tellement  le 
goftl  naturel  de  son  élève  pour  la 
littérature  ancienne,  qu'AIxinger 
chargea  sa  mémoire  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  nous  restent  des 
poètes  conten>porains  d'Horace  et 
de  Pindare.  Un  seul  genre  ne  suf- 
fisait pas  à  l'imagination  d'AIxin- 
ger;  il  étudia  avec  une  ardeur  pres- 
que égale  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence. Il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  et  prit  le  titre  d'avocat. 

II  n'avait  pas  en  vue  ime  profes- 
sion lucrative;  héritierd'une  for- 
lune  considérable,  il  se  servit  de 
la  connaissance  des  lois  pour  con- 
cilier entre  eux  les  plaideurs  les 
moins  opiniâtres,  et  il  consacra 
ses  talens  à  la  défense  de  ceux  à 
qui  le  défaut  de  fortune  eût  ôté 
l'espoird'obtenir  justice.  En  1777, 
AIxinger  rédigea  le  Journal  de  l'Au- 
triche, et  ensuite  il  donna,  dans 
V  ilinaiiack  des  Jlluses  de  f^ienne 
et  dans  les  Mois  littéraires,  quel- 
ques essais  de  poésies.  Ces  mor- 
ceaux réunis  parurent  à  Leipsick, 
en  1784,  au  profit  des  pauvres  de 
l'institut  de  Vienne,  et  commen- 
cèrent sa  réputation  littéraire, 
qu'assura  bientôt  le  poëme  cheva- 
leresque de  Doolin  de  Ma^ence, 
Vienne,  1787.  Choisir  ainsi  des  su- 
jets nationaux,  c'était  marcher  sur 
les  traces  de  Wieland;  iî  lui  dédia 
son  Dootin  ,  et  donna  ensuite,  à 
Leipsick,  Biiomberis ,  poëme  du 
même  genre.  Sa  traduction  du  Nii- 
ma  Ponipilius,  de  Florian  ,  parut 
\  Vienne  en  deux  volumes.   En- 
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(in,  il  publia,  en  1794»  une  Co/- 
lection  de  poésies  diverseï ,  où 
l'on  remarqua  beaucoup  d'ima- 
ges triviales  et  de  négligences;  on 
n'y  reconnut  point  la  pureté  de 
style  et  la  sensibilité  (|ui  avaient 
valu  tant  d'éloges  au  recueil  do 
1784.  Depuis  celte  époque,  AIxin- 
ger ne  s'occupa  que  de  la  rédac- 
tion de  quelques  journaux;  mais 
il  s'acquitta  de  ce  soin  d'une  ma- 
nière qui  rappelait  et  son  patrio- 
tisme et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Toujours  passionné  pour 
l;i  littérature,  il  donnait  des  en- 
couragemens  à  ceux  qui  s'y  li- 
vraient. Haselcka  était  à  ses  yeux 
dans  les  premiers  rangs;  il  se  lia 
étroitement  avec  lui,  et  après  en 
avoir  fait  son  hôte  pendant  long- 
temps, il  lui  remit  un  jour  10,000 
florins.  Ses  procédés  envers  ses 
amis,  et  en  général  son  désinté- 
ressement, doivent  faire  oublier 
quelques  reproches  auxquels  il  fut 
exposé;  un  peu  d'intempérance 
et  de  vanité  ne  sauraient  balancer 
des  qualités  si  estimables.  Il  fut, 
en  dernier  lieu,  secrétaire  et  ins- 
pecteur du  spectacle  de  la  cour 
pendant  trois  ans,  et  mourut  le 
1"  mai  1797. 
ALY  BEY.  {Foyez  Badia  y  Le- 

BLICH.) 

ALYON  (Pierre -Philippe), 
né  dans  l'Auvergne  en  1768.  Il 
fut  lecteur  du  ducd'Orléans,  et  il 
prit  part  à  l'éducation  des  fils  de  ce 
prince.  En  1780,  il  présenta  à  la 
société  de  médecine  un  mémoire 
sur  les  préservatifs  à  opposer  au 
virus  vénérien.  Il  ne  persista  point 
dans  son  désir  d'éteindre,  s'il  était 
possible ,  une  maladie  qui  a  l'ait 
tant  de  victimes;  il  en  fut  détour- 
né par  les  scrupules  systématique* 
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d'un  de  ses  amis.  Col  étrange  mo- 
raliste trouvait  convenable  de  la 
laisser  se  propager,  comme  un 
frein  contre  les  désordres  d'une 
jeunesse  trop  peu  timorée.  M.  A- 
lyon  a  publie  un  Coiirsclénintai- 
re  de  cniniif  ;  la  première  édition 
est  de  1787,  et  la  seconde  de  1800. 
Plus  tard,  il  a  donné  par  livraisons 
un  Cours  éii'rneninirc  (h-  botani- 
que, in-f".  1788.  Il  a  surveillé  ou 
rédigé  à  quelques  égards  la  partie 
botanique  de  l'édition  de  J.  .1. 
Rousseau,  que  le  libraire  Poinrot 
a  présenté  à  la  convention.  C'est 
en  1797  qu'il  publia  louvrage  au- 
quel il  doit  surtout  sa  réputation, 
et  qu'on  a  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  VEssai  sur 
les  propriétés  médicales  de  l'oxi- 
ghie.  On  a  aussi  de  lui  la  traduc- 
tion du  livre  de  RoUot  sur  les 
Maladies  gastriques,  in-S",  Pa- 
ris, 1798,  et  celle  du  Traité  ita- 
lien des  Maladies  vénériennes , 
par  Vacca-Berlinghieri,  in-8°.  En- 
fin, il  ajouta  des  notes  au  Traité 
de  lagonorrhée,  deNecker.  Après 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  en 
1794,  M.  Alyon  fut  détenu  à  Nan- 
tes pendant  plusieurs  mois.  De- 
puis, il  dirigea  la  pharmacie  du 
Val-de-Grâce,  et  ensuite  celle  de 
rhôpital  de  la  Garde.  Il  fait  partie 
du  collège  de  pharmacie  à  Paris, 
et  il  est  membre  de  la  société  de 
médecine  de  cette  capitale,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  corpora- 
tions savantes. 

AMALIE,  duchesse  de  Saxe- 
W'eymar,  de  la  famille  des  Guel- 
fes. Née  en  Italie,  elle  épousa  en 
1766  le  duc  Ernest -Constantin 
de  Saxe-\N  ejmar.  Devenue  veuve 
deux  années  après,  elle  se  trouva 
à  la  tête  des  affaires  à  l'âge  de  19 
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ans.  Malgrésa  jeunesse  et  lesmanx 
de  la  guerre  dite  de  sept  ans,  elle 
gouverna  avec  tant  d'ordre,  de 
douceur  et  de  prudence,  qu'elle 
répara  des  pertes  inévitables  dans 
ces  temps  désastreux,  et  parvint 
même  à  remplir  le  trésor,    sans 
surcharger  le  peuple.  C'est  sur- 
tout en  1773  que  l'on  reconnut 
la  sagesse  de  son  administration  ; 
elle  sut  écarter  de  ses  états  la  di- 
settequi  afïligeait  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne.  Dès  que  son 
fils  fut  majeur,  elle  lui  remit  l'au- 
torité dont  elle  avait  fait  un  si  es- 
timal)le  usage.  La  princesse  Ama- 
lie  a  d'autres  titres  à  l'immortali- 
té. Elle  ne  se  borna  pas  aux  soins 
du  présent,  elle  voulut  préparer 
des  moyens  durables   de  félicité 
publique;  elle  favorisa  autant  qu'il 
lui  fut  possible  le  progrès  des  lu- 
mières et  les  avantages  progres- 
sifs de  la  civilisation  dans  la  con- 
trée où  s'étendait  son  influence. 
Elle  créa,  perfectionna,  ou  pro- 
tégea de  nombreux  établissemens 
littéraires  et  toutes  les  entrepri- 
ses de  l'industrie.  Elle  accueillit 
les  savans  et  les  écrivains  distin- 
gués. C'est  àWieland  qu'elle  con- 
fia l'éducation  de  son  fils.  Les  Hor- 
der,  les  Goethe,  les  Boettiger,  les 
Schiller,  et  d'autres  hommes  cé- 
lèbres, allemands  ou  étrangers, 
firent  les  délices  de  sa  retraite  a- 
près  avoir  embelli  sa  cour.  On  y 
avait  aussi  vu  Mounier,  dont  le 
mérite  parut  si  remarquable,  mfi- 
me    dans  l'assemblée  nationale. 
En  1 788,  cette  princesse  passa  les 
Alpes;  l'auteur  de  Werther  l'ac- 
compagnait. Le  penchant  qu'elle 
avait  toujours  pour  les  beaux-arts 
devint  en  Italienne  véritable  pas- 
sion: après  son  retour  en  Aile- 
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magno,  clic  s'occupa  plus  que  ja- 
mais d'cucouiajçcr  ou  (1<;  soutenir 
avec  autan l  de  };énémsité  que  de 
discernenicnl  ceux  qui  les  culti- 
\aienl.  Elle  fut  iniivcrsellenieut 
r(j;rcttée.  Cependant  on  a  varié 
en  France,  ou  dans  les  Pays-Bas, 
sur  répoquc  de  sa  mort.  C'est  par 
erreur  sans  doute  (ju'on  la  place 
en  1808  et  même  en  1809,  puis- 
qu'elle l'ut  l'elTet  des  chagrins  que 
causèrent  à  cette  princesse  les  é- 
yénemcns  de  la  fin  de  1806.  A  la 
défaite  des  troupes  allemandes 
dans  la  journée  d'Iéna,  se  joignit 
le  danger  de  son  fiis,  qui  n'évita 
que  par  l'intercession  de  la  du- 
chesse son  épouse,  d'être  sacrifié 
au  juste  ressentiment  de  Napo- 
léon. 

AMAND  (François),  né  à  Bourg, 
département  de  l'Ain ,  le  4  sep- 
tembre 1774-  Soldat  dans  le  lo-j"" 
d'infanterie  de  ligne,  il  donna  sou- 
vent des  preuves  de  courage,  et 
particulièrement  à  la  bataille  de 
Zurich,  où  il  se  signala  par  un 
rare  exemple  d'intrépidité  :  seul  il 
s'élance  au  milieu  d'un  bataillon 
ennemi,  s'empare  du  drapeau,  et 
tue  trois  hommes  qui  voulaient  le 
défendre.  Secondé  bientôt  après 
par  quatre  de  ses  camarades ,  il 
fait  mettre  bas  les  armes  à  14  of- 
ficiers et  à  i65  soldats,  et  après  la 
bataille  remet  lui-même  au  géné- 
ral Masséna  le  drapeau  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  .'i- 
près  que  le  conseil  d'administra- 
tion de  son  régiment,  dans  un  rap- 
port fait  au  général  Legrand,  ins- 
pecteur, rappela  sa  belle  con- 
duite. Il  fut  nommé,  le  25  prai- 
rial an  11,  membre  de  la  légion- 
d'honneur;  il  est  mort  à  Alexan- 
drie, regretté  de  ses  chefs  et  de  ses 
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camarades,  qui  appréciaient  ses 
vertus  militaires  et  son  brillant 
courage. 
AMANTIION  (Ci.AUDE-NicoLAs), 
né  à  Villers-les-Ports,  le  -jo  jan- 
vier 1760.  Avant  la  révolution, 
il  était  avocat  au  parlement  de 
Dijon.  Il  fut  ensuite  adjoint  du 
maire  de  cette  ville,  puis  maire 
d'Auxonne,  et  enfin,  en  18 15,  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment. Il  est  aujourd'hui  corres- 
pondant de  la  société  des  sciences, 
arts  et  agriculture,  de  Dijon.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires judiciaires  et  plusieurs  au- 
tres écrits  ;  V .Ipotlu'ose  de  Ra- 
meau, in-8",  Dijon,  1783;  des  re- 
cherches et  notices  biographiques 
sur  dilïérens  personnages;  des  es- 
sais relatifs  aux  intérêts  de  la  con- 
trée qu'il  habite;  quelques  dis- 
cours, dont  l'un  fut  prononcé  au 
sujet  du  mariage  de  Marie-Louise 
avec  Napoléon;  enfin,  divers  mé- 
moires sur  les  antiquités,  insé- 
rés dans  le  Magasin  tncyclopé- 
difjiie. 

AMAR  (N.),  était  avocatau  par- 
lement de  Grenoble,  et  trésorier 
de  France.  En  1792,  il  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  l'Isère.  Fai- 
ble partisan  de  la  révolution  dans 
ses  commencemens,  il  en  devint 
bientôt  un  des  plus  fougueux  dé- 
fenseurs, et  ne  tarda  pas  à  faire 
connaître  ses  principes  à  l'assem- 
blée :  il  y  débuta  par  dénoncer  les 
macliinations  de  L'aristocralie  du 
i5<7.ç-/?/i/H;  se  prononça  ensuite  con- 
tre M.  Lanjuinais,  qui  prétendait 
que  la  convention  était  incompé- 
tente pour  juger  Louis  XVI,  et 
voulut  que  l'on  jugeât,  dans  ce 
procès,  le  fait  de  tyrannie.  Il  voCa 
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successivt'iiiont  conlrc  lappcl  au 
peuple,  pour  la  peine  de  mort, 
pour  l'exécution  dans  le»  vingt- 
quatre  heures,  et  contre  le  sursis. 
Bientôt  après,  il  propose  une  a- 
dresse  aux  départernens  sur  la  con- 
duite de  ras.sernbléedans  cette  af- 
faire :  dciKinoe  une  addition  laite 
au  plan  de  constitution,  lu  par 
Condorcet,  et  appuie  le  projet  de 
Robert  Lindet  sur  l'organisation 
du  tribunal  révolutionnaire.  Pré- 
tendant que  la  république  était  tra- 
hie du  côté  du  Mont-Blanc,  où  Kel- 
lennann  commandait,  il  accuse  ce 
général  à  la  tribune,  et  demande 
qu'il  soit  mis  en  jugement.  En 
mars  1790,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion dans  le  département  de  l'Ain. 
Son  zèle  patriotique  ne  se  renfer- 
ma pas  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération, à  en  juger  par  les  récla- 
mations que  les  habitans  de  ce  dé- 
partement firent  parvenir  à  la  con- 
vention  nationale,  au  sujet  des 
nombreuses  incarcérations  qu'il 
avait  ordonnées.  Entre  les  plus  in- 
justes, on  remarquait  celle  d'une 
dame  accusée  d'entretenir  corres- 
pondance avec  son  fils  émigré, 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  eu  d'en- 
i'ans.  Rentré  au  sein-de  la  conven- 
tion, il  demanda  l'envoi  de  com- 
missaires dans  le  département  de 
la  Lozère  pour  y  apaiser  les  trou- 
bles, et  provoqua  le  décret  d'ac- 
cusation contre  Buzot,  Après  l'éva- 
sion de  Potion  et  de  M.  Lanjuinais, 
il  demanda  que  les  députés  qui, 
^lepuis  le  5i  mai,  s'étaient  abste- 
nu de  paraître  aux  séances,  fus- 
sent enfermés  dans  une  maison 
nationale.  Il  fit  décréter  l'arresta- 
tion de  Duprat,  jeune,  et  de  Main- 
vic'lle,  comme  complices  de  Bar- 
bîiroux;  accusa  Carra  de  recevoir 
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ehez  lui  des  aristt)crates,  pui■^  pro- 
posa la  suspension  du  comité  de 
surveillance  de  Clamccy,  et  l'en- 
voi de  Forestier  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Il  fut  nommé 
secrétaire,  le  8  aoftt;  vota  la  ré- 
clusion des  aristocrates  et  des  sus- 
pects jusqu'à  la  paix,  et  confirma 
les  dépositions  faites  contre  Les- 
lerp-Beauvais,  comme  complice 
des  Lyonnais.  Le  14  septembre  sui- 
vant, il  entra  au  comité  de  sftreté 
générale;  il  en  fut  le  rapporteur, 
et  provoqua  un  grand  nombre  de 
mesures  révolutionnaires.  Le  5 
octobre,  il  fit  le  rapport  sur  la 
faction  Brissot,  à  la  suite  duquel 
soixante-treize  députés  furent  mis 
en  arrestation,  et  quarante-six  dé- 
crétés d'accusation.  Cet  homme 
farouche  et  soupçonneux  ne  cessa 
de  poursuivre  les  Girondins;  il 
n'épargna  pas  même  les  gens  de 
son  parti,  et  fit  contre  Chabot, 
Bazire  et  Fabre  d'Eglantine,  un 
rapport  pour  prouver  que  ces  dé- 
putés, de  concert  avec  Delaunay 
d'Angers  et  Jullien  de  Toulouse, 
avaient  voulu  s'enrichir  aux  dé- 
pens de  la  république,  et  que  les 
dispositions  du  décret  qui  réglait 
les  intérêts  de  la  nation  dans  les 
comptes  de  la  compagnie  des  In- 
des, avaient  été  falsifiées  par  eux. 
Cette  manière  d'agir  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis  dan- 
gereux :  Hébert  le  dénonça  aux 
Cordeliers  comme  noble,  comme 
conspirateur  et  comme  un  aristo- 
crate déguisé,  qui  voulait  faire  pé- 
rir les  amis  de  la  liberté,  en  les 
animant  les  uns  contre  les  autres. 
Loin  de  succomber  sous  le  poids 
de  ces  accusations,  il  dénonça  lui- 
même  Hébert  et  ses  adhérens,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  suivre  à  l'écha- 
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lautl  Bazii'e,  Cliabot  et  Fiiluc  d  J']- 
glantinc.  Noniiiié  pit-s'ulcnt  (!«■  la 
convention  nalionale.  le  [\  aMil 
I  j()4'  iH'U  ^'1  eell<M|nalit»',  nn  don 
an  canonnier  (îrclilt  r,  cl  snr  nne 
pétition  des  lialtitans  du  l'^i  titiita- 
de  (Saint-Denis),  il  proclama  les 
titres  de  J.  J.  lloussean  à  l'iinnior 
talité  et  anx  honneurs  <hi  Pan- 
théon. Le  8 thermidor  (liô  juillet), 
il  se  réunit  aux  autres  députés  qui, 
comme  lui,  redoutaient  les  des- 
seins de  Robespierre  ;  osa  séle- 
ver  contre  ses  accusations,  et  le 
somma  de  les  préciser.  11  contri- 
bua de  cette  manière  au  succès  de 
la  journée  du  9.  Cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  fût  dénoncé,  le  1 1  fruc- 
tidor (28  août),  par  Lecointre  de 
Versailles,  comme  complice  de  ce 
même  Robespierre  ;  mais  il  par- 
vint à  obtenir  un  décret  qui  décla- 
ra sa  conduite  conforme  au  vœu 
national.  CoIlot-d'Herbois,  Bil- 
laud-Varennes  et  Barrère,  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut 
public,  ayant  été,  dans  la  jour- 
née du  12  germinal  an  5  (i'"  avril 
1795),  condamnés  à  la  déporta- 
lion,  Amar  prit  leur  défense  :  son 
dévouement  l'entraîna  dans  leur 
perte  ;  il  fut  arrêté,  et  conduit  au 
château  de  Hani.  On  découvrit  a- 
lors  une  lettre  de  lui,  par  laquelle 
il  reprochait  au  comité  révolu- 
tionnaire de  ne  pas  indiquer  la 
quotité  de  la  fortune  des  indivi- 
dus qu'il  mettait  en  arrestation. 
Après  quelques  mois,  Amar  fut 
rendu  à  la  liberté;  la  loi  d'amnis- 
tie, du  4  brumaire  an  4»  brisa  ses 
fers.  Il  vivait  à  Paris,  éloigné  des 
affaires  et  dans  l'obscurité,  lors- 
que le  directoire  ordonna  son  ar- 
restation, comme  con^plice  de  la 
conspiration  de  Drouet  et  de  Ba- 
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buuf  :  il  (lut  son  salut  à  nne  ou- 
V  rière  en  lin^M-,  «jn'il  a  épousée  par 
recoiniaissance  ;  »'ll«;  était  parve- 
nue à  le  soustraire  pendant  quel- 
que temps  à  toutes  les  recherches  : 
mais  eu  lin  il  fut  arrêté  dans  une 
maison  voisine  de  celle  où  il  avait 
arrêté  lui-même  son  collègue  Ra- 
baud  (le  Sainl-Ktienne.  Transféré 
à  Vendôme  devant  la  haute  cour 
nationale,  il  y  fit  l'apologie  d%sa 
conduite  politique  et  du  gouverne- 
ment lévolulionnaire,  et  ciia  à  l'in- 
justice. Onnele  trouvapasexempt 
de  blâme  et  de  cruauté;  mais  au- 
cune preuve  légale  ne  s'élevait 
contre  lui.  Reconduit  en  prison, 
il  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
de  la  Seine  pour  l'application  de 
la  loi  du  22  floréal,  qui  exilait  de 
Paris  })lusieurs  ex- convention- 
nels. Amar  était  naturellement 
sombre  et  systématique.  Sous  le 
gouvernement  de  Bonaparte,  en 
i8i5,  ce  conventionnel,  content 
de  l'obscurité  dans  laquelle  il  vi- 
vait depuis  quelque  temps,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place,  ni  prê- 
ter aucun  serment;  par  consé- 
quent il  ne  se  trouva  pas  compris 
dans  la  catégorie  des  proscrits  du 
12  janvier  181G.  11  est  mort  subi- 
tement à  Paris,  en  1816,  lîgé  de 
soixante  et  quelques  années.  Il  é- 
tait  dans  l'aisance. 

AMAR  DLRIVIER  (Jean-Ai- 
GiSTi>),  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  Mazarine.  et  pro- 
fesseur émérite  en  l'université  de 
France,  est  né  à  Paris,  en  ijCâ. 
11  passa  de  la  maîtrise  de  ISotre- 
Danie  au  collège  de  Montaigu,  où 
il  fut  admis  au  moyen  d'une  bour- 
se, qu'il  avait  obtenue  en  rem- 
portant un  prix  à  l'université,  et  il 
acheva  sesétudes,  sous  des  maître? 
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habiles  qui  dirigeaient  alors  celte 
maison  cél<';l)re.  Voiir  par  fïoûl  à 
rinstriHiion  piiblitinc  M.  Aniar 
entra  do  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  ri',  de  la  doctrine 
chrétienne,  et  y  professa  avec  suc- 
cès, jusqu'à  la  lin  de  1791.  Plusieurs 
éducations  particulières  rempli- 
rent pour  lui  l'intervalle  écoulé 
depuis  cette  époque,  jusqu'à  celle 
oè  le  grand-niailre  de  l'universi- 
té, qui  venait  d'être  créée  en  Fran- 
ce, lui  ouvrit  de  nouveau  la  car- 
rière de  l'enseignement  public. 
Ouoique  éloigné  par  caractère,  et 
par  la  nature  même  de  ses  occu- 
pations, des  troubles  politiques, 
il  n'en  paya  pas  moins  sa  part  du 
tribut  que  les  circonstances  im- 
posaient successivement  à  toutes 
les  classes  de  la  société  française. 
Il  remplissait  à  Lyon  les  fonctions 
d'instituteur,  lors  du  siège  de  cet- 
te ville  :  il  en  partagea  les  dan- 
gers et  les  malheurs;  et  n'échap- 
pa à  l'arrêt  de  mort  porté  contre 
lui,  que  parle  dévouement  éner- 
gique de  l'un  des  membres  de  la 
commission  même  qui  l'avait  con- 
damné. Quelque  temps  après,  M. 
Amar  reprit,  à  Lyon,  son  cours 
d'enseignement,  qu'il  continua 
jusqu'à  la  tin  de  1802.  Appelé,  à 
cette  époque,  dans  la  capitale,  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut 
nommé,  en  1800,  conservateur 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  et  il 
a,  depuis,  constamment  occupé  ce 
poste  avec  distinction.  31.  Amar  a 
publié,  1°  le  Fabtitr  anglais,  ou 
Fables  choisies  de  Gay,  Moore, 
TPilkes et  autres,  traduites  enfran- 
çais,  avec  le  texte  anglais,  1  vol. 
in- 12,  Paris,  1802,  Debray,  Théo- 
phile Barrois  ;  2°  Cours  conipltt 
de  r/iétori(jue,  1  vol.  in-8°,  Paris, 
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Langlois,  1804 et  iSii-yj"  les  Co- 
médies de  Tcrencc.  traduction  de 
Lemonier ,  nouvelle  édition  re- 
vue et  corrigée,  avec  des  notes, 
5  vol.  in- 12,  Paris,  Delalain, 
181 2;  4"  Biùliotkeca  rlictoruni, 
auctore  P.  G.  F.  Le  Jay,  e  so- 
cielale  Jesu  :  editio  nova,  3  vol. 
in-8",  Paris,  Delalain,  1  SoQCt  1 8 1 5; 
5"  Pnarsalede  Lucain,  traduction 
de  Marnionlel,  revue  et  augmen- 
tée de  tous  les  passages  omis  dans 
la  première  édition ,  et  du  iSuj>- 
pliineul  de  Thomas  May,  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  fran- 
çais, 2  voj.  in -12,  Paris,  Dela- 
lain, 181O;  0°  les  deux  premiers 
volumes  d'Ovide,  dans  la  collec- 
tion de  la  bibliothèque  des  Cias- 
sitfues  latins,  dirigée  par  M.  Le- 
maire;  7°  Œuvres  complètes  de 
J.  B.  Rousseau  y  avec  des  notes 
critiques,  et  un  Essai  historique 
sur  la  iv'e  et  les  ouvrages  de  l'au- 
teur,  5  vol.  in-8",  Paris,  Lefèvre, 
1820.  M.  Amar  insère  depuis  quin- 
ze ans  au  Moniteur  des  articles 
littéraires,  qui  se  distinguent  sur- 
tout par  les  principes  d'une  cri- 
tique saine,  et  d'une  louable  im- 
partialité :  qualités  qui  ne  sulli- 
rent  pas  néanmoins  pour  soute- 
nir l'ouvrage  périodique  qu'il  a- 
vait  entrepris  sous  le  titre  de 
(Quinzaine  littéraire,  et  qui  n'eut 
qu'un  an  enviuon  d'existence.  Il 
a  également  fourni  à  la  Biogra- 
phie universelle  un  assez  grand 
nombre  d'articles,  ceux,  entre 
autres,  d'Hésiode  et  d'Homère, 
qui  peuvent  être  comptés  parmi 
les  meilleurs  de  cette  immense 
collection,  que  l'esprit  de  parti 
déshonore. 

AMBÉRIEUX  (DrjAs  c') ,  ci- 
devanî  seigneur  du  bourg  d'Ara- 
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hcricux,  jurs  de  Lyon,  oi'i  il  est 
lit',  }»assii  (liiiis  SCS  loyers  le  lomps 
orOf^ciix  (le  ifî)."),  aimé  de  ses 
cuncilovrns  (|iii  n-cevîuoiit  de  lui 
(If  noinhieiix  l)i("iiraits.  H  cultive 
les  Ictli-cs,  et  il  est  aulciir  d'un 
opuscule  iorl  agréable  sous  le  li- 
tre f/i's  iS\'nf[t^s.  Ku  aofit  iSi5,  il 
présida  le  collcg;e  électoral  du  dé- 
partement de  l'Ain,  et  prononça 
à  cette  occasion  un  discours  qui 
a  été  imprimé.  Le  fils  de  M.  d'Am- 
bérieux  a  composé  des  romans 
qui  ont  eu  du  succès,  et  a  travaillé 
à  la  F/orf  publiée  à  Lyon  chez 
Bruyset. 

AMBERT  (Jean-Jacques),  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
est  né  le  i"  octobre  17G6,  à  Saint- 
Céré,  département  du  Lot.  En 
1780,  volontaire  au  service  de  la 
marine,  sur  /e  Pluion,  il  fit,  sous 
Albert  de  Rioms,  cette  campagne 
marquée  par  la  prise  de  Saint- 
Christophe  et  de  Tabago.  La  paix 
fut  signée  en  1^83.  En  1792,  il  est 
nommé  chef  du  2"^  bataillon  du 
Lot  :  sa  troupe,  neuve  encore, 
est  surprise  et  attaquée  à  Rodo- 
mack,  par  les  Prussiens;  retenu 
au  lit  par  la  maladie,  Ambert  s'en 
arrache,  dirige  ses  soldats,  et  bat 
les  ennemis  :  le  grade  de  général 
de  brigade  le  récompense  aussi- 
tôt. Fait  général  de  division  en  no- 
vembre 1790,  on  le  vit  seconder 
puissamment  l'habile  général  Ho- 
che, et  commander,  sous  ses  or- 
dres, toute  l'infanterie  de  l'armée, 
à  la  malheureuse  aflaire  de  Kei- 
serlautern;  soutenir  en  1794,  avec 
4,5oo  hommes,  le  choc  de  26,000 
Prussiens;  et  chasser  l'ennemi  de 
tout  le  pays  des  Deux -Ponts. 
Chargé  en  chef,  en  1796,  du  blo- 
cus de  Luxembourg,  il  passe  cinq 


mois  entiers  sous  les  mms  de  cel- 
te ville,  u<'ulralise  les  (;florts  de 
la  garnison  ,  «'l  préparc  la  reddi- 
lion  de  la  place,  l  ne  [)arlie  tie 
l'armée  de  Sami)re-el-:\lcu.'-c  vient 
relever  celle  de  la  Moselle,  qui, 
sous  les  ordres  du  généial  Am- 
bert, fut  fondue  dans  l'armée  du 
Khiu.  Il  contiiuie  A  se  distinguer 
dans  nombre  d"o(xasions,  devant 
Rlanheim,  à  Ileidelbcrg,  à  Nehe- 
rau,  et  forcé  par  sa  santé  aiï'aiblie 
de  rentrer  dans  sa  famille,  il  exer- 
ce sur  son  départemcnl,  menacé 
d'une  commotion,  la  puissante  et 
rare  influence  de  la  modération  et 
de  la  sagesse.  Après  avoir  rame- 
né la  paix  ])armi  ses  concitoyens, 
il  va  rejoindre  ses  drapeaux,  et 
combat  vaillamment  à  la  mémo- 
rable retraite  de  Walkirk,  à  l'af- 
faire de  Steiteteun,  à  Huningue, 
devant  Kehl,  jusqu'à  la  paix  de 
Léoben.  Pendant  la  tenue  du  con- 
grès de  Rastadt,  il  prit  d'assaut 
le  fort  de  Manheim,  sur  le  Rhin, 
et  renvoya  les  800  prisonniers 
qu'il  y  avait  faits.  Envoyé  en  Cor- 
se en  1795,  il  y  commanda  trois 
ans,  assoupitles  discordes  sanglan- 
tes dont  cette  île  était  le  théâtre, 
et  laissa  un  tel  souvenir  parmi  les 
Corses,  qu'après  son  rappel,  en 
1801,  ils  demandèrent  vivement 
qu'il  leur  fût  rendu;  mais  le  gé- 
néral Ambert  était  passé  en  Ita- 
lie. Après  en  avoir  fait  les  campa- 
gnes, de  retour  à  Paris,  en  1802, 
il  attire  sur  lui  les  regards  d'une 
autorité  soupçonneuse  :  on  voita- 
vec  défiance  l'ami  de  Moreau  et 
de  Pichegru.  Il  est  envoyé  à  la  Gua- 
deloupe, comme  commandant  des 
troupes  et  gouverneur  en  survi- 
vance. C'était  placer,  au  milieu  des 
partis  les  plus  furieux,  un  pacifica- 
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leur  impuissant.  II  le  sentit,  et  ù 
peine  débarqué  se  relira  à  la  cam- 
^aylu■.^c  pouvant  donner  aux  al- 
laires  une  direclion  utile,  il  refusa 
d'y  prendre  part.  Quatre  ans  se  pas- 
sent ainsi;  et,  par  une  singularité 
remarquable,  un  détretdu  25  août 
1808,  en  le  destituant,  lui  ôte  un 
pouvoir  dont  il  n'a  lait  aucun  usa- 
ge ,  et  le  signale  comme  criminel 
d'état.  Il  veutquitterrîle;  onlelui 
refuse  :  il  demande  à  rester  en  paix 
dans  sa  retraite;  on  le  lui  refuse. 
Enfin,  il  demande  que  sa  conduite 
soit  examinée  ;  et,  en  1812,  un 
tribunal  présidé  par  un  maréchal 
de  l'empire  le  déclare  innocent, 
et  porte  sur  cette  affaire  la  senten- 
ce la  plus  solennelle,  comme  la 
plus  honorable  pour  lui.  Remis  en 
activité,  par  décret  du  17  avril 
1812,  il  est  nommé  au  comman- 
dement de  la  11°"'  division  mili- 
taire en  Hollande;  se  retire  à  tra- 
vers la  Frise  soulevée;  se  rend  à 
Anvers,  et  par  diverses  opérations 
milit.iires ,  enchaîne  encore  sur 
plusieurs  points  la  fortune,  prête 
à  quitter  les  aigles  françaises.  Le 
i3  janvier  1814,  à  Merxen ,  avec 
3,000  Français,  il  résiste  à  12,000 
hommes  de  l'armée  anglaise,  et  à 
un  corps  prussien  de  5, 000  hom- 
mes :  le  général  Graham  com- 
mandait les  troupes  ennemies,  le 
duc  de  Clarence  était  là;  pendant 
deux  heures,  les  Français  enve- 
loppés se  croient  sans  ressource; 
le  général  Ambert  parvient  à  les 
dégager,  et  continue  le  combat 
jusqu'à  la  nuit  qui  favorise  sa  re- 
traite. Blessé  quelque  temps  a- 
près,  il  rentra  en  France  avec  u- 
ne  colonne  de  troupes  et  un  parc 
d'artillerie ,  débris  miraculeuse- 
ment sauvés.  Eq  janvier  181 5, 
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nommé  commandant  de  la  q"*  di- 
vision militaire  ,  il  donne  ,  pour 
arrêter  la  marche  paisil)lement 
triomphante  de  Napoléon  ,  des 
conseils  qni  ne  sont  pas  suivis; 
croit  ensuite  trouver  dans  la  for- 
ce des  choses,  dans  la  crainte  de 
la  guerre  civile,  des  motifs  suf- 
fisans  pour  justifier  l'adhérence 
au  gouvernement  impérial,  et  se 
voit  destitué.  11  fut  depuis  char- 
gé du  commandement  de  la  ligne 
de  défense  du  canal  de  l'Ourcq, 
et  du  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  la  Loire,  ù 
l'époque  de  son  licenciement.  Le» 
rapports  avec  les  chefs  des  trou- 
pes vendéennes  étaient  délicats  et 
dilliciles;  il  sut  se  conduire  assez 
habilement,  dans  de  si  épineuses 
circonstances,  pour  que  le  conseil 
municipal  de  Tours  lui  votât  un 
reinercîment  solennel. 

AMBLY  (le  marquis  d')  fut  un 
de  ces  hommes  intrépides  que  le 
torrent  de  la  révolution  et  du  siè- 
cle n'entraîna  pas,  et  qui,  se  pla- 
çant sur  un  terrain  déjà  perdu,  dé- 
fendirent pied  à  pied  des  institu- 
tions tombées  en  ruines  etdes  pré- 
jugés vaincus.  Gouverneur  de 
Reims,  lieutenant-général  et  cor- 
don-rouge, la  noblesse  de  Cham- 
pagne le  députa  en  1 789  aux  états- 
généraux,  où  il  se  signala  d'abord 
par  l'ardeur  qu'il  mit  à  demander 
les  délibérations  particulières  de 
chaque  ordre,  lors  de  la  commu- 
nication des  pouvoirs.  Quand  la 
discussion  sur  le  droit  de  chasse 
donna  occasion  de  relever  pour 
les  détruire  tant  de  barbaries  féo- 
dales, le  marquis  demanda  que  le 
port  d'armes  fût  attaché  aune  cer- 
taine portion  de  terre.  On  l'enten- 
dit, quelque  temps  après,  proposer 
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l'exclusion  de  loiitdépiitt;  cahtm- 
nialeiir;  Mirabeau  repoussa  cette 
motion,  ni/tiricusc,  disait-il.  tiic 
corps  dfs  ri'prc.sciitdiis  :  et  d'Am- 
bly  ne  trouva  que  son  éjx'e  pour 
répondre  à  l'éloquenee  de  l'ora- 
teur populaire.  Tout  U-  lesle  de 
sa  conduite  politicpu;  i'ul  la  con- 
séquence des  nicnies  principes. 
Il  défendit  le  comte  de  Lautrec, 
•son  ami ,  inculpé  devant  l'as- 
semblée pour  son  séjour  à  Tou- 
louse, demanda  cjue  l'armée  lût 
organisée  sur  le  pied  de  l'anc  ien 
avancement,  eî  provoqua  la  pour- 
suite des  auteurs  des  .')  et  (i  octo- 
bre, quel  que  lut  leur  rang  et  leur 
pouvoir.  Quand  le  roi  eut  fui  à  Va- 
rennes,  et  que  le  renouvellement 
■du  serment  civique  futdécrété.  il 
monta  à  la  tribune,  et  dit  ces  mots 
remarquables  :«Je  suis  fort  âgé, 
«j'avais  demandé  à  être  employé, 
»et  j'avais  été  mis  sur  la  liste  des 
nlieutenans-généraux;  mais  j'ai 
»  été  rayé  par  les  jacobins,  qui  ont 
y>  substitué  à  ma  place  M.  de  Mon- 
j>tesquiou.  Je  suis  vieux;  ma  pa- 
»  trie  est  ingrate  envers  moi;  n  im- 
»  porte,  je  jure  de  lui  rester  fidèle.» 
M.  le  marquis  d'Ambly  émigra 
quelques  jours  après. 

AMBROGI  (Antoine  -  Marie)  , 
jésuite  et  poète,  s'est  fait  plus  de 
réputation  par  son  improvisation 
brillante,  que  par  ses  poésies  écri- 
tes. Les  compositions  qu'il  avait 
travaillées  dans  le  cabinet,  se  sen- 
taient de  l'habitude  improvisatri- 
ce; on  y  trouvait  plus  de  nombre 
<jue  de  pensées,  une  abondance 
fastidieuse,  souvent  un  déluge  de 
mots  dans  un  désert  d'idées, 
mais  de  l'imagination,  de  la  grâ- 
ce, de  la  facilité.  Il  les  récitait 
les  jours  de  séance   de  l'acadé- 
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mie  des  Arcades,  où  elles  ne  man- 
quaient jamais  d'attirer  un  grand 
concours  d'auditeurs.  Ambrogi, 
né  à  Florence  le  i5  juin  1712, 
entra  chez  les  jésuites  en  1729, 
occupa  pendant  trente-deux  an- 
nées, dans  l'université  de  Rome, 
la  chaire  d'éloquence  et  de  poé- 
sie, forma  des  élèves  qui  se  dis- 
tinguèrent presque  tous,  fut  nom- 
mé, en  174^5  conservateur  du 
musée  Kirchérien,  resta  à  Rome 
après  l'extinction  de  son  ordre,  et 
mourut  en  1795.  11  n'a  laissé  que 
des  traductions,  niais  toutes  esti- 
mées :  Traduction,  en  vers,  des 
poèmes  du  P.  ISoceti,  de  Iride, 
de  Aurorà  horeali.  (On  recon- 
naît ici  le  jésuite,  toujours  atta- 
ché à  relever  la  gloire  de  son  or- 
dre). Iraductwn  de  fitisioù'e  du 
t'élagianisnie,  par  l'abbé  Patouil- 
let;  Traduction  des  Lettres  choi- 
sies de  Cïcéron;  Traduction  de 
l'Knéide  de  Virgile,  estimable 
par  sa  fidélité,  sa  correction,  son 
harmonie,  mais  trop  difîu?e,  et 
quelquefois  prosaïque;  cette  der- 
nière est  inférieure  à  la  version  no- 
ble, élégante  et  ferme  d'Annibal 
Caro.  La  première  édition  (Rome, 
5  vol.  in-f',  i7!>3),  ornée  de  bel- 
les gravures  tirées  des  peintures 
du  musée  du  Vatican,  et  accom- 
pagnée de  dissertations  savantes, 
est  la  plus  recherchée.  Il  y  en  a 
une  en  5  vol.  in-S",  1772.  Ce  jé- 
suite n'a  pas  cru  profaner  sa  plu- 
me, en  traduisant  plusieurs  tragé- 
dies de  Voltaire.  Il  a  aussi  laissé 
un  bon  poëme  didactique  sur  la 
culture  des  citronniers. 

AMBROSIO,  général  napoli- 
tain, avait  exercé  la  profession 
d'avocat  (paglietta);  il  n'avait 
dans  l'ancienne  armée  que  le  gra- 
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tie  (le  sons -lieutenant  (alfierc)  , 
et  s'y  trouvait  même  sans  em- 
ploi à  l'époqne  de  l'entrée  (les 
Français  dans  le  royaume  de  Na- 
zies ,  an  mois  dt;  lévrier  180H. 
Six  ans  après,  il  avait  franchi  tons 
les  grades  de  Taiinée,  et  était  lieu- 
tenant -  général.  Ambrosio  dut 
principalement  son  avancement 
aux  chances  favorables  que  pré- 
sente l'extension  presque  quoti- 
dienne des  cadres  d'une  armée  qui 
se  forme.  Durant  ce  petit  nombre 
d'années  ,  le  général  Aml)rosio 
servit  activement  en  Italie  ,  en 
Espagne,  en  Calabre;  il  avait  été 
capitaine-aide-de-camp  du  com- 
te Malliieu  Dumas,  ministre  de 
la  guerre,  sous  le  roi  Joseph,  et 
l'ut  envoyé  par  lui,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon,  en  Espagne,  où 
il  fut  blessé.  En  1809.  il  fut  nom- 
mé parle  roi  Joachim  colonel  du 
régiment  de  Royal-Samnite,  qu'il 
organisa  en  peu  de  temps ,  avec 
le  plus  grand  succès.  Ce  fut  à  la 
tête  de  ce  régiment,  qu'il  fit  par- 
tie de  l'expédition  de  Sicile,  sous 
les  ordres  du  général  de  division 
Cavaignac.  Après  avoir  fait  rem- 
barquer la  plus  grande  partie  des 
troupes,  il  fut  au  moment  de  s'em- 
barquer lui-même;  déjà  en  nier, 
il  fut  atteint  et  pris  par  la  cava- 
lerie anglaise,  et  envoyé  à  Malte, 
où,  s'il  n'était  pas  libre  sur  pa- 
role, du  moins  le  gouverneur  lui 
accordait  toutes  sortes  de  facili- 
tés; il  en  profita  pour  s'échapper 
pendant  une  fête  que  donnait  ce 
gouverneur,  et  où  il  avait  d'a- 
bord paru.  Au  moment  de  met- 
tre son  projet  à  exécution,  le  gé- 
néral Ambrosio  proposa  aux  ofli- 
ciers  français  qui  avaient  été  pris 
avec  lui,  de  profiter  des  moyens 
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qu'il  s'était  procurés;  ils  s'y  refu- 
sèrent :  le  gouverneur  en  ayant  été 
instruit,  les  renvoya  sur  parole, 
et  peu  de  temps  après,  le  gouver- 
neur anglais  C(msenlit  à  leur  é- 
chauge  définitif;  mais  il  s'est  re- 
fusé constamment  à  celui  du  gé- 
néral Ambrosio.  Au  retour  de  ]>lal- 
te,  en  1811,  il  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp et  fit,  en  cette  qua- 
lité, la  campagne  de  181 5,  en 
Saxe,  au  corps  d'armée  comman- 
dé par  le  général  en  chef  comte 
Gérard.  De  retour  à  Naples,  il  fut 
nommé,  la  même  année ,  lieute- 
nant-général-aide-de-camp du 
roi.  En  181  '|.  ce  général  fut  en- 
voyé au  congrès  de  Vienne,  con- 
jointement avec  le  prince  Cariati 
et  le  duc  de  Campo-Chiaro,  pour  y 
défendre  les  intérêts  du  roi  Joa- 
chim. Sa  conduite  dans  cette  cir- 
constance le  rendit  l'objet  des  plus 
graves  inculpations  :  on  l'accu- 
sa ù  tort,  sans  doute,  d'avoir  ac- 
cueilli favorablement  des  propo- 
sitions que  l'honneur  lui  faisait 
un  devoir  de  repousser.  Joachim 
avant  déclaré  la  guerre  à  l'em- 
pereur d'Autriche,  le  général  Am- 
brosio ,  qui  fut  rappelé,  eut  le 
commandement  de  la  division 
chargée,  le  18  avril,  de  s'établir  à 
Rav^enne,  et  de  soutenir  la  retrai- 
te de  l'armée  napolitaine.  Quoi- 
que Ambrosio  eût  été  blessé,  mê- 
me grièvement,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  se  retira  dans  la 
nuit  du  9,  et  la  perte  d'une  grande 
partie  de  sa  division,  faite  prison- 
nière par  les  Autrichiens,  lui  atti- 
rèrent de  nouveaux  reproches.  La 
justice  que  nous  professons,  nous 
empêche  de  dire  si  ce  général  les 
avait  ou  non  mérités;  mais  la  fa- 
veur dont  il  a  joui  auprès  de  Fer- 
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(linand  IV,  qui  le  nomma  inspoc- 
tour-j;ônrral  J'iiilantiMic,  n'a  pas 
donné  un  légcralimentàrcs  bruits 
(léravorabk's.  (Icpendanl  la  révo- 
lution actuelle  de  INaples  le  comp- 
te j)armiceuxquiy  ont  pris  la  part 
la  plus  active.  Un  récompense  de 
ces  nouveaux  services,  le  com- 
mandement du  château  neuf  lui 
lut  conféré,  et  il  est  aujourd'hui 
gouverneur  de  Naples. 

AMBRU<;EAC  (le  comte  A- 
lexandbe  Valon  d'),  d'une  ancien- 
ne l'amille  d'Auvergne,  naquit  en 
1770,  et  entra  fort  jeune  au  servi- 
ce. Il  fut  envoyé  en  1789  dans  la 
Marche,  comme  capitaine  de  dra- 
gons, pour  y  réprimerlesséditions 
occasionées  par  la  disette.  Il  mit 
assez  de  vigueur  dans  l'exécution 
des  oi'dres  de  la  cour,  pour  que 
Louis  XVI  lui  écrivît  une  lettre 
flatteuse,  et  que  les  autorités  de 
la  ville  la  Souterraine  lui  éri- 
geassent une  pyramide,  au  milieu 
d'une  place  qui  fut  nommée  pla- 
ce Kalon,.  Il  alla  rejoindre  sa  com- 
pagnie à  Valenciennes,  émigra  en 
1791,  et  après  avoir  servi  à  Co- 
blentz,  dans  le  corps  des  gentils- 
hommes d'Auvergne,  il  fut  nom- 
mé major  par  les  princes  français, 
et  chargé  par  eux  de  recruter  et  de 
former  leur  premier  régiment;  co- 
lonel après  la  campagne  de  1792, 
il  servit  ensuite,  quand  l'armée 
royaliste  fut  licenciée,  dans  un 
corps  au  service  d'Angleterre.  Il 
se  trouva  bloqué  dans  NienpQrt, 
en  1 794»  par  l'aile  gauche  des  trou- 
pes françaises,  et  sauva,  dans  cet- 
te occasion,  cinq  cents  émigrés, 
qui  allaient  être  écrasés  par  l'ar- 
tillerie républicaine; c'étaient  les 
restes  de  1,100  hommes  qui  a- 
vaient  fait  voile  vers  la  flotte  an- 
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glaise,  cl  que  le  canon  caché  dans 
les  «limes  avait  surpris  et  détruits 
en  partie.  Nieu[)ort  se  rendit; 
les  émigrés  périrent  :  M.  d'Am- 
brugeac  se  sauva,  lui  quatrième, 
en  parlant  allemand  et  s»;  don- 
nant pour  charretier  hanovrien. 
On  fit  cependant  prisonniers  les 
quatre  fugitifs,  qui  im[)Osèrent 
au  tribunal  révoluli(Miuairc  de 
Dunkerque ,  par  l'assurance  de 
leur  langage  et  de  leurs  manières, 
etqîii,  traduits  de  nouveau  devant 
le  tribunal  d'Ypres,  furent  en- 
voyés à  Amiens,  comme  prison- 
niers de  guerre.  L'un  d'eux  fut 
reconnu  en  route  ,  et  fusillé.  M. 
d'Ambrugeac  échappa,  partit  un 
mois  après  pour  la  Suisse,  rejoi- 
gnit les  princes  en  1 79.5,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint -Louis,  à 
Londres,  en  1 797,  et  bientôt  après, 
ayant  demandé  du  service  en  Espa- 
gne, fut  arrêté  comme  infidèle  à  la 
cause  des  Bourbons.  Il  s'excusa  sur 
ce  que  ne  pouvant  plus  servir  di- 
rectement son  souverain,  il  vou- 
lait du  moins  aller  servir  un  prin- 
ce du  mente  sang  que  lui.  En  1799 
il  rendra  en  France,  et  en  i8o5  fut 
nommé  colonel  d'iln  régiment  de 
gardes-d'honneur.  A  peine  Napo- 
léon eut-il  abdiqué,  que  31.  d'Am- 
brugeac se  déclara  en  faveur  de 
l'ancienne  dynastie.  Pendant  les 
cent  jours,  il  fut  un  des  chefs  les 
plus  actifs  de  la  réorganisation  de 
la  Vendée.  Ayant  reçu  l'ordre  de 
s'emparer  du  Maine  et  des  pays 
adjacens,  il  correspondit  avec  tous 
les  chefs  royalistes ,  s'empara  du 
Lude,  occupa  bientôt  après  le  Mai- 
ne, et  fit  arrêter  M.  Dubois,  repré- 
sentant ,  qui  l'accusa  ,  dans  les 
feuilles  publiques,  d'attentat  pu- 
nissable à  la  représentation  natio- 
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iiaie.  S.  IVI.  nomma,  en  181 5,  !\I. 
d'Amuru^eac  commnndnnt  de  la 
i"  brigade  de  la  j^Mi-de  royale. 
Élu,  en  sejilembre  sui\ant,  mem- 
bre de  la  chambre,  dile  iiitrou- 
vablf.  il  siéj^ea  au  côté  droit,  se- 
conde section.  On  remarqua  en 
deux  occasions,  avec  quelle  cha- 
leur et  d'après  quels  princij)es  il 
voulait  agrandir  la  prérogative 
royale,  et  ne  lui  donner  pour  li- 
mites que  la  modération  du  mo- 
narque :  ce  fut  dans  son  rapport 
à  l'occasion  du  projet  de  loi  sur 
le  recrutement,  et  dans  la  discus- 
sion du  budget  ]>articulier  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Dans  le  pre- 
mier, il  combattit  le  mode  d'a- 
vancement par  ancienneté,  pour 
laisser  à  la  nomination  royale 
l'extension  la  plus  arbitraire;  et 
dans  l'autre,  il  établit  en  dernière 
analyse,  qu'il  fallait  s'en  reposer 
indéfiniment  sur  la  sagesse  du  mo- 
narque, pour  concilier  l'écono- 
mie nécessaire,  avec  la  dignité  du 
trône. 

AMBRUGEAC  (Louis,  comte 
d'),  frère  du  précédent,  émigra 
comme  lui,  en  1791,  et,  servit 
long-temps  contre  la  France  ré- 
publicaine; en  1792,  95  et  94,  il 
commandrjit  un  corps  de  hullans 
britanniques.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie, en  1800,  il  prit  du  service 
comme  chef  de  bataillon,  fit  deux 
campagnes  sous  le  maréchal  Vic- 
tor, et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix. Son  avancement  fut  ensuite 
favorisé  par  son  mariage  avec  M"" 
de  Marbœuf,  et  Napoléon  fit  don- 
ner aux  deux  frères  d'Ambrugeac, 
des  brevets  de  colonels  dans  des 
armes  différentes.  Confirmé  par 
le  roi  dans  le  grade  accordé  par 
l'empereur,  M.  d'Ambrugeac  ob- 
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tint  le  commandement  du  10""  ré- 
giment de  ligne.  Député  delaCor- 
rè/.e,  en  1816,  1817  et  1818,  il  a 
couslan)ment  siégé  au  côté  droit 
de  la  chambre,  lin  1817,  on  l'a  vu 
se  prononcer  en  faveur  des  pen- 
sions accordées  aux  émigrés  et 
aux  royalistes  de  l'intérieur;  a- 
mender  quelquefois  les  budgets 
de  la  guerre;  et  le  plus  souvent 
s'opposer  aux  réductions  propo- 
sées. Dans  la  session  de  1819,  il 
a  voté  pour  les  deux  lois  d'excep- 
tion et  pour  la  nouvelle  loi  d'é- 
lection. Le  7  juin  1820,  à  l'occa- 
sion des  troubles  qui  eurent  lieu 
dans  Paris,  et  particulièrement 
aux  environs  du  palais  des  députés, 
relativement  à  la  discussion  de  cet- 
te dernière  loi,  M.  d'Ambrugeac 
essaya  de  justifier  la  garde  royale, 
notamment  les  dragons,  du  re- 
proche qu'on  leur  adressait  dans 
l'assemblée  même,  d'avoir  sabré 
des  citoyens  paisibles  et  sans  ar- 
mes. 

AMEDROZ  (Jacob)  se  distin- 
gua pendant  ces  guerres  malheu- 
reuses, dont  M°"  de  Pompadour 
traçait  la  marche  dans  son  bou- 
doir, et  suivant  l'expression  de 
Diderot,  avec  des  mouches.  A  la 
malheureuse  bataille  de  Rosbach, 
son  régiment  fut  l'un  de  ceux  qui 
résistèrent  le  plus  long-temps  aux 
Prussiens  victorieux.  >ommé  lieu- 
tenant de  roi  à  Cassel,  pendant  le 
siège  de  cette  ville,  ce  fut  lui  qui 
s'opposa  seul  à  la  signature  de  la 
honteuse  capitulation  proposée, 
et  qui  insista  sur  la  nécessité  de  ré- 
parer les  fortifierions  extérieures. 
Aujourd'hui  même,  ce  fait  après 
tant  de  guerres  et  tant  d'actes  d'hé- 
roïsme, est  remarquable  à  une  é- 
poque  où  des  chefs  sansexpérien- 
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«e,  et  des  soldats  sans  émulation, 
niarcliaiciit  d»;  drlailo.  «mi  défaito. 
INé  à  la  (Ihaux-di'-Fonds.  dans  la 
priDcipauté  do  IN(Mii"cliâlcl ,  en 
i^if),  Aniodroz  devint  licnl(Miant- 
colonol  du  régiment  de  (Juastalla, 
eut  dans  la  guerre  de  sept  ans  une 
g^rande  part  <\  toutes  les  opéra- 
tions militaires,  occupa  des  pos- 
tes distingués,  et  employa  tonte 
son  habileté  et  tout  son  courage 
à  soutenir  des  opérations  souvent 
imprudentes  et  désastreuses.  Il  est 
mort  à  Neulcliâtel,  le  i5  février 
1812.  Les  vertus  privées  se  joi- 
gnaient, chez  lui ,  aux  talens  et  à 
la  bravoure. 

AMEILH  (le  BARO^),  comman- 
dant de  la  légion-dhonueur,  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Après  avoir 
servi  d'abord  comme  simple  soldat 
dans  l'infanterie ,  il  passa  successi- 
vementpar  touslesgradesmilitai- 
res  dans  les  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  parvint  à  celui  de  colo- 
nel. En  1 8o5,  il  faisait  partie  de  l'é- 
tat-major  de  l'armée  de  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ber- 
nadette,  aujourd'hui  roi  de  Suè- 
de. Il  fit  avec  distinction  les  diver- 
ses campagnes  d'Allemagne  et  de 
Russie,  et  le  21  novembre  1813, 
à  la  retraite  deMoscow,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  En  1814, 
il  était  employé  à  l'intérieur  lors  de 
la  première  invasion  des  troupes 
étrangères,  et  de  l'établissement 
d'un  gouvernement  provisoire. Le 
7  avril,  il  envoya  à  ce  gouverne- 
ment son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône.  En 
mars  181 5,  le  général  Ameilh  ac- 
compagna Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois ,  qui  allait  s'opposer  à  la 
marche  de  Napoléon.  Mais  S.  A. 
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11.  ayant  cru  devoir  abréger  ce 
voyage,  le  général  Ameilh  atten- 
dit à  Lyon  l'anivée  de  Napoléon, 
(pli  l'envoya  à  Auxerre,  où  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi,  et  de  là 
transféré  à  Paris,  dans  la  prison 
militaire  de  l'Abbaye.  Il  y  resta 
détenu  jusqu'à  l'arrivée  de  Na- 
poléon ,  sous  les  ordres  duquel  il 
prit  encore  du  service.  En  juillet 
de  la  même  année,  ayant  à  Issou- 
dun  le  commandement  dun  corps 
de  cavalerie,  il  écrivit  au  roi  la 
lettre  suivante  :  «  Frappé  des  mal- 
»  heurs  de  la  France,  convaincu 
»  qu'ils  ne  peuvent  finir  que  par  la 
«réunion  de  tous  les  Français,  per- 
»suadé  que  V.  M.  épargnera  à  la 
«nation  et  à  l'armée  toute  réac- 
))tion  et  toute  poursuite  pour  ac- 
))tes  ou  opinions  politiques,  j'a- 
»  dresse  respectueusement  à  V.  M. 
«l'assurance  de  ma  soumission; 
«je  lui  offre  mes  services  pour  la 
»  défense  de  la  patrie  et  de  ses 
«lois.  Sire,  V.  M.  se  rappellera, 
«dans  les  intérêts  de  la  France  et 
«du  trône, que  la  paix  qui  termi- 
«na  la  guerre  civile  de  la  minorité 
«de  Louis  XIV,  tint  à  l'entier  ou- 
«bli  du  passé,  etque  du  partide  la 
«fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
ndé  ,  et  des  personnages  qui  illus- 
«trérent  le  règne  de  ce  grand  roi. 
«Je  porte  au  pied  du  trône  de  V. 
«M.  les  assurances  du  plus  res- 
«pectueux dévouement.  «Cetacte 
de  soumission  ne  fut  pas  accueilli, 
et  le  général  Ameilh,  ayant  appris 
que  l'ordonnance  du  24  juillet  le 
désignait  pour  être  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  prit  le  par- 
ti de  quitter  la  France.  Il  se  réfu-  A 
gia  en  Angleterre,  après  avoir  été  | 
pillé  par  les  troupes  bavaroises. 
De  là  il  passa  dan?  le  paj^s  de  Ha         .' 
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novi*'.  avor  riutrnlioii  (!«'  partir 
j)()iir  la  Siu'df,  où  il  es|)t'iail  TtiT 
l)ieii  rei'ii  par  le  roi  aclinl,  «l<iiil 
il  avait  t'iô  le  fOinpaf,nu)i)  d'armes. 
IMais  sur  le  point  de  s'embar- 
(|iier,  il  fut,  au  mépris  du  droit 
des  gens,  arrêté  à  Lunehourg,  en 
mars  1816,  et  renfermé  à  Hildes- 
lioim  conmie  prisonnier  d'état. 
Là.  placé  par  la  ^mt'/o.s/A' angolai- 
se entre  le  choix  d'une  extradi- 
tion, c'est-à-dire  d'une  mort  cer- 
taine en  France,  ou  celui  d'une 
éternelle  captivité  en  terre  étran- 
gère, sa  raison  a  succombé  sous 
le  poids  d'une  telle  infortune. 
Elle  est  restée  depuis  dans  un 
état  constant  d'aliénation  ,  dans 
lequel  il  ignore  du  moins  le  mal- 
heur de  son  expatriation  :  il  y  a 
dhcureuses  illusions  dans  la  fo- 
lie, il  n'y  en  a  pas  dans  le  déses- 
poir! 

AiAlEILHON  (Hi  beut-Pascal), 
savant  et  homme  de  goût  :  chose 
rare  au  temps  des  Scioppius  et 
des  Salmasius.  En  1800,  quand 
Ameilhon,  doyen  et  pressent  de 
l'institut,  couronna  les  jeunes  ar- 
tistes qui  avaient  obtenu  le  prix 
de  cette  année,  on  l'entendit,  a- 
près  avoir  décrit  avec  \\t\e  saga- 
cité remarquable  l'état  des  beaux- 
arts  dans  l'antiquité,  rappeler 
qu'ils  étaient  alors,  non  de  sim- 
ples objets  de  luxe  et  d'agrément, 
mais  les  parties  essentielles  et  pré- 
cieuses des  institutions  politiques. 
En  développant  cette  vérité ,  le 
savant  académicien  montra  que 
c'était  ravaler  les  beaux-arts  et 
prouver  sa  propre  bassesse,  com- 
me nation,  que  de  les  priver  de 
leur  noble  influence  sur  la  morale 
publique,  de  les  prostituer  au  vice 
ou  au  pouvoir,  et  d'en  faire,  au 
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lieu  d'une  espèce  de  saoerdocedc 
limagination  et  de  l'intelligence, 
des  jouets  de  frivt)lilé  ou  des  ins- 
tiumcns  d<;corrupli(Mi.  Telle  a  été 
la  tendance  ('onstanle  des  travaux 
scientifiques  d'Ameilhon.  Ses  re- 
cherches sur  les  arts  chez  les  an- 
ciens, sur  leur  éducation  et  leurs 
mœurs,  ont  toutes  été  dirigées  par 
cette  grande  vue  morale,  qui  man- 
quait à  la  plupart  des  anciens  com- 
mentateurs. Né  àPaj'is,  leôavril 
1 700  ,  Ameilhon  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  tlLsluirc  du 
commerce  et  de  la  luivi^'idon  des 
E^yptietis  sons  le  rea;tH'  des  Pto- 
lémées.  C'était  choisir,  dans  les 
ténè})resde  l'antiquité,  le  point  le 
plus  obscur  et  le  plus  conjectural.. 
Un  succèscompletcouronna  le  tra- 
vail d'Ameilhon.  On  s'étonna  de 
voir  la  carte  immense  du  com- 
merce fait  par  la  voie  d'Alexandrie 
se  dérouler  après  des  siècles,  et 
toutes  les  routes  de  mer  et  de 
terre  indiquées  avec  une  précision 
parfaite.  Ce  fut  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  curieux, 
qu'Ameillion  fut  chargé,  à  la  mort 
de  Lebeau,  de  continuer  V llistoire 
du  Bas-Empire  ;  souvent  forcé 
d'interrompre  ce  travail ,  il  y  a 
fait  néanmoins  preuve  d'un  esprit 
judicieux, philosophique,  ami  d'u- 
ne discussion  sage,  et  qui  ne  s'ap- 
puie que  sur  les  faits  :  cependant, 
comme  chez  presque  tous  les  mo- 
dernes, l'histoire  y  semble  pâle, 
inanimée,  et  plutôt  habilement  a- 
nalysée  que  peinte  à  grands  traits. 
Il  remporta  successivement  trois 
prix  proposés  par  l'académie  des 
inscriptions,  et  fut  appelé,  en 
1 766,  à  siéger  dans  cette  compa- 
gnie. Le  reste  de  sa  vie  fut  consa- 
cré à  la  rédaction   de  journaux, 
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s|i((:i;ilcniciit  du  ioiiiii;il  ilo  Vor- 
(Imi,  cl  ;iu  chisscuK'iil  de  |»liisi('iiis 
liililiotlirijncs  ,  (|iii  lui  lui  («uilié 
|i.ii  le  }>()uv('ru('Uicut.  (le  lui  lui 
t|iii  or<;auisa  la  bt'lk'  liil)li(ilIu'(|UL' 
lii'  I  Aliénai; il  j)assa  scptaniUM's  à 
i.i.sscrnhk'r  et  ooorilouner  les  bi- 
bliothèques des  corporations  re- 
ligieuses el  séculières,  suppri- 
mées dans  le  département  de  Pa- 
ris, par  suite  de  la  révolution. 
Plus  de  huit  niillc  volumes  lurent 
ainsi  recueillis,  classés  et  déposés 
par  ses  soins  en  divers  endroits. 
Ces  travaux  absorbèrent  un  temps 
dont  la  science  aurait  pu  retirer 
un  fruit  plus  réel.  Cependant  A- 
meilhon  se  livra  encore  à  des 
recherches  d'antiquité,  et  lut  sur 
cette  matière  plusieurs  mémoi- 
res à  l'institut.  Autrefois  les  com- 
mentaires diffus,  les  annotations 
minutieuses,  les  étyniologies  sou- 
vent forcées,  les  longues  et  sté- 
riles recherches  sur  le  sens  d'un 
mot,  sur  une  coutume  ancienne, 
sur  une  lettre  et  un  accent,  étaient 
l'occupation  de  quelques  érudits. 
Ameilhon,  en  dirigeant  ses  recher- 
ches vers  l'état  des  arts  mécani- 
ques chez  les  anciens,  a  suivi  la 
pente  d'un  siècle  où  l'on  estime 
trop  ce  qui  est  utile,  pour  ne  pas 
dédaigner  le  fatras  pompeux  d'u- 
ne vaine  érudition.  Il  est  mort  à 
Paris,  en  181 1. 

AMELOT  (N.),  ancien  ministre 
de  la  maison  du  roi,  vécut  dans 
l'opulence,  et  mourut  en  prison. 
Incarcéré  au  Luxembourg,  il  re- 
çut d'une  jeune  femme  [vojez 
Tardieu -Malassis)  les  soins  les 
plus  touchans  et  les  plus  héroï- 
ques, mais  qui  prolongèrent  peu 
son  existence;  il  périt,  en  i^g/j? 
dans  ce  lieu  de  détention.  Ce  mi- 
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nistre  ne  sest  |)as  juslilié  de  l'acte 
arbitraire  et  cruel  dont  il  se  ren- 
dit coupiible  envers  le  niallicureux 
Lalude,  eu  déclarant  (|u'il  n'a- 
vait fait  qu'obéir  aux  tudres  d'une 
courtisane  qui  gouvernait  alors  la 
France.  Lalude,  sorti  des  cachots 
de  la  Bastille,  par  suite  de  la  ré- 
volution, |ioursuivit  en  justice  les 
héritiers  de  son  persécuteur,  et 
ceux-ci  furent  condamnés  à  rèpa- 
ler  envers  lui  les  torts  que  l'agent 
de  M""  de  Pompadour  avait  faits  à 
sa  fortune. 

AMELOT  (N.),  fds  du  précé- 
dent, échappa  aux  orages  de  la  ré- 
volution, malgré  son  nom  el  les 
principes  (pi'il  professait.  Inten- 
dant de  Bourgogne,  en  1786,  il  fit 
paraître  une  espèce  de  statistique 
de  cette  province,  ouvrage  fort 
exact,  et  exécuté  avec  le  plus  grand 
soin  :  on  y  trouve  le  dénombre- 
ment, paroisse  par  paroisse,  de  la 
population  de  toute  la  généralité 
(1790,  grand  in-f").  Nommé  com- 
missaire au  département  de  la  cais- 
se de  l'extraordinaire,  en  1 790,  on 
le  vit,  l'année  suivante,  combattre 
les  projets  du  comité  des  finances, 
et  provoquer,  en  1795,  l'émission 
•de  nouveaux  assignats.  La  com- 
mune de  Paris,  toujours  devan- 
çant les  événemens  et  l'opinion 
puldique,  fit  apposer  chez  lui  les 
scellés,  que  l'assemblée  législative 
fit  lever.  M.  Amelot  supplia  cette 
chambre  de  soumettre  sa  condui- 
te et  ses  comptes  à  un  examen  sé- 
vère. Après  avoir  prêté,  à  l'ouver- 
ture de  la  convention  nationale, 
serment  à  la  constitution,  il  fut 
nommé  directeur  des  domaines  na- 
tionaux, destitué  en  1795,  décré- 
té d'accusation,  élargi  après  le  9 
thermidor,  et  envoyé  en  Italie,  en 


i  ;).', 


AMK 


1  -98,  pour  vorilior  les  comptes  de 
U)u.s  les  iuliniiiistiatciiis  IVancais 
tic  ce  pays.  M.  Aintloi,  tomme 
■Ions  les  aj^ens  tie  Silit'icr,  fut  ac- 
cusé tJe concussion  par  le  directoi- 
re :  M.  Briol  demanda  au  conseil 
des  cinq-cents  qu'il  fût  pris  con- 
naissance des  ptnirsuites  diri^t'cs 
contre  eux:  mais  l'aflaire  en  resta 
là.  La  vie  politique  de  M.  Ainelot 
se  termine  à  cette  t-poque.  Retiré 
..à  la  campagne .  il  s'y  occupe  ex- 
clusivement d'agriculture. 

AMELOT  (N.),  parent  du  pré- 
cédent, fut  nommé  par  le  premier 
consul  administrateur  de  la  lote- 
rie, puis  chef  de  division  dans  la 
même  administration,  en  i8i5.0n 
connaît  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
avantages  de  l'assiette  et  de  la 
perception  de  l'impôt  en  nature. 

AMES  (Fisher),  l'un  des  plus 
éloquens  orateurs  des  Etats-Unis, 
grandhomme  d'état,  patriote  zélé, 
naquit  à  Dedham.  petite  ville  de 
Massachussets,  d'un  père  méde- 
cin. Après  avoir  fait  ses  études  à 
Harvard,  il  se  livra  à  la  jurispru- 
dence, et  devint  célèbre  comme 
avocat.  En  étudiant  les  lois  de  son 
pays,  il  apprit  à  connaître  et  à  res- 
pecter lesdroits  des  hommes. Com- 
ment approfondir  les  relations  éta- 
blies par  la  nature  et  la  société, 
sans  concevoir  un  violent  amour 
de  la  liberté,  sans  détester  la  tvran- 
nie,  qui  met  son  vouloir  à  la  place 
de  tous  les  droits?  L'Amérique  li- 
bre compte  vingt  ouvrages  de  lé- 
gislation pour  un  poëme  ;  elle  re- 
garde la  connaissance  du  juste  et 
de  l'injuste,  comme  la  base  des 
connaissances  les  plus  utiles;  au- 
dessus  de  ses  magistrats  suprêmes, 
<41e  a  placé  la  table  éternelle  des 
îois.  Dès  que  la  révolution  éclata, 
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Fisher  Ames  consacra  ses  talens  ,1 
l'émancipation  de  sa  patrie.  Fin 
mendue  delà  convention  de  Ma- 
sachussets,  puis  appelé  à  la  législa- 
ture comme  premier  représentant 
de  son  district,  il  développa  pen- 
dant huit  années  un  talent  oratoi- 
re remarquable,  éclaira  toutes  les 
discussions  importantes,  et  atta- 
cha son  nom  à  la  plupart  des  gran- 
des questions  de  celle  époque. 
Quoique  malade  et  aflaibli  par  le 
ti'avail,  il  prit  une  part  active  dans 
le  dernier  traité  conclu  avec  l'An- 
gleterre ;  l'importance  des  rela- 
tions à  établir  entre  son  pays  et 
l'ennemie  éternelle  de  la  liberté 
américaine,  l'emporta  sur  le  soin 
de  sa  santé  et  de  son  repos.  Tel 
était  l'entraînement  de  son  élo- 
quence simple,  sans  ornemens, 
sans  emphase,  mais  énergique  et 
pleine  de  ces  mouvemens  qui  par- 
tent du  fond  de  l'âme,  que,  le  23 
avril  1796,  après  qu'il  eut  fini  de 
parler,  un  membre  d'une  opinion 
opposée  àla  sienne,  se  leva,  et  dit: 
((Messieurs,  il  m'est  impossible 
))de  donner  mon  vote,  (îans  un 
«moment  où  l'assemblée  et  moi- 
»même  sommes  encore  sous  l'in- 
nfluence  irrésistible  de  l'orateur 
«qui  vient  de  parler.  »  Fisher  Ames 
mourut  le  4  juillet  1808. 

AMEY  (le  baron),  lieutenant- 
général,  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur. 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  où  sa  bon- 
ne conduite,  son  courage  et  ses 
talens,  lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide;  bientôt  il  fut  nom- 
mé adjudant- général,  et  fît.  en 
1792,  en  cette  qi.*alité,  la  guerre 
de  la  Vendée.  Le  8  frimaire  an  2 
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(novembre.  79^),  P'o"i"""{?';5'''^ 
degénérahlel.ni;:ulr,il,KissaJ  an- 
née suivante,  à  raruur  des  Alpe^ 
Après  plusieurs  campagnes,  il  lui 
charRé  de  divers  .on.n.anden.eus 
mililaires  dans  riuKrieur.   U  se 
trouva  .\  Saint-Cloud  :.  la  tour- 
née du  18  brumaire  an  8 .  ellut, 
immédiatement   après,  oltache  a 
la  17""  division:  puis  président  au 
conseil  de  révision.  En   1801,  d 
partitaveclegénéralEeclercpour 

l'expédition  de  Saint-Domingue. 
De  retour  en  France ,  il  fut  pré- 
sent à  la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires,  et  fit  un  discours  a 
cette  occasion.  Il  se  distingua  a 
l'armée  d'Espagne  dont  il  fit  par- 
tie, et  particulièrement  au  siège 
de  Gironne,  en  novembre  1809; 
il  passa,  en  1812,  à  la  grande  ar- 
mée; et  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, qu'il  fit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr,  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
cette  valeur  qui  lui  avait  déjà  mé- 
rité tant  d'éloges.  Il  prit  part,  les 
18  et  19  octobre  de  la  même  an- 
née, aux  combats  dePolotsk,et 
fut  honorablement  cité  dans  les 
rapports  officiels.  Après  la  fatale 
retraite  des  18  et  19  novembre, 
dans  laquelle  il  avait  contribue, 
par  ses  talens  et  son  courage,  à  sau- 
ver une  partie  de  l'armée  fran- 
çaise, il  fut  fait  général  de  divi- 
sion. Le  8  juillet  1 8 1 4,  iHut  nom- 
mé par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandant  de  la  légion- 
d'honneur;  puis  il  obtint,  en  qua- 
lité de  lieutenant  général,  le  com- 
mandement de  Bourges,  dans  la 
ai°"=  division  militaire,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Ta- 
rente  (Macdonald).  A  la  rentrée 
de  Napoléon,  au  mois  de  mars 
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i8i5,il  ne  reiKUiça  point  au  ser- 
vice, et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  il  envoya  sa  sou- 
missidu  au  roi.  n      . 

AMFKïE(N.)'^"^>'"'"'*"-  1|«'^'^ 
parvenu,  par  un  procédé  parlicu- 

iier,  qu'il  a  découvert  conjointe- 
ment avec  d'Arcet,  à  obtenir  des 
carbonates  de  stronliane  et  de  ba- 

rvlc,  q.i'il  pouvait  donner  a  très- 
bas  prix.  Cette  matière,  1  un  des 
plus  puissans  agens  de  décompo- 
sition que  l'on  connaisse,  proinet- 

tait  à  la  science  et  aux  manulac- 
tures  des  perfectionnemens,  qui 
n'ont  pas  encore  répondu  a  l  at- 
tente des  savans.  M.  Amfrye  était 
employé  Ua  Monnaie  de  Pans,  et 
n'est  encore  connu  que  par  cette 
découverte. 

AMHERST  (Jeffery,  lord 
d'Holmsdaleet  deMoîstrÉal).1  un 
des  généraux  anglais  qui  s  empa- 
rèrent du  Canada,  dont  la  France 

était  en  possession  depuis  deux 
centsans,etqui,j«isqu  alors,  etart 
resté  français,  maigre  les  tentati- 
ves fréquentes  et  les  expéditions 
immenses  de  l'Angleterre.  La  seu- 
le affection  des  sauvages  pour  les 
Français  leur  avait  conserve  cet  e- 
tablissement,  ravagé  presque  tous 
les  ans  par  la  famine  et  par  1  in- 
cendie, et  que  les  possesseurs  lais- 
saient sans  secours,  sans  activi- 
té, sans  industrie.  Enfin  ,  1  expé- 
dition commandée  par  ÂiTiherst, 

Wolf  et  Prideaux  réussit  en  17^)9- 
lSédanslecomtédeRent,le29 
iuin  1-17,  Amherst,  ou  plutôt  Jet- 

ferv  (car  tel  était  son  nom  avant 
que  son  mérite  lui  fit  obtenir  un  ti- 

?re),  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice,  fut  nommé,  en  1741,  aide 
de-camp  du  général  Ligomer,  ei 
jetrouva,  en  cette  qualité,  a  Uel- 
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linijon,  à  Rocoiix,  à  Fonlonoi. 
INoiiiiiH'  ;ii(U'-(l(;-camp  tlii  <lii<'  «'«" 
Cuinlx'rlaml  à  la  l)ataillf  tic  Law- 
IVKI,  il  pailit  pour  lAmt  riqiic  le 
iG  mars  i7|S,  prit  Lonishourg 
et  le  cap  Bril<in,  en  juillet  sui- 
vant, et  succéda  au  général  Aber- 
eroniby  dans  le  connnandenicnt 
de  Tarniée  de  rAniéri(pie  septen- 
trionale. Bientôt  après,  le  plan  de 
la  conquête  du  Canada  est  for- 
mé; l'armée  d'Amliersl.  l'une  des 
trois  destinées  à  l'attaque  généra- 
le, entre  par  Alhany  et  Ticonde- 
rago,  s'empare  de  Crown-Point, 
hiverne  trois  mois,  et  au  prin- 
temps de  ijtJo,  descend  le  Saint- 
Laurent,  assiège  Montréal;  Am- 
herst  en  reçoit  les  clefs  des  mains 
du  gouverneur,  M.  de  Vaudreuil  : 
bientôt  toutes  les  places  du  Cana- 
da sont  au  pouvoir  des  Anglais. 
Il  commande  en  Amérique  jus- 
qu'en 1 765,  revienten  Angleterre, 
est  nommé  gouverneur  de  Guer- 
nesey,  baron  d'Amherst,  comman- 
dant de  l'armée,  enfin  lieutenant- 
général  de  toutes  les  armées,  di- 
gnité à  laquelle  est  attaché  l'insi- 
gne du  bâton  tl'or.  Créé  pair,  en 
1 787 ,  il  quitte  le  commandement 
de  l'armée,  le  reprend  en  1795, 
et,  en  ijqS,  est  remplacé  par  le 
duc  d'York.  Amherst,  destitué, 
accepta  en  1 796  le  grade  de  feld- 
maréchal,  et  mourut  octogénaire, 
dans  son  château  de  Kent,  le  5 
août  1797. 

AMHERST  (lord).  Le  nom  de 
cet  ambassadeur  n'est  connu  que 
par  sa  mission  en  Chine,  en  1804. 
Lord  Amherst,  parvenu  jusqu'au 
centre  de  cet  impénétrable  empi- 
re, refusa  de  se  soumettre  à  quel- 
ques cérémonies  chinoises,  et  fut 
renvoyé  du  territoire  d'une  ma- 
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nière  aussi  olTensante  pour  lui, 
que  nuisible  aux  intérêts  du  com- 
merce de  siMi  pays.  Ce  voyage  a 
cependant  jeté  quehjucs  lumiéro 
nouvelles  sur  l'état  de  la  Chine. 
On  peut  consulter  la  Relation  du 
cajulaine  FA'w,  et  admirerla  grave 
.stupidité  des  mandarins,  la  ncjble 
ignorance  du  peuple,  la  silencieu- 
se nullité,  l'abrutissement  moral 
des  hommes,  dans  ce  pays,  où  ja- 
mais le  poison  des  doctrines  lii)é- 
rales  n'a  pénétré,  où  le  gouver- 
nement paternel  régit  tout  dej)uis 
des  siècles,  où  la  théocratie,  le 
bambou,  la  cangue  et  le  pal,  gou- 
vernent une  nation  immobile. 

AMICl  (N.),  physicien-machi- 
niste, était  encore  très -jeune, 
quand  il  composa  une  sorte  de 
métal  aussi  dur  et  aussi  peu  fu- 
sible que  les  compositions  anglai- 
ses ,  destinées  aux  instrumens 
d'astronomie  et  de  physique.  M. 
Amici  s'en  servit  pour  construire 
des  miroirs  d'une  perfection  re- 
marquable, et  deux  télescopes,  les 
plus  grands  que  l'on  eût  encore 
vus  en  Italie.  M. Amici  présenta, 
en  décembre  1811 ,  aux  astrono- 
mes de  l'observatoire  de  Milan , 
un  instrument  de  ce  genre,  qui 
avait  dix-sept  pieds  de  foyer,  sur 
onze  pouces  d'ouverture.  Ce  téles- 
cope a  déjà  donné  à  la  science  plu- 
sieurs résultats  utiles.  M.  Amici  é- 
tait  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Panaro. 

AMIET,  voleur  de  diligences, 
s'est  fait,  à  force  d'audace  et  de 
brigandages,  une  odieuse  célébri- 
té. Il  avait  organisé  une  troupe 
qui  ravagea  long-temps  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  mais  dont  une 
partie  tomba  enfin  entre  les  mains 
de  la  justice,  avec  son  chef.  Con- 
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damnés  à  mort  pnr  If  Irihnrial  de 
ce  dt'pailciiu'iit,  on  oclohrc  iHoo, 
ces  hrif^ands  riircnl  conduits  au 
supplice;  ils  allaient  monter  sur 
ré("lial'aud,  quand  on  les  vil  s'é- 
diapper  des  mains  de  ceux  qui  les 
gardaient,  renverser  tout  sur  leur 
passage,  franchir  les  obstacles, 
traverser  plusieurs  cours,  se  bat- 
tre en  désespérés  contre  la  gendar- 
merie, et  périr,  ou  de  leur  propre 
main,  ou  sous  les  baïonnettes.  On 
ne  parvint  à  prendre  vivansqu'A- 
miet  et  un  nommé  Ilyvert,  qui 
lurent  livrés  au  bourreau. 

AMIOT  (le  P.),  savant  jésuite, 
missionnaire  en  Chine,  naquit  à 
Toulon  en  1 7 1 8. 11  se  rendit  à  Ma- 
caoen  1730,  et  dès  l'année  suivan- 
te, l'empereur,  informé  de  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  particu- 
lièrement en  physique  eten  mathé- 
matiques,  l'apjtela  dans  sa  capi- 
tale. Le  P.  Amiot  exécuta  divers 
travaux  pour  ce  prince,  qui  sut 
apprécier  son  mérite,  et  le  récom- 
pensa en  lui  accordant  toute  son 
estime.  Le  zélé  missionnaire  eut 
bientôt  appris  assez  de  chinois 
pour  diriger  une  congrégation  de 
jeunes  chrétiens.  Il  ne  tarda  pas 
à  se  fortifier  dans  cette  langue,  et 
apprit  également  le  tartare.  Aidé 
de  ces  moyens,  il  consulta  tous 
les  ouvrages,  soit  anciens  soit  mo- 
dernes, qui  traitent  de  l'histoire, 
des  mœurs,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  littérature,  enfin  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Chine.  Un  esprit 
judicieux,  une  mémoire  heureuse 
et  un  zèle  constant  pourl'étudeet 
les  recherches  ,  lui  firent  pro- 
duire une  foule  d'écrits  aussi  sa- 
vans  qu'utiles.  Nous  citerons  : 
1°  La  traduction  française  d'un 
poëme  chinois,   sous   ce   titre  : 
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h' loge  (h-  la  ville  <h-  Moulxdrn , 
par  l'emperem-  Khian  Laoung, 
l'aris,  1770,  in -8",  avec  fig. , 
ouvrage  au  sujet  d:i(|uel  ^'(»llai- 
re  a  adressé  au  roi  de  la  Chine 
uneépîlresi  piquanteetsi  coimue. 
Le  traducteur  y  a  ajouté  beau- 
c(Mip  de  JSoU's  géographi()ues  et 
historiques  sur  le  pays  d<;  iMouk- 
den,  dont  sont  originaires  lesTar- 
tarcs-Mantchoux,  race  de  la  d}'- 
naslie  régnante  ;  on  voit  aussi 
dans  ces  notes  la  description  des 
trente-deux  espèces  de  caractères 
chinois.  Ce  fut  le  savant  orienta- 
liste de  Guignes  qui  publia  la  tra- 
duction du  P.  Amiot,  ainsi  que 
l'ouvrage  suivant:  l'Art  militaire 
des  Chinois,  Uidot,  1772,  in-4°, 
avec  fig.  Ce  traité  a  été  réimpri- 
mé dans  le  tom.  VII  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  et  l'on  trouve  dans 
le  tom.VIil  un  Supplément,  avec 
figures,  donné àl'ouvragepar  l'au- 
teur lui-même.  Bien  qu'il  y  ait  en 
Chine  six  ouvrages  classiques  sur 
l'art  militaire,  le  P.  Amiot  5'est 
contenté  de  traduire  les  trois  pre- 
miers et  une  partie  du  quatrième, 
parce  que  tous  les  préceptes  des 
Chinois  sur  la  guerre  s'y  trouvent 
renfermés;  5°  Lettre  sur  les  ca- 
ractères chinois,  adressée  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  insé- 
rée dans  le  tom.  I"  des  Mémoi- 
res sur  les  Chinois,  Cette  lettre  fut 
écrite  à  l'oecasion  de  caractères 
égyptiens  trouvés  par  le  célèbre 
naturaliste  Needham  sur  une  sta- 
tue d'Isis,  et  qu'il  prétendait  res- 
sembler aux  caractères  chinois.  La 
conjecture  de  jNeedham  ayant  par- 
tagé les  savans ,  la  question  fut 
soumise  aux  missionnaires  de  la 
Chine.  Le  P.  Amiot,  leur  inter- 
prète ,  prononça  que  les  carac- 
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tères  gravés  sur  l'Isis  n'avaient 
point  (le  conrormité  avoo  ceux 
tlcladhini-.  Sa  loUre,  (jiii  est  une 
«ii.Sï>«irtali()n  savante  sur  la  lanf^iic 
et  récriture  finnoises,  l'ut  géné- 
ralement approuvée,  nn'nie  par 
^eeilhaiu,(|ui  eut  la  uiodestietra- 
vouer  son  erreur  ;  f\"  de  la  Musi- 
que lies  Ciiiiwis ,  tant  anciens  que 
modenies.  ouvrage  important  qui 
remplit  presqu'en  entier  le  toin. 
VI  des  Mémoires  des  iluiuois.  Ce 
traité,  qu'on  peut  regarder  comme 
ex  pro/esso,  car  l'auteur,  malgré 
son  étal,  avait  acquis  des  connais- 
sances en  musique  avant  son  dé- 
part pour  la  Chine;  ce  traité, di- 
sons nous  ,  fut  revu  par  l'abbé 
Roussier,  qui  y  ajouta  des  notes. 
Toutefois,  des  critiques  modernes 
ont  témoigné  leurs  regrets  de  ce 
que  l'auteur  avait  adopté  les  sys- 
tèmes bizarres  de  cet  abbé,  qui 
osa  se  déclarer  l'adversaire  des 
Gluck  et  des  Sacchini;  5"  rie  de 
CunJ'uciw-,  ornée  de  figures,  d'a- 
près les  dessins  chinois.  Klle  for- 
me presque  tout  le  tom.  XII  des 
Mémoires  sur  les  Ciuiois.  C'est 
l'histoire  la  plus  complète  du  phi- 
losophe de  la  Chine;  elle  com- 
prend sa  généalogie  et  ses  descen- 
dans,  dont  plusieurs  vivent  en- 
core; ce  qui  fait  une  série  non- 
interrompue  de  plus  de  4,000  ans. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  des  gen- 
tilshommes! 6"  Dictionnaire  car- 
tare  - niantcliou- pancais ,  Didot 
aîné,  1789,  5  vol.  in-4".  C'est  le 
premier  vocabulaire  qui  ait  ré- 
pandu en  Europe  la  connaissance 
de  cette  langue.  Il  fut  publié  par 
les  soins  de  feu  M.  Bertin,  minis- 
tre, amateur  éclairé  des  sciences 
et  des  curiosités  de  la  Chine.  Ce 
ministre  instruit  et  généreux,  fit 
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graver  les  caractères  ù  ses  frais, 
et  chargea  M.  Langlès,  savant 
orientaliste ,  de  présider  i\  l'édi- 
tion, (|ui  a  eu  le  plus  grand  suc- 
cès; 7"  Grammaire  abrégée  de  la 
langue  tartan -mantcliou  :  elle  fait 
partie  du  tom.  Xill  des  Mémoires 
sur  les  Chinois  ;  8"  une  foule  de 
Lettres,  iV Observations,  An  Mé- 
moires, de  l^raités  et  autres  écrits 
intéressans,  qui  enrichissent  les 
i5  vol.  in-4°  des  Mémoires  con- 
cernant l'histoire,  les  sciences  et 
les  arts  des  Chinois.  Les  disserta- 
tions du  P.  Amiot  sont  en  si  grand 
nombre,  que  la  liste  de  celles 
qui  se  trouvent  insérées  dans  les 
dix  premiers  volumes  seulement, 
remplit  quatorze  colonnes  de  la 
table  de  ces  iMé moires.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispen- 
ser de  citer,  à  cause  de  son  im- 
portance ,  la  disierlation  de  ce 
savant  missionnaire,  qui  a  pour 
titre  :  l'Antiquité  des  Chinois  , 
prouvée  par  les  nionumens.  Elle 
ouvre  le  lom.  II  des  Mémoires,  et 
réfute  victorieusement  V  Essai  sur 
C antiquité  des  Chinois ,  inséré  au 
lom.  l".  Le  P.  Cibot,  aussi  jésui- 
te missionnaire,  auteur  de  cet  es- 
sai, ayant  emprunté  le  nom  sup- 
posé du  P.  Ko,  jésuite  chinois, 
avait  traité  de  fabuleuse  V Histoire 
du /cf^ne  des  sept  empereurs  nuiont 
précédé  Yao,  prétendant  que  ce 
prince  avait  été  le  fondateur  et  le 
premier  légijlateurde  l'empire  de 
la  Chine.  3Iais  les  autres  confrè- 
res du  P.  Amiot  se  rangèrent  de 
l'avis  de  ce  dernier ,  que  partagent 
aussi  la  plupart  des  lettrés  de  ia 
Chine,  en  faveur  de  l'intégrité  de 
la  chronologie  chinoise  ;  9° /«y  >■«- 
duction  d'un  traité  sur  la  musi- 
que,  par  Ly-Koang-Ty  :  c'est  le 
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meilleur  ouvrage  des  Chinois  en 
ce  genre.  Bouguinvill*;,  secrétai- 
re de  ratailéniie  des  insiriplions 
et  belles-lellres ,  ayant  reçu,  en 
1754^  cette  traduction  manuscrite 
du  P.  Aniiot,  la  déposa  à  la  l)ii)lio- 
ihéque  royale,  où  les  curieux  peu- 
vent encore  la  consulter.  Lt;  sa- 
vant P.  Auiiol,  à  qui  l'Europe  est 
redevable  du  plus  grand  noniiire 
des  renseigneniens  exacts  qu'elle 
a  obtenus  sur  la  Chine  pendant 
la  seconde  moitié  du  18""'  siècle, 
mourut  à  Pékin,  où  il  s'était  fixé 
depuis  son  arrivée  en  Chine,  en 
1794"'  dans  la  77°"  année  de  son 
Tige  :  il  avait  vécu  quarante-qua- 
tre ans  dans  ce  pays,  aussi  digne 
des  recherches  du  savant  que  des 
observations  du  philosophe. 

AiMMAN  (  Ignace-  Ambroise)  , 
géographe  allemand,  doit  une  cé- 
lébrité méritée  à  son  travail  inti- 
tulé :  Détennination  géograplii- 
fjiie  de  la  Souabe-Orientalt  et  des 
pays  voisins,  Augsbourg,  1796, 
in-8°.  Il  s'est  servi  pour  exécuter 
ce  précieux  ouvrage,  d'un  secteur 
de  dix  pieds  et  d'un  sextant  à  ré- 
flexion (Dollond)  de  sept  pouces. 
On  y  trouve  une  grande  exacti- 
tude, ainsi  que  dans  les  six  feuilles 
formant  la  partie  sud-ouest  de  la 
grande  carte  de  Souabe,  données 
par  le  même,  et  gravées  à  Stutt- 
gard  par  Abel.  Né  le  7  décembre 
1753,  à  Miihlhein-sur-le-Danube, 
il  passa  du  service  du  comte  de 
Schenk  à  celui  du  prince-évêque 
d'Augsbourg,  devint  conseiller 
aulique  et  arpenteur  public  à  Dil- 
lingen ,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Ba- 
vière, en  1 8o3,  et  se  retira  à  Ulm, 
avec  une  pension.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  naturaliste  de 
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SchaÛ'ousc,  /îni/iuinii ,  mort  à  85 
ans  dans  cette  ville,  en  181  i. 

AMMON  ((^HUisroi'iiE-  l'KÉnÉ- 
nic),  célèbre  théologien  bavarois, 
adversaire  des  doctrines  de  Kant  : 
c'est  un  des  écrivains  que  le  pro- 
testantisme allemand  oppose  avec 
le  plus  de  confiance  aux  progrès 
de  la  philosophie  théiste  et  de  l'i- 
déalisme transcendental.  Il  est  né 
à  Bareuth,  le  16  février  17C5;  et 
fut  nommé,  en  1790,  professeur 
extraordinaire;  de  philosophie;  en 
1792,  quatrième  professeur  or- 
dinaire de  théologie,  et  deuxième 
prédicateur  de  l'université  d'Er- 
hmg;  en  17949  professeur  ordinai- 
re de  théologie  et  prédicateur  de 
l'université  deGottingue;en  i8o5, 
conseiller  du  consistcjire.  Rap- 
pelé à  Erlang,  en  1804,  il  devint 
directeur  du  séminaire  /ioniiléli- 
qiu.  Des  articles  de  journaux,  des 
sermons  allemands,  divers  traités 
de  théologie,  lui  ont  fait  une  ré- 
putation de  science  et  d'ortho- 
doxie. Nous  citerons  son  Histoi- 
re de  la  tiu'ologie  iiomiié tique; 
le  tom.  IV""^  du  Nouveau  Tes- 
tament grec ,  avec  les  Commen- 
taires de  Kopp;  le  Nouveau  Tour- 
nai Tliéologique,  de  Nuremberg, 
en  société  avec  Paulus  et  Han- 
lem;  la  i^^ouvelle  Fersion  grec- 
que du  Pentateuque,  d'après  le 
Missel  {y\n\(\v\e)  de  la  bibliothèque 
de  Saint- iMarc;  et  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  académiques  con- 
tre les  systèmes  de  Kant.  Une  é- 
rudition  vaste,  une  critique  ou 
ferme  ou  subtile  ,  sont  les  armes 
dont  s'est  servi  le  théologien  pro- 
testant pour  attaquer  le  géant  bi- 
zarre de  la  métaphysique  alleman- 
de; mais  ces  armes  sont  bien  fai- 
bles contre  l'homme  qui  a  son- 
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dé  si  profondément  les  sccrots  de 
la  pensée  humaine.  M.  Ainnioii 
n'a  pas  loujours  pu  le  suivre  dans 
les  détours  el  les  ohscinilés  de 
son  scepticisme  idéoiof^ue.  Par- 
tout où  Kant  se  dnnande  :  Pour- 
quoi ? l'o'/i  lient ?....  à  (juc'lle 

tin? Térudit  croit  lui  répondi>e 

par  des  citatittns  bibliques.  Ce  n'é- 
tait peut-être  pas  ainsi  qu'il  fallait 
combattre  le  hardi  novateur  qui  a 
osé  faire  le  procès  à  la  raison,  aux 
sens,  à  toutes  les  croyances  et  à 
toutes  les  réalités.  On  peut  d'ail- 
leurs révoquer,  dans  une  discus- 
sion aussi  épineuse,  l'autorité  de 
l'écrivain  qui,  sérieusement,  et 
dans  le  Journal  des  savons  de  Ra- 
tisbonne,  a  tâché  de  prouver  que 
la  jnusique.  du  ciel  doit  être  ex- 
cellente, suave,  pleine  de  mélodie 
et  forte  d'harmonie,  et  que  les 
chœurs  des  anges  doivent  ressem- 
bler aux  fugues  italiennes. 

'AMORETTI  (l'abbé  Charles), 
célèbre  minéralogiste  italien,  est 
né  dans  le  .Milanais,  vers  l'année 
1745-  11  est  un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  ambroisienne, 
à  Milan,  et  s'est  fait  connaître  par 
un  l'  iaggio  da  Mdano  ai  tre  iaghi 
(Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs, 
de  Conte,  de  Lugano  et  Majeur); 
Milan,  i8o5,  in-4".  Cet  ouvrage 
contient  une  description  exacte 
et  curieuse  de  toutes  les  sujjstan- 
ces  minérales  qui  se  trouvent  dans 
les  lieux  que  l'auteur  a  explorés. 
M.  Amorettia  fait  encore  un  grand 
nombre  d'opuscules  qui  sont  in- 
sérés dans  les  divers  recueils  litté- 
raires ou  scientifiques  de  l'Italie. 
Les  12  vol.  in-4"  ^"i  composent 
les  mémoires  de  la  Società  ita- 
liana,  ou  Société  des  savans  dis- 
persés, offrent  aussi  des  disserta- 
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lions  intéressantes  de  l'abbé  A- 
nion-lti  (|iii  ont  pres(]ue  toujours 
l'utilité  pul)rKMic  pour  objet.  A- 
près  de  uotnbreuses  recherches 
dans  la  bibliolhérpie  dont  la  gar- 
de lui  est  conliee.  et  qui  renfer- 
me, entre  autres  manuscrits  pré- 
cieux, ceux  de  Léonard  de  Vinci, 
M.  Amoretti  avait  publié,  en  1784, 
des  Usservazioni  su  la  %yila  e  i  di- 
segni  di  Leonardo  da  f^inci.  On 
y  remarque  une  foule  de  particu- 
larités sur  ce  grand  peintre,  qui 
excellait  dans  tous  les  arts.  Les  ob- 
servations de  l'abbé  Amoretti  ont 
été  imprimées  en  i8of),  in -8", 
dans  la  collection  des  Classici  ita- 
liani.  Le  diplomate  abbé  Fuma- 
galli  étant  mort ,  au  commence- 
ment de  1804,  M.  Amoretti,  à 
qui  il  îrvait  légué  ses  notes  ma- 
nuscrites ,  pleines  d'érudition  , 
donna  une  seconde  édition  du 
Codice  diplomatico  Sant  -  Am- 
brosiano,  enrichie  de  ces  notes, 
avec  l'éloge  de  Fumagalli,  com- 
posé par  l'éditeur.  En  i8o5,  lors- 
que Napoléon  se  fit  couronner  loi 
d'Italie,  l'abbé  Amoretti  publia 
en  français  le  Guide  des  étran- 
gers dans  Milan  et  les  environs 
de  cette  ville.  C'est  une  descrip- 
tion détaillée  de  cette  capitale  et 
des  lieux  circonvoi<ins,  avec  leur 
itinéraire  et  l'indication  de  tou- 
tes les  curiosités  qu'on  y  remar- 
que. L'auteur  obtint  pour  récom- 
pense l'ordre  de  la  Couronne-de- 
Fer,  et  fut  nommé  membre  de 
l'institut  des  sciences  ,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie;  il  entra 
aussi  au  conseil  des  mines.  L'abbé 
Amoretti  est  ea  outre  membre  de 
plusieurs  académies  d'Italie ,  de 
Genève,  etc.  On  lui  doit  encore 
une  édition  du  Premier  Voyage 
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nulour  du  monde,  par  Pigalelta, 
in-/i",  avec  des  noies  et  des  é- 
ciaircisseniens;  Jansen  en  a  don- 
né une  tiadiiclion  (Vancaisf.  Kn- 
liii,  Tabbé  Ainoretli  a  publié  un 
/^ oya^e  de  Ftircf  MaLdonad  a 
l'océan  adantiijne  pacifique,  par 
le  nord-ouest  ;  Milan,  1811,  in- 
4".  L'année  suivante,  il  en  a  pa- 
ru,  à  Plaisance,  une  traduction 
IVançaise.  Homme  de  bien  ,  M. 
Amoretti  n'a  que  des  goûts  sim- 
ples; et  connue  il  est  sans  ambi- 
tion, il  vit  heureux  dans  une  mé- 
diocre aisance:  l'estime  publique 
est  la  seule  fortune  qu'il  ait  dési- 
rée, et  il  en  jouit  paisiblement. 

AMORELIX     (PlERRE-JoSEPn), 

né  à  Beaucaire  (Gard),  membre 
et  bibliothécaire  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  s'est  fait 
connaître  par  de  nombreux  ou- 
vrages ,  où  une  érudition  remar- 
quable n'est  malheureusement  pas 
toujours  jointe  à  la  clarté  du  style 
et  à  l'ordre  parfait  des  idées.  Ce- 
pendant l'économie  rurale  et  les 
sciences  naturelles  doivent  beau- 
coup à  ses  recherches.  M.  Tessier  a 
donné  de  grands  éloges  à  ses  mé- 
moires sur  les  haies  de  clôture,  les 
mûriers,  les  vers  à  soie,  le  borna- 
ge, et  l'agriculture  de  Montpel- 
lier. L'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation  est  sa  No- 
tice des  insectes  de  la  France 
réputés  venimeux,  1789,  in -8°, 
dont  le  Mercure  et  les  journaux 
du  temps  rendirent  le  compte  le 
plus  favorable  :  une  seconde  édi- 
tion se  prépare.  Nous  citerons  ses 
principaux  écrits  :  Tentamen  de 
noxa  animalium,  Montpellier, 
1^62,  in-4°;  deux  Lettres  sur  la 
médecine  vétérinaire,  ibid. ,  1 77 1 , 
et  1775;  Recherches  sur  la  vie  et 
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les  ouvrages  de  I*.  de  ÎJelleval, 
Avignon,  1 780,  in-8°;  Disserlaiton 
/iistori(/ue  et  critique  sur  l'origine 
du  cachou,  1802,  iii-8";  Essai 
historique  et  littéraire  sur  la  mé- 
decine des  Arabes,  i8o5,  in-8°;' 
Notice  biographique  sur  Guillau- 
me Amoreux  (son  père),  i8o(), 
in-8"';  Précis  historique  de  l'art 
vétérinaire,  1810;  Traité  de  l'n- 
livier,  1814^  ilî-8°;  Notice  histo^ 
rique  et  bibliographique  (précieu- 
se sous  ce  dernier  rapport)  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Laurent 
Joubert,  1814?  in-8''. 

AMOROS  (don  Francisco),  né 
en  Espagne  le  19  février  1770, 
entra  au  service  à  ITige  de  9  ans, 
en  qualité  de  fils  de  militaire,  et 
y  fit  ses  études.  Sous-lieutenant 
à  21  ans,  il  assista,  an  siège  de 
la  ville  d'Oran,  en  Afrique,  où 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant. 
Dans  les  campagnes  de  1792  et 
de  1795,  M.  Amoros  se  distingua 
par  plusieurs  actions  qui  lui  mé- 
ritèrent les  suffrages  de  ses  chefs, 
principalement  à  l'attaque  du  fort 
de  Bellegarde,  où  il  entra  le  pre- 
mier, et  dont  il  régla  la  prise  de 
possession.  Il  se  distingua  égale- 
ment à  la  prise  de  Villefranche, 
et  après  l'attaque  malheureuse  de 
Vernet,  M.  Amoros  soutint  avec 
intrépidité  la  retraite  de  l'armée 
espagnole.  A  Peirestortes  il  quit- 
ta le  dernier  le  champ  de  bataille, 
et  attaqua  la  batterie  de  brèche, 
contre  le  fort  Saint-Elme  :  après 
avoir  traversé  le  camp  des  Fran- 
çais, M.  Amoros,  qui  se  trouvait 
bloqué  avec  5oo  hommes  au  mi- 
lieu de  l'armée  de  cette  nation,  ne 
voulut  pas  se  rendre,  et  détermina 
ses  soldats  à  attaquer  les  nombreu- 
ses  colonnes   qui    l'entouraient. 
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Animo?  p;ir  son  rxciDph',  ils  se  pré- 
tipiti'ienl  dans  les  ranjjjs,  iii;iis  ils 
faillirent  succonibrr  tons,  et  07 
scnleincnt ,.  parmi  Uscpn-ls  était 
M.  Ainoros,  parvinrint  à  gagner 
la  ville  de  Collioure.  Il  était  alors 
major-général,  et  lut  nommé  pour 
traiter  de  la  capitnialion  du  fort 
Saint-tlme,  avec;  le  général  Des- 
pinois.  Ce  dernier  demanda  pour 
première  danse  qu'on  lui  remît 
les  émigrés;  M.  Amoros  s'y  oppo- 
sa formellement.  Le  général,  ou- 
tré de  sa  résistance,  menaoa  de 
faire  passer  tous  les  Espagnols  au 
fil  de  l'épée;  M.  Amoros  lui  ré- 
pondit que  les  soldats  qui  avaient 
bravé  la  mort  pour  se  faire  jour 
au  travers  de  l'armée  française  , 
périraient  tous  plutôt  que  de  con- 
sentir à  cet  article.  Le  général 
Despinois  ayant  fait  recommencer 
l'assaut,  M.  Amoros  s'empressa 
de  sauver  les  émigrés,  qu'il  fit 
embarquer  malgré  le  feu  meur- 
trier des  Français;  peu  de  temps 
après  le  fort  fut  rendu.  La  guerre 
entre  la  France  et  l'Espagne  avait 
cessé  par  le  traité  de  Bâle,  du  22 
juillet  1791  ;  Tactivité  de  M.  Amo- 
ros prit  une  autre  direction.  Il  tut 
appelé  pour  servir  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  lieutenant-géné- 
ral Fons  de  Viela,  gouverneur  de 
Cadix,  et  depuis  vice-roi  de  Na- 
varre. Il  ne  tarda  pas  à  être  placé  à 
la  secrétairerie  du  ministère  de  la 
guerre,  où  il  entra  en  1 796;  puis  il 
remplitplusieurs  missions  extraor- 
dinaires, et  fut  chargé, en  i8oj, 
de  l'organisation  de  divers  établis- 
semens  de  bienfaisance  et  d'utilité 
publique.  M.  Amoros  posa  les  ba- 
ses d'un  ministère  de  l'intérieur 
qui  n'existait  pas,  et  reçut,  en  ré- 
compense de  son  travail,  une  pen- 
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sion  extraordinaire  de  4i*><>o  fr. 
Il  fut  chargé  de  la  direction  d'un 
institut  militaire  établi  à  Madrid, 
pour  léfornier  l'éducation  |)ubli- 
que  en  Espagne,  et  faire  adopter 
la  méthode  de  Pestalozzi;  et  en 
1807,  il  fut  choisi  pour  présider  à 
l'éducation  de  l'infant  d'Espagne, 
don  François  de  Paule.  Les  soins 
qu'il  prodigua  à  ce  prince  furent 
récompensés  par  le  roi  Charles 
IV,  qui  donna  à  M.  Amoros  des 
marques  de  sa  haute  estime.  A  la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu  à 
Madrid,  le  19  mars  1H08,  M.  Amo- 
ros fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand, et  relâché  peu  de  temps  a- 
près  sur  la  recommandation  écrite 
de  l'infant  don  Antonio.  Pour  prou- 
ver son  dévouement  et  son  obéis- 
sance au  gouvernement,  il  olTrit 
ses  services  à  Ferdinand,  et  fut  en- 
suite nommé  pour  représenter  le 
conseildes  Indes  à  l'assemblée  des 
Cortès  réunis  à  Bayonne,  où  il 
fut  admis  près  de  Napoléon.  Cette 
assemblée  terminée,  M.  Amoros 
s'attacha  aux  intérêts  du  roi  Jo- 
seph. Il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes»  et  nom- 
mé successivement  conseiller-d'é- 
tat, intendant-général  de  la  po- 
lice, et  commissaire  royal  dans 
les  provinces  de  Guipuscoa,  à  A- 
lava  et  à  Viscaye.  Il  repoussa  les 
Anglais  à  Bermeo  et  Legueytio, 
organisa  les  milices  du  pays,  éta- 
blit l'ordre,  et  fit  respecter  le  gou- 
vernement du  nouveau  roi.  Les 
obstacles  qu'il  rencontra  à  Bur- 
gos,  l'obligèrent  de  revenir  à  Ma- 
drid, où  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli par  le  roi  Joseph,  et  chargé 
de  la  commission  de  l'intérieur, 
an  conseil-d'état,  emploi  qu'il  a- 
vait  demandé  en  remplacement 
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de  celui  (rintcnil.iiil  de  la  police, 
pour  k(Hi(l  il  a\ail  lUoiiJir  de  la 
répiigiianie.  On  le  (Jé>ij;iia  peu  a- 
prèspinirrcrDiiiiaitrr  Iclalde  tous 
les  établissemciis  puMii  i^,  cl  \\va- 
poser  les  moyens  de  les  anïélio- 
rer.  Lors  de  rexjx'ulilion  de  l'An- 
dalousie, M.  Anioros  lut  eharj^é  de 
remplir  les  fonctions  de  ministre- 
secrétaire  d'état  de  la  police,  et,  en 
1811,  nomnié  commissaire  royal 
de   l'armée    d«   Portugal;  on  lui 
confia  le  gouvernemc  nt  des  pro- 
vinces de  Tolède,  d'Avila,  d'Es- 
tramadurc  et  de  la  Manche,  où  il 
soutint  le  courage  des  habitans, 
menacés  des  horreurs  d'une  diset- 
te absolue.  Forcé  de  fuir  en  Fran- 
ce après  le  rétablissement  du  roi 
Ferdinand,  il  adressa  à  ce  prince, 
en  1814,  un  mémoire  justificatif 
où  il  demandait  à  être  jugé,  mais 
sa  demande  ne  fut  point  accueillie. 
En  i8i5,  il  crut  devoir,  comme 
réfugié,  présenter  ses  services  à 
Napoléon  et  l'assurer  de  son  dé- 
vouement. Il  s'occupa  ensuite  de 
l'instruction  publique,  fut  nom- 
mé membre  de  la  société  élémen- 
taire de  Paris,  et  publia  un  mé- 
moire sur  les  avantages  de  la  mé- 
thode d'éducation  de  Pestalozzi  et 
sur  l'éducation  physique  et  gym- 
nastique qu'il  avait  établie  à  Ma- 
drid. Le  conseil  du  département 
de  la  Seine  a  constamment  proté- 
gé l'institution  gymnastique  de  M. 
Amoros.  M.  le  préfet  de  police  a 
aussi  proposé  l'établissement  d'un 
gymnase  spécialpour  les  sapeurs- 
pompiers;  enfin,  le  ministre  de 
la  guerre  en  organise  un  autre  de- 
puis 1818,  pour  les  militaires.  M. 
Amoros  est  actuellement  directeur 
du  gymnase  civil,  dugymnase  nor- 
aial  militaire,  du  gymnase  spécial 


AMP 


i63 


des  sapeurs-pompiers  de  la  ville 
de  Paris,  et  dirige  gratuitement, 
d'après  les  mêmes  principes,  l'é- 
ducation des  clcvcs-ai)prcnlis  pau- 
vres et  orphelins.  L'estime  dont 
jouit  M.  Amoros,  et  le  succès  de 
ses  élablissemens,  le  vengent  suf- 
fisamment des  attaques  d'une  mal- 
veillance jalouse.  Les  ennemis  de 
toute  itmovation  salutaire  cher- 
chent vainement  à  reprendre  le 
monopole  de  l'éducation,  pour 
mettre  la  génération  présente  en 
opposition  avec  les  souvenirs  et 
les  espérances  de  la  nouvelle  ci- 
vilisation française.  Comme  mi- 
litaire et  comme  administrateur, 
M.  Amoros  a  bien  mérité  de  sa  pa- 
trie; comme  instituteur  philoso- 
phe, il  a  bien  mérité  du  genre  hu- 
main. 

AMPÈRE  (André-Marie),  ma- 
thématicien distingué,  né  à  Lyon, 
le  22  janvier  1770,  est  membre 
de  l'institut,  professeur  d'anah^se 
à  l'école  polytechnique,  l'un  des 
administrateurs  de  la  société  d'en- 
couragement, et  membre  du  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  mé- 
tiers. Il  s'est  fait  connaître  sur- 
tout par  une  dissertation  sur  le 
jeu,  dont  le  but  est  de  prému- 
nir contre  les  dangers  de  cette 
passion.  Elle  a  pour  titre  :  Coiisi- 
dérations  su/-  lu  tlivoric  niathé~ 
inatiquedujeu,  Lyon,  1802,  in- 
4".  L'institut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences,  a  fait  le 
plus  bel  éloge  de  cet  ouvrage,  en 
disant  :  «  Qu'il  serait  bien  capable 
»  de  guérir  les  joueurs,  s'ils  étaient 
»  un  peu  plus  géomètres.  »  On  trou- 
ve aussi  dans  les  ^h'nioirts  de 
l'iiistitiit,  dans  le'!'  rjnnales  de  chi- 
mie, et  dans  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété ptiiiomatiqne ,   divers   Mé- 
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moiirs  l'ouinis  par  M.  Ampc-rc. 
Miiliii,  il  a  l'ait  insérer,  dans  le 
ttinif  lo  tin  Jonriiiil  de  i'ccu/c fJc- 
l)  hci'inK/iw ,  des  Consiih'riiiiuns 
gi'tu'iii/cs  siti'  Its  inti'iiiii/cs  dis 
éiiuitLioiis  aux  tlijj'i'rciues  juir- 
tii-lUs.  Il  est  inspectenr- général 
des  étndes  de  liMiiversité. 

A.MV  (Loris- Tu  KO  D(t  RE- Antoi- 
ne), président  dn  tribnnal  de  Join- 
ville ,  fut,  en  septembre  1791  , 
nommé  dépnté  du  département 
d'Knre-et-Loir  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Après  le  18  brnn)aire, 
devenn  juge  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  département 
de  la  Seine,  il  en  est  aujourd'hui 
président. 

AMVOT,  on  AMYON  DE  PO- 
LIGNY,  propriétaire,  maire  et 
administrateur  de  son  district.,  tut 
député,  en  seiUembre  1792,  par 
le  département  du  Jura,  à  la  con- 
vention nationale.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  se  déclara  con- 
tre l'appel  et  le  sursis.  Signataire 
des  protestations  des  6  et  9  juin, 
contre  les  événemens  du  5i  mai, 
il  tut,  sur  le  rapport  d'Amar,  mis 
en  arrestation,  avec  soixante-dou- 
ze de  ses  collègues.  Le  9  thermi- 
dor lui  rendit  la  liberté;  il  rentra 
à  la  convention,  et  passa  au  con- 
seil des  anciens,  d'où  il  sortit,  en 
mai  1797,  pour  ne  plus  reparaî- 
tre sur  la  scène  politique.  Il  est 
mort  dans  ses  fo3'ers. 

ANGELOT  (N.),  né  au  Havre, 
vers  1795,  débuta  par  quelques 
vaudevilles,  qui  n'eurent  aucun 
succès.  Son  talent  n'était  pas  d'ai- 
guiser l'épigramme;  mais  de  re- 
vêtir ses  pensées  d'une  poésie  fa- 
cile et  brillante.  Sa  tragédie  de 
Louis  /.v,  favorablement  accueil- 
lie à  la  représentation,  est  un  pre- 
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mior  essai  qui  donne  des  espé- 
rances. On  lui  attribue  aussi  qiu;l- 
([ucs  opéias-(;orni(pies. 

ANCILI-OÎN  (.hvN-PiEnRE-FuÉ- 
DÉuic),  célèbre  professeur,  jtrédi- 
cateur  et  historien,  est  né  à  Ber- 
lin, le  5o  avril  1  ^(iO.  Il  est  petit- 
fils  et  airière-petil-lils  de  Français 
célèbres,  persécutés  pour  leurs  o- 
pinions  religieuses.  Son  bisaïeul, 
JJavid  ylnctuon  fils  d'un  habile 
jurisconsulte  calviniste  de  Metz, 
avait  étudié  chez  les  jésuites,  qui, 
malgré  leurs  astucieuses  sugges- 
tions, nepurentparvenir  àlui  faire 
embrasser  h;  catholicisme.  Mais 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes, 
si  fatale  ;'i  laFrance,  le  força  de  s'ex- 
patrier et  de  se  réfugier  à  Franc- 
fort et  ensuite  à  Berlin.  Cuarles 
yiuci/lon,  fils  de  Dttvid .  et  né, 
ainsi  que  lui,  à  Metz,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  a- 
vocat ,  fut  député  à  la  cour  par  les 
réformés  de  cette  ville,  pour  de- 
mander qu'ils  fussent  exceptés 
de  cette  funeste  révocation.  Mais 
n'ayant  point  réussi,  malgré  les 
excellentes  raisons  qu'il  donna 
pour  prouver  que  la  persécution 
des  réformés  était  contraire  aux 
intérêts  de  la  France ,  et  que  l'é- 
dit  de  Nantes  était  irrévocable, 
d'après  les  principes  du  droit  et 
de  la  politique,  il  renonça  à  sa  pa- 
trie ,  et  alla  rejoindre  son  père  à 
Berlin.  Ses  qualités  personnelles, 
et  le  zèle  éloquent  qu'il  avait  dé- 
ployé pour  défendre  ses  malheu- 
reux compatriotes,  lui  donnèrent 
bientôt  une  grande  considération. 
Il  fut  successivement  juge  et  di- 
recteur des  réfugiés  français  de 
cette  ville,  puis  inspecteur  de  leurs 
tribunaux  dans  toute  la  Prusse; 
enfin,  conseiller  d'ambassade,  his- 
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toriographc  du  roi.  cl  snrinfen- 
tliiut  (If  Ttoolc  IVancaisi'  à  Berlin, 
où  il  iiioiirut  en  1715.  .Icaii-I'icrrc- 
Krédéric  Ancii.lon,  qui  t'^l  l'ohjct 
principal  de  cet  arlicie,  aimonça 
de  bonne  heure  de  très-lienreu- 
ses  dispositions.  Il  dut  le  com- 
mencement de  sa  fortune  à  un  dis- 
cours qu'il  prononça,  en  1791,  à 
llheinsl)erg^  en  présence  du  prin- 
ce Henri  de  Prusse,  pour  la  bé- 
nédiction d'un  mariage.  Kn  1795, 
M.  Ancillou  prononça,  à  Berlin, 
plusieurs  scr//ions  sur  i'dinour  de 
la  ptiiric.  Au  commencement  de 
179'}.  il  publia  dans  le  journal  lit- 
téraire de  cette  ville  le  f raffinent 
d'un  vujnf^c  qu'il  avait  tait  en 
Suisse,  et  une  Lettre  écrite  de  Pa- 
ris à  l'époque  de  1789,  sur  l'état 
de  la.  littérature  en  France,  sur 
les  gens  de  lettres  et  sur  les  spec- 
tacles^ Ses  Mélanges  de  littéra- 
ture et  de  philosophie,  publiés  en 
1801,  2  vol.  in-8",  obtinrent  les 
honneurs  d'une  seconde  édition 
en  1809.  Mais  M.  Ancillon  doit  sa 
célébrité  à  l'ouvrage  historique 
qu'il  fit  paraître  à  Berlin,  en  1806, 
sous  le  titre  de  Tableau  des  révo- 
lutions du  système  politique  de 
l'Europe ,  depuis  la  fin  du  1 5""" 
siècle,  4  vol.  in-8'\  L'importance 
de  cet  écrit,  dont  le  style  répond 
à  la  force  des  raisonnemens,  pla- 
ce M.  Ancillon  parmi  les  auteurs 
français  du  premier  mérite.  Aussi 
la  commission  de  l'institutde  Fran- 
ce, chargée,  en  1810,  de  faire  un 
rapport  sur  les  progrès  de  l'his- 
toire, n'hésila-t-elle  point  à  le  pro- 
clamer u  le  digne  héritier  de  Leib- 
»nitz,  montrant  par  son  exemple 
«que  le  but  de  la  vraie  philoso- 
»phie  est  de  muhiplier  et  non  de 
«détruire  les  vérités;  qu'elle  tire 


ANC 


iG5 


))sa  principale  force  de  l'alliance 
«des  sentimens  avec  les  princi- 
«jMiS,  et  que  c'est  parmi  les  âmes 
«élevées  (pi'elle  aime  à  chercher 
«ses  premiers  adeptes.  »  (a'I  ou- 
vrage remarquable  ,  réimjirimé  à 
Paris,  en  7  vol.  in-12,  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  l'auteur  lui- 
même,  sous  le  titre  de  Considéra- 
tions généra  les  sur  l'histoire,  etc. , 
1 806,  in-8°.  Le  roi  de  Prusse,  pour 
récompenser  l'auteur,  le  nomma 
gouverneur  de  son  fils,  le  [)rince 
royal,  et  de  son  neveu. S.  M.  le  fit 
ensuite  conseiller-d'état,  et  lui 
donna  les  ordres  du  mérite-civil 
et  de  l'aigle-noir.  Cependant  M. 
Ancillon,  au  milieu  de  tant  de 
soins  ,  ne  perdit  pas  de  vue  la 
source  de  sa  gloire  :  il  continua 
de  cultiver  les  belles-lettres.  En 
1810,  il  fil  l'éloge  de  l'académi- 
cien iMérian,  et  la  même  année,  il 
prononça,  au  temple  des  réfor- 
més, l'oraison  funèbre  de  la  reine 
de  Prusse,  qui  venaitde  mourir.  Ce 
discours,  imprimé  àBerlin,  ne  put 
obtenir  la  faveur  de  circuler  en 
France.  En  1814?  M-  Ancillon  ac- 
compagna à  Paris  les  deux  prin- 
ces, ses  élèves.  Il  se  lia  avec  plu-)i 
sieurs  hommes  célèbres  de  cette  jj 
capitale,  où  il  a  laissé  des  amis  et 
d'honorables  souvenirs. 

ANCKWIÏZ  (N.),  nonce  du 
palalinat  de  Cracovie,  joignit  de 
grands  vices  à  des  talens  remar- 
'  qnables  :  joueur,  ambitieux,  cu- 
pide, sans  conduite,  sans  princi- 
pes, mais  éloquent,  adioit,  habile, 
il  fut  convaincu  d'avoir  vendu  à  la 
Russie  les  intérêts  de  la  Pologne. 
Député  de  l'ordre  équestre  à  la 
diète  de  cette  république,  et  son 
ambassiuleur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Danemark ,  il  revint  à 
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\  .ir^ovic  ,  on  i7«)*J,  pour  reniirc 
(•oiiipt»'  «le  sa  mission  à  lu  lonl'é- 
(Iriiilidii  g;«MH Tille.  Cliaif^t:  tie  fai- 
if  il  droflno  rmivLMtniL'  ilc  la  dié- 
tf.  il  se  inonlia  l'un  des  inenibres 
les  jiliis  aelil's  do  colle  assemblée. 
Ce  lut  lui  i|ui  sif;na.  le  liô  juillet 
i7«)r),  au  nom  du  roi  de  Pologne 
et  de  la  république,  et  après  le  se- 
cond pailaj;e  de  ce  malheureux 
pays,  le  traité  d'alliance  conclu 
avec  la  Russie.  On  le  vit  ensuite, 
étant  maréchal  du  conseil  perma- 
nent, recevoir  un  traitement  de 
jo.ooo  florins.  La  voix  publique 
s'éleva  contre  l'homme  qui  sem- 
blait s'enrichir  des  dépouilles  de 
sa  patrie.  On  ne  remarqua  pas  sans 
horreur  que  le  signataire  d'un  trai- 
té qui  ruinait  la  Pologne,  était  sti- 
pendié par  la  cour  de  Russie.  Le 
18  avril  1794»  nfie  insurrection 
éclata  ;  le  peuple  se  porta  au  pa- 
lais du  nonce.  Des  lettres,  saisies 
dans  son  secrétaire ,  prouvèrent 
son  crime  :  il  fut  condamné  à  être 
pendu  et  exécuté  sur-le-champ, 
devant  l'hôtel-de-ville.  Son  cada- 
vre, exposé  tout  le  jour  aux  ou- 
trages publics,  fut  jeté  dans  la 
sépulture  des  malfaiteurs,  espèce 
de  gt^/nonies, 

f  ÀNDERMATT  (\.),  général  au 
service  de  la  république  helvéti- 
que, fut  chargé  de  soumettre  les 
cantons  suisses,  qui,  en  iSoii,  vou- 
laient conserver  leurs  anciennes 
constitutions,  et  opposaient  une 
résistance  opiniâtre  à  la  nouvelle 
administration  qu'on  leur  impo- 
sait. Les  habitans  des  deux  faibles 
cantons  de  Claris  et  d'Appenzel 
se  battirent  pour  leur  indépen- 
dance, aussi  vaillamment  que  peu- 
vent le  faire  de  grands  peuples 
pour   conserver   leur  prépondé- 
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rauce  et  leur  gloire;.  Bientôt  le  di- 
rectoire, helvétique,  effrayé  de» 
progrès  de  l'insurrection,  fut  0- 
bligé  de  trans|)orler  ailleurs  sa  ré- 
sidence; Anderniatt  priUégea  la 
retraite  du  gouvernement.  Ce  gé- 
néral coud>altit  long-temps  contre 
les  cantons,  avec  des  succès  di- 
vers. Z,mich,  d(!venu  le  centre  de 
l'opposition  républicaine,  fut  bom- 
bardé par  lui.  Ce  canton  se  défen- 
dit opiniâtrément,.maisil  fut  forcé 
de  capituler  en  septembre  i8o"2. 
Andermatt  obtint  d'autres  avan- 
tages décisifs  sur  les  insurgés. 
Battus  à  Moral,  à  Vuilliers,  et  for- 
cés de  quitter  la  ville  de  Fribourg, 
ils  durent  en  grande  partie  leur 
entière  défaite  aux  armes  de  ce 
général.  Aussi,  pour  prix  de  ses 
services,  le  gouvernement  lui  con- 
féra le  titre  de  sénateur.  Déjjulé, 
en  1809,  parle  canton  de  Zurich, 
à  la  diète  de  Fribourg,  le  général 
Andermatt  fut  nommé,  en  1816, 
l'un  des  commissaires  aux  négo- 
ciations de  Berne,  pour  le  renou- 
vellement des  capitulations  de  la 
maison  de  Bourbon  avec  la  Suisse. 
ANDERSON  (Enéas)  ,  officier 
anglais.  Lorsqu'on  1792,  lord  Ma- 
cartney  fut  nommé  ambassadeur 
à  la  Chine,  M.  Anderson  l'accom- 
pagna, et  fit  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitans  de  cet  empire, 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  AV- 
lation  ae  l'ambassade  anglaise  à 
'la  Chine  dans  les  années  1792, 
1 795  et  1 794;  contenant  les  diver- 
ses circonstances  de  l'ambassade, 
le  détail  des  mœurs  et  des  coutu- 
mes des  Chinois ,, la  description  du 
pays,  des  villes,  etc.,  179^,  Lon- 
dres, in-4"- H  est  encore  auteurd'u- 
ne  relation  de  voyage  intitulée  : 
Journal  des  forces  ff  ni  firent  voile 
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fies  Dunes,  au  mois  d'dvril  iFoo, 
pour  uui'fXpi'ihlion  secrète  sous  le 
cornninndenietii  du  tieuteiuifil-p;é- 
néral  Pif^ot,  jusqu'à  leur  {irritée  à 
Miiiorcjue^et  continuée,  pour  tou- 
tes les  opérations  suhsétjuentes  de 
C armée,  sous  le  cotnmandement 
du  général  sir  Ralph  Abercrom- 
hy,  dans  la  Méditerranée  et  l'E- 
g^'pte  ;  et  des  opérations  ultérieu- 
res jusqu  'à  la  reddition  cCJlexan- 
drie  etl'entière  évacuation  de  l'E- 
gypte par  les  Français,  sous  le 
commandenient  du  lieutenant-gé- 
néral lord  //utchinson ,  avec  un 
précis  sur  Malte,  in-^j",  avec  des 
planches.  Ce  journal  ne  peut  pré- 
senter que  peu  d'intérêt  après  ce- 
lui de  sir  >¥iIson ,  où  se  trouvent 
sur  cette  expédition  des  détails 
beaucoup  plus  intéressans.  11  exis- 
te cependant  dans  l'ouvrage  d'An- 
derson  des  notes  très-importan- 
tes sur  la  géographie  et  sur  l'his- 
toire naturelle. 

ANDERSON  (Jean),  médecin 
anglais,  né  en  1726,  est  auteur 
d'un  ouvrage  estimé,  ayant  pour 
titre  :  Institutions  de  médecine.  Il 
professa  pendant  long -temps  la 
philosophie  naturelle,  à  la  célèbre 
université  de  Glascow,  et  mou- 
rut en  1796. 

ANDERSON  (Jacques),  fdsd'im 
cultivateur,  né  à  Hermiston,  près 
d'Edimbourg,  en  175g.  Son  goût 
pour  les  sciences  se  développa  de 
bonne  heure.  Après  avoir  achevé 
ses  études, ildonna  toutson  temps 
à  la  chimie,  et  prit  des  leçons  du 
célèbre  Cullen.  Il  fit  dans  cette 
science  de  rapides  progrès,  et  fut 
nommé  maître  es  arts  et  docteur 
en  droit  par  l'université  d'Aber- 
deen.  L'étude  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  ù  l'agriculture  et  aux 
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travaux  de  la  ferme  que  lui  avait 
laissée  son  père;  c'est  sur  l'agricul- 
ture, à  laquelle  Andersen  s'est 
particulièrement  atlaché  ,  qu'il 
a  composé  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  assignent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  agronomes  anglais. 
On  a  de  lui,  i  "  Essais  sur  les  plan- 
tations, in-8",  1771,  insérés  d'a- 
bord dans  le  IVeekly  magazine, 
imprimé  à  Edimbourg;  i"  Essais 
suri' agriculture,  3  vol.  in-S",  1777. 
Une  partie  de  cet  ouvrage ,  qui 
traite  du  dessèchement  des  ma- 
rais, a  été  réimprimée  en  1797. 
3°  Observations  sur  les  moyens 
d'exciter  l'industrie  nationale^ 
Edimbourg,  in-4",  \'j'^'^'y[\°  Rela- 
tion de  l'état  actuel  des  Hébrides, 
et  de  la  cote  occidentale  de  l^E- 
cosse,  Edimbourg,  in-8°,  1785;  5" 
Reclierclies  sur  les  troupeaux  et 
l'amélioration  des  laines ,  in -8°. 
Cette  production  a  été  analysée 
dans  la  Bibliothèque  britannique 
de  Genève.  ^Yi" Abeille,  journal 
périodique,  fondé  en  1788,  par 
Andersen  :  ses  articles  y  étaient 
signés  Timothy  Hare-brain,  Al- 
cibiades,  6'enex  :  il  existe  de  VA- 
beille,  18  vol.  in-S".  7°  VEncyelo- 
pédie  britannique,  imprimée  en 
1 775;  8°  Récréations,  etc.,  journal 
d'histoire  naturelle  et  d'agrono- 
mie, 6  vol.  in-8°;  9"  Correspon- 
dance avec  le  général  Washing- 
ton, à  la  suite  de  laquelle  il  y  a 
des  Recherches  sur  la  rareté  des 
grains,  Anderson  a  fait  plusieurs 
mémoires  agronomiques,  insérés 
dans  les  Mémoires  lie  la  société 
de  Batii,  et  il  a  rédigé ,  pour  la 
Revue  mensuelle  (  \Jontidy  re- 
vien'^.  une  foule  d'articles  qu'il 
signait  Agricoia ,  Scoto-Britan- 
nus ,    Henry    Plain,    Impartial , 
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Ccrniûnicus,  Tiniotéon,  E.  A- 
hcrik'cn  ,  Cimoii ,  etc.  Andorsoii 
j'cïil  t'f;alt'iiunt  omipé  de  tia- 
Taiix  j>hilaiilliro|»i(iiH's;  ses  écrits 
soiil  l'ouvraj^c  (rim  ami  de  l'hii- 
maiiilécdiitiiniclltiiicnt  porté  vers 
le  bien  général.  Lors  de  la  lamine 
qui  allli|;ea  l'Ecosse,  en  1785,  An- 
dersen en  arrêta  les  progrès  de 
tout  son  pouvoir,  et  mérita  de 
plus  en  plus  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens;  il 
demeurait,  en  1797,  dans  les  en- 
virons de  Londres,  et  vers  le  mê- 
me temps,  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville. 
11  mourut  en  1808. 

ANDEllSON,  aldermande  Lon- 
dres, et  membre  du  parti  minis- 
tériel dans  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d'Angleter- 
re. A  la  séancedu  18  lévrier  179/i, 
M.  Fox  voulut  prouver  que  dans 
toutes  les  contrées  où  les  Anglais 
avaient  établi  leur  connnercc  ,  le 
gouvernement  britannique  avait 
laissé  des  preuves  de  sa  négligen- 
ce. Andcrson  défendit  la  cause  des 
ministres,  et  cita  des  faitsévidens 
en  opposition.  «Par  exemple,  dit- 
»il,  bien  que  nous  soyons  main- 
))  tenant  en  guerre ,  les  primes 
«d'assurances  pour  la  mer  Balti- 
»que  sont  les  mêmes  qu'elles  é- 
»  talent  au  temps  de  la  plus  pro- 
»  fonde  paix.  «Les  partisans  de  la 
paix  avaient  présenté  une  pétition 
à  la  chambre  des  communes;  mais 
a  la  séance  du  28  février  1800, 
Andersen  en  présenta  une  autre 
dans  un  esprit  contraire  :  il  y  im- 
prouvait et  démentait  même  les 
assertions  de  la  première.  Puis, 
prétendant  que  les  afl'aires  de  la 
Grande-Bretagne  étaient  dans  l'é- 
tat le  plus  florissant,  il  déclara 
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qu'il  jugeait  les  ministres  dignes 
de  la  reconnaissance!  nationale,  et 
leur  vota  des  remercimens. 

AIND1(.N1':(Loi'is-Marc-Amoi- 
NE- Auguste-  Fortuné,  chevalier 
d'),  maréchal-de-cainp  et  pair  de 
France,  est  né  àSaint-Gault,  près 
de  Segré  ,  déjiaiteinent  de  Maine- 
et-Loire.  Etant  entré  de  bomie  heu- 
re au  service  maritime, il  étaitpar- 
vcnu  au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Comme  il  n'avait  pas  a- 
dopté  les  idées  nouvelles,  il  émi- 
gra  dès  1791,  et  se  rendit  en  An- 
gleterre,  où  il  fut  admis  aussitôt 
comme  olficier  dans  le  régiment 
d'Hector,  à  la  solde  du  gouver- 
nement britannique.  En  1796,  M. 
le  comte  de  Puisaye,  chef  ven- 
déen, l'appela  auprès  de  lui,  en 
Bretagne ,  où  il  combattit  sous  ses 
ordres.  Lorsque  Cormatin  négo- 
ciait avec  les  républicains  la  paix 
de  laPrévalaye.  le  chevalier  d'An- 
digné,  qui  était  à  Rennes,  se  fit 
passer  pour  olïicier  de  l'armée 
royale,  et  obtint  du  convention- 
nel Rollet ,  du  Pas-de-Calais, 
en  mission  à  l'armée  de  l'Ouest, 
un  passe-port  pour  Paris,  où  il 
vint  an  mois  de  mars  suivant.  M. 
d'Andigné  fut  accueilli  par  les  a- 
gens  royalistes,  qui  le  députèrent 
auprès  de  Charette.  Dès  lors  il  se 
prononça  hautement  contre  M.  de 
Puisaye,  avec  qui  il  avait  été  lié 
jusqu'à  ce  moment.  Les  mêmes 
agens  ayant  chargé  le  chevalier 
d'Andigné  d'aller  stipuler  leurs  in- 
térêts auprès  du  go  uvernementan- 
glais,  il  se  rendit  à  Londres,  d'où 
il  ne  revint  qu'après  avoir  rempli 
sa  mission.  A  son  retour,  en  1799, 
le  chevalier  d'Andigné  devint  ma- 
jor-général de  l'armée  comman- 


déo  |)ar  M.  le  cornlc  do  Cliiltilloii, 
qui  rciiijihicail  M.  le  vicomlc  dr 
!S('L|»oaux.  lin  janvier  iS(t<»,  deux 
mois  après  la  rcvolulion  du  iS  hiu- 
niaiic  an  8,  qui  donna  au  f;cn('ial 
Bonaparlc  ladiiccliondcsalVaiics, 
comme  premier  consul,  iM.  d'An- 
digin";,  j)endant  (pie  les  liostililcs 
étaient  suspendues,  vint  à  Paris, 
où  il  eut  une  conlérence  avec  les 
agens  royalistes.  Ayant  ensuite 
obtenu  une  audience  du  premier 
consul,  il  lui  proposa  de  rétaldir 
la  monarchie,  en  l'invitant  à  re- 
mettre sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons.  Cette  négociation  n'eut 
aucun  succès,  et  Tannée  suivan- 
te, le  3  nivùse  an  9  (^4  décembre 
1800),  après  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale,  imputée  d'abord 
aux  jacobins ,  mais  bientôt  recon- 
nue pour  être  le  crime  du  parti  op- 
posé ,  le  chevalier  d'Andigné  fut 
arrêté  et  renfermé  au  château  de 
Joux,  d'où  il  s'échappa  non  sans 
beaucoup  de  peine.  On  le  reprit 
une  seconde  fois,  à  l'époque  où 
Georges  Cadoudal  fut  mis  en  juge- 
ment, et  on  le  transféra  dans  la 
citadelle  de  Besançon  ;  mais  il  eut 
encore  le  bonheur  de  s'évader  quel- 
ques mois  après.  S'étant  réfugié  à 
Francfort-sur-le-Mein,  il  fut  in- 
formé à  temps  çjn'un  ordre  arri- 
vait de  l'enlevef  pour  le  transpor- 
ter à  Paris  :  il  quitta  précipitam- 
ment sa  retraite,  et  après  avoir  er- 
ré quelque  temps  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne ,  il  passa 
secrètement  en  Angleterre.  Il  y 
séjourna  jusqu'en  18 13,  qu'il  ren- 
tra en  France.  Il  fut  envoyé  dans 
les  départemens  de  lOuest,  pour 
prendre,  sur  la  rive  de  la  Loire, 
le  commandement  d'une  division 
dont  il  avait  été  major-généial  en 
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1^99.  De  retour  à  Paris,  après  la 
restauration,  le  chevalier  (rAn<li- 
gné  a  été  élevé  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp. IMais.Napoléon  étant 
revenu  au  20  mars  181 .1,  cet  olli- 
cier- général  alla  rej)rendre  les 
armes  dans  les  déparlenu;ns  de 
l'Ouest,  et  remp<jrta  quelques  fai- 
bles avantages,  particulièrement 
à  Auray,  j)endant  les  mois  de  mai 
et  de  juin  de  la  même  année,  lùi- 
fm,  à  la  seconde  restauration,  il 
fut  désigné  pour  présider  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
i>Iaine-el-Loire,  et  nommé  pair  de 
France  par  rordonnance  royale 
du  7  août  i8i5. 

ANDIGNÉ  DE  MALNEUF  (le 
COMTE  d'),  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 18 1 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  et  a  été 
réélu  en  septembre  1816.  Il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  cette  assemblée  pendant  les 
sessions  de  181 5,  1816,  1817  et 
i8i8.  Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  M.  d'Andigné  de  Maineuf 
a  voté  pour  les  lois  d'exception , 
et  pour  la  nouvelle  loi  d'élection. 

ANDLAW  ou  ANDELAU  DE 
HOMBOUBG  (Frédéuic-Antoine- 
Marc,  comte  d'),  clievalier  de 
Saint -Louis  et  ollicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, né  en  irôÔ,  d'u- 
ne famille  noble  d'Alsace  ,  épou- 
sa la  fille  d'/Iclwétius.  Ayant  em- 
brassé de  bonne  heure  la  carriè- 
re militaire,  il  fut  d'abord  simple 
officier,  puis  lieutenant-colonel 
du  régiment  lloyal-Allemand.  Il 
était  maréchal-de-camp  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Député  en 
17S9  aux  états-généraux,  par  la 
noblesse  de  Haguenau,  il  vota 
avec  le  tiers-état  sur  les  questions 
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los  plus  importantes.  Il  lut  cnsiii- 
tr  piTsidc'iit  ilii  district  d'Iliiniri- 
gue,  j)uis  rononia  à  toute  espèce 
de  loiRtions  publiques,  lui  juillet 
181 5,  noniiné  par  le  roi  pour  pré- 
sider rassemblée  électorale  du 
Haut-Uhin,  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  remplir  ces  fonctions. 
Il  vient  de  mourir,  justement  re- 
gretté de  sa  nombreuse  famille  et 
de  ses  amis. 

ANDL-AW  (N.),  frère  du  pré- 
cédent, qui  était  abbé-prieur  de 
Mourbach,  fut  aussi  député  aux 
étals-généraux  par  le  clergé  de 
Colmar,  et  vota,  comme  lui,  avec 
le  tiers -état.  Il  coopéra  cepen- 
dant à  la  protestation  du  19  avril 
1790,  contre  le  décret  du  i5  du 
même  mois ,  par  lequel  l'assem- 
blée constituante  avait  consacré 
la  tolérance  religieuse,  en  refu- 
sant d'adopter  la  proposition  de 
déclarer  que  la  religion  catholi- 
que serait  toujours  la  religion  de 
l'état. 

ANDLAAV  (Félix),  fils  aîné  du 
comte,  fut  écuyer  de  Napoléon, 
et,  en  18 15,  major  d'un  régiment 
des  gardes-d'honneur.  Le  roi  l'a 
nommé  depuis  colonel  d'un  régi- 
ment de  cuirassiers. 

ANDLAW  (Gustave),  frère 
puîné  du  précédent ,  et  qui  fut 
écuyer  de  limpératrice  Joséphi- 
ne, est  actuellement  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  du  roi. 

ANDLAW  (N.),  omcier  du  mê- 
me nom,  jadis  au  régiment  de 
Deux-Ponts,  a  fait  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  jus- 
qu'en 1795.  Tl  exerçait,  en  1814? 
les  fonctions  de  sous-préfet  à  Clè- 
ves,  lorsque  l'invasion  des  trou- 
pes étrangères  les  lui  fit  cesser. 

ANDPiE,  maire  de  Lille,  hom- 
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me  ayant  les  mœurs  les  plus  pures 
et  les  plus  simples.  Il  dut  à  son 
industrie  et  à  sa  probité  l'aisance 
qu'il  avait  acquise  dans  le  com- 
merce. L'estime  publique  l'avait 
porté  aux  fonctions  de  maire  de 
Lille,  et  il  en  était  honoré  quand  J 
les  Autrichiens  assiégèrent  cette  1 
place,  en  septembre  1792.  Ils  la 
bombardèrent  avec  une  persévé- 
rance qui  l'eftt  peut-être  amenîe 
à  se  rendre,  si,  de  concert  avec 
M.  Kuault,  commandant  militai- 
re, M.  André,  ranimant  partout 
le  courage,  déjouant  partout  la 
trahison,  ne  se  \'ùi  porté  constam- 
ment là  où  le  péril  réclamait  sa 
présence  :  plus  occupé  de  conser- 
ver à  la  France  une  place  impor- 
tante que  du  soin  de  sa  propre 
vie,  il  menaçait  de  faire  pendre 
le  premier  qui  parlerait  de  capi- 
tuler. M.  André  fut  pour  Lille  ce 
qu'Eustaelie  de  Saint-Pierre  avait 
été  pour  Calais,  mais  il  fut  plus 
heureux.  Il  est  mort  il  y  a  quel- 
ques années.  (Vers  i8ii.) 

ANDRÉ  (Pierre),  député  du 
Bas  -  Rhin  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  la  session  de  prairial 
an  4  (mai  1798).  Les  événemens 
de  la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797)  ayant  fait  ex- 
clure plusieurs  m,embres  du  con- 
seil des  cinq-cents,"  M.  André  y  fut 
nommé  en  remplacement  pour 
deux  ?ns.  Il  commença  par  ap- 
prouver le  projet  de  Villers,  sur  les 
finances,  et  proposa  le  paiement 
en  numéraire  des  cédules  sous- 
crites par  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux.  Indigné  des  abus  scan- 
daleux qui  se  commettaient  dans 
les  maisons  de  jeu,  il  fit,  le  5  août 
1798,  une  motion  d'ordre  contre 
ces  maisons.  La  liberté  de  la  près- 
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se  était  conipriinro  par  la  proro- 
gation (riiiic  loi  (pii  avait  mis,  de- 
puis le  i8  iViuiidor,  tous  les  jour- 
nalistes à  la  discrétion  du  direc- 
toire. iM.  André  se  prononça  vive- 
ment contre  cette  loi,  dont  linnti- 
litc,  disait-il,  était  évidente,  puis- 
que les  conspirateurs  qu'elle  l'rap- 
pait  avaient  été  exclus  du  corps- 
législatif  et  bannis  de  la  Fran- 
ce au  1 8  fructidor,  comme  les  par- 
tisans de  cette  loi  en  convenaient 
eux-mêmes.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  limpôt  sur  le  tabac,  il  s'é- 
leva contre  1  idée  d'assimiler  les 
ofliciers  municipaux  à  des  inqui- 
siteurs de  fermes,  et  repoussa  le 
projet.  Apres  un  nouveau  rapport 
contre  les  maisons  de  jeu,  il  par- 
vint.à  obtenir  et  à  faire  envoyer 
un  message  au  directoire,  relatif  à 
leur  répression.  En  février  1799, 
il  demanda  l'urgence  sur  la  pro- 
position de  déclarer  nationaux  les 
biens  du  culte  protestant;  défen- 
dit le  projet  relatif  aux  écoles  pri- 
maires, et  appuya  le  rapport  qui 
tendait  à  faire  juger  les  émigrés 
naufragés  à  Calais.  S'étant  montré 
constamment  opposé  aux  événe- 
mens  qui  préparaient  la  constitu- 
tion de  l'an  8,  il  fut  exclu  du  corps- 
législatif  au  18  brumaire  an  8  (9 
novembre  1709).  En  1811,  il  était 
conseiller  en  la  cour  impériale  de 
Colmar,  et  avait  conservé  les  mê- 
mes fonctions  après  la  réorgani- 
sation des  tribunaux,  en  181 5. 

ANDRÉ  (Jean-Pierre),  de  la 
Lozère,  fut  député  par  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre  1795.  Il  se  fit  remar- 
quer par  le  serment  qu'il  prêta  le 
21  janvier  1796,  dans  la  formule 
particulière  que  voici.  «  Je  jure 
«haine  à  la  royauté  et  à  toute  es- 
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Dpéce  de  tvrannie,  quel  que  soit 
»le  masque  dont  elle  voudrait  se 
«couvrir;  carie  tyrin  coiflé  d'un 
«bonnet  rouge  m'inspire  autant 
)>  d'horreur  que  le  tyran  com'on- 
»  né.  »  A  cette  occasion,  le  prési- 
dent invita  les  députés  à  ne  point 
donner  d'extension  à  la  foi  mule 
consaciéc  ])arlaloi.  3L  André  sou- 
tint les  droits  qu'avaient  les  mem- 
bres d'une  administration,  de  s'ad- 
joindre des  collègues  en  rempla- 
cement, et  fit  prendre  une  réso- 
lution sur  le  mode  de  révision  des 
jugemens  militaires.  En  l'an  5 
(  I  796),  il  s'éleva  contre  la  loi  qui 
excluait  de  toute  fonction  publi- 
que les  parcns  des  émigrés,  et  eut 
à  ce  sujet  une  vive  altercation  avec 
son  collègue  Legot.  Soupçonnant 
que  la  municipalité  de  Toulouse 
était  le  foyer  des  troubles  qui  a- 
gi talent  cette  ville,  M.  André  pro- 
mit son  appui  à  quiconque  la  dé- 
noncerait, et  s'unit  à  ceux  qui  ac-  # 
cusaient  les  démocrates  d'être  les 
artisans  du  désordre.  Il  soutint 
Dumolard  dans  son  opinion  con- 
tre les  journalistes,  et  se  plaignit 
qu'on  en  eût  interrompu  le  déve- 
loppement. Le  directoire  ayant  é- 
levé  la  question  d'assujettir  les 
électeurs  au  serment  de  haine  à 
la  royauté,  M.  André  combattit 
vivement  cette  proposition.  Le 
18  fructidor  de  la  même  année 
(4  septembre  1797)-.  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  de  déportation  dressée 
par  le  directoire,  contre  lequel  il 
avait  manifesté  hautement  sa  hai- 
ne. Il  prit  la  fuite,  se  retira  en  Alle- 
magne, où  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  des  Bourbons.  Après 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799),  il  revint  en  France;  mai» 
le  gouvernement  consulaire  le  re- 
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lé{;ii;i  à  Toulouse,  sous  la  sui- 
>rillaii(iMli's  auloiitcs  :  riifiri  il  eut 
la  libelle  »lc  relouiiier  dans  son 
ilépai'leuient.  Le  18  aofll  i«i/j.  M. 
André  lui  aiiohii  |)ai'  le  roi,  et  le 
i5  octobre,  décoré  de  l'ordre  de 
la  lég;iou-d'hoiinenr.  L'année  sui- 
vante, il  devint  membre  de  cette 
chambre  de  députés  qui  s'est  ren- 
due si  mallieureuseuu'nt  célèbre 
en  181  5,  et  qui  serait  probable- 
ment iiili oitvdhu-  à  présent. 

ANI)RÉ(Jean),  né  à  Ollenbach, 
le  28mars  1741»*^'  mortvers  iSoo, 
est  l'un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs modernes  de  I  Allemagne. 
Le  genre  dramatique  n'a  pas  trou- 
vé en  ce  pays  de  compositeur  plus 
gracieux  et  plus  g^i.  Destiné  au 
commerce,  J.  André  se  Kvra  long- 
temps à  celte  profession;  sans  maî- 
tre et  sans  secours,  il  apprit  le 
violon  et  le  clavecin;  le  Choiril- 
Bitcii  (livre  de  contre-point)  de 
Rœnich,  lui  servit  à  étudier  Thar- 
monie.  Il  débuta  par  quelques 
morceaux  de  musique  instrumen- 
tale, composa  son  opéra-comique 
intitulé  le  Portier,  et  encouragé 
par  le  succès  de  sa  première  piè- 
ce, vendit  son  tonds  de  commer- 
ce, fut  appelé  à  la  direction  de 
Berlin,  donna  sur  le  tliéiître  de 
cette  ville  une  foule  d'opéras  qui 
réussirent,  et  devint  maître  de 
chapelle  du  margrave  de  Brande- 
bourg-SchAvedt.  Il  établit  à  Often- 
bach  un  magasin  de  musique,  l'un 
des  plus  beaux  que  l'Europe  pos- 
sède. Moins  grand  symphoniste 
que  ses  compatriotes,  mais  plus 
naïf  et  plus  suave,  J.  André  a  eu, 
pour  l  Allemagne,  le  mérite  d'une 
originalité  piquante. 

ANDRÉ  (Jean-Antoine),  troi- 
sième lils  du  précédent,  est  né,  à 
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Berlin,  vers  1776.  Comme  son 
père,  il  montra  de  bonne  heure 
du  gofil  pour  la  composition  mu- 
sicale. Dès  l'âge  do  1 7)  ans,  il  com- 
posa une  sonate,  avec  accompa- 
gnement de  violon  obligé.  Depuis, 
il  a  donné  im  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ont  eu  du  succès.  En 
1  7<)(),  il  succéda  à  son  père  dans 
la  direction  du  beau  magasin  de 
musirpie  qu'il  avait  à  Oll'enbach, 
et  (pii  contient  aujourd'hui  plus 
de  trois  mille  ouvrages,  imprimés 
par  les  soins  de  celle  famille.  En 
i8o'2,  le  premier,  il  introduisit  l'u- 
sage de  la  lithographie  dans  l'im- 
pression de  la  njusique  ;  et  ce  nou- 
veau procédé,  aussi  expéditifqu'é- 
conomique,  ne  peut  manquer  de 
contribuer  beaucoup  à  facilitpr  et 
à  encourager  l'étude  et  la  culture 
de  l'un  des  beaux- arts  qui  agis- 
sent le  plus  puissamment  sur  le 
cœur  de  l'homme. 

ANDRE  (Cfirétien-Charles), 
littérateur  allemand,  est  né  le  20 
mars  1765,11  Hildburghausen,en 
Franconie.  A|)rès  avoir  été  secré- 
taire du  prince  de  Waldek,  il  se 
chargea,  en  1  788, avec  le  célèbre 
Saltzmann,  de  diriger  une  mai- 
son d'éducation  fort  renommée  à 
Schnepfenthal ,  près  de  Dessau, 
dans  la  Haute-Saxe.  Deux  ans  a- 
près,  il  dirigea,  à  Gotha,  le  pen^r 
sionnat  des  jeunes  demoiselles, 
et,  en  1798,  à  Brunn,  en  Mora- 
vie, le  gymnase  des  protestans. 
Voici  la  note  de  ses  ouvrages  prin- 
ci[>anx,  qui  sont  tous  écrits  en  al- 
lemand, et  ont  pour  objet  l'ensei- 
gnement mutuel  :  1"  BiO/iutuâfue 
aiiiusaute,cadtaiidusoir  pour  les 
enjans  qui  ont  été sagtsjyen'^ttnt  le 
Jour,  Marbourg,  1787  à  1789,.  .2 
\ol. ia-S"  ;2°  tro/nenadeselvoya- 


AND 

^■<  V  des  jeunes  filles  élei'ées  à 
Si  liiiepfenlluil,  Lcipï«ick,  1788, 
iii-S"  ;  5"  /('  MiiiérdUiiiisle  et  te  lio- 
tiiinsle,  Halle  cl.  Colha,  1789  i 
!-()'),  iii-8";  4"  Cdiiirlérislitjue 
tli  l'rédéricl  uiu(jue,licy\hi,  1790, 
iii-S"  ;  5°  Mcs^dsin  pour  l'IuslDtre 
(h  s  jéxuites,  Krfurt,  1787,  in-8°; 
I)  Petit  (liclioiiiuiire  utteiiuiiul- 
jidiicais,  llallc,  1797  à  1798,  2 
\iil.  in-8°;  7°  Jntioducliun  à  l'é- 
lude de  la  minéralogie,  Vienne, 
1804,  in-S"  aA'ec  fig.  ;  8°  Jpeieu 
de  La  Jor/nalioii  ues  montagnes 
et  des  earricres  de  la  Moravie, 
Brunn,  1804.  in-4";  9"  Nouvelle 
édition  delà  Lléograpiue  de  Rajf, 
entièrement  refondue;  10"  divers 
ouvrages  élémentaires  pour  l'édu- 
cation. 11  est  à  propos  de  remar- 
quer (]ue  M.  Saltzmann  a  eu  M. 
André  pour  coopérateur  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  et  que 
ce  dernier  a  lait  insérer  nombre 
d'articles  inléressanset  instructifs 
dans  les  journaux  et  recueils  pé- 
riodiques de  l'Allemagne. 

ANDRE  (Noël)  (plus  connu 
sous  le  riom  du  P.  Chrjsologue  de 
Gy),  né  à  Gy,  en  Franche-Comté, 
en  1728.  S'étant  fait  recevoir  dans 
l'ordre  des  capucins,  il  se  dégoû- 
ta bientôt  de  l'oisiveté  du  cloî- 
tre, n'en  conserva  que  la  sobrié- 
té, et  se  livra  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l'astronomie.  Lié 
à  Paris  avec  le  célèbre  Lemon- 
nier,  le  P.  Chrysologue  entreprit 
sous  ses  yeux  divers  travaux  as- 
tronomiques, et  entre  autres  plu- 
sieurs planisphères.  En  1781,  il 
alla  faire  dans  les  Vosges  des  ob- 
servations géographiques,  et  le- 
ver, pour  ce  pays,  le  plan  d'une 
nouvelle  carte  perfectionnée.  Le 
gouvernement  lui    accorda ,   en 
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180G,  une  pension  de  Goo  francs  : 
c'était  assez  pour  un  capucin,  et 
trop  peu  ])0ur  un  a>triinome.  Il  se 
retira  à  Gy,  où  il  mourut  en  1808. 
On  a  de  lui  :  1°  plusieurs  Puinis- 
pliires,  accompagnés  d  une  ins- 
truction ou  d'un  abrégé  d'astro- 
nomie; 1"  une  carte  de  la  Fran- 
che-Comté; 3°  Théorie  de  la  sur- 
face de  la  terre,  in-S".  L'acadé- 
mie des  sciences  a  fait  de  ce  der- 
nier ouvrage  une  mention  très- 
honorable. 

ANDRÉA,  né  à  Dijon,  se  relira 
à  Naples  au  commencement  de  la 
révolution  française,  et  y  périt 
lorsde  la  rentrée  des  troujjcs  roya- 
les en  1800.  On  le  dit  auteur  de 
plusieurs  productions  que  n'a- 
vouent ni  le  goftt,  ni  les  mœurs, 
et  entre  autres  du  roman  souvent 
réimprimé  de  Félicia  ou  mes  Fre- 
daine^. 

ANDREI  (Antoine-François), 
né  en  Corse,  était  attaché  à  l'o- 
péra-buffa,  du  théâtre  de  Mon- 
sieur, pour  la  composition  de 
poëmes  en  italien,  ou  la  traduc- 
tion des  opéras  de  cette  langue  en 
français,  lorsque  les  électeurs  de 
Bastia  le  nommèrent,  en  septem- 
bre 1792,  pour  représenter  leurdé- 
partement  à  la  convention  natio- 
nale. Ses  opinions  étaient  modé- 
rées. Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion aussi  long-temps  que  le  salut 
public  l'exigerait,  et  le  sursis.  Il 
siégeait  avec  les  Girondins,  et  fut 
au  moment  d'éprouver  leur  sort. 
Décrété  d'accusation,  à  la  suite 
des  événemens  du  5i  mai  1795, 
il  fut  arrêté  avec  la  majeure  par- 
tie de  ses  soixante-douze  collè- 
gues, et  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
chute  de  Robespierre.  Il  rentra  à 
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la  convention,  et  passa  au  conseil 
»les  iin(|-('(Mils  lors  de  sa  l'oniia- 
tion.  Il  sortit  en  mai  i^*)^,  etinoii- 
iiil  peu  (le  temps  après. 

A?sDlU;OSSl  (Amoine-  I-ran- 
oois,  comte),  originaire  d'Italie, 
descendant  de  François  Andre(js- 
si,  qui  partage  avec  Kiquel  la  gloi- 
re d'avoir  exécuté  le  grand  canal 
de  Languedoc,  est  né,  comme 
son  bisaïeul,  à  Castelnaudary.  Ce 
fut  Antoine- François  Andreossi 
qui,  le  premier,  fit  valoir  les  titres 
de  soii  aïeul,  depuis  long-temps 
étonlTés  sous  la  réputation  do  lli- 
quet. Son  ti tstotrc cénr/ale du  ca- 
nal du  Miili,  publiée  en  1800,  et 
qui  eut  deux  éditions  successives, 
excita  les  réclamations  de  la  famil- 
le de  Riquet.  Ci  tte  discussion  in- 
téressante, où  Ton  voit  de  glan- 
des autorités  (les  d'Aguesseau,  les 
Colbert,  les  Vauban)  s'élever  les 
unes  contre  les  autres,  est  impar- 
tialement appréciée  dans  l'ouvra- 
ge de  M.  Allent.  intitulé:  ilisioim 
du  corps  itnpériiil  du  gi'nic.  Le  gé- 
néral Andreossi  est  né  le  6  mars 
1761.  Dès  l'âge  de  20  ans,  lieute- 
nant d'artillerie,  il  fit,  en  1787,  la 
guerre  de  Hollande,  tut  fait  pri- 
sonnier par  les  Prussiens,  revint 
en  France  en  vertu  d'un  échange, 
partagea  l'enthousiasme  de  nos 
années  au  commencement  de  la 
révolution,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes,  pas^a  rapidement  de 
grade  en  grade,  et  se  trouvait 
inspecteur-général  de  l'artillerie 
quand  Napoléon  monta  sur  le  trô- 
ne :  à  cette  époque  il  fut  nommé 
grand-cordon  de  la  légion-d'hon- 
neur, commandeur  de  l'ordre  de 
la  Couronne -de -Fer,  et  grand 
chancelier  de  celui  des  Trois-Toi- 
sons,  qui  ne  fut  jamais  organisé. 
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Plus  d'un  beau  fait  d'armes  hono- 
re le  général  Andreossi.  Ce  fut  lui 
qui,  le  •.>.<)  juillet  1  •;i)(j,  devant  Man 
loue  assiégée,  commanda  les  5 
chaloupes  canonnières,  dont  la 
fausse  attaque  attira  sur  lui  tout 
le  feu  de  la  place,  et  favorisa  l'at- 
taque réelle  dirigée  sur  deux  au- 
tres points  par  les  généraux  Mu- 
ral et  Dallemagne.  Fiant  général 
de  brigade,  il  fut  chargé,  le  19 
mai  i7;)7,  par  le  général  Bona- 
parte, de  reconnaître  si  Tlzonso 
était  giiéable,  et,  pour  s'en  assu- 
rer, il  se  jeta  dans  cette  rivière,  la 
passa  et  repassa  lui-même  à  pied 
sur  deux  points  diflërens.  Son 
voyage  de  1798,  sur  les  côtes,  é- 
tait  destiné  à  accélérer  les  prépa- 
ratifs de  la  descente  en  Angleterre 
que  le  mC-me  général  devait  com- 
mander. H  le  suivit  en  Egypte;  et 
plus  d'une  fois  le  général  en  chef 
fit  dans  ses  rapports  l'éloge  desla- 
lens  et  du  courage  d'Audreos- 
si  (fui,  étant  devenu  membre  de 
l'institut  établi  au  Caire,  s'acquit- 
ta avec  une  grande  supériorité  de 
plusieurs  opérations  savantes;  ob- 
serva quelques  points  importans, 
dont  il  donna  d'exactes  descrip- 
tions, et  concourut  d'ime  maniè- 
re distinguée  au  magnifique  tra- 
vail de  la  commission  d'Egypte. 
Ses  Méincires  sur  le  lac  Mtn- 
zaleh,  sur  la  vallée  du  lac  Na- 
tron,  sur  le  Fleuve- sans -E au , 
publiés  dans  les  Mémoires  sur 
l'tfrjpte,  ont  aussi  paru  séparé- 
ment, Paris,  1800,  in-4°.  Le  gé- 
néral Bonaparte  revint  en  Fran- 
ce, et  i-amena  quelques  hommes 
dévoués,  choisis  dans  son  état- 
major  :  Andreossi  fut  de  ce  nom- 
bre. Il  seconda  puissamment  son 
chef,   qui  franchit  le    consulat, 
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saisit  le  sceplrr ,  «-t  récompensa 
son  ancien  conipajinon  d'armes, 
en  créant  pour  lui  une  4""  divi- 
sion du  ministère  de  la  {guerre, 
qui  comprenait  sous  celte  dé- 
nontination  t(»ute  l'administra- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie. 
Nommé  ensuite  général  de  divi- 
sion, et,  en  iHio,  commandant  de 
Mayence,  puis  chel'de  l'état-ma- 
jor  de  l'armée  gallo-batave,  ce 
futluiqni,  en  i8oo,reuditcompte 
de  l'action  éclatante  ,  où  une  poi- 
gnée de  Français,  entre  Nurem- 
berg et  Laullenbourg,  battit  une 
armée  entière.  Il  devint  directeur 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  sans  que 
personne  lui  succédât  dans  cette 
place  importante,  fut  chargé  de 
l'ambassade  de  Londres,  si  délica- 
te, si  dillicile,  après  le  traité  d'A- 
miens. Rappelé  à  Paris  lors  de  la 
rupture  de  ce  traité,  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'Au- 
be, en  1806,  comte  de  l'empire 
un  peu  plus  tard,  il  lut  succes- 
sivement candidat  au  sénat,  am- 
basseur  à  Vienne ,  et  gouver- 
neur de  cette  ville  en  1  809,  après 
cette  bataille  de  W  agram  qui  fut 
si  fatale  à  l'Autriche.  A  son  re- 
tour, l'ambassade  ottomane  lui 
fut  confiée;  et  sa  conduite  dans 
ce  poste  difficile,  la  protection  gé- 
néreuse et  constante  qu'il  accor- 
da aux  Français  établis  dans  ce 
pays,  et  au  commerce  de  la  Fran- 
ce dans  le  levant,  la  loyauté  de  ses 
relations  avec  les  ministres  de 
Turquie,  le  firent  vivement  regret- 
ter, lorsque  le  roi,  en  lui  envoyant 
la  croix  de  Saint -Louis,  le  rap- 
pela (14  août  i8i4),  et  nom- 
ma à  sa  place  le  marquis  de  Ri- 
vière. Quand  les  événemens  de 
i8i5  vinrent  surprendre  la  Fran- 
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ce  et  l'Europe,  le  général  An- 
dreossi,  quehpM"  temps  rendu  au 
repos  dont  sa  fortune  militaire 
l'avait  privé,  reparut  sur  la  scè- 
ne poIi(i(pje  ,  en  attachant  son 
nom  à  la  fameuse  délibération 
du  conseil  d'état  (2 5  mars  181 5). 
On  le  vit  ensuite  accepter  une 
pairie  qui  ne  fut  que  momen- 
tanée, et  la  présidence  de  la  sec- 
tion de  la  guerre.  Napoléon  vou- 
lait lui  rendre  son  titre  d'ambas- 
sadeur près  la  Sublime-Porte  :  il 
le  refusa.  II  fit  ensuite  partie  de 
la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  mesu- 
res de  sûreté  générale  ^  et  fut,  a- 
près  la  bataille  de  \N  aterloo,  l'un 
des  commissaires  envoyés  vers  les 
armées  étrangères,  qui  s'avan- 
çaient en  ravageant  le  territoire 
français.  On  ne  lui  permit  pas  d'ar- 
river jusqu'au  général  Rlucher, 
dont  cependant  lui  et  ses  collè- 
gues rencontrèrent  les  premières 
colonnes  à  Ponl-Sainte-Maxen- 
ce.  Le  comte  Andreossi  a  rendu 
utile  aux  sciences  son  séjour  à 
Constantinople.  Ses  recherches 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs 
parties  de  l'empire  ottoman,  doi- 
vent remplir  un  vaste  cadre  dont 
il  s'occupe  aujourd'hui  à  classer 
les  matériaux.  Les  Mémoires  qu'il 
a  envoyés  à  l'institut  sur  l' Irrup- 
tion du  Pont-lhixin  dans  la  Mé- 
diterranée (où  il  a  cherché  à  fixer 
la  lithologie  de  l'embouchure  de 
cette  mer  d'Asie ,  ce  qu'aucun 
savant  n'avait  fait  avant  lui)  ; 
sur  le  Sjstème  des  eaux  qui  a- 
breuvenl  Constantinople,  et  sur 
l'ensemble  des  nombreux  con- 
duits employés  en  Turquie  pour 
la  distribution  de  l'eau  (où  se 
trouvent  des  notions  extrêmement 
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cmiouscs  sur  la  ï>cienco  liydraiili- 
quo  ilie/,  l«'s  Turcs,  el  sur  Tapiili- 
talioti  qu'on  peut  vu  l'aire  aux 
luailiiiH's  d'Europe),  sont  coinp- 
lés  parmi  les  acquisitions  les  plus 
prélieuses  à  lliydioslatique,  et 
ont  été  cités  comme  tels  par  M. 
Baihier  ilu  Bocage,  ilonl  le  suf- 
IVaj^e  est  irrécusable  sur  cette  ma- 
tière. On  doit  aus&i  à  M.  Andreossi 
la  litUilion  de  la  Canijxii^iw  sur 
le  Mtiii  et  la  Rednilz,  de  l'armée 
gailo-halave  aux  ordres  du  gé- 
néral ^Jugereau,   1802,  in-8", 

ANDREOZZI  (Gaetano),  cé- 
lèbre compositeur  d'Italie,  et  maî- 
tre de  chapelle  à  >aples,  est  élè- 
ve du  fameux  Jonielli,  son  parent. 
C'est  à  l'école  de  ce  grand  maître 
qu'il  acquit  la  facilite,  le  naturel 
et  l'harmonie  qui  caractérisent  la 
plupart  des  productions  de  Jo- 
melli.  L'air  magnifique  d'An- 
dreozzi  :  Nb ,  qutsta  anima  non 
speri.  a  un  charme  particulier  qui 
ne  permet  pas  qu'on  l'oublie.  Il 
a  fait  encore  une  Passion  de  /. 
C.  pleine  de  douleur  et  de  verve. 
Il  a  travaillé  pour  la  plupart  des 
théâtres  d'Italie.  Mais  ses  ouvra- 
ges les  plus  remarquables  sont 
VUlympiade,  Vz-jrùas^  le  Calon, 
opère  série,  joués  à  Florence  en 
ij'87,  et  V /jgésilas ,  représenté 
l'année  suivante,  à  Venise.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  duo,  destjua- 
tuor.  et  d'une  foule  de  petits  mor- 
ceaux de  musique,  qui  sont  les 
délassemensdes  habiles  composi- 
teurs, mais  où  ils  impriment  tou- 
jours le  caractère  de  leur  talent. 
ANDRES  (Bosaventitre)  ,  jé- 
suite et  professeur  allemand.  A- 
près  la  suppression  de  l'ordre  des 
jésuites,  il  fut  nommé  à  l'univer- 
sité de   ^Vurtzbourg,  professeur 
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d'éloquence  sacrée  et  de  litléra 
lure  grec(jue  el  latine,  et  succes- 
sivement membre  de  la  commis- 
sion des  éludes,  conseiller  ecclé- 
siasti(pie,  et  professeur  d'homéli- 
tique.  On  a  de  M.  Andrés,  i"Chre.s- 
toiiKillna  (Jitinlitiana ,  recueil  de> 
meilleurs  morceaux  de  Quiiiti- 
lien  :  il  a  traduit  ce  recueil  en  al- 
lemand; 2°  Prœdatm  lusiictim 
de  Vanière,  avec  la  traduction  al- 
lemande, 2  vol.  in-8",  1 788;  3"  Fa- 
bles de  IJeshdlons,  avec  la  vei- 
sion  allemande,  1789,  in-8";  4° 
t'  anierii  carmina  minora  selec- 
ta,  in-8°,  1791;  ^''  Nouveau  Ma- 
gasin pour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  âmes,  i8o3et  i8o5, 
2  vol.  in -8°;  6°  Cliroidque  de 
Franconie,  in-4°,  1807  et  1808. 

ANDR*ES  (l'abbé  don  Juan),  ex- 
jésuite espagnol.  Ce  savant  na- 
quit à  Valence,  en  août  1727.  En 
1766,  lorsque  son  ordre  fut  ex- 
pulsé d'Espagne,  il  se  retira  en 
Italie,  et  n'y  démentit  pas  la  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  dans 
sa  patrie.  En  1776,  il  donna,  en 
italien,  son  Saggio  délia Jiloso- 
jia  del  Galileo.  Cet  ouvrage  a- 
cheva  de  le  rendre  recommanda- 
ble  auprès  de  tous  les  savans,  par 
la  sagesse  et  par  la  profondeur 
des  pensées.  Cne  querelle  litté- 
raire s'était  élevée  entre  plusieurs 
docteurs  et  l'abbé  Lampillus,  jé- 
suite espagnol  :  M.  Andrés  n'y 
prit  aucune  part;  mais  deux  ans 
après  on  vit  paraître,  aussi  en  ita- 
lien, son  livre  :  deU'origine,  pro- 
eresso  et  siato  attuale  d'ogni  lit- 
teratura,  Parme,  1782,  Bodoni , 
1793  et  1797,  7  ^ol.  grand  in-4''. 
Cet  ouvrage,  où  règne  la  plus 
louable  impartialité ,  et  qui  est 
écrit    avec    élégance  et  pureté. 
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a  d(i  nécessiter  (l'inimeiises  re- 
cherches. Il  lut  tiiitliiil  en  espa- 
gnol par  don  (larlus  Andrès,  son 
Irère,  et  imprimé  à  Madrid.  Le 
premier  voliune  h'  l'nl  en  fran- 
çais, par  J.  E.  Oilolani:  Paris, 
i8o5,  in-8".  Ort(dani  étant  mort 
en  iHoj',  on  n'a  pu  avoir  la  snite 
de  la  traduction.  On  a  encore  de 
don  Andrès  des  lettres  sur  ses 
voyages;  elles  parnrent  en  espa- 
gnol, sous  le  titre  de  Carias  Ja~ 
miliares  a  su  liennano  D.  Car- 
los, conla  noticia  dc.L  viage  a  lui- 
rias  ciiuladcs  de  Kurnpa,  Ma- 
drid, 1794'  ^  ^'^'-  iii-4°-  l^f^'ï  Ci- 
dres était  rentré  dans  sa  patrie, 
lorsque  le  gouvernement  espa- 
gnol permit  aux  ex-jésuites  d'y 
revenir;  mais  après  la  mort  de 
son  père,  le  désir  de  revoir  d'an- 
ciens amis,  et  de  reprendre  les 
habitudes  qu'il  avait  contractées, 
le  rappela  en  Italie.  11  fut  nom- 
mé i\  la  place  de  bibliothécaire 
royal  à  Naples  ;  et  malgré  les 
changemens  survenus  dans  cet  é- 
tat,  ilaété  maintenu danssonposte 
par  le  roi  Ferdinand.  En  1807,  il 
démontra  que  c'était  à  tort  qu'on 
avait  attribué  à  Flavio  l'inven- 
tion de  la  Boussole,  et  qu'elle 
n'avait  pas  même  été  découverte 
dans  la  ville  d'Amalfi  ,  sa  patrie. 
Don  Andrès  a  perdu  la  vue  en 
18 15,  par  une  cataracte  que  son 
grand  âge  n'a  pas  permis  d'enle- 
ver, lîien  que  diverses  biogra- 
phies l'aient  fait  inourir  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  on  a 
quelque  raison  de  croire  qu'il  est 
encore  vivant. 

ANDRliZEL  (Christophe  Fran- 
çois-Thérèse-Picon  d),  est  né  à 
Paris,  en  i74^'-  Après  avoir  été 
page,  il  suivillacairière  des  armes 
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jusqu  en  171)1 ,  (pi'il  était  parve- 
nu au  grade  de  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Kouergue.  A  cet- 
te époque,  il  émigra  ,  et  servit 
sous  les  princes  ,  dans  le  régi- 
ment de  Navarre.  11  était  rléco- 
ré  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et 
avait  siégé  aux  états  de  Breta- 
gne, comme  membre  de  la  no- 
blesse. Devenu  major  du  régi- 
ment de  Mortemart,  au  service 
d'Anglelerre,  oO  il  était  entré  en 
1794?  il  'ut  envoyé  en  Prutugal, 
et  continua  d'y  servir  jusqu'en 
iHo'î.  L'année  suivante,  M.  d'An- 
drezel  revint  en  France, o^i  il  a  me- 
né une  vie  ignorée  pemlant  plus 
de  dix  ans.  Lors  de  la  restaura- 
tion, le  roi  le  nonmia  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur  des  gardes 
nationales  du  département  des 
Vosges.  Le  retour  de  Napoléon, 
au  20  mars  181 5,  lui  ayant  fait 
perdre  cet  emploi,  il  devint,  après 
la  rentrée  du  roi,  sous-préfet  de 
Saint-Diez,  et  électeur  du  dt;par- 
tement  de  la  Meurthe.  On  a  publié 
qu'il  avait  renoncé  à  une  année 
d€  sa  pension  militaire,  pour  con- 
tribuer au  soulagement  de  la  Fran- 
ce, épuisée  par  le  séjour  des  étran- 
gers et  par  la  rançon  qu'exigèrent 
d  elle  ses  libérateurs.  Cet  acte  est 
d'un  vrai  Français. 

ANDRKZEL(BARTnÉLEMi- Phi- 
libert d'),  frère  du  précédent,  est 
né  à  Salins,  en  1757.  Après  avoir 
taitses  études  à  l'école  militaire  de 
La  Flèche,  il  parcourut  avec  rapi- 
dité la  carrière  ecclésiastique,  et 
fut  nommé,  à  l'âge  de  aS  ans,  vi- 
caire -  général  à  Bordeaux.  En 
1785  et  178G,  il  fut  député  i\ 
l'assemblée  générale  du  clergé, 
puis  abbé  de  Saint -Jaent,  et 
membre  des  états  de  Bretae-ne.  A 
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l.i  lui  (l'iioût  1792,  il  fut  tléporlé 
eu  Aiij^k'lorre,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  180.").  L'nniversilé  impéiia- 
1<;  Jiyant  été  créée  en  i8«)8,  il  en 
l'ut,  dès  l'année  suivante.  Pun  des 
inspecteurs-généraux,  et,  en  lé- 
vrier 181  5,  le  roi  le  nomma  ins- 
pecteur-général des  études.  M. 
Tahhé  d'Andrezel  est  autour  :  1"  de 
la  traduction  d'un  ouvrai;e  anglais 
fort  curieux,  dont  la  c(inipoi.ilion  a 
occupé  les  dix  dernières  années  de 
la  vie  du  célèbre  orateur  et  publi- 
ciste  Fox;  il  a  pour  titre  :  His- 
toire des  deux  derniers  rois  de  la 
maison  de  Stuart,  suivie  de  piè- 
ces originales  et  justificatives,  a- 
vec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'au- 
teur, Paris,  180a,  2  vol.  in-8'.  Cet 
ouvrage  est  le  panégyrique  de  la 
révolution  de  1688;  mais  il  est  fâ- 
cheux que  la  censure  ait  suppii- 
mé  un  grand  nombre  de  passages 
intéressans,  et  dont  on  trouve  re- 
nonciation dans  VJnnual  regisfer 
'de  iP.iG,  pag.  91 5.  2°  11  a  publié, 
en  181 5,  des  extraits  choisis  des 
écrivains  grecs,  sous  le  titre  de 
Chrestomathie .  i  vol.  in-12;  5° 
enfin,  il  a  travaillé,  avant  i8og, 
au  Mémorial  des  pasteurs,  et,  en 
181 5,  pendant  les  cent  jours,  au 
Journal  général  de  France.  Le 
marquis  d'Andrezel,  son  oncle,  a- 
vait  publié  à  Amsterdam,  en  1707, 
et  sous  le  voile  de  l'anonyme,  des 
Essais  politiques,  en  deux  volu- 
mes, qu'on  trouve  difficilement. 
C'est  à  son  grand-père,  le  vicomte 
d'Andrezel,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople,  qu'on  est  redevable 
de  Y  école  française  établie  dans 
le  quartier  de  Péra,  pour  l'étude 
des  langues  orientales.  M.  l'abbé 
d'Andrezel  a  fini  par  accepter  u- 
ne  place  dans  la  commission  de 
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censure,  créée  par  M.  Siméou, 
ministre  de  lintérieur. 

ANDRIKU,  maire  d'Aigne-Per- 
se ,  et  autrefois  avocat-général 
fiscal  du  duché  de  iMonIpensicr. 
Kn  I  789.  la  sénédiansséc  de  Rioni 
le  nomma  dé|iulé  aux  états-géné- 
raux. Vm  1791,  il  s'opposa,  dans 
la  séance  du  22  mars,  à  ce  que 
l'assemblée  )iationale  rendit  des 
décrets  de  circonstance,  en  cas 
qu'il  survînt  des  troubles  dans  les 
dépailemeus.  il  réclama  ensuite 
des  formes  pour  constater  l'au- 
thenticité des  pétitions  de  ceux 
qui  no  savaient  pas  écrire.  Enfin, 
il  opina  pour  qu'on  n'écartât  pas 
de  la  couronne  la  maison  d'Or- 
léans, en  faveur  de  la  branche 
d'Espagne. 

ANDRIELX  (François- GciL- 
i.Ai  me-.Ieas  -Stamslas),  homme 
de  lettres,  membre  de  l'institut  et 
de  la  légion-dhonneur,  profes- 
seur de  littérature  au  collège  de 
France,  est  né  à  Strasbourg,  le  6 
mai  1709.  Ses  parens  le  placèrent 
chez  un  procureur;  il  y  travailla 
avec  zèle  ,  s'appliqua  en  mê- 
me temps  à  l'étude  du  droit,  et 
prit  goût  à  la  jurisprudence.  Il 
prêta  le  serment  d'avocat  en  1781, 
et  songea  l'année  suivante  à  de- 
venir professeur  de  la  faculté  de 
droit.  M.  Andrieux  était  prêt  à 
soutenir  sa  thèse  de  docteur,  lors- 
qu'un agrégé  en  droit  lui  pro- 
posa, de  la  part  de  M.  le  prési- 
dent de  Lamoignon,  d'entrer,  en 
qualité  de  secrétaire,  chez  M.  le 
duc  d'Lzès.  Cette  existence  pré- 
caire ne  put  long-temps  lui  con- 
venir. 11  se  mit  en  stage  à  la  fin 
de  1785,  et  suivit  le  barreau.  Il 
devait  être  inscrit  sur  le  tableau 
des  avocats,  en  1789,  mais  ou  ne 
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fit  point  de  lalilcaii  celle  iinnrf,  et  d'un  ycme,  une  juste  célél)ritc 
l\)iiîrc  l'titdissoiiN  p,ii- suite  (les  é-  qui  sauvera  de  l'oul)Ii  .son  nom  et 
■véneniensde  larévoiiilioii.  Depuis  ses  ouvia|j;es,  (>oninie  poète  dia- 
ce  temps,  ehel'  de  liiireau  à  la  li-  matique,  il  occupera  dans  notre 
quidali<m  générale,  )U}^e  (Ml  la  cour  lilléralnre  une  plaie  tiès-disiin- 
de  cassation,  dé|)ulé  au  coips-lé-  guée  entre  ses  deux  amis  Otlliu 
gislatil"  et  meml)re  du  trihiiiial,  il  d'Harlevilic  et  Picard.  yJiuixi- 
s'est  distingué  dans  ces  diiléren-  mandre,  les  Etourdix,  It  Trésor, 
tes  ionclions  par  l'exactitude,  le  la  Comédienne,  Ilelvétiiis,  Mo- 
Z(;le,  l'amour  de  ses  devoirs,  ce-  lu've  avec  ses  amis^  feront  partie 
lui  de  la  justice,  et  la  volonté  cons-  du  Répertoire  de  la  comédie  Iran- 
tante  de  taire  U;  bien.  JM.  Andrienx  caise,  tant  (ju'on  estimera  parmi 
professait  depuis  douze  ans,  avec  nous  le  goût,  l'esprit,  le  naturel 
beaucoup  de  succès,  la  grammaire  et  la  gaieté.  Comme  conteur,  M. 
et  les  belles-lettres  à  l'école  poly-  Andrieux  s'est  placé  à  C(')té  des 
techni(pie  ,  lorsquen  i8i5  c(>tte  maîtres  en  ce  genre.  Cet  écrivain 
place  lui  fut  enlevée.  On  en  grali-  a  pul)lié  en  1818  ses  œuvres  coni- 
iia  un  jeune  homme  nommé  .^mc'  pietés  en  trois  volumes  in-8°.  11 
Martin,  qui  lut  slioisi,  coniiue  il  a\ait,  dit-on,  lormé  le  projet  de 
arrive  ordinairementdanslesréac-  traduire  les  Animaux  parlans  de 
tions  politiques,  pour  ses  opinions  Casti.  Si  ce  projet  est  abandonné, 
et  non  pour  ses  talens.  Sm-  la  c'est  une  perle  pour  notre  litté- 
présentation  du  collège  royal  de  rature.  On  prétend  aussi  qu'il  a 
France,  de  l'académie  française  et  fait  un  travail  imporlant  sur  Plau- 
du  ministre  de  l'intérieur,  M.  An-  te ,  trop  superiicicilemcnt  traité 
drieux  avait  été  nommé,  en  i8i/j,  parla  Harpe,  dans  son  l^ycée. 
à  la  chaire  de  littérature  française  M.  Andrieux  s'est  réfugié  dans  les 
au  collège  royal.  Les  professem'S  lettres;  il  est  dans  toute  la  force 
étant  inamovibles,  les  places  de  de  son  talent.  L'époque  qu'il  ho- 
ce  collège  ont  résisté  aux  t-  nore  attend  de  lui  de  nouvelles 
purations  de  i8i5.  A  cette  épo-  productions  utiles  et  agréables, 
que,  M.  Andrieux  fut  accusé  de  C'est  à  des  hommes  tels  que  lui 
philosophie  par  un  prêtre  qui  se  qu'il  appartient  d'entretenir,  en 
donna  la  peine  de  composer  et  de  France,  le  goût  du  beau  et  du 
publier  un  lii)elle  contre  lui.  Le  vrai. 

poète  se  vengea  par  une  char-  ANDRIEUX (N.),  commerçant 
mante  épître  pleine  de  modéra-  de  Lyon,  était  né  à  Tarare,  près- 
lion  et  de  gaieté.  Nous  ne  savons  de  cette  ville.  Ses  occupations  ne 
si  le  prêtre  est  heureux,  mais  la  l'empêchèrent  point  de  se  livrer  à 
calomnie  n'altéra  ni  !e  repos  ni  le  son  goût  piiur  les  belles-lettres, 
bonheur  du  philosophe.  Quoique  On  trouve  dans  les  divers  recueils 
livré  pendant  long-temps  à  des  littéraires  et  dans  les  journaux 
études  sérieuses  et  occupé  de  fonc-  plusieurs  pièces  de  poésie  qui  an- 
tions  importantes,  M.  Andrieux  noncent  de  la  facilité.  Son  carac- 
n'a  jamais  cessé  de  cultiver  les  tère  lui  avait  fait  beaucoup  d'a- 
lettres,    où  il  a  acquis  ,  en  plus  mis.  Il  mourut  en  1797,  et  sa  per- 
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tt;  fui  vivt'iiiciil  logrcttt'i' par  eux, 
[  uin«;i  i|U(*  le  luit  cuunaitre  une  é- 
pitre  eonsacrée  ù  sa  mémoire,  et 
insérée  dans  VAlmanucli  des  ttiu- 
SCS  lie  1 7()8. 

ANDKlEL\(l'ii-RKt  Aigistin), 
lieutenant  de  vaisseau,  membre 
de  la  légion-d'lu)niienr,  né  à  Tou- 
lon.Cet  oHiiier.  que  la  HiDgrapliic 
des  lionimts  vnuius  dit  avoir  été 
peu  connu  avant  le  mois  de  lé- 
vrier 181 5,  n'avait  cessé  de  se  si- 
gnaler depuis  la  révolution,  et  a- 
vait  été  mentiomié  honoiable- 
uient  dans  un  arrêté  du  directoire 
exécutif,  du  5o  mai  1796,  pour  sa 
belle  conduite  lors  des  combats 
que  le  vaisseau  le  Ca-ira  avait 
soutenus,  les  i5et  14  mars  1795, 
contre  six  vaisseaux  anglais.  Il  fut 
blessé  à  la  bataille  d'Aboukir  :  et 
ce  ne  fut  pas  seulement  sur  mer 
que  les  Anglais  éprouvèrent  sa 
valeur,  attestée  par  une  foule  de 
rapports  des  ùlliciers  supérieurs 
au  ministre  de  la  marine;  ils  eu- 
rent encore  lieu  de  s'apercevoir 
qu'il  n'était  pas  moins  brave  sur 
terre,  lorsqu'en  i8i3  ils  attaquè- 
rent la  ville  de  Livourne,  que  M. 
Andrieux  contribua  à  défendre  a- 
vec  l'équipage  du  brick  le  Zéphyr, 
qu'il  commandait.  Dans  le  même 
temps,  il  chassa  de  la  mer  de  Tos- 
cane les  corsaires  qui  l'infestaient, 
et  il  était  encore  en  croisière  dans 
les  environs  de  l'île  d'Elbe,  lors- 
que Napoléon  en  sortit,  le  '26  fé- 
vrier i8i5,  pourrentrerenFrance. 
Son  brick  et  celui  de  Psapoléon 
passèrent  bord  à  bord,  et  il  con- 
versa quelque  temps  avec  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Taillade,  qu'il 
connaissait  beaucoup;  néanmoins, 
il  s'éloigna  sans  se  douter  que  le 
frêle    bâtiment  qui    disparaissait 
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tle  ses  yc\\\,  portait  la  fortune  du 
mtuveau  César,  par  la  précau- 
tion que  celui-ci  avait  prise  de 
faire  ôtcr  les  bonnets  ;\  ses  gre- 
nadiers. Ouel<|ue  temps  après  , 
M.  Andrieux  fut  nommé  capitai- 
ne de  frégate  par  Napoléon;  mais 
à  la  rentrée  du  roi,  il  fut  destitué 
par  ordonnance  du  9,9  juillet  18 15, 
et,  de  plus,  déclaré  incapable  de 
servir,  mc/ucdansia  marine  mar- 
chande. Ce  marin  réunit  au  plus 
brillant  courage  de  grandes  con- 
naissaïues  dans  la  marine,  qu'il  a 
acquises  dans  ses  nombreux  voya- 
ges. 

ANDRIEIX  (Marie-Martin  An- 
toine), adjudant- général,  né  le 
25  mars  1768,  à  Limoux,  dépar- 
tement de  l'Aude.  11  entra  a»i  ser- 
vice comme  ca()itaine  au  1"  ba- 
taillon de  ce  département,  dans  le 
mois  de  novembre  1791.  Il  don- 
na bientôt  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  entre  autres,  le  23 
septembre  1793,  où,  à  la  tête  de 
100  hommes,  il  s'élança  dans  une 
ledoute  ennemie,  dont  il  s'empa- 
ra. Le  o  septembre  1795,  il  fut 
nommé  adjoint  aux  adjudans-gé- 
néraux;  chef  de  bataillon,  le  8  oc- 
tobre 1797'.  et  enfin  adjudant-gé- 
néral, en  1799.  Il  rendit  des  ser- 
vices importans  en  Italie,  surtout 
au  passage  du  Mincio,  le  26  sep- 
tembre 1800,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  au  blocus  de  Gè- 
nes, où  il  donna  des  preuves  d'im 
lare  talent  et  d'une  grande  intré- 
pidité. Le  général  Masséna  le  char- 
gea de  négocier  la  capitulation  de 
cette  ville,  qui,  par  reconnaissan- 
ce, lui  fit  présent  d'un  sabre  ma- 
gnifique. Après  cette  campagne,  il 
occupait  ses  loisirs  à  écrire  la  re- 
lation de   la  défense  de  Gènes  > 
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loiS(|iriI  l'ut  .i[)|)clc  à  l'aiiT  pai(ic 
(le  roxjx'dilioii  de  Sa'ml-Doiniii- 
{^uo,  où  il  iiiuiiruU  vi\  iSoa,  de 
la  f'u'vrc  jaillit',  après  avoir,  jus- 
qu'au (lc'riii«;r  momont,  doniit' tl«'s 
preuves  de  tous  les  coiirapes. 

ANDROEE  (Jean-Gé«ai»u-Rf.m- 
iiard)  ,  iils  d'un  pliai-niacieii,  né 
à  Hanovre, en  1734^  niorten  lyfjô. 
11  succéda  à  son  père,  et  se  lit  re- 
marquer par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances en  physique  et  en  chi- 
mie. Andrœe  a  publié  sur  ces 
deux  sciences  de  savantes  disser- 
tations insérées  dans  le  Magasin 
hano\'iien.  Il  est  aussi  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Dissertations  sur 
un  grand  nombre  de  terres  qui Jbr- 
nient  le  sol  des  possessions  de  S. 
M.  Britanique ,  et  sur  leur  em- 
ploi pour  r agriculture .  Cet  écrit 
a  été  rédigé  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  en  avait  chargé  spé- 
cialement Andrœe.  Ce  savant  pra- 
ticien était  en  relation  avec  les 
chimistes  et  les  physiciens  les  plus 
célèbres  de  son  temps;  Franklin, 
Gmelin  et  Muschenbrock,  l'hono- 
rèrent de  leiu-  amitié. 

ANDROT  (Albert-Aigcste), 
compositeur  de  musique,  naquit 
à  Paris,  en  1781.  Admis  à  i5  ans 
au  conservatoire  de  musique,  il 
y  obtint  le  prix  d'harmonie,  en 
1 799,  et  celui  de  composition  qua- 
tre ans  plus  tard.  Ayant  remporté, 
en  i8o4j  le  grand  prix  de  compo- 
sition musicale,  il  fut,  suivant  l'u- 
sage, envoyé  à  Rome  aux  frais  du 
gouvernement,  pour  se  perfection- 
ner dans  ses  études.  Le  célèbre 
compositeur  Guglielmi  remarqua 
bientôt  dans  cet  élève  des  dispo- 
sitions extraordinaires;  il  lui  fit 
composer,  dès  la  première  année, 
une  messe J'anèbre  et  un  morceau 
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de  musique  religieuse.  Ce  dernier 
morceau,  exécuté  dans  une  église, 
pendant  la  semaine  sainte,  au  mi- 
lieu d'un  concours  immense  d'au- 
diteurs, excita  un  si  grand  enthou- 
siasme, que  son  jeune  auteur  fut 
engagé  par  le  directeur  du  pre- 
mier thérure  de  Rome  et  par  Gu- 
glielmi lui-même,  à  composer  la 
musirpie  du  Grand-Opéra  pour 
l'automne.  Androlsclivraà  ce  tra- 
vail avec  toute  l'ardeur  de  son  âge 
et  ce  désir  de  la  gloire  qui  anime 
le  génie  naissant.  La  nouvelle  pro- 
duction touchait  à  sa  fin ,  quand 
l'excès  des  veilles  et  des  fatigues 
termina,  le  19  août  l8o4,  les  jours 
de  cet  intéressant  artiste,  à  pei- 
ne âgé  de  23  ans.  Pour  honorer  sa 
mémoire,  on  exécuta,  au  mois 
d'octolu-e  de  la  même  année,  dans 
l'église  de  san  Lorenzo  in  Lucina, 
à  Rome,  un  de  projimdis,  qu'il  a- 
vait  composé  presqu'au  moment 
de  mourir.  Ainsi  le  beau  Requiem 
du  célèbre  Mozart  fut  exécuté 
pour  Mozart  lui-même,  qui  était 
mort  peu  de  temps  après  l'avoir 
terminé.  Tous  deux  avaient  fait 
entendre  le  chant  du  cvgne. 

ANGELUCCIexerçaU  à  Rome 
la  profession  de  médecin  quand  il 
se  signala  parmi  les  partisans  de 
la  révolution  française.  Le  gou- 
vernement du  pape,  dont  les  in- 
térêts étaient  entièrement  oppo- 
sés aux  principes  philosophiques, 
ne  tarda  pas  à  persécuter  M.  An- 
gelucci,  qui  fut  arrêté  et  détenu 
au  château  de  Saint-Ange.  Relâ- 
ché à  la  sollicitation  des  cardinaux 
Antonelli  et  Albani,  il  se  lia  de 
nouveau  avec  les  libéraux,  et  con- 
tinua à  servir  la  cause  de  la  liber- 
té :  sa  conduite,  devenue  suspec- 
te, le  fit  arrêter  une  seconde  fois: 
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nuiis  il  obtint  son  «'larjïissrmpnt 
à  lu  (U'in.Tiule  tlii  {;ciu'r;il  Boiia- 
part»'.  qu'il  vint  tiisnilc  riinncitT 
à  Paris.  Aprt'S  roccnpatioii  de  l'I- 
talie par  lainu'i' IVancaisc.  M.  An- 
geliKci  l'ut  noininé  consul;  mais 
nne  tlénouciation  l'ayant  r«Mi(hi 
suspect  au  couiniandaiit  iVançuis, 
il  fut  destitué.  Quand  Tétat  ro- 
main lut  évacué  par  les  Français, 
M.  Angelucci,  craignant  avec  rai- 
son une  persécution  jilus  dange- 
reuse, se  rendit  à  Paris;  depuis  il 
est  retourné  à  Milan. 

AjNGIOLIM  était  ministre  du 
grand-duc  de  Toscane  à  Rome, 
lors  du  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville  contre  les  Français, 
en  1797.  La  conduite  courageuse 
qu'il  tint  en  cette  occasion  lui  va- 
lut la  bienveillance  du  gouverne- 
ment directorial.  Il  protégea  les 
Français  restés  à  Rome  après  l'é- 
vacuation, et  leur  donna  des  passe- 
ports pour  revenir  en  France.  Le 
général  Bonaparte,  qui  comman- 
dait en  chef  l'armée  d'Italie ,  fit 
au  directoire  un  rapport  très-favo- 
rable de  la  conduite  de  M.  Angio- 
lini,  qui,  envoyé  ensuite  à  Paris 
comme  ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Toscane,  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  honorable  par 
le  directoire.  Son  souverain  lui 
écrivit  dans  le  même  temps  pour 
lui  témoigner  toute  sa  satisfaction 
de  sa  conduite  dans  sa  mission  de 
Paris,  qui  était  la  récompense  de 
celle  de  Rome. 

A>"GnTLLER  (Labillardepie. 
COMTE  D') ,  a  été  successivement 
menin  de  Louis  XVI,  conseiller 
d'état,  mestre-de-camp  de  cava- 
lerie, surintendant  des  bâtimens. 
et  directeur  du  Jardin  du  Roi.  et 
membre  de  l'académie  des  scicn- 
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ces.  Fn  l'f)!.  l'assemblée  décréta 
la  c<Uili-(  ation  de  ses  biens,  d'a- 
près les  drucmciations  qui  lui  fu- 
rent portées  de  son  aduiiui>lra- 
ti<in;  il  éuiigra  alors.  M.  d'Angi- 
vilkr  aiiiiTiit  la  so(  iélé  de>  gensdc 
lettres,  et  était  iiarlicidièrement 
lié  avec  Ducis.  qui  demeurait  cher 
lui.  Les  arts  lui  ont  des  obliga- 
li(ms;  c'est  lui  qui  a  conçu  I  idée 
de  consacrer  à  la  peinture  la  ga- 
lerie du  Louvre,  et  de  faire  de  ce 
monument  le  plus  vaste  muséum 
qui  soit  au  monde. 

ANGLES  (Charles-Grégoire), 
membie  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  est  né  vers  1  740-  I'  était  mai- 
re de  Veynes ,  département  des 
Hautes-Alpes,  lorsquen  iBiD,  il 
fut  appelé  par  le  sénat  au  corps- 
législatif,  après  avoir  été  présen- 
té comme  candidat  par  son  dépar- 
tement. Le  4  février  181  5,  il  de- 
vint conseiller  de  préfecture,  et 
plus  tard,  président  de  la  cour  de 
Grenoble.  Membre  de  la  chambre 
des  députés  depuis  1814,  il  a  été 
président  à  l'ouverture  des  ses- 
sions, comme  doyen  d'âge.  En 
1816,  M.  Angles  prononça  un  dis- 
cours, en  appuyant  le  projet  de  loi 
sur  la  restitution  à  faire,  aux  émi- 
grés, de  leurs  biens  non-vendus  ; 
et  demanda  une  indemnité  en  fa- 
veur de  tous  les  autres.  Dans  la 
séance  du  5  décembre  1819,  où 
l'on  vérifiait  les  pouvoirs  de  M. 
Grégoire,  conventionnel,  ancien 
évCque  de  Blois.  M.  Angles,  après 
avoir  établi  deux  motifs  pour  dé- 
clarer nulle  l'élection  :  le  premier 
CuU'golité ,  et  le  second  i  indigni- 
tc,  mit  aux  voix,  en  sa  qualité  de 
président  d'âge,  l'indignité  avant 
l'illégalité,  ce  qui  excita  de  vi- 
ves réclamations.  Dans  la  même 


ANG 

session,  il  a  voté  pour  le.-,  th'iix 
lois  trrxccplion  vl  pour  la  noii- 
\i'll(!  loi  (lYlcclioii. 

ANGLES  (i.E  comtk),  fils  du 
prôccdeul,  ininisirc  d'rtal ,  pio- 
let de  police,  fsl  lU"  à  (iienoMc, 
en  i-ySo.  ]l  étiulia  trabord  le 
droit  pour  dcvcuii'  juris((tnsidlc; 
mais  SOS  dispositions  (;liaii';çèreiit 
lorsqu'il  vit  que  la  révolution  lui 
ouvrait  la  carrière  des  emplois 
publics.  Il  fut  auditeur  au  con- 
seil-d'état, et  attaché,  en  cette 
qualité,  à  radministration  des  pro- 
vinces conquises;  ce  fut  à  Vien- 
ne, en  Autriche,  qu'il  reçut  sa 
nomination  de  maître  des  requê- 
tes. A  son  retour  en  France, 
il  i'ut  chargé  de  la  correspondance 
du  troisième  arrondissement  de  la 
police  générale  de  l'empire,  qui 
comprenait  les  départemens  situés 
au-delà  des  Alpes,  et  conserva  ce 
poste  jusqu'à  l'abdication  de  Na- 
poléon. Le  5  avril  1814,  M.  Angles 
l'ut  nommé  par  le  gouveriuMnent 
provisoire  ministre  de  la  police  gé- 
nérale par  intérim,  et,  trois  mois 
après,  il  devint  conseiller-d'état, 
en  vertu  d'une  ordonnance  roya- 
le. Le  ao  mars  181 5,  au  retour  de 
INapoléon,  M.  Angles  suivit  le  roi 
à  Gand,  et  revint  à  Paris  peu  de 
temps  avant  S.  M.  Dans  les  der- 
niers jours  de  septembre  i8i5, 
M.  Angles  l'ut  nommé  préfet  de 
police,  en  remplacement  de  M.  de 
Gazes,  qui  remplaçait  lui-même, 
au  ministère  de  la  police  généra- 
le, M.  Fouché,  duc  d'Otrante, 
alors  envoyé  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Dresde,  où 
il  est  arrivé  exilé.  Au  mois  de  mars 
181G  le  roi  confirma  le  titre  de 
comte  donné  par  Napoléon  à  M. 
Angles. 
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ANGLLSi; A  (  Henri  -AVilliam 
Pages,  comte  d'Oxhuiixie,  mahqiiis 
1)'),  ndicier-géiiéral  anglais,  ob- 
tint, eu  181  5,  le  titrede  marquis. 
Il  avait  servi  bmg-lemps  sans  re- 
cevoir aucune  blessure  grave  ; 
mais,  le  i8  juin,  à  la  bataille  de 
>Vaterl(jo,  il  fut  frappé  d'un  bou- 
let de  canon  qui  lui  emporta  la 
cuisse.  Le  marquis  d'Angleséa  re- 
partit bientôt  pour  l'Angleterre, 
afin  de  se  retirer  dans  son  château, 
et  à  son  passage  par  Lichtfield  , 
danslemoisd'aofit,  les  magistrats, 
étant  allés  au-devant  de  lui,  lui 
lirent  une  réception  d'honneur. 
On  le  mena  en  triomphe  à  l'hôtel- 
de-ville,  où  un  banquet  splendi^e 
avait  été  disposé,  et,  en  présence 
de  toute  la  population,  on  lui  offrit 
une  épée  qui  avait  été  votée  par  la 
commune.  Après  cette  céiémonie, 
les  autorités  le  reconduisirent  en- 
core triomphalement  jusqu'aux 
portes  de  la  a  ille,  et,  à  son  départ, 
il  fut  salué  par  les  acclamations  de 
la  multitude.  Dans  leurs  guerres 
contre  les  Français,  les  Anglais 
ont  eu  rarement  l'occasion  de 
rendre  de  si  grands  honneurs  à 
leurs  guerriers;  ce  triomphe  eût 
été  plus  beau  encore  s'il  n'avait 
été  partagé  par  les  Russes ,  les 
Autrichiens  ,  les  Prussiens  ,  les 
Suédois  et  toutes  les  autres  ar- 
mées de  la  Sainte-Alliance. 

ANGOSSE  (lemarqiis  d'),  pair 
de  France,  est  né  en  i774'>  d'ins 
leBéarn.  Son  père,  aussi  marquis 
d'Angosse,  était  olîicier-général, 
et  siégea  aux  états-généraux,  com- 
me député  de  la  noblesse  d'Arma- 
gnac. Le  jeune  d'Angosse  était  à 
rEcole-31ilitaire,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  11  entra  au  service, 
peu  de  temps  après,  et,  à  peine 
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ii^c  «le  17  ans,  (•('•daiit  a  1  iiii- 
jiulsi«)n  qui  réunissail  au-delà  du 
Rhin  la  plus  grande  partie  des  ol- 
lieiers  nobles  de  l'arniée,  il  quitta 
la  France  en  i7<)''  P<^"''  "^  la  rc- 
vtiir  qu'en  i8«»i.Ln{;«nivernement 
réparateur  presap;eait  alors  à  no- 
tre patrie  des  aimées  de  gloire  et 
de  repos;  M.  d'Angosse  accepta 
l'une  des  plus  honorable  fonctions 
administratives,  celle  de  maire. 
l'Ai  iSo(),  l'empereur  le  nomma 
son  chambellan,  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions  importantes.  En 
1810,  M.  d'Angosse  fut  nommé  à 
]a  préfecture  du  département  des 
Landes ,  peu  de  temps  après  son 
retour  d'Autriche,  où  il  avait  été 
Énvojé  pour  assister  à  la  remise 
de  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduchesse 
Marie-Louise,  et  pour  l'accompa- 
gner en  France.  Il  seconda  avec 
quelque  succès  la  vigoureuse  ré- 
sistance que  l'armée  du  duc  de 
Dalmalie  opposa  à  la  coalition  du 
midi,  et  c'est  au  moment  où  M. 
d'Angosse  venait  de  recevoir  la 
croix  d'olïicier  de  la  légion-d'hon- 
neur, comme  une  récompense  de 
son  zèle,  qu'ayant  été  obligé  d'éva- 
cuer le  département  dont  il  était 
préfet,  il  y  fut  remplacé.  L'acte  qui 
nommait  son  successeur  est  l'un 
.1^  des  premiers  du  gouvernement 
établi,  le  13  mars  1814,  à  Bor- 
deaux. Lorsque  après  le  20  mars 
181 5,  tout  espoir  de  paix  se  fut  é- 
Tanoui,  et  que  la  France  se  vit 
menacée  d'une  invasion  formida- 
ble, M.  d'Angosse  n'hésita  point 
à  se  charger  de  l'administration 
du  Haut -Rhin  :  il  était  aux  a- 
Tant -postes.  Il  dirigea  avec  dé- 
■vouement  et  non  sans  de  grands 
résultats,  les  merveilleux  efforts 
et  l'ardent  patriotisme  des  Alsa- 
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(•Kii>  :  le  désastre  de  Walerloa 
devait  les  rendre  inutiles.  Le  5 
mars  1819,  le  marquis  d'Angosse 
fut  appelé  par  le  roi  aux  fonc- 
tions de  la  pairie. 

AINGOSSK  (Armand  d'),  dépu- 
té des  Basses-l'y rénées,  pour  les 
sessions  de  1816,  1817  et  1818, 
a  été  réélu  en  i8i(),  par  le  même 
département.  11  a  voté  constam- 
ment avec  le  centre  de  l'assem- 
blée. Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  son  vote  fut  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  nou- 
velle  loi  d'élection. 

AN(;ODLÊMK  (Lovis-Antoine 
r>E  BoiRBON  DUC  d').  (A'qyez Louis- 
Amoine.) 

ANGOLLKME  (Madame,  du- 
chesse d'),  {^oyez  Marie-ThÉ- 
rf.se.) 

AîSGRAN-D'ALLERAY  (Denis- 
François),  né  à  Paris,  en  ijiS,. 
d'une  famille  ancienne  et  honorée 
dans  la  magistrature,  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement, 
maître -des -requêtes,  intendant 
de  Lyon,  procureur- général  au 
grand  conseil,  lieutenant -civil 
du  Châtelet  de  Paris,  et  conseil- 
ler-d'état. Ce  respectable  ma- 
gistrat présente  un  de  ces  carac- 
tères si  justement  vénérés  dans 
les  temps  anciens  ,  auxquels  sa 
simplicité,  sa  vertu,  sa  modestie 
et  son  humanité  semblent  le  rat- 
tacher. Dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son, dans  ses  relations  sociales, 
et  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, M.  d'Alleray  retraçait  ces 
mœurs  antiques  de  la  magistra- 
ture française,  qui  mérita  pen- 
dant plusieurs  siècles  d'être  nom- 
mée le  sacerdoce  politique  de  nos 
institutions.  Il  avait  conservé  les 
vénérables  traditions  des  Lamoi- 
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^non ,  des  Mole ,  des  Harlay, 
des  d'Aguesscau  ,  et  en  parta- 
^■:eait  rhéritagc  avec  l'iinniitrtel 
IMalesherbes.lMact' sur  un  théâtre 
îiioins  élevé,  sorti  d'une  l'amille 
moins  illustre  ,  doué  peut-être 
d'un  esprit  moins  vaste,  d'une 
âme  moins  ardente,  M.  d'Alle- 
ray,  par  l'empire  dune  vertu  tou- 
jours éclairée,  qui  n'était  austè- 
re que  pour  lui,  par  l'exercice  in- 
fati{^able  de  ses  devoirs  publics, 
et  le  trésor  d'une  érudition  pro- 
fonde, arrive  également  au  sou- 
venir et  à  l'estime  de  la  postérité. 
On  peut  dire  que  les  quinze  der- 
nières années  de  la  vie  politique 
de  M.  d'AUeray  furent  les  derniè- 
res de  la  gloire  des  tribunaux  fran- 
çais, à  laquelle  il  semblait  desti- 
né à  ne  pas  survivre.  Appelé,  en 
1774)  à  la  place  importante  de 
lieutenant-civil  du  Châlelet,  il  la 
remplit  jusqu'à  la  fin  de  1789,  et 
il  y  acquit  cette  haute  considéra- 
tion, qui  rappelle  si  honorable- 
ment le  souvenir  de  cette  cour  de 
judicature.  Une  tellç  fonction  pla- 
çait M.  d'AUeray  à  la  tête  de  tous 
les  intérêts  privés  de  la  capitale. 
Il  était  le  magistrat  de  Paris,  il 
voulut  encore  être  le  conciliateur 
des  familles.  Il  exerçait  sur  elles 
cette  autorité  paternelle,  qui  avait 
si  justement  immortalisé  l'illustre 
arbitre  du  che'iie  de  f^incennes. 
Dans  le  secret  de  son  cabinet,  où 
il  accueillait  toutes  les  douleurs, 
toutes  les  confidences,  M.  d'AUe- 
ray jugeait,  consolait,  réconciliait 
les  plaideurs,  et  les  renvoyait 
meilleurs  et  plus  heureux.  Il  con- 
servait ainsi,  par  l'action  de  cette 
magistrature  domestique,  la  for- 
tune et  l'honneur  aux  citoyens, 
ainsi  que  la  décence  aux  tribu- 
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rtaux.  Son  inaltéiable  amour  du 
bien  le  portait  encore  à  ouvrir, 
deux  fois  par  semaine  ,  un  cours 
de  conférences  en  faveur  des  jeu- 
nes conseillers  qu'il  croyait  plus 
particulièrement  appelés  à  s»'  dis- 
tinguer. C'était  dans  ces  conféren- 
ces que  se  déployaient  la  vaste  ins- 
truction du  lieutenant-civil ,  et  la 
vertu  du  véritable  magistrat;  et 
si  une  sorte  de  lenteur  paraissait 
caractériser  les  opérations  de  son 
esprit,  auséi  juste  que  son  cœur  é- 
tait  pur,  la  jeunesse,  attentive  mal- 
gré sa  vivacité  naturelle ,  puisait 
dans  ces  entreliens  des  définitions 
claires,  des  applications  lumineu- 
ses, des  indications  certaines  du 
juste  et  de  l'injuste,  qui  se  gra- 
vaient profondémentdans  sa  pen- 
sée,  et  qui  la  guidaient  dans  les 
fonctions  dont  M.  d'AUeray  prési- 
dait i'eiercice.  Ce  cours  de  juris- 
prudence était  en  même  temps 
un  beau  cours  de  morale.  Un  trait 
quiafourni  à  M.  Chastenet-Puisé- 
gur  le  sujet  d'une  comédie  en  5  ac- 
tes, intitulée  le  Juge  ùienjûi.sant, 
honore  à  jamais  M.  d'AUeray:  dans 
l'hiver  de  1787,  les  gardes  du 
commerce  avaient  arrêté  un  mal- 
heureux pour  une  somme  assez 
considérable.  Il  était  père  d'une 
nombreuse  famille,  et  son  unique 
soutien.  Le  plus  intègre  des  juges 
ne  pouvait  soustraire  cet  infortu- 
né à  la  condamnation  légale  ;  mais 
le  plus  humain  des  hommes  at- 
tendait le  condamné  à  la  prison  , 
et,  quand  il  y  entra,  il  y  trouva 
M.  d'AUeray,  le  paiement  de  sa 
dette  et  la  liberté.  En  1787,  M. 
d'AUeray  fut  nommé  conseiller- 
d'état,  et  membre  de  l'assemblée 
des  notables  ;  et,  deux  ans  après, 
il  fut  appelé  par  le  roi  à  présider 
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Mlle  dos  sections  de  la  uoble-sc 
iuix  étals-j^éiiéraiix.  Les  momlins 
de  celte  Section  le  refusèrent  pour 
président  an  comn)issairc  du  roi, 
afin  de  mieux  assurer  la  liberté 
«le  leurs  délil)érations  ;  mais  M. 
d'Alleray  ^aj^ua  à  ce  rei'us  une 
nouvelle  preuve  de  l'estime  pu- 
bli(pie  pai'  le  choix  que  la  section 
fil  de  lui  pour  la  présider,  et  au- 
quel il  crut  devoir  se  soustraire. 
L  ne  âme  aussi  calme  devait  né- 
cessairement être  vw)lemmcnt 
troublée  par  linvasion  de  la  ré- 
volution de  178(),  dont  ces  assem- 
blées étaient  déjà  des  préludes 
orageux.  Les  i'onctions  de  lieute- 
nant-civil dont  il  avait  lait  ses  dé- 
lices pendant  quinze  ans,  lui  sem- 
blèrent alorsuntroplourd  fardeau: 
la  chute  prochaine  du  parlement 
donnait  au  Châtelet.  qui  devait 
lui  survivre,  un  isolement  et  une 
responsabilité  auxquels  ne  pou- 
vaient se  ployer  les  habitudes  et 
les  souvenirs  d'un  vieux  magis- 
trat. M.  d'Alleray  donna  sa  dé- 
mission au  milieu  des  regrets  de  sa 
compagnie,  et  fut  honoré  de  ceux 
de  la  ville  de  Paris.  Ces  regrets 
étaient  d'autant  mieux  sentis  que 
M.  d'Alleray  fut  loin  d'être  rem- 
placé par  M.  Talon ,  qui  lui  suc- 
céda, yf^'oj-ez  Favras  et  Talon.) 
La  famille  ôeM.  d'Alleray  fut  son 
asile  pendant  les  troubles  révolu- 
tionnaires. Elle  était  composée  de 
trois  filles,  dont  l'aînée  avait  épou- 
sé le  marquis  de  Vibraye  ,  lieute- 
nant-général, gouverneur  du  duc 
d'Enghien;  la  seconde,  le  marquis 
de  la  Luzerne,  d'abord  ambassa- 
deur à  Constantinople,  ensuite  à 
Londres;  et  la  troisième,  le  com- 
te de  la  Luzerne  ,  alors  ministre 
de  la  marine.  L'émigration  le  se- 
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para  bientôt  d'une  partie  de  sa  fa- 
mille. Arrêté  pendant  la  terreur, 
il  fut  conduit,  comme  pire  d'émi- 
grés, devant  le  tr«)p  lameux  Fou- 
quier-Tliiuville,  accusateur  pidilic 
du  tribunal  révolutionnaire.  Cet 
homme,  (pii  avait  été  procureur 
au  Châtelet,  se  souvint  des  vertus 
de  son  ancien  supérieur;  et,  par 
mie  inexplii  ai)le  exception  à  l'im- 
placable iérocilé  de  sou  caractère, 
conçut  le  dessein  de  le  soustraire» 
à  la  mort.  Mais  il  fallait  <pie  M. 
d'Alleray  niât  qu'il  eftt  envo3'é 
des  secours  à  ses  enfans  émigrés: 
cet  illustre  citoyen  ne  pouvait  ba- 
lancer entre  la  vie  et  le  mensonge. 
Il  déclara  donc  avoir  fait  parvenir 
de  l'argent  à  un  de  ses  gendres  : 
«Iguorais-lu ,  lui  dit,  avec  une 
«émotion  concentrée,  le  farouche 
»  Fouqiiier-Thinville  ,  la  loi  qui 
île  défend?  —  J'en  connais  une 
«plus  sacrée,  répondit  le  vieil- 
))lard,  celle  de  la  nature,  qui  or- 
ii  donne  aux  pères  de  secourir 
"leurs  enfans!  »  Cette  noble  et 
touchante  réponse  fut  cause  que 
M.  d'Alleray  port.i  sa  tête  sur  l'é- 
chafaud,  à  1  âge  de  jg  ans,  le  18 
avril  1794' 

A>'G11AN  (Louis- Alexandce), 
frère  du  précédent,  né  en  1713, 
mourut  sans  postérité,  en  iSoi. 
11  était  conseiller  de  grand'cham- 
bre,  et  généralement  estimé  pour 
ses  lumières  et  sa  piété  ,  qualités 
héréditaires  dans  cette  famille. 

ANCiUI  (d'),  prince  napolitain, 
se  montra  de  bonne  heure  partisan 
zélédelarévolution.  Mais  en  1799. 
les  troupes  royales  ayant  repris 
la  ville  de  Naples,  dont  les  Fran- 
çais s'étaient  emparés,  ce  prince 
fut  proscrit,  et  ne  parvint  qu'a- 
rec beaucoup  de  peine  à  se  sous- 
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traire,  parla  fuite,  au  supplice 
n„'ou  lui  réservait  :  on  se  p.ula  a 
sou  palais  «p.'on  réduisit  en  cen- 

'  '  ANlSSON-DlJPrRRON  (I'Itiun- 
î,F.-Ai.rx.vNnnii-.lAe«.vEs),  d'une  la- 
niill'l.o.iorableinenleonnuedans 
l'art  delà  tvpc.papl.icelqu.  don- 
na nlusiev.rs  édilicns  remarqua- 
ble- par  la  haute  importance  des 
ouvrages,  la  eurreetion  du  texte 
et  la  beauté  de  limpression,  est 
néàParis,  enl74S.lNomlne,ala- 
.vede55ans  (en  :78:,),dnectcur 
de  l'imprimerie  royale,  Amsson- 
Dnperrou   soutint    la   réputation 
que  lui  imposait  en  quelque  sor- 
te la  célébrité  de  ses  pères,  bes 
ateliers  dirigés  et  surveilles  avec 
un  soin  particulier,  et  dont  1  ac- 
tivité ne  s'est  pas   ralentie  pen- 
dant les  travaux  de   l  assemblée 
constituante,  étaient  visites  ai  en- 
^i  parles  nationaux,  et  par  les  e- 
tran-ers,  amateurs  éclaires  de  1  art 
admirable 
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En  l'-go,  Anisson-Duperron  pu- 
blia une  Lettre  sur  l'impression 
,Us  assignats.  Le  désir  d'attacher 
.on  nom  à  nue  entreprise  grande 
et  nouvelle ,  en  se  chargeant  de 
confectionner  ce  papier-monnaie, 
le  jeta  dans  des  démarches  qui 
n'eurent  point  de  succès.  Un  dé- 
cret, rendu  en  décembre  delà  mê- 
me année,   l'obligea  de   déposer 
aux  archives  l'état  de  tous  les  ob- 
iets  composant  l'imprimerie  roya- 
le  Le  /liuillet  1792,  iUut  iorce, 
pour  se  disculper  d'avoir  imprime 
un  arrêté  inconsntutionnei  du  dé- 
partement de  la  Somme,  de  jus- 
lifier  à  l'assemblée  législative,  de 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  du  se- 
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rrétairc-général  du  ministère  de 
pi,„,,ieur.  Après  le  .0  août,  d 
•„,  u  dire,  tion  de  1  iu.p««n'e- 
,'i,(,lorsexécutivenationalc),par 
M.itedesdésagrémeuscpMl  éprou- 
va 11  ci-ut  se  soustraire  entière- 
ment à  sa  mauvaise  fortune,  en 
se  retirant  à  la  campagne;  mais  1 

fut  arrêté,  en  germinal  an  2,  ei 
fit,  ou  essaya  de  faircponr  recou- 
vrer sa  libe'rlé,  des  sacrili.:es  pecu- 
uiaircs  considérables  en  laveur  do 

plusieurs  membres  des  autorité, 
municipales  de  Ris  et  de  (.orbed, 
où  étaient  situées  ses  principales 
propriétés.  Ce  moyen  accéléra  sa 
uerte.  Traduit  immédiatement  a- 
près  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort,  le  b  llo. 

réalan2(35avrili79'0-.^^^'^"- 
ve  réclama  auprès  de  plusieurs  as- 
semblées législatives,  et  en  der- 
nier lieu  au  conseil  des  cinq-cents, 
contre  la  confiscation  de  sesbiens. 
Le  conseil,  après  rapport  et  dis- 
cussion, écarta  la  réclamation  par 
l'ordre  du  jour.  Dans  un  Mémoi- 
re sur  L'impression  en  lettres,  sut 
„i  de  la  description  d'une  non- 
,,elle  presse,  lu  en  mars  17^0,  a 
l'académie  des  sciences,  publie  en 
ir8.%in-'r,  et  qui  avait  ete  im- 
primé dans  le  tome  X  du  recueil 
de  cette  académie,  Anisson-Uu- 
perron  prétend  être  nnventeur  de 
la  presse  à  un  coup,  pour  lacpieile 
m\.  Didot  réclament  la  pnontc, 
avant,   disent-ils,   imprime  avec 
une    presse    de    cette     forme     e 
Davlvus  et  Clilcé  de  d  Ansse  de 

YiUoison,  en  i777-    ^^^^  ,„      ^ 
AÎ^ISSO^-DI  PERRON  (Hippo- 

lvteV  fds  aîné  du  précédent,  avait 
environ  10  ans  Icrs  de  la  mort  de 
.on  père.  Il  remplit  plusieurs  mis- 
^.ioas  en  Italie,  sous  le  gouverne- 
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inciit  iinix-rial,  qui  le  iioiniiiii.  ni 
iS()(),  iiiidiuiir  iui  coiisfil-crélat. 
section  (l(^  l»'<;islali(>ii,  puis  iiispcc- 
teiu-géiit'ial  do  limpriniorie  iin- 
périaU'.  Après  liTÔlablissement  de 
la  maison  de  Bourbon  sur  le  trô- 
ne de  France,  il  fut  porté  sur  le 
tableau  des  maîtres-des-requêtes, 
et,  par  ordonnance  du  2  janvier 
181 5,  noninté.  directeur  de  l'im- 
priuierie  royale,  ayant  la  jouissan- 
ce de  tout  le  matériel  de  Timpri- 
inerie  et  du  local  où  elle  est  éta- 
blie, sans  autre  condition  que  celle 
de  l'entretenir,  et  de  ne  rien  alié- 
ner. Pendant  Ica  cent  jours,  l'im- 
primerie fut  rétablie  dans  l'état  où 
elle   était  avant  la  restauration  ; 
mais   après  le  second  retour  du 
roi,  M.  Anisson-Duperron  rentra 
dans  la  jouissance  des  prérogatives 
que  lui  avait  accordées  l'ordonnan 
ce  royale,  et  fut,  en  outre,  nommé 
membre  de  lacommission  du  sceau 
et  maître-des- requêtes  en  service 
extraordinaire.  Cette  ordonnance 
avait  excité  beaucoup  de  mécon- 
tentement parmi  les  imprimeurs 
de  Paris;  ils  prétendaient  qu'elle 
donnait  à  M.  Anisson  les  moyens 
d'exercer,  à   leur  détriment,  un 
monopole  dont  le  gouvernement 
ferait  tous  les  frais.  Leurs  récla- 
mations devaient  être  présentées 
à  la  chambre  des  députés,  lorsque 
le  20  mars  i8i5  arriva.  Ihi  an  a- 
près,  le  19  mars  1816,  M.  Roux- 
Duchâtelet  représenta  à  la  cham- 
bre combien  était  onéreux  à  l'état 
l'abandon    du   matériel   de   l'im- 
primerie royale.  Ses  observations 
furent   prises    en   considération  ; 
mais  l'ordonnance  ne  continua  pas 
moins  à  avoir  tout  son  effet. 

ANKARSTPiOEIM    (Jean-Jac- 
ques), officier  suédois,  naquit  en 
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17.H).  Son  père  avait  été  anobli; 
mais,  en  Suède,  conunc  ailleurs, 
l'ancienne  noblesse  dédaigne  et  re- 
pousse aussi  long-temps  qu'elle  le 
peut  les  nouveaux  agrégés.  Aussi 
Ankarstroem  était-il  plus  attaché 
aux  institutions  en  général  qu'à 
la  noblesse  en  particulier;  le  fa- 
natisme aristocratique  n'a  pas  plus 
contribué  que  le  fanatisme  déma- 
gogique à  lui  faire  frapper  le  terri- 
ble coup  par  lequel  il  s'est  rendu 
si  tristement  célèbre.  Destiné  à  la 
carrière  des  armes,  le  jeune  An- 
karstroem   fut    admis    de   bonne 
heure  dans  les  gardes  du  roi ,  en 
qualité  d'enseigne,  grade  qui  cor- 
respond à  celui  de  sous-lieutenant. 
Dès  l'âge  de  34  ans,  il  quitta  le 
service,  en  1783,  et  non  pas  en 
1789,  comme  le  disent  quelques 
biographes.   Il  n'avait  point  ob- 
tenu d'avancement,  mais  dans  son 
brevet  de  congé  on  lui  accorda  le 
titre  de  capitaine, ,  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  au  régiment  des  gar- 
des et  dans  les  autres  corps  privi- 
légiés, où,  à  l'instar  de  ce  qui  est 
établi  en  France,  les  grades  équi- 
valent à  des  grades  supérieurs  dans 
l'armée.   Ankarstroem    se   retira 
dans  une  terre  dont  il  élaitposses- 
seur.  Quelque  temps  après  ,  accu- 
sé,  par  un    employé  subalterne 
de  la  police,   d'avoir  parlé  dans 
des  termes   inconvenants    de    la 
personne  du  roi  Gustave  III,  de- 
vant des  paysans   assemblés  ,  il 
fut    arrêté    et    emprisonné    dans 
la  forteresse  de   ^Visby,   en  l'île 
de   Gothland,    et    transféré   en- 
suite, pendant  plusieurs  années, 
de  château  fort  en  château  fort. 
Mais  enfin  on  le  relâcha  ,  parce 
qu'on  ne  put  trouver  de  témoins 
ni  de  preuves  juridiques  contre 
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lui;  d«;  là  ropinion  ciicon'  accré- 
ditée que  le  roi  lui  avait  lail  j^râ- 
ce.  Le  fait  est  qu'on  n'avait  pas 
même  pu  le  mellre  ei)  juj^emeiit. 
Aiikaistroem  retourna  dans  sa 
terre,  et  ne  reparut  à  Stockholm 
qu'en  1789,  C'est  à  la  diète  de 
cette  année,  que  Gustave,  cpii 
avait  déjà  changé  le  gouvern(;- 
ment  de  la  Suède  en  i77'2,  fit 
une  révolution  complémentaire, 
abolit  le  sénat,  et  s'empara  du 
pouvoir  absolu,  après  avoir  fait 
arrêter  dix-sept  des  représentans 
les  plus  influens  de  la  noblesse  , 
tels  que  le  comte  de  Fersen ,  pè- 
re de  celui  qui  a  joué  un  rôle  en 
France ,  le  comte  de  Horn ,  les  ba- 
rons Mackleans,  et  d'autres  patrio- 
tes distingués.  Ankarstroem  ne  se 
fit  remarquer  qu'à  ravanl-dernière 
séance  de  cette  diète ,  lorsque  le 
roi  vint  en  personne  à  la  chambre 
des  nobles,  qu'il  avait  fait  entou- 
rer, dès  le  matin,  par  ses  soldats, 
pour  faire  passer,  en  usant  de  vio- 
lence, une  nouvelle  loi  intitulée: 
Acte  d'union  et  de  sûreté ,  acte 
qui  renversait,  de  fond  en  com- 
ble ,  la  constitution  et  toute  la  lé- 
gislation de  la  Suède.  Ankars- 
troem parla,  dans  cette  séance, 
avec  une  véhémence  extrême  , 
et  apostropha  même  le  roi  à  plu- 
sieurs reprises.  Dès  lors  la  no- 
blesse et  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens manifestèrent  hautement 
leurs  regrets  de  la  perte  des  droits 
que  le  monarque  enlevait  à  la  na- 
tion. Ankarstroem  ,  qui  gardait 
contre  ce  prince  un  vif  ressenti- 
ment de  la  persécution  dont  il  a- 
vait  été  long-temps  la  victime,  a- 
vait  été  encore  exaspéré  par  le  sup- 
plice du  colonel  Hœstsko.  Cet  offi- 
cier, l'un  des  plus  distingués  de 


ANK  i8<, 

l'armée  de  Finlatide,  était  celui 
qui  avait  le  plii.N  contribué  à  empê- 
cher cette  armée  de  faire,  contre 
la  Russie,  une  guerre  oflensive, 
dont  l'entreprise  était  regardée 
comme  illégale,  n'ayant  pas  été 
consentie  par  les  états  du  royau- 
me. Gustave  fit  trancher  la  tête  ù 
Hœstsko,  sur  la  place  publique  de 
Stockholm.  Ankarstroem  accom- 
pagna le  colonel  jusqu'au  pied  de 
1  échafaud,  pour  l'assister  à  son 
supplice,  et  ce  fut  là,  suivant  la 
déclaration  contenue  dans  ses  in- 
terrogatoires, qu'il  forma  la  résolu- 
tion de  tuer  le  roi.  Il  l'aurait  exé- 
cutée seul.  C'est  en  exprimant 
cette  détermination  qu'il  se  lia  a- 
vec  les  mécontens  qui  l'ont  favo- 
risé dans  l'exécution  de  son  pro- 
jet. La  terrible  mission  ne  lui  fut 
disputée  par  personne;  il  n'y  eut 
donc  point  de  tirage  au  sort  en- 
tre les  conjurés,  comme  le  pré- 
tendent la  plupart  des  biographies. 
Les  actes  volumineux  du  procès 
d'Ankarstroem,  imprimés  à  Stock- 
holm en  170^,  n'en  disent  pas  un 
mot  :  le  Courrier  de  l'Europe,  la 
feuille  la  plus  mensongère  de  ce 
temps,  a  seule  rapporté  ce  conte 
absurde;  jamais  gazette  ou  ouvra- 
ge suédois  n'en  a  parié.  Quoiqu'il 
en  soit,  aucune  tentative  ne  put 
réussir  alors  à  Stockholm,  ni  plu.s^ 
tard  à  Géfle  ,  où  le  roi  avait  con- 
voqué la  diète  pour  le  20  janvier 
1792;  les  conjurés  s'}"^  étaient  réu- 
nis, mais  l'occasion  leur  manqua. 
Irrités  par  des  contrariétés  et  par 
les  nouvelles  dispositions  de  la 
diète,  ils  revinrent  à  Stockholm, 
résolus  à  profiter  des  facilités  que 
leur  offrirait  un  bal  masqué.  Ce 
fut  là  que ,  le  16  mars  ,  et  non  le 
i5,  comme  on  l'a  dit  encore  mal 
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à  propos,  k'  in(iii;ii(]i:c  siunlois  re- 
çut le  Cdii]»  (|iii  le  it'ii\crs;i  moii- 
liUil  (hiiis  !«'.>*  l)r;is  tlii  <«)inlr  (llvs- 
siMi,  an  iiioineiit  où  il  piii-coiiiiiit 
la  salle,  aj>piiyé  sur  le  l'avori.  Aii- 
karslioein  lira  à  hoiit  pdilant  sur 
(îuslave  iiii  coup  de  pistolet  cliai- 
gé  de  deux  halles  et  de  phisieiirs 
clous;  puis  il  se  peidit  dans  la  l'ou- 
ïe. Il  avait  craint,  dit-on,  de  ne 
pas  reconnaître  la  personne  du 
roi  sous  le  domino;  mais  le  comte 
de  Iloru  la  lui  désigna,  en  saluant 
le  prince  de  ces  mots  :  «  Bonjour, 
«beau  masque.  »  Après  l'évacua- 
tionde  lasallo.on  trouvasur  le  par- 
quet un  pistolet  et  un  poignard. 
Vu  armuiier  de  Stockholm  a^^ant 
reconnu  le  pistolet  pour  avoir  été 
acheté  chez  lui  par  Ankarstroem, 
celui-ci  lut  arrêté,  le  18  mars,  dans 
son  domicile,  où  il  s'était  retiré 
tranquillement.  On  a  dit  à  tort 
qu'une  commission  avait  été  nom- 
mée pour  le  juger  ;ll  fut  traduit  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires;  mais 
bien  que  la  torture  eût  été  abolie 
sous  le  régne  même  de  Gustave 
III,  Ankarstroem  fut  long-temps 
torturé  pendant  qu'il  était  entre 
les  inains  de  la  police.  11  avoua  a- 
vec  fermeté  qu'il  était  l'auteur  du 
meurtre,  et  designi  quelques  per- 
sonnes, non  comme  ses  complices, 
mais  comme  ayant  eu  connaissan- 
ce de  son  projet.  Le  29  avril  179^, 
il  fut  condamné  à  être  battu  de  ver- 
ges pendant  trois  jours,  puis  déca- 
pité, après  avoir  eu  la  main  droi- 
te coupée.  11  marcha  au  supplice 
avec  tranquillité,  en  promenant 
ses  regards  avec  indifférence  sur 
la  foule  qui  l'environnait,  et  il  su- 
bit son  sort  avec  résignation,  à  l'â- 
ge de  Ô3  ans.  L'usage,  en  Suède, 
n-^t  de  laisser  exposés  en  public 


A  m; 

les  cor])S  des  :juppli(  iés.  Mais  la 
])olice  fut  bientôt  obligée  de  faire 
disparaître  les  restes  d'Ankars- 
troem,  parce  que  chaque  matin 
on  trouvait  sa  tête  couronnée  de 
laurier,  et  à  sa  main  un  billet  con- 
tenant deux  vers  suédois,  dont 
voici  le  sens  :«  Bénie  soit  la  main 
)>qui  sauva  la  patrie!»  Plus  de  deux 
cents  personnes  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  société  furent  impliquées 
dans  cette  affaire  :  gentilshommes, 
magistrats,  bourgeois,  olïiciers  et 
plébéiens.  Un  de  ces  derniers  se 
donna  la  mort  dans  sa  prison,  au 
moment  même  où  le  baron  de 
Bielke,  issu  du  sang  des  rois,  se  la 
donnait  dans  sa  propre  maison, 
en  refiisant  tous  les  secours  spiri- 
tuels et  temporels  qu'on  voulait 
lui  administrer.  Quatre  des  co- 
accusés d'Ankarstroem  furent  con- 
damnés à  l'exil,  savoir  :  les  com- 
tes de  Horn  et  de  Ribbing,  lo^ 
colonel  du  régiment  des  gardes, 
Liljehorn,  et  l'adjudant  d'artille- 
rie Ehrensward.  Cinq  autres  fu- 
rent condamnés  à  une  détention 
plus  ou  moins  longue,  savoir  :  le 
vieux  général  Pechlin,  les  deux 
frères  du  ministre  des  alTaires  é- 
trangéres  Lngsti"oem,etc.  Les  au- 
tres furent  acquittés.  La  conspi- 
ration d'Ankarstroem,  et  sa  mort, 
fournirent  la  matière  d'une  tragé- 
die, qui  fut  reçue  au  Théâtre-Fran- 
çais, et  dont  le  gouvernement  de 
179006  jugea  pas  à  propos  de  per- 
mettre la  représentation.  Cette 
pièce,  que  le  comité  de  salut-pu- 
blic  et  Roberspierre  lui-même 
trouvèrent  trop  patriotique,  avait 
été  composée  par  l'auteur  de  la 
tragédie  républicaine  de  Pûu.<ta~ 
nia^  (Voyez  Tr.ouviî;),  alors  rédac- 
teur du   MonUtur,   Gazette  na~ 
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,'nmalc,  et  tlt-puis  coUahoralevir 
ilii  r'o«.vt'/i7//i'(/r,  ('sj)ccc  (le  {îazct- 
Ic  iiJlni  rnontJrc/ii'iiic.  Cet  aii- 
Uiir,  pour  (jui  la  CkiziUc  ntitiu- 
riiiic  (levail  i\.rv  une  aiitorili',  a- 
\ail  t'iabli  la  j)éiipélie  de  son 
anvrc  tia<;i<|ue  sur  un  tirage  an 
sort,  et  sur  la  sortie  d'un  liillct 
hors  de  l'urne,  apportée  pompeu- 
sement sur  le  théâtre.  Cela  eût 
donné  peut-être  lieu  à  une  helle 
scène  de  tragédie  ou  de  mélodra- 
me; mais  c'était  manquer  à  la  vé- 
rité de  l'histoire.  (Kd^tz  Gustave 
III.) 

ANNECl,  homme  de  couleur, 
fut  député  par  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  au  conseil  des  anciens, 
pour  la  session  de  l'an  5  (1797); 
mais  sa  nomination  ayant  présen- 
té quelques  ilitncnltés,  il  ne  lut  ad- 
mis dans  cette  assemblée  que  le 
18  prairial  an  G  (7  juin  1798),  et 
il  devint  secrétaire  du  conseil, 
l'année  suivante.  Lorsqn'en  1801, 
Toussaint-Louverture  eut  déclaré 
la  colonie  indépendante  de  la  mé- 
tropole, 31.  Annecy  l'ut  accusé  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  noirs 
insurgés,  dont  il  s'était  montré  le 
zélé  partisan,  et,  en  l'an  10(1 802), 
on  le  déporta  à  l'ile  d'Elbe. 

ANjNIŒ  (Antoijne)  embrassa  de 
bonne  heure  la  cause  de  la  liberté; 
mais  se  trouvant  à  Paris  aux  épo- 
ques du  20  juin,  du  10  août'ct  des 
journées  de  septembre,  les  mal- 
heurs et  les  crimes  de  ces  époques 
firent  sur  lui  une  impression  si 
profonde,  qu'il  ne  cessa  depuis  de 
s'élever,  avec  toute  l'énergie  de 
son  caractère,  contre  des  excès  plus 
funestes  à  la  cause  des  peuples  qu'à 
celle  des  rois.  Durant  le  règne  de 
kl  terreur,  il  était  aux  armées,  re- 
fuge et  asile  de  sûreté  des  hommes 
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qui  n'y  occupaient  pas  des  poste» 
assez  élevés  p(Mir  laire  naître  l'en- 
vie, ou  éveiller  les  craintes  d'urn; 
aiitoiité  iiupiitte  et  jalr)usc.  (^)u(I- 
(jues  mois  apn  s  le  <)  tlierinidur  an 
11,  il  re\int  à  Taris,  et  y  publia, 
sons  le  titre  du  flciuibilitalcur,  un 
jovirnal  consacré  à  venger  la  mé- 
moire des  infortunés  sacrifiés  sur 
les  autels  de  la  terreur  :  il  ne  pa- 
rut qu'une  vingtaine  de  numéros 
de  ce  journal,  on  était  encore  trop 
voi>in  de  l'alVreux  système  contre 
lecpiel  il  s'flevait  :  les  hommes 
(pii  y  avaient  joué  les  premiers 
rôles,  étaient  encore  trop  j)uissans 
pour  qu'une  telle  feuille  pût  être 
publiée  impunénipul.  et  l'auteur 
fut  forcé  de  l'abandonner.  Lu 
temps  plus  heureux  a  elî'acé  de 
son  esprit,  du  moins  en  paitie, 
les  impressions  funestes  de  cette 
déplorajjle  époque;  et  M.  Année, 
cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture légère,  a  composé,  pour  le 
théâtre  du  Vaudeville, avec  M3I. 
Gersin  et  Perrière,  Arlequin  dé- 
corateur; avec  MM.  de  Jouy  et 
Gersin,  le  Carrosse  espagnol;  avec 
M.  Gersin,  Ne  pas  croire  ce  qu'on 
voit  ;  une  Heure  fie  Caprice;  avec 
le  même  et  M.  Vieillard.  Gilles 
ventriloque  ;  et  avec  M.  L'ieu-la- 
foy,  Thomas  Bluller  :  Racine  et 
Cavois  :  pour  le  théâtre  Favart, 
avec  les  mêmes,  le  premier  Hom- 
me du  monde,  la  Petite  Maison, 
et  avec  M.  Gersin,  une  Nuit  d'été  : 
il  a  encore  composé,  avec  ces  au- 
teurs, pour  le  théâtre  de  Louvois, 
un  Tour  de  Soubrette;  Soiar,  ow 
l' Innocence  reconnue;  et  les  Tra- 
vestissemens.  Il  a  concouru ,  par 
des  articles  de  littérature,  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, et  est  un  des  nombreux 
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colluburateurs  de  la  Rcx'ue  fucy- 
(•/(■/>i'(li(/iu-.  A  l'époque  où  le  fa- 
meux critique  GeoiîVoy  jetait  la 
eon^ternatiou  dans  les  coulisses, 
M.  Année  recueillit  ses  divers  ju- 
geniens,  les  opposa  les  uns  aux 
autres,  et  en  composa  un  ouvrage 
que  Ton  a  attribué  à  M.  Pigaull- 
Lebrun. 

ANQIKTIL  (Loiis-PiEnRE), 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l'iristilut  et  de  la  légion-d'hou- 
iieur,  né  à  Paris,  en  i-aô.  Après 
avoir  fait  ses  liiimanités  au  collège 
Mazarin,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  Sainle-Ceneviève,  où  il 
étudia  la  théologie  sous  le  P.  Le- 
courayer.  Employé  bientôt  en  qua- 
lité de  maître  dans  cet  établisse- 
ment, la  rapidité  de  ses  progrès 
les  fit  attribuer  à  sa  prompte  élé- 
vation. On  remarqua  qu  il  ensei- 
gnait aux  antres  ce  qu'il  étudiait 
encore  lui-même.  Cette  heureuse 
disposition  fortifia  son  jugement, 
développa  sa  raison,  et  lui  fit  ac- 
quérir autant  de  belles  connais- 
sances que  de  maturité  d'esprit. 
A  vingt  ans,  il  était  professeur  de 
belles-lettres,  de  philosophie  et 
de  théologie  au  collège  Saint-Jean. 
Nommé  directeur  du  séminaire,  à 
Reims,  il  y  écrivit  l'histoire  de 
cette  ville,  qu'il  dégagea  de  tou- 
tes les  superfluités  dont  les  histo- 
riens précédens  l'avaient  surchar- 
gée. Au  moment  de  faire  paraître 
cet  ouvrage,  une  discussion  s'éle- 
va entre  Anquelil-Duperron  et  M. 
Félix  Delasalle,  qui  prétendait  y 
mettre  son  nom.  Anquetil  rempor- 
ta, et  l'on  peut  consulter  à  ce  sujet 
une  brochure  intitulée:  Mémoire 
servant  de  réponse  pour  le  sieur 
Delaistre,  contre  le  sieur  Anoue- 
tiL  in-4%  Reims,  1^58.  Il  futnom- 
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mé  prieur  de  l'abbaye  de  laRoque, 
et  envoyé  ensuite  au  collège  de 
Senlis  pour  surveiller  et  ranimer 
les  études.  Il  y  composa  V Esprit 
delà  lif^ae,  ouvrage  justement  cé- 
lèbre. Nommé,  en  176(3,  au  prieu- 
ré de  Château- Renard  ,  dans  le 
département  du  Loiret,  il  espérait 
y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Quand 
la  révolution  éclata,  il  eut  le  bon 
esprit  et  le  bonheur  d'échanger 
son  prieuré  pour  la  cure  de  la  Vil- 
lette ,  près  Paris;  les  fonctions 
qu'il  avait  i^  remplir  étant  moins 
pénibles,  devaient  lui  laisser  plus 
de  temps  pour  la  composition  de 
son  Précis  de  l'histnre  univer- 
selle, dont  il  avait  déjà  tracé  le 
plan.  Arrêté  et  détenu  à  Saint-La- 
zare pendant  la  terreur  de  1795, 
il  y  continua  cet  ouvrage,  qu'il 
termina  peu  de  temps  après  a- 
voir  recouvré  sa  liberté.  Il  fut 
à  cette  époque  nommé  membre 
de  l'aradémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  ensuite  employé 
au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, où  il  fit  ses  Motifs  des 
traités  de  paix.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  1"  Histoire  civile 
et  politique  de  la  ville  de  Reims, 
5  vol.  in-12,  175G  et  1707;  2° 
Almanach  de  Reims,  in-a4  , 
1754;  5°  V Esprit  de  la  ligue,  ou 
Histoire  politique  des  troubles  de 
France  pendant  les  i6°"  et  17°" 
siècles,  5  vol.  in-12,  17O7,  réim- 
primés dans  le  même  format  en 
1771  et  en  1797;  4"  Intrigue  du 
cabinet  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XIll ,  terminée  par  la  fron- 
de, 4  vol.  in-12,  1680;  5"  Louis 
XIV,  sa  cour  et  le  régent.  4  voL 
in-12.  17S9,  réimprimés  en  5  vol. 
du  même  format,  en  1794-  Les  a- 
necdotes  rapportées  dans  cet  ou- 
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iiajic  |)i(';sciiloiii  moins  d'inlérôl 
c!ipiiisla  pultlicalioii  »lc  plusieurs 
lU's  nioiiKtirt's  d'où  l'aulcui-  les 
i\ail  c'xlraitos;  U"  A  Vc  rlii  maré- 
rliiiltlc  A  dlars,  i'crilc par  Ini-mi' 
i/ic,  sui^uc  (lu  foitnuil  de.  lu  cour, 
(le  1724  h  i^T)/],  4  vol.  in-12, 
1787.  Paris  :  clic  se  coiiijjoscd'un 
extrait  fulèlc  des  inciuoircs  de  ce 
maréchal;  7"  Précis  de  l' histoire 
universelle ,  12  vol.  in-12,  i8o5; 
réimprimé  plusieurs  l'ois,  et  en  dif- 
féreiis  formats  :  il  a  été  traduit  en 
anglais,  en  espagnol. et  en  italien; 
8"  Motifs  des  i^iierres  et  des  traités 
de  paix  de  la  France,  pendant  les 
règnes  de  Louis  A7A  ,  Louis  XP 
et  Louis  XV^l,  in-8",  1 798  ;  9°  His- 
toire de  France  y  depuis  les  Gau- 
les jusqu'il  la  fin  de  la  monar- 
chie, i4vol.  in-12,  i8o5etsuiv.  : 
l'auteur  avait  80  ans  lorsqu'il 
composa  cette  histoire;  10°  l\'o- 
lice  sur  la  vie  d'Anquetil- Du- 
perron ,  son  frère.  Anquetil  avait 
donné  plusieurs  dissertations,  qui 
toutes  furent  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'institut.  11  s'absentait 
chaque  année  pour  aller  visiter  ses 
anciens  paroissiens  de  Château- 
Renard,  qu'il  aflectionnait  tou- 
jours. Comme  le  séjour  qu'il  y  a- 
vait  fait  avait  été  marqué  par  son 
zèle  à  remplir  ses  devoirs  et  par 
sa  bienfaisance,  il  y  recevait  de 
nombreux  témoignages  d'estime 
et  d'attachement.  Anquetil  était 
doué  d'un  caractère  très-sociable, 
et  qui  diflerait  de  beaucoup  de  ce- 
lui de  son  frère  Anquetil-Duper- 
ron,  avec  lequel  cependant  il  en- 
tretint constamment  une  étroite 
amitié.  D'une  humeur  égale  et  d'u- 
ne grande  sobriété,  Anquetil  de- 
vait à  cette  tempérance  la  force  qui 
le  soutint  jusqu'à  son  dernier  mo- 
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meut,  il  IraMiillail  dix  luMiies  par 
jour,  même  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  nn)urul  le  (i  se[t- 
lembre  1808,  âgé  de  8'|  ans.  La 
veille  de  sa  mort,  il  dit  à  im  de  ses 
amis:  «Venez  voir  un  honime  (jui 
«meurt  tout  plein  de  vie.  » 

ANOUiaiL-DllMlRROX  (A- 
buaham-IIvacinthe),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  l'aris  le  7  déccni- 
hre  1731 ,  et  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité, où  il  apprit  avec  succès 
la  langue  hébraïque.  31.  de  Cay- 
lus,  évêque  d'Auxerre,  lui  fit  fai- 
re ses  études  théologiques,  tant 
dans  son  diocèse  qu'au  séminaire 
d'Amersfort,  près  d'Utrecht;  mai? 
la  vocation  d'Anquetil-Duperron 
le  portait  à  l'étude  particulière  de 
l'hébreu,  de  ses  dialectes  otdu  per- 
san. Les  instances  du  prélat  ne  pu 
rentle  retenir  à  Amersfort,  quand 
il  crut  n'avoir  plus  rien  à  y  appren- 
dre. Il  revint  à  Paris,  où  son  assi- 
duité à  la  bibliothèque  du  roi  le 
fit  remarquer  de  l'abbé  Sallier, 
garde  des  manuscrits,  qui  le  fit 
connaître  à  ses  amis.  Il  dut  à  leurs 
sollicitations  un  modique  traite- 
ment, en  qualité  d'élève  pour  les 
langues  orientales.  Quelcjue  temps 
après,  le  hasard  ayant  fait  tomber 
dans  ses  mains  plusieurs  feuilles 
calquées  sur  un  manuscrit  du  f^eii' 
auiudSacié ,  il  conçut  le  projet 
d'aller  dans  l'Inde,  afin  de  décou- 
vrir les  livres  sacrés  des  Parses. 
TS'ayant  pu  obtenir  son  passage 
gratuit,  il  s'engagea,  en  qualité  de 
soldat,  sur  un  vaisseau  de  la  ma- 
rine royale.  Ses  amis  en  informè- 
rent le  ministre,  qui,  touché  de 
son  zèle  pour  les  sciences,  lui  ac- 
corda le  passage  aux  fiais  du  gou- 
vernement, la  table  du  capitaine, 
des  livres,  des  instrumens  de  mu- 
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llu''mati(iiies,  des  cartes  et  un  trai- 
Innont  que  déterminerait  le  gon- 
\(MiuMii'desélai>lissenuMis  français 
dans  rindo;  mais  cctlc  bienveil- 
lance ne  lui  point  ])r(»(ilal)le  à  An- 
qnetil-Dii|»eri(Mi  qui  était  paiti  a- 
vanl  la  réception  des  dépêches  du 
ministre.  La  traversée  dura  neuf 
mois;  il  débarqua  à  Pondichéry 
le  loacTit  1^55,  et  y  séjourna  pour 
apprendre  le  persan  moderne;  il 
se  rendit  ensuite  à  Chandernagor 
poury  étudier  le  slianskrit.  Anque- 
til-Dnperron  se  disposait  à  quitter 
cette  ville  quand  il  y  fut  attaqué 
d'une  maladie  très-grave.  A  peine 
rétabli,  la  guerre  se  déclara  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Chan- 
dernagor fut  pris.Anquetil-Duper- 
ron,  craignant  d'avoir  manqué  le 
but  de  son  voyage,  eut  le  courage 
de   retourner  à  Pondichéry,  par 
terre,  seul,  sans  argent,  à  travers 
de  vastes  contrées  infestées  de  bê- 
tes féroces.  Sur  sa  route,  il  visita 
toutes  les  pagodes,  et  après  avoir 
parcouru    un    espace    de    quatre 
cents  lieues  dans  des  déserts  brû- 
lans,  il  arriva  enfin  à  Pondichéry, 
où  il  trouva  un  de  ses  frères,  avec 
lequel  il  s'embarqua  pour  Surate. 
Le  vaisseau  ayant  dû  relâcher  en 
route,  il  se  rendit  à  Calicut,  à  Goa, 
à  Aurengabad,   pénétra   dans   le 
pays  des  Marates,  visita  les  mo- 
numens  des  juifs  et  des  chrétiens 
de  Saint-Thomas,  et  eut  soin  d'en 
recueillir  les  traditions.  Il  fit  aussi 
un  grand  nombre  d'observations 
sur  le  climat  et  sur  les  mœurs  des 
habitans;  il  arriva  à  Surate  huit 
mois   après    son    débarquement; 
C'est  dans  celte  ville  qu'il  espérait 
trouver,  et  qu'il  trouva  en  eflet  les 
prêtres  qui  possédaient  les  livres 
qu'il  cherchait;  mais  il  éprouva  de 
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grandes  diffîcultés  de  la  part  de 
ces  prêtres,  à  qui  la  loi  défendait 
de  donner  communication  des  li- 
vres sacrés  aux  hommes  d'une  re» 
ligion  étrangère.  Cependant,  à  for- 
ce d'instances  et  de  somnissions, 
il  parvint  à  décider  un  dcslour  à 
lui  enseigner  la  langue  pcldevi.  Il 
l'étudia  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de 
faire  un  vocabulaire  de  celte  lan- 
gue; il  le  terminale  24 mars  1759. 
Le  prêtre  qui  l'avait  instruit  l'in- 
troduisit, au  péril  de  sa  vie,  dans 
l'intérieur  le  plus  secret  du  tem- 
ple; il  y  vit  pratiquer  tes  rites  et  cé- 
rémonies, dont  les  liturgies  ne  con- 
tenaient qu'une  description  très- 
imparfaite.  Il  s'était  proposé  d'al- 
ler étudier  les  langues  et  les  livres 
des  Hindous  à  Bénarès,  quand  la 
prise  de  Pondichéry  le  força  de  re- 
noncer à  cette  entreprise.  Une 
querelle  qu'il  eut  avec  un  Fran- 
çais l'obligea  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  pavillon  britanni- 
que. II  débarqua  en  Angleterre , 
et  alla  à  Oxford  collationner  les 
ouvrages  qu'il  avait  en  sa  posses- 
sion sur  le  manuscrit  du  Vendi- 
dad-Sadé,  qui  y  était  déposé.  II 
avait  alors  traduit  la  plus  grande 
partie  des  livres  parses.  Il  revint 
à  Paris,  le  4  niai  1762,  sans  for- 
tune, mais  possédant,  outre  un 
grand  nombre  d'objets  curieux  et 
rares,  180  manuscrits.  L'abbé  Bar- 
thélémy, de  concert  avec  quel- 
ques amis  des  lettres  qui  avaient 
beaucoup  d'estime  pour  Anque- 
til-Duperron,  sollicita  en  sa  fa- 
veur une  pension  et  le  titre  d'in- 
terprète des  langues  orientales  à 
la  Bibliothèque  du  Roi.  En  1760, 
il  fut  nommé  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-Iet- 
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Ires.  Kn  1771,  il  i>nl)li;i  la  li'.itlno- 
lidii  (lu  Aciid-.ivi'sui,  recueil  des 
livres  saciés  des  Parses.  Il  joi{;nit 
à  cette   traduelidri  un  récit  inté- 
ressant de  ses  voyaj^es,  et  une  y ic 
estimée  de  /.oioaslre,  autour  d'u- 
ne partie  du  Zcurl-  Ivcstn,  dont 
les  deux  morceaux  les  plus  anciens 
et  les  plus  remarquables  sont  le 
y endidad tiV Izcscliiu'.  Dans  l'in- 
tention de  réfuter  Montesquieu, 
qui  représente  connue  esclaves  les 
peuples  de  riiid(!,  Aiupielil-Du- 
perron   publia  un  ouvrag»;  ayant 
pour  titre  :  Lcgislatioii  orientale, 
ou  le  Despotisme  considéré  dans 
la  Turquie,  la  Perse  et  l'indos- 
tan.  Il  s'attache  principalement  à 
démontrer  qu'il  y  existe  des  lois  é- 
galement  obligatoires  pour  le  sou- 
verain et  pour  la  nation.  Ses  Re- 
cherclies    niftoriques  et  géogra- 
phiques furent  publiées  en  i  786. 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Géo- 
graphie de  l'hule  du  P.  Thieffen- 
thaler.  Trois  ans  plus  tard,  il  pu- 
blia  un  Traité  de  la  dignité  du 
coniiiierce  et  de  l'état  du    com- 
merçant. A  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il   rompit   toutes   ses  an- 
ciennes    liaisons  ,   redoutant   les 
dissensions  politiques  qui  se  ma- 
nifestaient   déjà    avec   violence  , 
et  ne  voulut  plus  avoir  d'autres  a- 
mis  que  ses  livres  et  ses  manus- 
crits. Il  mit  au  jour  un   ouvrage 
intitulé  l'Inde  en  rapport   avec 
l'Europe,  2  vol.  in-8".  En  1804, 
une  traduction  du  persan  des  ' )up- 
nek'liat,  ou  LJpanisctiada,  c'est-à- 
dire  Secrets  qu'on  ne  doit  pas  ré- 
vérci .  Cet  ouvrage  est  plein  de 
réflexions  philosophiques  et  pro- 
fondes. M.  Lanjuinais  adonné  des 
Oupnek'liat  une  analyse   qui  se 
fait  reaiarquerpar  sa  concision  et 
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par  sa  clarté.  Anquetil-Duperron 
écrivit  aux  brabmcs, depuis  son  re- 
tour en  rraiice.  pour  les  engager 
à   traduire  eu  jicrsan  les  anciens 
li\r(s  (le  riu.le.  Il  leui-  décrit  ainsi 
sa  manière  de  vivre.  «Du  pain  a- 
»vec  du  fromage,  le  tout  valant  4 
))SOUS  de  France,  ou  le  douzième 
«d'une  roupie,  et  de  l'eau  de  puits, 
»  voilà  ma  nourriture  journalière. 
)).Ie  vis  sans  feu,  même  en  hiver; 
»je  couche  sans  draps,  sans  lit  de 
»  j)lumes  ;  mon  linge  de  corps  n'est 
uni  changé,  ni  lessivé;  je  subsiste 
nde  mes  travaux  littéraires,  sans 
«revenu,  sans*  traitement,    sans 
«place;  je  n'ai  ni  femme,  ni  en- 
ufans,  ni  domestiques.   Privé  de 
«biens,  exempt  aussi  des  liens  de 
))ce  monde,  seul,  absolument  li- 
abre,  mais  très-ami  de  tous  les 
«hommes,  et  surtout  des  gens  de 
«probité,  dans  cet  état  faisant  ru- 
«de  guerre  à  mes  sens,  je  triom- 
«phe  des  attraits  du  monde  ou  je 
«les  méprise;  aspirant  avec  ar- 
»  deur  vers  l' Être-Suprême  et  par- 
»  fait,  j'attends  avec  impatience  la 
n  dissolution  de  mon  corps.  «  Louis 
XVI  ayant  voulu  donner  des  ré- 
compenses à  un  certain  nombre 
d'iiommes    de    lettres ,    Anque- 
til-Duperron   fut   compris   dans 
l'état  présenté  à  S.  M.  pour  5, 000 
francs.  La   dilTiculté  était   de  lui 
faire  accepter  cette  somme;  un 
de    ses   confrères  se  chargea  de 
cette  commission  délicate.  Après 
avoir  employé  vainement  tous  les 
moyens  de  persuasion,   celui-ci 
fflissa  furtivement  la  somme  sur 
le  coin  de  la  chemmee,  et  sortit 
avec  précipitation.  Mais  il  ne  put 
descendre  assez  vite  pour  que  le 
sacn'arrivâtpas  avant  lui  au  bas  de 
l'escalier.  Anquetil-Duperron  re- 
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l'usa  paicilloniciit  une  pension  de 
(Jooo  livres  dont  le  coniilc  d'ins- 
truction publique  lavait  jugé  di- 
gue. 11  renvoya  le  brevet,  en  pro- 
testant qu'il  n'avait  aucun  besoin. 
Il  était  cepeJidant  dans  la  plus 
grande  détresse;on  en  jugeait  sans 
peine  au  mauvais  état  de  sesvête- 
uiens.  Un  de  ses  confrères,  qui 
ne  l'avait  pas  rencontré  depuis 
plusieurs  années,  le  prit  un  jour 
})our  un  pauvre  honteux,  et  ne 
le  reconnut  qu'au  nioinent  où  il 
lui  offrait  rauniône.  «Vous  ne  me 
>i  surprenez  pas  et  vous  ne  m'hu- 
«miliez  pas,  dit  Anquetil-Duper- 
))ron  :  vous  vouliez  laire  une  bon- 
))ne  œuvre,  vous  n'en  serez  pas 
»  privé,  et  j'y  participerai;  venez 
"taire votre  ollVande  à  l'humanité 
»  soulYranle,  dans  la  personne  d'un 
«autre  vieillard  qui  esta  quelques 
»pas  d'ici,  et  qui  paraît  bien  mal- 
»  heureux.  Pour  moi,  soyez  sur  que 
»je  ne  le  suis  point,  et  que  je  ne 
«peux  pas  l'être.»  Nommé  mem- 
bre de  l'institut  au  moment  de  la 
réorganisation  de  ce  corps,  il  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  trop  riche. 
(I  Indiquez-moi,  disait-il  à  un  de 
»  ses  amis ,  quelque  honnête  famil- 
»  le  qui  ait  besoin  de  secours,  je 
«n'en  connais  plus  aucune:  j'ai  au 
»  moins  chaque  mois  loo  fr.  qui  me 
»sont  inutiles.»  Il  se  débarrassa 
bientôt  de  cette  opulence,  en  re- 
nonçant à  la  qualité  de  membre 
de  1  institut,  qu'il  perdit  parle  re- 
fus de  prêter  serment  aux  consti- 
tutions de  l'empire.  Le  même  dé- 
sintéressement et  le  plus  noble  pa- 
triotisme lui  avaient  fait  refuser, 
en  Angleterre,  5o,ooo  livres  de  sa 
traduction  du  Zend-/lvt.sta.  La 
mort  l'enleva  en  1 8o5  lorsqu'il  re- 
voyait une  traduction  du  Voyage 
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tlii  P.  rauliiulcSdiiU-Barllu'li-iin 
(liins  r Inilc,  traduction  dont  il  al- 
lait  publier  les  premiers  volumes. 
L'impression  de  cet  ouvrage  ar- 
rêtée par  cet  événement,  et  con- 
tinuée par  les  soins  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy,  parut,  en  1808, 
en  5  vol.  in-é".  Auquel il-Duper- 
ron  a  laissé  beaucoup  de  mauus- 
ciils,  parmi  lescpuds  on  distin- 
gue la  traduction  d'un  Traiu'  la- 
ttii  sur  l'h'giisc,  du  célèbre  doc- 
teur Legros,  4  y*»!-  in-4".  Le 
monde  savant  a  justement  placé 
Anquelil  -  Duperron  parmi  les 
hommes  les  plus  érudits  du  iS""' 
siècle,  et  l'on  doit  regretter  que  la 
rudesse  et  la  singularité  de  ses 
mœurs  aient  privé  la  société  de 
l'exemple  de  ses  vertus,  dignes 
d'ailleurs  d'un  meilleur  âge. 

ANSART  (noM  André-Joseph), 
bénédictin,  naquit,  en  1725,  dans 
la  province  d'Artois.  On  rapporte 
qu'étant  devenu  procureur  d'une 
maison  de  son  ordre,  il  s'enfuit 
avec  la  caisse  dont  il  étaitdéposi- 
taire.  11  entra  ensuite  dans  l'ordre 
de  Malte,  comme  conventuel; 
puis,  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  docteur  en 
droit;  il  fut  enfin  nommé  curé  de 
Yilleconinprèsd'Étampes.  On  lui 
doit  les  ouvragessuivans:  \°  Dia- 
logues sur  l'utilité  des  moines  ren- 
tes, 1768,  in-13.  Cette  prétendue 
utilité ,  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  de  contester,  lorsque  l'ou- 
vrage fut  mis  au  jour,  ne  paraît  pas 
avoir  fait,  vingt  ans  plus  tard,  une 
grande  impression  sur  les  assem- 
blées nationales  de  France.  1° Ex- 
position sur  le  Cantique  des  can- 
tiques de  Salonwn ,  J  770 ,  in- 1 2. 
L'auteur  a  eu  pour  objet  de  faire 
connaître  le  sens  mystique  de  cet 
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(  pillKiIanio.  7}"  Histoire  de  saint 
Miiur,  <iblic  <{c  Cldiijcuil,  1772, 
iii-iîî.  C'est  un  hommage  rendu 
par  dom  Ansarl  au  loiidateur  de 
son  ordre.  La  vie  de  saint  Maur 
ibrme  l.i  première  partie  de  cet 
ouvrage  ;  les  diverses  translations 
des  reliques  du  saint  occupent  la 
seconde  et  la  troisième;  enfin,  la 
([uatrième  est  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maui-des-Fossés , 
bâtie,  dit-on,  sur  remplacement 
du  château  des  Bcii^iiudi'x ,  que  fit 
raser  l'empereurMaximien,  vers  la 
fin  du  5""  siècle.  [\"ElogeclcCliai- 
/t's-CJuint ,  empereur  ,  traduit  du 
latin  de  Jacques  Masenius,  1777, 
in- 12.  C'est  un  panégyrique  qui 
fait  suite  à  la  Sarcoiliée,  poëme  de 
ce  jésuite.  5°  Esprit  de  saint  Vin- 
cent<le-Paule,  ou  Modèle  de  con- 
duite proposé  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, 1780,  in- 12.  Dom  Ansart 
n'avait  sans  doute  pas  ce  modèle 
sous  les  yeux,  quand  il  emporta 
les  fonds  de  son  couvent,  si  réel- 
lement il  s'est  rendu  coupable 
de  cette  soustraction.  6°  Histoi- 
re de  sainte  Reine  d'Alise,  et  de 
t abbaye  de  Flavigny,  1785,  in- 
1 2  ;  7°  Histoire  de  saint  Fiacre , 
1784,  in-8°;  8°  Bibliothèque  litté- 
raire du  i\]ahie^  ou  Traité  histo- 
rique et  critique  de  cette  provin- 
ce, 1784,  in-8°.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  utile  que  dom  Ansart  ait 
donné  :  il  est  parvenu,  par  ses 
recherches,  à  déterrer  environ 
trois  cents  auteurs,  dont  les  écrits 
et  les  noms  mêmes  étaient  ense- 
velis dans  l'oubli  le  plus  profond. 
9°  ha  A  ie  de  Grégoire  Cortez , 
bénédictin  ,  évéque  d'Urbin  ,  et 
cardinal,  1786,  in- 12  :  on  sait 
que  ce  savant  cardinal  fut,  jusqu'à 
sa  mort,  le  conseiller  intime  du 
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pape  Paul  III.  l)(un  Ansarl  élail 
membre  de  quchpies  sociétés  lit- 
téraires, et  entre  auties  de  l'aca- 
démie d'Arras  et  de  celle  des  Ar- 
cades de  Rome.  Il  coopéra,  pen- 
dant nombre  d'années,  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  ordre ,  aux 
travaux  littéraires  qui  s'exécutè- 
rent à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris;  mais  comme 
il  passait  pour  n'être  ni  très-éru- 
dit,  ni  fort  laborieux,  on  croit 
généralement  qu'il  a  trouvé  ses 
ouvrages  presque  tout  faits  dans 
les  archives  précieuses  de  cette 
abbaye,  et  qu'il  s'est  contenté  de 
les  mettre  en  ordre,  pour  les  pu- 
blier sous  son  nom  :  fait  que  n'a 
point  permis  de  vérifier  l'incen- 
die qui,  au  commencement  de  la 
révolution,  détruisit  cette  biblio- 
thèque célèbre.  Dom  Ansart  mou- 
rut, vers  179O;,  dans  la  67""  an- 
née de  son  âge. 

ANSE  DE  VILLOISON  (Jean- 
Baptiste-Gaspard  d'),  ou  Da>ssk 
deVilloisOn,  célèbre  helléniste, 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
de  l'institut  de  France,  et  des 
académies  de  Berlin  ,  Madrid  , 
Gottingue,  etc.  Originaire  d'Es- 
pagne, il  naquit  à  Corbeil-sur- 
Seine,  le  5  mars  1760.  Ses  aïeux 
s'étaient  distingués  dans  la  car- 
rière militaire ,  au  service  de 
France.  Son  grand  -  oncle  périt 
à  la  bataille  d'Hochsledt,  où  il 
commandait  une  compagnie  de 
dragons.  Son  grand -père  avait 
été  fait  prisonnier  à  la  batail- 
le de  Fleurus  ,  et  était  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  colo- 
nelle, précédemment  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  l'Hospital.  En- 
fin ,  son  père  avait  été  successive- 
ment page,  mousquetaire  et  che- 
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\iilirr  (le  Saint- Louis.  Le  jouno 
^  illoison  fit  trexcellentes  tHiidcs 
dans  le  ooll('};c  »lc  Li.sieiix ,  t't  i\ 
l'aiis,  dans  celui  du  riessis,()ù  se 
inanilVstason{ïorit|>assioiniéj>uur 
les  langues  aneieiuies.  De  là,  il 
passa  au  collège  des  Grassins,  sous 
l'hahile  professeur  Lebeau,  et  s'y 
distingua  par  *es  progrès  dans  la 
langue  grecque,  en  remportant 
tous  les  prix  que  l'université  y 
alTectait  chaque  Année.  Dès  l'â- 
ge de  quinze  ans,  il  s'était  rendu 
laniiliers  les  ouvrages  grecs  les 
plus  difliciles,  et  ses  professeurs 
n'ayant  plus  rien  à  lui  ensei- 
gner, Villoison  suivit  avec  une 
nouvelle  ardeur,  au  collège  de 
France,  les  cours  dii  célèbre  Cap- 
peronnier,  qui  achevèrent  de  per- 
fectionner ses  études.  Non-seule- 
ment il  avait  lu  tous  les  anciens  au- 
teurs, mais  parla  réunion  bien  rare 
d'une  mémoire  et  d'une  intelligen- 
ce également  prodigieuses,  il  les 
récitait  de  vive  voix,  et  les  expli- 
quait aussitôt.  Il  s'occupa  dès 
lors  d'un  grand  travail  qui  parais- 
sait bien  au-dessus  des  forces  d'un 
jeune  homme,  et  qui  aurait  sufTi 
pour  établir  la  réputation  d'un 
savant  consommé,  du  Lexique 
homérique  d'yjpollonius,  qui  jus- 
que-là était  resté  inédit,  et  que 
Villoison  publia  en  grec  et  en  la- 
tin, 1775,  1  vol.  in-4°  ou  in-f", 
avec  un  Commentaire  où  l'on  re- 
marque une  foule  de  notes  pleines 
d'érudition  et  d'intérêt.  Cet  ou- 
vrage valut  à  son  auteur  la  ré- 
compense qui  pouvait  le  flatter  le 
plus  :  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  voulut  le  compter 
au  nombre  de  ses  membres;  mais 
connue  il  n'avait  pas  encore  atteint 
l'âge  exigé  (il  n'avait  que  22  ans). 
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cette  comj)agnie  savante  sollicita 
et  obtint  une  exception  qui  n'a  ja- 
mais eu  lieu  en  faveur  <raii(une 
autre  personne.  La  demande  l'ut 
(■(Mirue  dans  des  ternies  exlrème- 
nient  llatteuis  pour  le  jeune  écri- 
vain qui  en  èlail  l'objet  :  «  d'Anse 
»de  Villoison,  disait  l'académie, 
«ayant  prévenu  l'âge  des  con- 
»  naissances  profondes,  il  est  jus- 
»te  qu'il  en  recueille  les  avan- 
xtages  plutôt  que  les  autres  hom- 
»mes,  et  qu'il  les  devance  dans  la 
«carrière  des  honneurs,  comme 
»il  les  a  devancés  dans  celle  du 
«savoir.»  Rien  de  plus  honorable 
pour  une  académie,  et  rien  peut- 
être  de  moins  académique.  Après 
de  si  glorieux  succès,  qui  lui  ou- 
vrirent une  correspondance  inté- 
ressante avec  un  grand  nombre  de 
savans  étrangers,  il  ne  tarda  pas 
à  être  associé  aux  principales  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe.  Vers 
le  même  temps,  il  lut  à  celle  dont 
il  était  membre ,  des  Recherches 
historiques  sur  les  Jeux  Néméens, 
et  des  Recherches  critiques  sur  le 
f^rec  vulgaire. Ces  deux  disserta- 
tions ont  été  insérées  dans  l'his- 
toire de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  ,  tome 
XXXVIII,  pag.  29  et  60.  Le  Jour- 
nal des  Savans,  du  mois  de  juin 
de  la  même  année  (1775),  ren- 
ferme aussi  uneLe/Z/edeVilloison, 
où  il  proposait  une  correction  sur 
un  passage  de  la  tragédie  grecque 
de  Sophocle,  qui  a  pour  titre  : 
OEdipe  Roi.  Mais  cette  correc- 
tion fut  rejetée  parles  philologues 
Vauvilliers  et  Brunk.  En  177G, 
Villoison  présida  à  la  première 
édition  du  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce.,  par  M.  Guys.  A  la  mê- 
me époque ,  Dutems  donna  dans 
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son  Explication  de  quelques  iné- 
dûilles  grecques  et  phéniciennes , 
une  Lettre  que  lui  avait  adressée 
celhclU-nistc  sur  l'iiisciiplioii  d'u- 
ne incdaille  (k;  (lydoii.  lui  1778, 
Villoisou  publia  une  édition  grec- 
que et  latine,  avec  des  notes  fort 
estimées,  de  la  pastorale  de  Ddpk- 
nis  et  Cidoé ,  par  Longus.  Ayant 
en  quelque  sorte  épuisé  par  ses  re- 
cherches toutes  les  bibliothèques 
de  la  France,  il  se  rendit  à  Veni- 
se ,  aux  frais  du  gouvernement , 
pour  visiter  celle  de  Saint-Marc, 
qui  s'était  enrichie  des  manuscits 
importans  que  le  cardinal  Bessa- 
rion  y  avait  apportés  de  la  Grèce, 
dans  le    iS""    siècle.   Il  puisa   en 
grande  partie  dans  ce  dépôt  pré- 
cieux, les  matériaux  d'un  recueil 
historique,  mythologique  et  phi- 
lologique ,  qu'il  fit  paraître  à  Ve- 
nise, en  1781,  sous  le  titre  A\l- 
necdota  grœca  c  regid  Parisiensi 
et   h  Venetâ  Sancti-  Marci  de- 
pronipta  ,  2  vol.  C'est  aussi  dans 
cette  bibliothèque    que  Villoison 
recueillit,  sur  le  preinier  des  poê- 
les ,  les  anciennes  scholies  d'A- 
lexandrie ,  dont  il  se  servit  avec 
tant  de  goût  et  de  discernement 
dans  son  édition  de  l'i/m^e  d'Ho- 
mère, publiée  à  Venise,  en  1788, 
in-f°,  sous  ce  titre  :  Homtri  liias 
ad  veteris   codicis  Veneti  Jideni 
recensita.  Scholia  in  eam  anti- 
quissima  ex  eodem  codice  aliis- 
que  nuncpriniùni  edidit  obeliscis, 
aliisque  signis  criticis.  Ce  travail 
important  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation, et  mérita  à  l'auteur  les  té- 
licitatioiis   de  l'Europe  savante, 
qui    lui    décerna    le    titre    glo- 
rieux de  Sauveur  d'Homère.  Il 
avait  publié  à  Venise,  en  1783, 
un  opuscule  critique ,  de  format 
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in-4'',  sur  quelques  passages  du 
prince  de  la  médecine ,  sous  le  ti- 
tre âi'Epislola  ad  viruni  Lorry, 
de  locis  quibusdani  Hyppocratis. 
Danslesvlsites  longues  et  fréquen- 
tes qu'il  faisait  à  la  bibliothé(iue  de 
Saint-Marc ,  Villoison  avait  copié 
une  traduction  grecque,  sans  nom 
d'auteur,  de  plusieurs  livres    de 
la   Bible.    Ayant   quitté   l'Italie, 
pour  visiter  l'Allemagne,  il  lit  pa- 
raître à  Strasbourg,  en  1784,  cet- 
te traduction  qu'il  enrichit  de  no- 
tes, et  qu'il   intitula  :  Nova  ver- 
sio  grœca  Proverbiorum  etc. ,  ex 
unico  S.  Marci  bibliolhecœ  codice 
veneio,  iiunc  priniiun  erula  et  no- 
tulis  illustrata.  Leduc  régnant  de 
Saxe-Weimar,  qui  aimait  à  rendre 
justice  au  savoir  et  au  talent,  ac- 
cueillit avec  bienveillance  dans  ses 
états  ce  laborieux  érudit,  qui  pu- 
blia, à   Weimar,   une  collection 
considérable  de  variantes,  de  cor- 
rections etde  remaïques  sur  Non- 
nus,  Homère,  Hésiode,  Hyppar- 
thus,  Josephe,  etc.,  sous  le  lilre 
d  '  Ep  istolœ  Vim  ariens  es  .^\}\q\^q\\ 
se  lia  avec  plusieurs  savans  et  lit- 
térateurs de  cette  contrée,  notam- 
ment avec  le  célèbre  Goethe  et 
avec  Wieland,  surnommé  le  Vol- 
taire de  l'Allemagne.  Une  disser- 
tation de  notre  auteur,  Je  Tripli- 
ci  tkeologià ,   mysteriisque  veie- 
ruin,  parut  dans  l'ouvrage  plein 
d'érudition  que  Sainte-Croix  don- 
na, en  1784,  in-S",  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à  l'his'- 
toirede   la  religion  secrète   des 
anciens  peuples ,  ou  Recherches 
historiques   sur   les  mystères  du 
paganisme.  En  1786,  M.  de  Choi- 
seul-Gouffier,  nommé  ambassa- 
deur à  Constantinople,  emmena 
avec  lui  Villoison,  qui  brûlait  du 
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(K'sir  iroxplorcr  la  (jièce,  cette 
conlift'  si  ridu"  en  sou  voiiiis.  Aus- 
si la  parccMM  iit-il  pendant  trois 
années,  avec  l'a  ville  curiosité  d'un 
obseivateur  fpii  ne  laisse  rien 
écliaj)pei' d'intéressant,  et  qui  sait 
apercevoir,  dans  les  ruines  mê- 
mes, les  uionumens  précieux  qui 
ont  embelli  la  patrie  des  Homère, 
des  Platon  et  des  Périclès.  Il  vi- 
sita surtout  avec  une  attention 
particulière  toutes  les  bibliothè- 
ques, et  spécialement  celles  des 
monastères  ,  où  il  trouva  des  ma- 
nuscrits curieux,  dont  il  a  dû  ti- 
rer un  grand  parti  pour  la  com- 
position d'un  ouvrage  important, 
auquel  il  a  travaillé  pendant  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie, 
sur  ta  Grèce  ancienne  et  moder- 
ne, considérée  sous  tous  ses  rap- 
ports, etc.  Ce  corps  complet  d'his- 
toire, qui  forme  1 5  vol.  in-4°,  est 
resté  inédit,  et  l'on  croit  même 
que  l'auteur  n'y  avait  pas  mis  en- 
core la  dernière  main.  Pendant  son 
séjour  en  Grèce,  Villoison  s'était 
tellement  pcrlectionné  dans  l'é- 
tude du  grec  moderne,  qu'il  le 
parlait  avec  presque  autant  de  fa- 
cilité qu'un  naturel  du  pays.  De 
retour  en  France,  il  rendit  compte 
du  résultat  de  son  voyage  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  puis,  il  passa  plusieurs 
années  à  Orléans,  pour  consulter 
tous  les  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux que  renferme  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville.  Il  était 
entraîné  par  son  goût  et  par  le 
désir  d'achever  sa  grande  histoire 
des  arts,  des  mœurs,  des  institu- 
tions et  de  la  langue  des  Grecs. 
Il  s'attacha  plus  particulièrement 
à  la  lecture  des  nombreuses  édi- 
tions grecques  etlatinesqu'iltrou- 
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va  chargées  de  notes  manuscri- 
tes. Il  eut  la  patience  de  copier 
toutes  ces  notes,  et,  ensuite,  il 
se  lit  un  plaisir  et  même  un  de- 
voir (tant  il  était  animé  d'un  zèle 
pur  et  désintéressé  pour  les  let- 
tres) d'en  donnercommunication, 
en  y  joignant  ses  propres  remar- 
ques, aussi  utiles  qu'intéressan- 
tes, aux  nouveaux  éditeurs  ou 
commentateurs  de  Lucien ,  de 
Xénophon ,  de  Philostrate,  etc. 
Etant  revenu  à  Paris,  il  y  ou- 
vrit, au  commencement  de  l'an  G 
(1797),  un  Cours  de  littérature 
grecque,  et  bientôt  après  il  fut 
nommé  parle  gouvernement  pro- 
fesseur de  grec  moderne  à  l'école 
spéciale  des  langues  orientales. 
En  1802,  il  remplaça,  à  l'institut, 
le  littérateur  Sélis,  qui  venait  de 
mourir.  (Suivant  le  Dictionnaire 
iiistorique,  édition  de  Prudhoni- 
nie,  Villoison  serait  entré  à  l'ins- 
titut en  1709;  mais  c'est  une  er- 
reur, puisque  Sélis,  dont  il  a  été 
le  successeur,  ne  moiu-nt  que  le 
19  février  1802.)  A  la  fin  de  1804, 
il  fit  établir  une  cliaire  de  grec 
moderne,  au  collège  de  France, 
et  il  la  remplissait  avec  distinc- 
tion, quand  une  maladie  cruel- 
le, qui  dura  trois  mois,  l'enleva, 
le  36  avril  i8o5  (6  floréal  an  i3), 
aux  sciences  et  à  l'amitié.  Il  n'é- 
tait âgé  que  de  55  ans,  et  venait 
d'être  décoré  de  l'ordre  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Comme  il  n'a- 
vait point  fait  de  testament ,  et 
qu'on  ne  lui  connaissait  aucun  pa- 
rent, le  gouvernement  fit  des  dis- 
positions pour  se  mettre  en  pos- 
session de  ses  biens,  par  droit  de 
déshérence.  Mais  on  rapporte  à 
ce  sujet  une  anecdote  assez  singu- 
lière. Un  passant  ayant  remarqué 
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le  nom  (le  il'.hissc  sur  renseigne 
d'un  décrotcur  du  Pont-  Neuf, 
sou[)(  onna  que  le  sort,  qui  ;»  l'ait 
tics  nobles  de  tant  de  >ilains, 
avait  })u  taire  un  vilain  d'un  noble, 
et  que  ce  jiau\re  diable  pourrait 
bien  appartenir  à  la  l'aniille  de 
Ci'Anssc  de  Villoison.  H  (pu'slion- 
na  cet  homme,  et  apprit  (pi'il  était 
de  Corbeil ,  ainsi  que  le  savant 
helléniste,  et  qu'il  ne  se  connais- 
sait aucun  parent.  Mais  ses  ti- 
tres prouvèrent  bientôt  quilavait 
seul  droit  à  la  succession  dont  il 
s'agissait.  Ce  décroteur  fut,  en  con- 
séquence, mis  en  possession  d'un 
héritage  considérable.  On  ajoute 
que  les  sentimens  du  nouvel  en- 
richi ne  furent  pas  au-dessous 
de  sa  nouvelle  fortune;  car  il  ré- 
solut aussitôt  de  faire  donner  une 
brillante  éducation  à  son  fils,  pour 
en  faire  un  jour,  disait  il,  un  .sii- 
vant  comme  son  grand-oncle.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  pério- 
diques du  temps,  et  particulière- 
ment dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, une  foule  de  disserta- 
tions de  Villoison,  qui  sont  tou- 
tes recherchées  des  érudits.  Les 
mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  con- 
tiennent aussi  plusieurs,  et  entre 
autres,  une  sur  l'art  qu  avaient 
les  Orientaux  de  char/nerlesser- 
peus.  Le  Voyage  à  la  Troade , 
par  jL  Chevalier,  renferme  éga- 
lement un  morceau  intéressant  de 
Villoison,  sur  L'état  de  ce  pays  au 
temps  du  Bas-Empire.  Le  Dic- 
tionnaire étymologique  des  mots 
français  tirés  du  grec ,  a  été  enri- 
chi par  Villoison  d'un  grand  nom- 
bre de  Notes  instructives.  On  as- 
sure même  que  cet  ouvrage  très- 
utile  qui ,    dans   le  principe,  ne 
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consistait  qu'en  un  seul  volume 
in -8",  et  dont  la  seconde  édi- 
tion en  forme  deux ,  fut  rédigé 
d  après  un  plan  fourni  par  Vil- 
loison à  l'auteur,  M.  INlorin ,  son 
élève.  Outre  son  grand  ouvrage 
sur  la  Grèce,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Villoison  a  laissé 
plusieurs  nianus<;rits  imporlans 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiés. 
Nous  citerons  d'abord  une  disser- 
tation sur  Tantiquité,  sous  le  titre 
de  l'alivograpine  critique,  et  un 
Traité  de  la  théologie  physique 
des  stoïciens.  On  a  trouvé  aussi 
dans  ses  papiers  un  Commentai- 
re sur  les  déclamaiions  du  so- 
phiste grec  Choricius.  Enfin  la  bi- 
bliothèque royale  possède  un  ma- 
nuscrit précieux  de  Villoison  dont 
les  savans  désirent  vivement  la 
publication.  C'est  une  édition  re- 
vue avec  beaucoup  de  soin  du 
traité  de  naturel  iJeorum,  écrit  en 
grec ,  par  Cornutus,  philosophe 
stoïcien,  avec  une  nouvelle  tra- 
duction latine  et  un  commentaire 
fort  curieux.  On  doit  à  M.  Dacier, 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne de  l'institut,  une  bonne  notice 
historique  sur  la  vie  et  sur  les 
écrits  de  d'Anse  de  Villoison. 

ANSELME,  général  français,  co- 
lonel de  grenadiers  avant  la  révo- 
lution, fut  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, en  1791,  et  char- 
gé de  la  conduite  de  l'armée  du 
Var.  Lors  des  troubles  occasionés 
à  Perpignan,  en  avril  1792,  par 
les  soldats  du  régiment  de  \  er- 
mandois,  M.  Anselme  se  rendit 
aux  casernes  avec  les  autorités  de 
la  ville,  et  parvint  à  apaiser  les 
mutins.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre suivant ,  il  passa  le  Var  à  la 
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tT'ic  «le  son  corps  (rarniée,  s'cm- 
jiaia  (le  Niie  et  de  la  i'orteressc 
<lc  Moiitalhan  ;  il  lit  ensuite  capi- 
liiler  le  eliâteau  de  VillelVanehe, 
déleiuln  par  loo  pièces  de  canon, 
t'I  remporta  une  victoire  complète 
sur  l'ennemi,  dont  les  troupes 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  5  décembre  1792,  nu 
aide-de-camp  du  général  Ansel- 
me, accompagné  d'une  nombreu- 
se députalion  de  î\Iarseillais,  pré- 
senta à  la  convention,  au  nom  de 
ce  général,  4  drapeaux  pris  à  l'en- 
nemi. Peu  après,  le  général  Ansel- 
me éprouva  des  revers,  et  fut  bat- 
tu à  Sospello  :  les  commissaires 
envoyés  à  l'armée  du  Var  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions,  et  l'ac- 
cusèrent d'avoir  favorisé  le  pillage 
dans  le  pays  de  Nice.  11  publia  un 
fllénioire justificatif,  où  il  attribue 
les  désordres  qui  eurent  lieu  à  la 
négligence  du  général  Montes- 
quiou.  A  la  séance  du  iG  février 
1 790,  M.  Anselme  fut  décrété  d'ar- 
restation sur  la  proposition  de 
Goupilleau,  et  envoyé  à  l'Abbaye; 
il  obtint  peu  après  son  élargis- 
sement, à  cause  d'une  blessure 
grave. 

ANSON  (Pierre-Hcbert),  né  à 
Paris,  le  18  juin  1744^  mort  le  20 
novembre  1810.  M.  d"Ormesson, 
intendant  des  finances,  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils,  qui  fut  de- 
puis contrôleur-général.  Anson  ré- 
compensé de  ses  soins  par  une  pla- 
ce de  receveur-général  des  finan- 
ces, fut  membre  du  comité  central 
des  receveurs-généraux.  En  1789, 
il  fut  nommé  député  aux  états-gé- 
néraux, et  se  fit  remarquer  et  es- 
timer par  la  libéralité  de  ses  opi- 
nions :  il  demanda  que  les  charges 
des  privilégiés  fussent  employées 
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au   dégrèvement   des  contribua- 
bles; et  appuya  les  plans  de  Ncc- 
ker,  en  vutant  néanmoins  pourque 
la  caisse  d'escompte  ne  rei;rit  pas 
de  privilèges.  En  1790,  il  proposa 
de  doimer  cours  de  monnaie  aux 
assignats; fit  soumettre  toute  l'en- 
ceinte des  murs  de  Paris  auxdroits 
d'entrée,    et   publia  une  lettre  à 
l'abbé  Maury  sur  les  finances;  de- 
manda, peu  après,  la  suppression 
de  la  caisse  du  clergé,  et  la  liqui- 
dation de  la  dette  publique  en  as- 
signats. Occupant  la  tribune,  le 
24  décembre,  il'dit:  «  Je  viens  an- 
»noncer  à  la  nation   une   bonne 
«nouvelle;  enfin,  un  million  des 
«premiers  assignats  a   été   brûlé 
«aujourd'hui  même!  Il  se  vérifie 
«donc  ce  présage  que  nous  avions 
«eu  le  bonheur  de  vous  offrir,  au 
»  mois  d'avril  dernier,  que  l'année 
«ne  se  passerait  pas  sans  voir  a- 
«néantir  le  premier  million  de  ce 
«papier-monnaie  qui  a  sauvé  l'é- 
»  lat!  Au  1"  janvier,  aucune  nation 
»ne  sera  plus  au  courant  de  ses 
«paiemens  que  la  nation  françai- 
«se.  «On  l'accabla  d'applaudisse- 
mens.  Le  5  février  1791,  il  signa, 
en  qualité  de  vice -président,  la 
pétition  adressée  au  roi,  afin  de 
le  supplier  d'apposer  son  veto  au 
décret  du  21  novembre  1790,  re- 
latif aux  prêtres  non  assermen- 
tés ;  il  attaqua  ensuite  le  projet 
du  comité  de  constitution,  con- 
cernant l'organisation  du   minis- 
tère. Son  projet  de  décret,  ainsi 
que   son  discours,  furent  impri- 
més. Il  s'opposa  à  ce  qu'on  attri- 
buât au  corps -législatif  l'apure- 
ment des  comptes  arriérés.  Lors 
des  discussions  relatives  à  la  révi- 
sion de  la  constitution  de  1791. 
il  vota  la  condition  d'une  impo- 


sition  pour  ceux  qui  seraient  élî- 
gihles  à  relecloral.  Depuis  la  ré- 
volulioii,  Aiisou,  livré  aux  travaux 
de  l'aj^ric  iillure,  s'était  fait  fer- 
mier; il  élail  eulièreineut  oecupé 
lie  plans  agronomiques  quand  il 
lut  nommé  président  du  conseil 
général  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et  administra- 
teur des  postes.  11  avait  été  pen- 
dant quelques  années  membre  de 
l'administration  des  prytanées  de 
Paris  et  de  Saint-Cyr.  Anson  pos- 
sédait des  connaissances  réelles 
en  littérature  et  montrait  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres;  il  a 
donné  :  \"^iiu'cdotessur  laj'amillc 
de  Lefcvrc  de  la  branche  d'Or- 
messon,  dans  le  Journal  en c^clo- 
pédiffue  de  i  ^70  ;  2"  deux  Mémoi- 
res historiques  sur  les  villes  de 
Milly  et  de  Nemours,  dans  les  iVo»- 
velles  Recherches  sur  la  France, 
1766,  2  vol.  in -12;  3°  les  deux 
Seigneurs ,  ou  l'Alchimiste,  co- 
médie en  deux  actes  et  en  vers, 
ouvrage  fait  en  société  avec  M. 
L.  Th.  Hérissant  ;  4°  Odes  d'Ana- 
crJon,  traduction  nouvelle  en  vers, 
Paris,  1795,  in-8°.  Elle  est  infé- 
rieure pour  le  mérite  de  la  versi- 
fication à  celui  des  notes  qui  l'ac- 
compagnent; 5°  Lettres  de  mila- 
dy  Montagne,  1796,  a  vol.  in-12, 
réimprimés  en  i8o5.  Les  poésies 
de  milady  Montagne  font  partie  de 
cette  édition;  elles  sont  traduites 
par  M.  Germain  Garnier.  La  tra- 
duction d'Anson,  qui  a  fait  oublier 
toutes  les  précédentes,  est  son 
meilleur  ouvrage.  6°  Des  discours 
ou  rapports  à  l'assemblée  consti- 
tuante, et  des  pièces  de  vers  épar- 
ses  dans  plusieurs  recueils. 

ANSPACH  (la  margravine  d'), 
plus  connue  sous  le  nom  de  milady 
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Craven,  doit  sa  réputation  à  une 
vie  errante  et  singidiére,  à  quel- 
ques bons  écrits,  et  à  des  talen» 
(lisliugués.  Llle  élail  l.i  plus  jeune 
des  filles  du  comte  de  Berkeley. 
Née  en  1750,  elle  épousa,  eu  1767, 
(iuillaïune,  comte  de  Craven,  et 
vécMil  lieureuse  avec  lui  pendant 
quatorze  années.  Lui  ayant  doimé 
sept  enfans,  mais  maltraitée  par 
lui,  après  une  si  longue  union,  elle 
s'en  sépara  en  1781.  Ce  fut  une 
femme,  aimée  du  comte  Guillau- 
me, et  avec  laquelle  il  vivait  pu- 
bliquement, qui  donna  lieu  à  cet- 
te séparation.  Milady  Craven  quit- 
ta l'Angleterre  pour  venir  en  Fran- 
ce, et  passa  par  Anspach,  où  le 
margrave  Cbrétien-Frédéric-Char- 
les-Alexandre,  neveu  du  grand 
Frédéric,  tenait  sa  cour;  cette  da- 
me lui  inspira  une  vive  passion 
qu'elle  partagea  bientôt.  En  1787, 
elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Reçue  à  Cons- 
tantinople,  par  M.  de  Choiseul- 
GoulTier,  ambasseur  de  France, 
elle  descendit,  encouragée  par  lui, 
dans  la  grotte  d'Antiparos,  qui  n'a- 
vait encore  été  visitée  par  aucu- 
ne femme.  Ce  spectacle,  dont  les 
voyageurs  parlent  avec  enthou- 
siasme, fit  peu  d'impression  sur 
elle  :  il  est  vrai  que  son  esprit  lé- 
ger et  délicat  était  plus  fait  pour 
saisir  les  nuances  des  mœurs  de 
la  société,  que  pour  admirer  les 
sauvages  beautés  de  la  nature.  Mi- 
lord  Craven  étant  mort  en  1791, 
elle  épousa,  à  Lisbonne,  ce  frère 
d'affection  (c'est  ainsi  qu'elle  ap- 
pelait le  margrave  dans  sa  cor- 
respondance), qui  devait  lui  ren- 
dre un  bonheur  dont  sa  première 
union  l'avait  long-temps  privée. 
Le  margrave  d'Anspach  et  de  Bey- 
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roiilli  céda  sos  (i;il-i  nu  roi  de 
Prusse,  et  en  recul  une  forte  pen- 
sion en  «'H"li;in};(>,  j)uis  se  relira  a- 
■\ec  sa  l'eniine  eu  Angleterre,  où  il 
résida,  dans  nu  clKileau  dont  il  fit 
l'aequisition  auprès  d'Ilainniers- 
mith,  et  qu'il  uouiniu  Bran(lc~ 
bottii;.  Ce  tut  dans  celte  heureu- 
se solitude  que  niilady  Criiven  se 
livra  à  son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  écrivait  dans  trois  langues, 
l'allemand,  l'anglais  et  le  fran- 
çais, avec  de  l'originalité,  de  la 
facilité  el  de  l'élégance.  On  a  d'el- 
le plusieurs  comédies  agréa])les, 
mais  qui  manquent  de  force  co- 
mique; It  Soiniianiùuic  (imité  de 
Pont  de  Veyle);  la  Minuiturc;  Le 
t^ot  dardent,  espèce  de  farce  qui 
a  eu  du  succès;  iSarjad,  comé- 
die ea  trois  actes,  écrite  en  fran- 
çais ;  le  Déguistmcnt  imitation 
française  de  ^7/e  wonld  and  she 
ivoidd  no(,  par  Colley  Cibber 
(dans  celle  dernière  pièce,  jouée  à 
Anspach,  milady  Craven  s'était 
chargée  du  rôle  d'Hippolite).  Ce 
qu'elle  a  fait  de  plus  remarqua- 
ble en  pièces  de  théâtre,  est  une 
comédie  intitulée  /e  Philosophe; 
moderne,  en  vers  français,  jouée 
à Triczdorf  chez  le  margrave.  C'est 
un  tableau  ingénieux  des  ridicu- 
les qui  sesontmC'lés  aux  nobles  et 
sérieuses  pensées  d>.u  iS""  siècle; 
car  l'exagération  et  la  folie  se 
trouvent  quelquefois  auprès  de  la 
grandeur  et  de  l'enthousiasme. 
K  Du  plus  grand  bien  ;ui  plus  grand 
«mal,  dit  Montaigne,  il  n'y  a  qu'un 
«lourde  cheville.»  Elle  avait  aus- 
si composé  de  bonne  heure  d'assez 
jolis  vers  anglais  et  des  romans  a- 
gréables,  une  foule  de  prologues 
et  d'épilogues;  enfin,  elle  avait  é- 
crit  des  voyages  extrêmement  cu- 
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rieux.  On  trouve  toute  la  saillie 
bizarre  de  Viiumour  anglaise,  dans 
ses  /inecdolcs  modernes  de  l  an- 
eiennejdmille  de  Kinkenuinkos- 
Darspraken  -  Gotchdern,  satire 
très- vive  de  l'étiquette  el  de  la 
morgue  nobiliaires  des  petites 
cours  allemandes.  Le  Soldat  de 
Dierestein,  ou  ylmoiir  et  Clémen- 
ce, histoire  aiitricliienne,  est  une 
parodie  d'Ossian;  la  dédicace  à  l'ai- 
gle autrichienne  est  originale  et 
gaie.  Elle  a  traduit,  du  français, 
la  Relation  rapide  d'un  voyage  à 
Bordeaux.  Son  f^'oyage  à  Cons- 
tanlinople  juir  la  Crimée  est  con- 
nu. Moins  romanesque  et  plus 
exact  que  la  relation  piquante  de 
lady  Montagne,  il  obtint,  du  mo- 
ment qu'il  parut,  le  suffrage  des 
plus  sévères  critiques.  On  a  en 
français  deux  traductions  de  cet 
ouvrage,  l'une  par  Guédon  de  la 
Berchère,  l'autre  par  Durand  le 
fils.  Le  voyage  de  milady  Craven 
renferme  des  observations  pré- 
cieuses. Si  l'on  en  croit  le  biogra- 
phe anglais,  la  première  édition 
en  fut  faite  au  profit  de  Mercier, 
auteur  du  Tableau  de  faris.  Il 
est  assez  remarquable  qu'une  de 
nos  plus  jolies  romances  villageoi- 
ses, JSon,  non,  je  n'irai  plus  au 
bois,  soit  l'ouvrage  d'une  Anglai- 
se, épouse  d'un  prince  allemand, 
et  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  à  Constan- 
tinople.  C'est  dans  la  maison  de 
milady  Craven  (Brandcburg-Hou- 
se),  que  la  reine  d'Angleterre,  re- 
poussée par  la  cour,  traduite  de- 
vant le  plus  terrible  des  tribu- 
naux, a  trouvé  un  asile. 

ANSTEY  (Christophe),  écri- 
vain anglais,  remarquable  par  u- 
ne  causticité  originale,  une  sail- 
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lie  boufl'onnCjUiic  vcrsKicalion  ai- 
sôc  t't  pi(|iianl(',  a  été  (iiiLlié  fie 
la  plupart  des  biograplics.  Répon- 
dant son  Guide  tic  Batli  et  ses 
Jllc/iioircs  rTitii  ci-(U-\aut  maca- 
roni, l'ont  rangé  parmi  ces  pein- 
tres de  mœurs,  en  Kiaiice  prosa- 
teurs modestes,  qui  amiiscnt  la  so- 
ciété de  ses  propres  ridicules.  Né 
dans  le  Wiltshirc  vers  1787,  il  fut 
élevé  à  Eaton  et  à  Cambridge,  et 
commenea  à  exercer  son  talent 
satirique  contre  quelques-uns  de 
ses  supérieurs  :  il  paya  cher  les 
saillies  de  son  esprit,  car  l'univer- 
sité chassa  de  son  sein  l'écolier 
mauvais  plaisant.  Anstcy  prit  a- 
lors  le  parti  des  armes,  et  s'établit 
à  Bath.  C'est  là  qu'il  publia  ce 
Guide  de  Bath,  revue  piquante 
des  travers  plaisans  d'une  petite 
ville  où  l'on  faisait  vanité  de  quel- 
ques ridicules  de  la  noblesse,  et 
où  l'on  portait  à  l'excès  le  pédan- 
tisme  littéraire.  Hors  le  Pue/ne  sur 
la  mort  de  lord  Taristock,  toutes 
les  productions  d'Anstev  sont  mar- 
quées au  même  coin  de  malice  et 
de  gaieté.  On  lit  encore  avec  plai- 
sir, quoiqu'ils  n'aient  plus  le  mé- 
rite de  l'à-propos,  son  Bail  élec- 
toral, ou  Lettres  poétirjues  d'In- 
ckle,  bourgeois  de  Bath,  à  son  é- 
pouse,  demeurant  à  Glocester; 
son  Anaiomie  du  sacerdoce  ;  ses 
Spéculations,  ou  Apologie  de  l'es- 
pèce humaine;  enfin,  sa  Fille  du 
fermier^  roman  très-agréable.  U- 
ne  observation  se  présente  ici  na- 
turellement, c'est  que,  pai'une  bi- 
zarrerie particulière  aux  mœurs 
anglaises,  les  militaires  de  ce  pajs 
ontfini  par  y  tenir  la  place  de  cette 
classe  oisive  et  ridicule,  de  ces 
abbés  français  sans  chapitres  et 
sans  bénéfices,  qui  se  glissaient 
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dans  la  plupart  des  maisons  opu- 
lentes pour  y  vivre  agréablement, 
chaiiner  les  coquettes,  broder  et 
médire,  à  la  faveur  du  jxlit  collet. 
Long-temps  un  colonel  anglais  a 
été  regardé  comme  le  plus  fat  et 
le  plus  inutile  des  personnages; 
et  c'est  dans  les  garnisons  anglai- 
ses (|ue  se  sont  formés  ces  êtres 
équivoques  que  lady  Morgan  nous 
a  signalés  sous  le  nom  de  i)an- 
dies,  et  qu'on  voit  encore  porter 
un  corset  et  des  bottes.  Anstey 
mourut  en  i8o5.  Sa  vie  a  été  oi- 
sive, frivole,  heureuse,  et  tous 
ses  ouvrages  portent  l'empreinte 
de  l'esprit  d'un  homme  du  mon- 
de, à  la  fois  ingénieux,  galant  et 
léger. 

ANTHOINE  (A>toi>e-Ig?ïace), 
BABO.x  DE  Saint-Joseph,  est  né  à 
Embrun,  département  des  Hau- 
tes-Alpes, le  21  septembre  1749? 
de  parens  estimés  dans  la  magis- 
trature. Sa  vie  a  été  consacrée  à 
de  grandes  entreprises  commer- 
ciales et  à  l'amélioration  du  com- 
merce. M.  Anthoine  résida  pen- 
dant dix  années  à  Constantinople. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  conçut 
le  projet  d'établir,  entre  la  Fran- 
ce, la  Pologne  et  la  Russie,  une 
chaîne  de  rapports  commerciaux, 
en  ouvrant  une  route  par  la  mer 
Noire  et  le  Bosphore.  Les  trois 
puissances  intéressées,  auxquelles 
ces  plans  furent  communiqués,  les 
accueillirent  et  les  encouragèrent. 
La  France  chargea  3L  Anthoine 
de  voyager  en  Russie  et  en  Polo- 
gne, dans  les  années  1781,  1782 
et  1785.  Il  forma  à  Cherson,  en 
Crimée,  une  maison  de  commer- 
ce, la  première  qu'un  Français  eût 
établie  dans  cette  contrée.  Cathe- 
rine II  protégea  ce  nouvel  établis- 
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soiuont;  et  le  commerce  de  la  Cri- 
mée, nul  jusqu'alors,  prit  un  es- 
sor inattendu.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles apprécia  les  services  de  M. 
Anlhoine,  en  reconnaissant  qu'ils 
avaient  pour  objet  une  des  j)lus 
Jurandes  eu  treprises du  siècle.  L'ab- 
be  llayual,  dont  le  nom  était  déjà 
mie  autorité  en  matière  de  haut 
ciunmerce,  félicita  l'auteur,  et  vi- 
sita ;\Toulonlesmâturesqu'il  avait 
fait  venir  de  Russie.  Ces  bois  de 
construction,  abattus  dans  le  cen- 
tre de  ce  vaste  empire,  au  lieu  d'ar- 
river en  trois  ans  par  les  mers  du 
jSord,  avaient  suivi  la  route  nou- 
Aelle  tracée  par  M.  Anthoine.  sur 
le  ISiéper,  la  mer  Noire  et  la  Mé- 
diterranée, et  se  trouvaient,  après 
une  traversée  seulement  de  trois 
mois,  débarqués  dans  nn  port  de 
France.  M.  Anthoine  vit  sa  for- 
tune s'accroître  en  proportion  des 
grands  avantages  que  cette  en- 
treprise procurait  au  connnerce 
de  la  France:  il  en  a  lui-même 
publié  les  secrets  et  les  moyens 
dans  un  Essai  historique  sur  le 
commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noire  ,  i  vol.  in  -  8°  avec 
cartes,  i8o5,  dont  il  a  donné,  en 
1820,  une  seconde  édition  aug- 
mentée. C'estlàque  l'on  peut  voir 
le  triomphe  de  la  volonté  et  de  la 
constance  sur  toute  espèce  d'obs- 
tacles. M.  Anthoine  fut  dignement 
récompensé  de  ses  utiles  travaux; 
il  reçut,  en  1786,  des  lettres  de 
noblesse.  S'étant  établi  à  Mar- 
seille, il  arma  des  navires,  étendit 
ses  opérations  dans  les  Echelles 
du  Levant,  dans  l'Afrique  et  dans 
l'Amérique.  Les  habitans  de  Mar- 
seille l'appelèrent  au  conseil  de 
ville  et  à  la  chambre  de  commer- 
ce :  deux  fois  il  présida  leur  col- 
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lége  électoral.  Candidat  au  corps 
législatif,  et  trois  fois  candidat  au 
sénat,  il  fut  nommé,  lors  de  la 
création  de  la  légion-d'honneur, 
oflicier  de  cet  ordre  et  trésorier 
de  la  8""'  cohorte.  Les  trois  mai- 
ries de  Marseille  a\ant  été  réu- 
nies en  une  seule,  il  fut  appelé, 
par  le  vœu  de  ses  concitoyens,  à 
remplir  les  fonctions  de  maire. 
Dans  cette  magistiature  civique, 
il  fut  intègre  et  juste,  également 
attaché  aux  intérêts  de  ses  conci- 
toyens et  soigneux  d'embellir  leur 
ville.  Il  fit  restaurer  plusieurs  mo- 
numens  et  relever  l'obélisque  de 
la  place  Castellane,  placé  à  l'ex- 
trémité de  la  plus  belle  rue,  dans 
un  vaste  bassin,  où  il  frappe  les 
premiers  regards  du  voyageur.  Ce 
n'est  pas  au  mérite  personnel  de 
cet  honorable  citoyen  que  nous 
croyons  ajouter  quelque  chose , 
en  parlant  des  alliances  qu'il  a  con- 
tractées :  nous  ne  voulons  que  rap- 
peler des  faits.  Madame  Anthoine 
de  Saint-Joseph  est  sœur  aînée  de 
la  reine  actuelle  de  Suède,  et  de 
la  comtesse  de  Survilliers,  ex-rei- 
ne d'Espagne;  elle  est  aussi  mère 
de  la  maréchale  duchesse  d'Albu- 
féra  et  de  la  duchesse  Decrès. 

ANTHOINE  (François,  CHEVA- 
LIER i)E  Saist-Josepfi),  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Marseille,  en 
1787.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire, et  servit  d'abord  comme 
volontaire  au  1"'  régiment  de  dra- 
gons, en  1804,  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan.  Reçu  dans  la  même 
année  élève  à  l'école  militaire  de 
Fontainebleau,  il  passa  en  sortant 
de  cette  école,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  25°"^  de  chas- 
seurs à  cheval,  et  se  rendit,  en 
1807,  à  la  grande  armée,  en  Po- 
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logne.  où  le  maréc^lial  de  Soiilt  le 
choisit  pour  son  aidc-tle-cMini).  Il 
fit  sous  ses  ordres  la  glorieuse, 
campagne  de  Friediand,  lut  en- 
voyé en  mission  à  Saint-Péters- 
bourg, et  suivit  ce  maréchal  en 
Espagne  et  en  Portugal,  où,  fré- 
quemment à  l'a  vaut-garde  de  l'ar- 
mée, il  lut  le  compagnon  fidèle 
du  général  Franceschi-Deloune , 
dont  il  partagea  la  captivité  à  l'AI- 
hambra  de  Grenade.  Échangé,  en 
1809,  par  le  maréchal  d'Albuléra, 
son  beau-frère,  il  conunanda  en 
Hollande  une  compagnie  de  hus- 
sards dans  le  8""  régiment,  et  re- 
vint en  Espagne  faire,  auprès  du 
maréchal  d'Albuféra,  qui  l'avait 
demandé  pour  aide-de-camp,  les 
brillantes  campagnes  de  1811, 
1812  et  i8i3.  Il  monta  un  des 
premiers  à  l'assaut  terrible  qui  ren- 
dit les  Français  maîtres  de  Tarra- 
gone-la-Forte;  il  en  porta  la  nou- 
velle à  Paris,  fut  nommé  chef  d'es- 
cadron, fit  les  sièges  d'Oropéza  et 
de  Sagonte ,  dont  il  signa  la  ca- 
pitulation ;  se  distingua  à  l'inves- 
tissement de  Valence,  et  dans  cet- 
te province,  honoré  de  la  confian- 
ce de  son  général  en  chef,  il  s'ef- 
força de  lui  être  utile  dans  ses  tra- 
vaux d'organisation  et  d'adminis- 
tration civiles  et  militaires.  Nom- 
mé colonel  en  1814,  il  a  continué 
de  servir  auprès  du  maréchal  duc 
d'Albuféra,  et  l'a  suivi,  en  181 5, 
à  l'armée  des  Alpes.  Mis  en  non 
activité  en  1816,  il  a  été  nommé, 
en  1818,  au  corps  royal  d'état- 
major. 

ANÏHOINE  (Antoine)  ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  a 
exercé  les  fonctions  de  juge  de 
paix. On  connaît  de  luideux  ouvra- 
ges, l'un  sur  les  moyens  dejaci- 
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Hier  In  navif^nliou  de  la  Saonc, 
et  l'autre  sur  les  motifs  <jui  doi- 
s'enL  nécessiter  le  déjumillement 
du  clergé  de  France.  Il  adressa  i 
la  convention  une  pétition  sur  le 
jyarachcvc/nent  du  canal  de  Bour' 
gognc. 

ANTHOINE  (François- Paul- 
Nicolas),  ancien  lieutenant-géné- 
ral du  bailliage  de  Boullay.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  il  fut  nom- 
mé, par  celui  de  Sarguemine,  dé- 
puté du  tiers-état  à  l'assemblée 
des  états  -  généraux.  Dans  l'af- 
faire de  Danton,  il  parla  contre 
le  chàtelet  de  Paris,  et  demanda 
que  ses  membres  fussent  mis  en 
accusation  ,  comme  prévarica- 
teurs. Persuadé  que  la  liberté  se- 
rait illusoire  sans  une  bonne  ins- 
titution du  jury,  il  se  déclara  for- 
tement, dans  la  séance  du  5  avril 
1790,  en  faveur  de  cet  établisse- 
ment, qu'après  un  long  essai  la 
France  espère  encore.  Plus  tard  il 
fit  paraître  une  lettre  au  ministre 
Necker;  il  y  combattait  l'opinion 
de  ce  ministre,  et  s'y  opposait  au 
maintien  des  titres  honorifiques. 
Anthoine  présenta  à  l'assemblée 
constituante  un  projet  pour  orga- 
niser le  tribunal  de  cassation.  La 
même  année,  le  9  novembre,  il  ob- 
tint l'élargissement  d'un  officier, 
nommé  Neslé,  qui  avait  colporté 
des  écrits  où  l'assemblée  était  at- 
taquée. En  1791,  après  le  licen- 
ciement des  officiers  de  l'armée,  il 
vota  la  suppression  des  ordres  de 
chevalerie  ;  proposa  de  restrein- 
dre les  attributions  du  ministre  de 
la  justice;  enfin,  demanda  que 
le  roi  fût  seul  chargé  de  l'organi- 
sation des  ministères,  et  que  le 
ruban  tricolore  fût  la  seule  distinc- 
tion de  la  famille  royale.  Lorsque 
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rass('ii)l)l<o  constiluanto  fui  dis- 
•ioute,  Aiillioiiie  se  n'iulil  à  Mt-lz, 
et  y  fut  noiiimé  maire.  Aju'cs  l'as- 
sassinai de  l'ablie  Fiquelinont,  il 
vint  à  la  barre  de  rassemblée  lé- 
gislative pour  disculper  la  ville  de 
Metz,  qu'on  accusait  à  cette  occa- 
sion, d'entretenir  de  secrètes  in- 
telligences avec  les  princes  reti- 
rés au-(leh\  du  Rhin,  et  avec  le  gé- 
néral Bouille.  L'administration  du 
département  lui  ôta  ses  fonctions; 
mais  rassemblée  le  réinstalla,  et 
suspendit  les  administrateurs.  Le 
mandat  d'arrêt  lancé  ensuite  con- 
tre lui  fut  annulé,  à  la  demande 
de  Quinette,  dans  la  séance  du  1 1 
août  1792.  Le  10,  il  avait  fait  par- 
tie du  rassemblement  qui  s'était 
porté  sur  les  Tuileries,  et  comme 
il  avait  fortement  contribué  à  dé- 
cider le  conseil  municipal  en  fa- 
veur de  ce  mouvement  populaire, 
il  fut  mentionné  honorablement 
dans  la  séance  du  18.  Nommé  à  la 
convention  par  le  département  de 
la  Moselle,  il  fut  un  de  ceux  qui, 
dans  le  procès  de  Louis  XYI,  \o- 
tèrent  la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé ,  immédiatement 
après,  dans  le  département  de  la 
Meurthe ,  et  accusé,  par  Salles, 
de  vexations  et  de  concussions,  il 
fit  imprimer  un  mémoire  adres- 
sé à  la  convention,  dans  lequel  il 
lui  faisait  connaître  lui-même  les 
reproches  dont  il  était  l'objet.  Ren- 
tré dans  Metz,  par  congé,  il  y  mou- 
rut, au  mois  de  mai  de  cette  mê- 
me année  1790.  Comme  il  laissait 
tout  son  bien  à  la  nation  ,  la  con- 
vention n'accepta  point  ce  legs  ; 
mais  elle  décréta  que  sa  mémoire 
était  chère  à  la  patrie. 

ANTHOLARD  (Charles-Nico- 
lAS  d'),  né  à  Verdun,  le  3  avril 
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1773.  Jùi  17H9,  il  entra  au  service 
comme  élève  d'artillerie;  le  3o 
juillet  de  lannée  suivante,  il  fut 
lieutenant,  et  capitaine  deux  ans 
après.  En  1793,  il  était  au  siège 
de  Lyon,  sous  le  général  Vaubois. 
Ayant  servi  àToulon  sous  les  ordres 
immédiats  de  Bonaparte,  il  le  sui- 
vit durant  les  canijiagnes  d'Italie  et 
dans  lexpédilion  d'Egypte.  Au  re- 
tour, il  fut  fait  colonel-aide-de- 
camp  duvice-roid  Italie.  Dès  l'an- 
née 1807,  il  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et,  en  1809,  il 
se  distingua  particulièrement  à  la 
bataille  de  Raab,  en  Hongrie,  le 
14  juin.  Général  de  division,  en 
1810,  ilreçutbientôt  après  le  com- 
mandement des  provinces  Illy- 
riennes.  En  18 13,  au  mois  de  juil- 
let, il  rejoignit  le  vice-roi  d'Ita- 
lie, qui  livrait  des  combats  jour- 
naliers, pour  s'opposer  au  passa- 
ge de  l'Adige  par  l'armée  autri- 
chienne. Mais  alors  le  roi  de  jSa- 
ples,  Murât,  prenait  le  parti  in- 
concevable de  se  joindre  à  la  coa- 
lition. Le  prince  Eugène,  infor- 
mé de  la  marche  des  troupes  na- 
politaines vers  Parme  et  Plaisan- 
ce, donna  au  général  Anthouard  le 
commandement  de  ces  deux  vil- 
les. L'alxlication  de  Napoléon  lui 
fournit  l'occasion  de  rentrer  en 
France.  Le  8  juillet  1814,  il  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Louis;  et, 
le  29,  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Nommé,  pendant  les 
cfut  fours,  inspecteur  -  général 
d'artillerie,  il  se  rendit  dans  les 
départemens  de  VeA.  Aumoisd'a- 
vril  1816,  il  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  acquitta  le  général 
Drouot.  Ce  jugement,  si  juste,  lit 
quelque  sensation  par  cela  même. 
Quelquefois,  à  cette  époque,  les 
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conseils  de  guerre  avaient  élé  euii- 
londus  avec  les  (hmms  prevôlales, 
et  souvent  il  arrivait  qu'en  les  l'ur- 
Diant,  on  choisissait  des  olliciers 
dont  les  intérêts,  pendant  nos 
lon};nes  guerres,  n'avaient  pas  été 
ceux  de  la  France. 

ANTlliES  (m:  chevalikr  d'). 
l'nc  sorte  d'imitation  de  la  ro- 
mance de  [Ucluird,  qu'il  envoya 
aux  journaux  en  1791  ■>  lui  fît 
donner  le  surnom  de  IUoikU-I.  11 
avait  montré,  dés  le  commence- 
ment de  la  révolution,  un  grand 
amour  pour  la  iamille  royale,  et 
beaucoup  de  dévouement  à  ses 
intérêts.  Il  dt;niaiulait  avec  ins- 
tance qu'on  l'acceptât  pour  otage 
de' Louis  XVI;  et,  vers  cette  é- 
poque,  en  1792,  il  acheva  de  si- 
gnaler son  zélé  par  un  petit  ou- 
vrage imprimé  sous  ce  titre  :  Ma- 
rie-Antoinette ,  reine  de  France, 
à  la  nation.  Des  sentimens  si  peu 
équivoques  compromirent  plu- 
sieurs fois  sa  liberté;  mais  enfin, 
ayant  eu  le  bonheur  de  s'évader, 
il  se  retira  parmi  les  Vendéens,  et 
ne  rentra  dans  Paris  qu'en  1797. 
Deux  ans  après,  ïrottouin  l'em- 
ploya comme  secrétaire  dans  la 
rédaction  d'un  bulletin  des  affai- 
res de  France,  qu'on  envoyait  à 
Augsbourg.  Quels  que  fussent  les 
mérites  littéraire  et  politique  du 
chevalier  d'Antibes,  il  n'en  tirait 
pas  une  récompense  extrêmement 
lucrative.  Quarante  sous  par  jour, 
qui  n'étaient  pas  même  exacte- 
ment payés,  devaient  le  dédom- 
mager de  son  travail  au  bulletin; 
et  toujours  négativement  récom- 
pensé, lorsqu'en  1800,  il  fit  un 
mémoire  pour  Louis  XVill,  il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
approuvé  des  agcns  de  ce  prince. 

T.  I. 
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Arrêté  de  nouveau  en  1801,  il  fut 
retenu  au  Tem[)le  pendant  qua- 
tre années-;  puis  mis  en  surveil- 
lance à  Orléans  jusqu'aux  événe- 
mcns  de  1814.  Le  reste  de  la  vie 
du  chevalier  d'Antibes  nous  était 
inconnu,  lorsque  le  Moniteur  du 
25  septembre  1820,  nous  apprit 
que  M""-'  la  duchesse  de  Berry  a- 
vait  fait  remettre  à  cet  honorable 
chevalier  une  médaille  à  l'clliaie 
de  leu  son  auguste  époux, 

AÎNTIBOLL  (Chaules -Louis), 
avocat  à  Saint-Tropez,  avant  la 
révolution.  Administrateur  du  dé- 
partement du  Var,  et  son  députe 
à  la  convention  nationale,  Anti- 
boul,  qui  était  un  homme  modé- 
ré, le  prouva  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  en  déclarant  <>  qu'il 
»ne  se  regardait  pas  comme  juge, 
«qu'il  votait  la  réclusion,  et  qu'il 
wne  voulait  émettre  aucune  opi- 
«nion  dans  la  question  du  sursis.» 
Ce  représentant  du  peuple  s'était 
attaché  au  parti  des  girondins, 
dontles  principes  se  rapprochaient 
le  plus  des  siens.  Avant  sa  mission 
en  Corse,  il  avait,  à  la  tribune  na- 
tionale, fait  excuser  la  conduite  du 
département  du  Var,  relativement 
à  l'arrestation  des  fonds  de  toutes 
ses  caisses  publiques,  et  décréter 
que  les  bâtimens  de  guerre  et  les 
corsaires  français  étaient  autorisés 
à  arrêter  et  à  conduire,  dans  les 
ports,  les.navires  neutres  chargés 
de  marchandises  pour  des  ports 
ennemis,  ilappelé  de  sa  mission, 
en  passant  à  Marseille,  il  fut  arrêté 
par  les  sections  insurgées  contre 
la  convention,  par  suite  des  evé- 
nemens  du  5i  mai.  Interrogé  par 
elles,  il  s'expliqua  avec  très-peu 
de  ménagemens  sur  les  actes  cm 
parti  proscripteur.  L'approche  de 
'4 
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r;irméc  (lu  général  Cartaux,  qui 
s'avançait  sur  la  ville,  et  qui  s'en 
empara,  le  25  août  1793,  après  a- 
\oir  détruit  les  forces  pou  consi- 
tlérahles  des  rebelles,  lit  rendre  la 
liberté  à  Antihoul.  qui  partit  aussi- 
tôt pour  Paris.  A  peine  tut-il  ren- 
tré à  la  convention  qu'Amar  l'ac- 
cusa d'avoir  dégradé  le  caractère 
de  représentant,  en  subissant  de 
la  part  des  révoltés  des  interro- 
gatoires honteux,  et  de  s'être  mon- 
tré le  partisan  de  la  faction  ren- 
versée. 11  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  comme  complice 
du  parti  de  la  Gironde,  et  con- 
damné à  mort  avec  vingt  de  ses 
collègues.  Le  jugement  fut  mis  à 
exécution  le  lendemain,  10  bru- 
maire an  2  (5i  octobre  ijQÔ)-  An- 
tiboul  était  âgé  de  41  «tis. 

ATSTILLY  (A.  L.  d'),  premier 
commis  des  finances  au  départe- 
ment des  revenus  casuels  du  roi, 
a  donné  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, qui  ont  eu  un  succès  d'estime. 
L  Ecole,  de  l'adolescence,  jouée 
en  1789,  est  la  seule  où  l'auteur 
ait  montré  quelque  connaissance 
du  cœur  humain.  Il  n'eût  appar- 
tenu sans  doute  qu'à  un  grand 
maître  d'oser  prendre  le  Jeune 
Avare,  pour  caractère  principal 
d'une  comédie.  M.  d'Antilly  n'a 
que  trop  bien  justifié  cette  ré- 
flexion. Cependant  il  ne  méritait 
pas  d'être  omis  par  toutes  les  bio- 
graphies. Un  dialogue  facile,  na- 
turel et  piquant,  une  morale  sim- 
ple et  pure,  de  la  sensibilité  sans 
affectation,  ne  sont  pas  des  quali- 
tés si  communes,  qu'elles  doivent 
être  passées  sous  silence. 

ANTOINE  (Antoine),  né  à  Pa- 
ris, le  14  octobre  1776,  a  dé- 
buté dans  la  carrière   littéraire 
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par  quelques  bluellcs  représen- 
tées sur  le  théâlie  des  Jeunes- 
Artistes,  en  1799.  l'n  seul  roman 
est  sorti  de  sa  plume  ;  il  a  pour 
titre  :  Un  roman  comme  un  au- 
tre, par  moi,  2  vol.  in -12.  Les 
Animaux  céll-hres,  2  vol.  in- 12, 
sont  un  recueil  crauecdotes  his- 
toriques sur  liiilclligence ,  l'a- 
dresse, le  courage,  la  bonté,  l'atta- 
chement, la  reconnaissance,  etc., 
des  animaux  de  toute  espèce,  de- 
puis le  lion  jusqu'à  1  insecte.  Les 
Beautés  de  la  nature,  1  vol.  in- 
12,  ou  Description  des  arbres , 
plantes  ,  cataractes  ,  fontaines  , 
volcans,  tnontagnes,  mines,  etc. , 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
admirables  qui  se  trouvent  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Par- 
mi quelques  ouvrages  in-18  con- 
sacrés à  l'enfance,  on  distingue  : 
Les  Petits  peureux  corrigés  ;  les 
Nuits  enfantines  ;  le  Jeune  âge 
des  Bourbons  ;  l'Esprit  des  En- 
fans  ;  la  P^ie  du  jeune  Louis 
XVH.  Quelques-uns  de  ces  livres 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Le  mê- 
me auteur  a  aussi  publié,  en  1814 , 
une  Vie  publique  et  privée  de 
Louis  XVI ,  1  vol.  in- 12,  et,  en 
1 8 16,  une  Histoire  de  S. M.  Louis 
XVIII,  depuis  la  naissance  de  ce 
prince,  jusqu'au  traité  de  paix  de 
novembre  181 5,  1  vol.  in-8°, 

ANTOINE  (Victor)  ,  archiduc 
d'Autriche*,  général  d'artillerie  , 
etc.,  né  le  5i  aofit  1779.  Après 
la  mort  de  Maximilien,  archevê- 
que de  Cologne,  il  fut  élu  évêque 
de  Munster;  mais  il  se  détermina 
à  ne  point  accepter  cette  dignité 
d'après  les  protestations  de  lacour 
de  Berlin.  François  II ,  après  la 
capitulation  de  Mack,  et  la  prise 
de  sa  capitale  par  les  Français,  en 
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i8o5,nefMt  point  rassuré  par  l'ar- 
rivée lie  l'aruiée  russe  ,  el  il  en- 
voya le  priuce  Anloiiu'  à  Berlin, 
pour  enga{^er  le  roi  de  Prusse  à 
entrer  (laus  la  coalition,  dette  dé- 
marclie  ne  réussit  pas,  et,  com- 
me l'on  sait,  ce  ne  l'ut  que  l'an- 
née suivante  que  le  gouverne- 
ment prussien  se  décida  à  la  guer- 
re. Le  prince  Charles,  son  frère, 
s'est  démis  en  sa  laveur  de  la  di- 
gnité de  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique.  L'archiduc  Antoine 
a  été  nommé  vice-roi  du  royau- 
me lombardo-vénitien,  le  7  mars 
1816. 

ANTOINE  (Jacque-Denis),  ar- 
chitecte de  Ihôtcl  des  Monnaies 
de  Paris,  membre  de  rancieurie 
académie  d'architecture  et  de 
l'institut  de  France,  naquit  à  Pa- 
ris, le  6  août  1755,  et  mourut 
presque  subitement  dans  cette 
ville,  le  24  '*oût  1801.  Quoique 
Antoine  ait  fait  plusieurs  cons- 
tructions remarquables  en  Espa- 
gne, en  Suisse  et  en  France,  son 
principal  titre  à  l'estime  des  ar- 
tistes et  au  souvenir  de  Ja  posté- 
rité, est  la  construction  de  VHô- 
tel  des  Monnaies,  qu'il  commen- 
ça en  1768.  et  qu'il  termina  en 
1775.  Cet  hôtel  avait  été  mis  au 
concours  ;  Antoine  ,  qui  n'était 
pas  connu,  vit  son  projet  préféré 
à  ceux  des  architectes  les  plus  ac- 
crédités, et  prit,  par  cette  belle 
conception ,  un  rang  honorable 
parmi  les  successeurs  des  Lescot, 
des  Mansard  et  des  Perrault.  An- 
toine n'était  pas  seulement  un  ar- 
tiste distingué  ,  c'était  aussi  un 
homme  probe  et  vertueux! 

ANTOINE  (N.),  général  fran- 
çais. II  fit.  sous  Montesquiou,  la 
campagne  de  1792,  en  Savoie,  se 
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distingua  aux  abîmes  des  Mians, 
où  il  détruisit  les  batteries  pié- 
niontaises,  et  s'empara,  les  21  et 
22  septembre,  de  Bellegardc  et  du 
château  de  Marches. 

ANTOINETIE  (Mahie-Antoi- 
nette-Joskpiie-Jeanne)  ,  reine  de 
France,  {l^oy.  Mahie-Antoinutte.) 

ANTON  (Chaiu.es- Cottlob)  , 
écrivain  allemand,  né  ;'i  Laubau. 
en  1751.  On  a  de  lui  :  i" ylnfiiof^ie 
des  langues,  vol.  in-4'',  Leipsick, 
1774;  2°  de  Moribus  Gerinanv- 
runi ,  traduit  de  Tacite,  avec  un 
commentaire,  vol.  in-8°,  Dressau, 
1780;  5°  Essai  d'une  histoire  de 
l'ordre  des  Templiers ,  avec  des 
recherches  sur  leur  secret,  in-8", 
ibid. ,  1782;  4°  Essai  sur  L'ori- 
gine, les  mœurs,  etc.,  des  anciens 
Slaves,  2  vol.  in-8°,  Lepsick,  178.') 
et  1789;  5°  Histoire  des  anciens 
Germains,  \o\.  'm-S",  ibid.,  i-QÔ; 
6"  Histoire  des  allemands,  a  l'u- 
sage des  écoles,  vol.  in-8°,  Goer- 
^'t^>  '795;  7°  des  Langues  dans 
leur  rapport  avec  l'Histoire  des 
peuples,  vol.  in-8°,  ibid.,  1799;  8" 
Histoire  de  l'agriculture  alleman- 
de, depuis  la  plus  haute  antiquilc 
jusqu'à  la  fin  du  i5'^^sitcle,  5  vol. 
in-S",  avec  fig.  ibid.,  de  1799  à 
i8o2.  En  1797,  il  a  été'  nommé 
sénateur  à  Goerlitz. 

ANTONELLE  (PiERRE-AxToisE, 
MARQUIS  n'),  homme  qui  ne  man- 
quait ni  de  connaissances  utiles, 
ni  de  bonnes  intentions,  mai» 
qu'une  passion  eflVénée  pour  la 
liberté  qu'il  concevait  mal,  a  jeté 
dans  d'étranges  excès.  Né  à  Arles 
en  Provence  d'une  famille  noble, 
des  plus  anciennes  et  des  plus  ri- 
ches de  cette  ville,  il  avait,  suivant 
l'usage  de  la  noblesse,  avant  la  ré- 
volution, embrassé  la  carrière  mi- 
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lilairc;  il  t'tail  i)aivcnii,  quoique 
Itiilenu'iit,  au  {>!adc  de  c;apilaiiu', 
quand  di'gofilé  d'un  nulior  pou 
lourornu"  au\  nouveaux  goûts 
tiuo  la  ii-flcxion  développa  eu  lui, 
il  le  quilla,  et  ih-  votilut  pas  nir- 
ino  attendre  les  dix-huit  mois  qui 
lui  manquaient  pour  avoir  la  croix 
de  Saiul-Louis.  Antouelle,  qui  se 
croyait  alois  philanthrope,  dirigea 
ses  éludes  vers  les  objets  qui  ion- 
dent  ou  accroissent  le  bonheur 
des  hommes.  La  philosophie,  la 
politique,  les  lettres  et  les  arts, 
roccupaient  tout  entier  quand  la 
révolution  éclata.  II  en  devint  un 
des  plus  chauds  partisans,  et  con- 
signa d'abord  ses  principes  dans 
un  écrit  intitulé  Catécliisnie  du 
tiers-étal.  Cet  écrit  appela  sur  lui 
l'attention.  La  commune  d'Arles 
l'ayant  choisi  pour  son  maire,  il 
ol)tint  en  cette  qualité  les  éloges 
de  Mirabeau.  Le  pouvoir  exécutif, 
en  1791,  lui  confia  deux  missions 
importantes  :  l'une  à  Avignon , 
dans  le  but  de  faciliter  la  réunion 
du  Comtat  à  la  France,  à  quoi  il 
réussit;  l'autre  à  Marseille,  pour 
y  calmer  l'exaspération  des  par- 
tis, à  quoi  il  réussit  encore,  mo- 
mentanément du  moins.  La  po- 
pularité, qu'il  avait  obtenue  lui 
suscita  toutefois  de  nombreux  en- 
nemis. Les  chijfoiiniers,  c'est  ain- 
si que  dans  Arles  on  nommait  les 
aristocrates,  le  poursuivaient  a- 
vec  une  fureur  égale  à  celle  avec 
laquelle  le  défendaient  les  monai- 
diers,  ou  les  révolutionnaires  de 
ce  pays-là.  Le  nom  d'Antonelle 
avait  été  donné  à  une  place  pu- 
blique. Pendant  qu'il  siégeait  ù 
l'assemblée  législative,  où  il  avait 
été  nommé  député  par  le  dépar- 
tement des  Bûuches-du-Rhône, 
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on  jtublia  que  la  pierr(>  (jui  por- 
tait le  nom  de  j)lacc  Anioncllc , 
avait  été  enlevée  el  brisée,  et 
qu'un  mannequin  qui  représen- 
tait Antouelle,  avait  élé  traîné,  la 
corde  au  cou  ,  dans  toute  la  ville 
d'Arles.  ])ar  la  populace  qui,  à  la 
fin,  l'avait  évenlré.  La  municipa- 
lité d'Ailes,  qui  ne  partageait  pas 
les  opinions  d'Antonelle,  et  que 
ces  bruits  contrariaient  peu  ,  fut 
néanmoins  obligée  de  les  démen- 
tir. Anlonelle  lit  à  l'assemblée  lé- 
gislative plusieurs  rapports  sur  les 
troubles  du  midi,  et  parla  contre 
les  commissaires  civils  envojés 
dans  ces  contrées.  Chargé  par  la 
législature  de  faire  connaître  ù 
l'armée  du  centre  les  événemens 
du  10  août  et  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  il  écrivit  à  l'assem- 
blée que  ces  déplorables  nouvel- 
les avaient  été  accueillies  avec  u- 
ne  joie  universelle.  C'est  à  cette 
occasion  qu'il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  général  La  Fayette,  et  con- 
duit prisonnier  à  Sedan,  avec  ses 
collègues  Rersaint  et  Peraldi,  com- 
me otage,de  l'inviolabilité  du  mo- 
narque. La  municipalité  de  Se- 
dan, qui  avait  favorisé  cette  ar- 
restation, les  fit  néanmoins  mettre 
en  liberté  presque  sur-le-champ, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'un  an 
après,  tous  les  membres  de  cette 
administration  aient  payé  de  leurs 
têtes  la  hardiesse  de  sa  première 
décision.  La  convention  nationa- 
le est  convoquée.  Antonelle  n'y 
fut  pas  envoyé  :  on  peut  s'en  éton- 
ner. Il  s'était  montré  démocrate 
forcené  long-temps  avant  l'éta- 
blissement de  la  démocratie.  «Roi 
)>des  Français,  avait-il  dit  dans 
))un  de  ses  écrits,  dis  un  mot  à  ta 
«femme  et  à  tes  ministres,  aux 
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»  ravisseurs  (lo  VnvW  cmisiiiiition- 
^Hicl  :  cVst  (|uc  s'ils  tiaiiissnil  un 
"jour  la  foi  juihliciuc,  s'ils  iihu- 
"Sc'iit  (lo  loi  uu'nic,  si...  alors,  (or- 
»  tes  alors,  lous  les  l'analismcsrc'U- 
>niis,  lloiMc,  Cohk'nlz ,  Madrid, 
"Viotiiic,  le  sacerdoce  cl  les  cou- 
»ronncs,  in;  les  souslrairaienl  pas 
))à  la  juslice  éclalaiiUî  du  plus  gé- 
nnéreuxdes  peuples,  si  lâchement 
»  abusé;  ta  ieinme  et  tes  ministres 
1)  périraient  sous  le  <;laivede  la  loi.» 
Cette  inconcevable  dialriiie  fut 
malheureusenieiit  une  jirophétie. 
Nommé  par  la  commission  exe- 
cutive, en  1 790,  l'un  des  commis- 
saires à  Saint-Domingue  et  aux 
îles  Sous-le-Yent,  Antonellc  s'em- 
barqua avec  ses  collègues,  mais 
les  vents  contraires  le  forcèrent 
de  rentrer  à  Ilochefort  ;  là  se  ter- 
mina sa  mission.  De  retour  à  Pa- 
ris, ayant  été  proposé  concurrem- 
ment avec  Pache  ,  pour  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  capitale,  il 
eut  le  bon  esprit  de  se  faire  rayer 
de  la  liste.  On  a  peine  à  conce- 
voir, d'après  cela,  qu'il  ait  accepté 
des  fonctions  d'une  responsabilité 
bien  autrement  grave,  celles  de  ju- 
ré au  tribunal  révolutionnaire  :  à 
ce  titre ,  il  rivalisa  avec  Hébert , 
le  plus  infâme  des  accusateurs  de 
Marie-Antoinette,  dont  il  provo- 
qua la  condamnation  comme  di- 
recteur du  jury  dans  cet  horiible 
procès.  11  fut  aussi  directeur  du 
jury  dans  le  procès  des  girondins, 
et  sembla  se  rapprocher  davanta- 
ge des  principes  d'humanité  qu'il 
affectait  de  professer,  quand,  in- 
terpellé par  Fouquier-Thin ville, 
l'accusateur  public  de  cette  épo- 
que, de  faire  connaître  son  opi- 
nion sur  la  culpabilité  des  accu- 
sés, il  déclara  que  sa  conscience 
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n'était  pas  su/Tisamnient  éclaiiée. 
Un  décret  de  la  cf)nvculiou,  qui 
avait  un  giand  inlérèl  à  abréger 
les  débats  en  semblables  circons- 
laïu'cs,  rendu  à  l'occasion  même 
du  procès  des  girondins,  autori- 
sait le  ministère  public  à  faire  au 
jury,  après  trois  jours  d'instruc- 
tion, une  interpellation  pareille. 
Antonelle  ne  sembla  s'en  préva- 
loir que  pour  constater  l'indépen- 
dance de  son  opinion,  conforma 
toutefois  aux  vœux  des  proscrip- 
tem's  ;  vingt-quatre  heures  après 
il  déclara,  tant  eu  son  nom  qu'en 
celui  de  ses  collègues,  les  préve- 
nus coupables  du  crime  dont  ils 
étaient  accusés,  du  crime  de  cons- 
piration contre  la  république  :  et 
c'étaient  les  Gensonné,  les  Gua- 
det,  les  Ducos,  les  Vergniaud!..  Il 
avait  incontestablement  opiné  en 
conscience,  à  en  juger  d'après  un 
écrit  qu'il  publia  sur  îe  tribunal 
révolutionnaire,  et  où  il  réclamait 
la  liberté  d'opinion  dont  il  avait 
usée  pour  le  jmy.  Cette  brochure 
fit  oublier  ses  services.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public, 
il  fut  détenu  au  Luxembourg  jus- 
qu'après le  9  thermidor  La  recon- 
naissance, au  reste,  n'était  pas  la 
vertu  dominante  chez  les  terroris- 
tes. Avant  cette  disgrâce ,  Anto- 
nelle avait  été  rayé,  comme  noble, 
de  la  liste  des  jacobins,  quoiqu'il 
eût  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  y 
être  conservé.  Au  i3  vendémiaire 
an  4  (5  octobre  1790) ,  il  se  ran- 
gea sous  les  drapeaux  de  la  con- 
vention attaquée  par  les  sections. 
Son  caractère  philosophique  se  re- 
produisit d'une  manière  assez  sin- 
gulière dans  cette  circonstance  * 
on  le  vit  pendant  l'action  au  cul- 
de-sac  Dauphin,  calme  et  sans  ar- 
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mes,  se  pionienanl  nu  milieu  tlu 
l'eu,  un  livre  en  main.  1-e  directoi- 
re, installé  peu  tle  teinjts  après,  le 
chargea  de  la  rédaction  tVun  jour- 
nal odicicl.  Ce  peiire  de  travail 
ne  s'accordant  pas  avec  l'indépen- 
dance de  son  caractère,  il  y  ic- 
nonça  bientôt.  Mais  il  publia  dans 
le  Journal  des  hommes  libres  un 
certain  nombre  d'articles  assez 
hardis  pour  inquiéter  les  gouver- 
nans,  qui,  dil-on,  s'en  vengèrent 
en  l'impliquant  dans  l'affaire  de 
Babeuf.  Antonelle  se  déroba  quel- 
que temps  aux  recherches  des  a- 
gens  de  la  police;  mais  bientôt,  las 
de  se  cacher,  il  paraît  tout  à  coup 
au  Palais-Royal,  oi'i  il  fut  arrêté  par 
un  nommé  Dossonville,  agent  de 
cette  espèce,  et  traduit  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Là,  dé- 
daignant de  se  justifier,  tournant 
même  en  plaisanterie  l'accusation 
dont  il  était  l'objet,  il  emplo}^  tou- 
tes les  ressources  de  son  esprit  à 
défendre  ses  co-accusés;  bien  plus, 
il  défendit  d'une  manière  très-ori- 
ginale l'accusateur  public  lui-mê- 
me, qui  dans  son  résumé  se  crut 
obligé  de  rendre  justice  à  cet  ex- 
cès de  générosité.  Acquitté  avec 
la  majeure  partie  des  prévenus, 
Antonelle  revint  à  Paris,  et  reprit 
ses  travaux  polémiques  et  poli- 
tiques. Il  fut  au  moment  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  an  5  (9  novembre 
1797).  Merlin  de  ïhionville,  en 
demandant  qu'il  fût  porté  sur  la 
liste  où  tant  de  royalistes  étaient 
inscrits,  voulait,  disait-il,  frapper 
du  même  coup  l'anarchie  et  le  des- 
potisme. Cette  motion  ne  fut  pas 
adoptée  par  la  législature.  Anto- 
nelle cependant  fu^t  condamné  par 
l'autorité  executive,  comme  anar- 
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chisie  incorrigible,  à  demeurer 
détenu  dans  le  département  de  la 
Charente- lni'éri(Mne.  Mais  com- 
me on  ne  mil  aucune  rigueur  dans 
l'exécution  de  cette  mesure,  il  en 
fut  quitte  pour  se  cadier  encore 
quelque  tenij>s.  Lors  des  élections 
de  l'an  6  (1798),  il  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  celle 
des  fractions  du  collège  électoral 
de  Paris,  qui  s'était  étaitlie  à  l'O- 
ratoire, mais  dont  les  choix  fuient 
annulés  j>ar  la  loi  du  l'i  floréal  de 
la  même  année  (17  avril  179!S). 
Antonelle  fut  également  nommé 
député  au  même  conseil  pour  la 
session  de  l'an  7  (1799),  par  les 
électeurs  du  département  des  Jiou- 
ches-dii-I\hôue  ;  mais,  sur  le  rap- 
port du  député  Barret,  cette  élec- 
tion, reconnue  valide  par  le  con- 
seil des  cinq-cents,  fut  infirmée  par 
celui  des  anciens.  Au  iSbrumaire, 
Antonelle  se  vil  encore  inscrit  sur 
une  liste  de  déportation  révoquée 
toutefois  aussitôt  que  souscrite.  Il 
était  de  sa  destinée  d'être  compris 
dans  toutes  les  proscriptions  :  aus- 
si fut-il  atteint  par  celle  du  5  ni- 
vôse. Le  citoyen  Fouché  (aujour- 
d'hui duc  d'Otrante)  imputant  aux 
terroristes  à  bonnet  rouge  un  cri- 
me qui  appartenait  à  des  forcenés 
d'une  autre  couleur,  le  fit  exiler  à 
quarante-huit  lieues  de  Paris.  An- 
tonelle alla  plus  loin.  Profitant  de 
l'occasion,  il  parcourut  l'Italie,  et, 
dans  cette  éternelle  patrie  des  arts, 
il  trouva  au  milieu  des  ruines  et 
des  souvenirs  de  l'antiquité,  au 
milieu  des  monumens  et  des  chefs- 
d'œuvre  de  1  âge  moderne,  l'oubli 
de  ses  erreurs  passées  et  de  ses 
malheurs  présens.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  revint  en  France 
sans  avoir  réclamé  contre  son  ban 
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^ui  n'clail  pas  levé     iT.nisq.A;n 

U■epasi^quu•l,s\•.Mban•a.^altl  i> 
ICJuivo'ronn-.KelMvaA.     ., 

il  y  vécut  enfin  en  re......    ua  ,rc 

les  dénonciations  qu  on  ne  -na 
^^,,,,ev  contre  lui  à  ^a,>nleo^• 
Exclusivementlivrease..,^-    - 

lions  philosophiques,  don    I.;. 

ta-rts  de  la    .évolution  lavaie 
^op  lon,-temps  distrait    .U  et 
lailoublier,lo.squen|8  4onvt 
son  nom  veparaîlie  en  tête  dune 
■rUdirisé  contre  le  gouvernemen 

de  lën^peieur.  H  sy  prononçai 
^LeJldel'anciei-cljna^e 

c'était  l'anaichic  qui  ^c/aisait 
rSiaiie  de  la  monarchie  Cet 
ouvrage,  intitulé  :/eiïcW^«« 
:S;W.estle.u.c./.m,^.^lAn. 
tonelle,quimourutversiM9.Cet 

homme,  en  déru..liUpluto^S;^^^_ 
nue  pervers,  plutôt  abuse  que  co 

?ompu,  ne  manquait,  ^o "^ ^ f  ' 

"ins^V•t^.-d^^i;té  du 
l'esprit,  ni  même  des  qualités  du 
S  II  partagea  ses  dernières  an- 
Set  ce  so.umalheureusemen 

Bour  luiles  plus  obscures,  eut.  e 
[étude  et  la  bienfaisance;  et  devint 
Jpte  des  malheureux,  après  en 

avoi'    tant  fait.  Personnellemen 
intéressé,  il.s'occupaitj  peu 
de  l'administration  de  sa  fo    une 

ciue  ce  ne  fut  qu'après  une  abs^^^^^^^^^ 
de  quelques  années  qu  il  s  apeiçut 
nue  ses  fermiers  lui  étaient  rede- 
^abl  d'une  somme  de  ^7,000 
.î^ncs.  Il  leur  donna  vmg  -  sep 
.,ns  pour  les  payer.  Les  prêt,  es  ca- 

Sques  lui'refusè.enrla  sepul- 
,  „re.  Plus  chrétiens  queux,  les  ha- 
b  ans  d'Arles  portèrent  son  corps 
l  l'église,  et  forcèrent  le  cierge  a 
l'inhumer.  ,  . 

.  ANTOISELLI  (Léonard)  .  car 


dinaLévéquedeVcllctrietd'Os- 

tic,  dovei.  du  sace  collège,  na 
ÏHàSinigagli^lcOnovem- 
Inw    Son  attachement  aux    je* 

u  tes  le  mit  en  opposition  avec 
Tpape  Clé.ne..t  XIV,  qu.  avait 

d.oli  cet  ordre,  et  l'empêcha  long- 

•    '■^    aI  ViM\^<i  ;  ee  ne  fut  que 

^?:rr,tùuu't^i;pieviqu^ii 

MUle  chapeau  Je  car^'",f-V; 
peut   dire  d'Antonelh  qu  .1   vmt 
^u  monde  quelques  cents  ans    n^ 
tard,  car  ses  idées  ne  fuient  )a 
r^ais  à  la  hauteur  de  son  siècle 
Tgssant  comme  si  l'Europe  eût 

encore  été  soumise  à  la  domina- 
tion spirituelle  et  temporelle  de 
à  triple  tiare,  il  ne  cessa  de  pro- 
poser avec  la  plus  admirable  per- 
sévérance, des  mesures  mexecu- 
;:.bL;  et  lorsqu'il  eut  été  nonu^ 
préfet  de  la  propagande,!  en  re^^^^ 
plit  les  fonctions  avec  toutes  le^ 
préventions  et  toutes  les  preten- 
ions  d'un  prélat  romain  du     5 
.iècle.  Pendantla  révolution  fian- 
:rse,ilfut  un  des  chefs  de  la  con- 
grégation d'état,  et  proposa,  de 
^;:rcertavec  le  fiscal  Barber.,  le 
mesuresles  plus  exagérées.  Quel 

qnes   personnes   néanmoins    ont 
2ru  voir  dans  le  vote  qu'demit  le 

de  la  constitution  civile  du  cierge, 
décrétée  par  l'^^^emblee    natio 
paie  de  France,  le  12  juillet  1790, 
,.„  penchant  secret  pour  les  non 

veaux  principes  ;  mais  1  n  en  est 
;:;  moins  certain  qu'd  esperatt 
■irrêter  la  révolution  par  l  oppo- 
stion  des  évêques  à  cette  consti- 
tution, ce  qui,  dans  son  opinion, 
eafai  avorter  la  révolution  Iran- 
caise,  et  eût  prévenu  le  mouve- 
'mnt  européen  qui  enaéte  la  sm^ 


le.  11  cuticiiiiiul .  Cl»  iSoo,  ;(  la 
noiuiiialidii  de  V'w  >  11.  cl  iiKninit 
«laiislo  iiKii^de  janvier  iS  i  i.  Dans 
sa  jciim-ï-so,  il  avail  rédij^é  le  hiel' 
de  riuterdielioii  du  due  de  Par- 
me, qui  donna  à  Voltaire  ri(le<; 
d'une  pière  piquante,  soiis  le  li- 
re du  Ro)  tiiir/ir  mis  en  ùiterdil. 
A  >  TON  1 0  (Pascu.-François- 

JeAN-NÉPOMI  CÈNE-AMELLO-lVAY- 
MOND-SmESTRE)  ,  infant  d'Espa- 
ïjne,  né  le  21  décembre  1755,  frè- 
re de  Charles  IV.  Don  Antonio  se 
maria  avec  sa  nièce,  Marie-Amé- 
lie, infanle  d'Espagne,  qui  mou- 
rut le  27  juillet  1798.  Il  vécut 
long-temps  étranger  aux  affaires 
politiques.  Doué  de  vertus  paisi- 
bles, ayant  le  goût  des  arts  mé- 
caniques, et  comme  Louis  XVI, 
s'occnpant  de  serrurerie  ,  il  se 
trouva  surchargé  du  poste  émi- 
nent  que  la  révolution  le  contrai- 
gnit d'occuper.  Ferdinand,  à  son 
départ  pour  Burgos,  en  avril  1808, 
le  nomma  président  de  la  junte 
suprême  du  gouvernement,  com- 
posée des  cinq  ministres  d'état. 
Ferdinand  avait  borné  le  pouvoir 
de  son  oncle  à  l'expédition  des 
affaires  les  plus  pressées  (les  au- 
tres devaient  lui  être  adressées  à 
lui-même);  il  avait  surtout  re- 
commandé de  la  déférence  pour 
les  mesures  que  prescrirait  le  gé- 
néral Murât,  dans  la  crainte  de 
détruire  ce  que  son  voyage  pour- 
rait avoir  d'avantageux.  La  posi- 
tion de  don  Antonio  n'en  devint 
pas  moins  bientôt  des  plus  difTi- 
eiles,  par  les  menaces  du  général 
français,  qui  réclamait  don  Ma- 
nuel Godoï,  prince  de  la  Paix,  en 
horreur  au  peuple  et  au  parti  de 
Ferdinand;  par  le  bruit  répandu 
que  iSapoléon  n'avait  point  con- 


>eiili  il  1  abdication  de  Charles 
y/  ,  et  par  la  demande  que  Mu- 
rat  faisait  de  la  reine  dElrurie  el 
de  rinfant  don  François  de  Pau- 
le.  Lne  lettre  que  son  frère  Char- 
les IV  lui  adressa,  et  dans  laquel- 
le ce  prince  protestait  contre  son 
abdication  ,  attendu  qu'elle  a- 
vail  été  l'effet  des  circonstances 
criti(|ues  dans  lesquelles  il  s'était 
trouvé ,  vint  augmenter  son  em- 
barras. Laffaire  qui  s'engagea 
entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, y  mit  le  comble.  Dans  la 
nuit  du  I"  au  2  mai,  on  négo- 
ciait de  part  et  d'autre,  mais  sans 
que  les  affaires  prissent  un  aspect 
différent,  lorsque,  le  2  mai,  sur 
le  bruit  qui  se  répandit  qu'un  ai- 
de-de-camp français  se  présentait 
pour  enlever  le  prince  François 
de  Paule ,  le  peuple  se  porta  en 
foule  vers  le  palais.  On  tira  quel- 
ques coups  de  fusil ,  et  bientôt 
une  affaire  générale  fut  engagée, 
dans  laquelle  deux  centsEspagnols 
furent  tués  ou  blessés,  et  où  les 
Français  perdirent  un  plus  grand 
nombre  d'hommes;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que,  le  soir  même,  le 
prince  François  de  Paule  ne  quit- 
tât Madrid  ,  et  ne  partit  pour 
Bayonne.  Il  fut  bientôt  suivi  par 
don  Antonio  lui-même,  qui,  après 
une  conférence  avec  l'ambassa- 
deur de  France,  dans  laquelle  il  ap- 
prit que  Ferdinand  était  au  pou- 
voir de  ^Napoléon  ,  et  que  Joseph 
Bonaparte  était  destiné  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  sortit  de  Madrid 
le  4-  Les'  ministres  ,  auxquels  il 
avait  cotnmuniqué  sa  résolution, 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
l'en  détourner;  ils  lui  avaient  en 
vain  représenté  le  salut  de  l'état, 
celui  de  sa  famille.  La  nécessité. 


ANf 


plus  forle  que  loulcs  les  roprésen- 

en  partant,  il  ava.l  laisse  au  ba.m 

billot  suivant:  «.le  fais  savon  a  la 
„  junte,  pour  sa  règle,  que  ,csn,s 

«parti  pour  Bayonne  par  oulie 
:5;i  roi\  et  ]e  préviens  ladite, uu- 
..teqnVlleaitàscnuunteu     .1 

„le  même  pied  que  s.  ,  eta.    a 
«milieu  d'elle.  Dieu  nous  soit  en 
„aide.  Adieu,  messieurs  ,)usqu  a 
„  la  vallée  de. Tosaphat.»  Don  An- 
tonio  vejoisnit   sa  ram.le  a  Ba- 
yonne, et  parl.l  avec  elle    pou 
Valeneay,  où  il  reprit  ses  exeiu- 
ce.  de  piété,  et  s'occupa  de  nou- 
veau des  arts  mécaniques, usqvi  au 
n'ois  d'avril  i8i4;  il  rentra  a  Ma- 
dnd  avec  Ferdinand,  et  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  grand- amira 
de  Castille.  Il  est  mort  en  avril 
181 '",  à  l'âge  de  62  ans. 

ATnTRAIGUES  (de  Laï>ev, 
roviTE  d'V  Son  véritable  nom  e- 
tait..»./e«e/.  qu'il  travestit,  on  ne 

sait  pourquoi,  en  celui  d  ^udu- 
„e/ /anagramme  du  nom  de  ^e 
Lm.r,  petite  propriété  du  chef 
irmèîe.  Il  fit  encore  du  nom 

de  d'Enlr.-Ji§ues,  autre  henta- 
£re,  d'abord  Entralgucs  et  ensui- 
te ^4^fm.;^»e^.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  sous  chacune 

de  ces  quatre  dénominations   U 
tpus^connu  sous  les  deux  der- 
nières, que  les  biographes  em- 
poentindifférexBment.  Quoiqu'il 
r  lut  pas   noble,  d'Antraigues 
trouva  le  moyen  de  se  taire  nom- 
mer  député   de  la   noblesse   de 
la  sénéchaussée    de  \illeneuve- 
de-Berg  aux  états  -  généraux.  i.e 
?ut  en  cette  qualité  qu'il  puhha 
es  opinions  les  plus  honorables 
leur  un  mandataire  delà  nobles- 
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se  Sursa  proposition,  l'ordre  de  la 

noblesse  autorisa  ses  comm.ssai- 
.,s  à  annoncer  aux  communes    a 

renonciation  pleine  et  entière  aux 

,^iléges  pécuniaires  en  matière 

le  vil  appu>er  la  déclaration  des 
:;;:ùsicS^iomme.l.oposer^- 
plan  patriotique  pour  la  l.hreur 
culat  on  des  grains,  et  combattre 

ave  succès  un  nouvel  emprunt 
dl,  ministre  >^ecker.  Ces  opm.ons, 

soutenues  dans  le  grand  monde 
pour  qui  la  révolution  naissante 
Tavai?  encore  que  la  nouveauté 
d'un  spectacle  intéressant,  Im  11 
rentdonner  le  surnom  du  ^c^^rn 

\:oryuré,  qu'il  justifia  encore  peu 
d'années  après,  mais  hors  de  sa 
patrie,  et  pour  des  interc^tsd^ffe- 

■ens.  Il  èmigra,  passa  en  Espa 
y^,";  reçut  un  accueil  flatteur  du 

roi,  en  obtint  une  recommanda- 
no;  pressante  pour  les  prince. 
t^^ncL,etserenditàCoblentz, 

où  ses  services  furent  agrées  de 

me  ministre  en  Italie.  De.  lois, 
"vie  politique  de  ^'Antraigues 
put  être  considérée  sous  de    laces 
différentes.  AVemse,  a  Milan    ri 
paraît  avoir  servi  à  la  lois  l  An- 
oleterre,    représentée   par   MM. 
KakeeUickam,S.  M.   Loms 
XVIII,  et  la  Russie.  Il  était  publi- 
quement accrédité  par  cette  der- 
l,re  puissance  en  Italie     où   il 
diriiiçait    activement   troi.  lega- 
tioi^étrang.ères,  et  bien  étrangè- 
res entre  elles.   H   avait  épouse 
M-  Saint-Huberti,  actrice  de  l  U- 
péra,  et  il  eut  le  crédit  de  lui  faire 

Lco^derparleroil'ordredeSam- 
Michel.  L'existence  de  d  Antrai 
çues  dans  la  Haute-Italie    don- 
na de  l'ombrage  au  gouvernement 
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français  :  le  général  lîcrn.idoiio , 
à  préstMit  roi  de  Suéde,  (|ui  c.m- 
inaiulait    une    tlivision    de    Var- 
niée  d'Italie,  sous  les  ordres  du 
{général  en  eliel' Bonaparte  Jit  ar- 
ivtor    d'AnIraignes,    qui    écrivit 
une  lettre  très-fièie  au  f^énéral  en 
chef;  il  dut  sa  liberté  à  l'adresse 
et  aux  déniarehes  de  sa  leniine. 
La  correspondance  de  Lemaître, 
.-irrètée  en  1795,  et  les  déclara- 
tions de   Du verne  de  Presle,   ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  d'agences  se- 
crètes dont   dAntraigues  s'était 
l'ait   le  directeur.  Les  Mémoires 
de  M.  de  Montgaillard  renfer- 
ment à  ce  sujet  des  détails  et  des 
assertions     bien     remarquables, 
dont  il  peut  paraître  à  présent  peu 
utile  d'apprécier  les  motifs  ou  de 
rechercher  les  preuves.  En  i8o5, 
la  Russie  appela  d'Antraigucs  à 
Dresde,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler de  légation,  chargé  d'une  mis- 
sion. Peu   d'années  après,   il  l'ut 
misérablement  assassiné,  avec  sa 
femme,  par  un  domestique  an- 
glais, à  quelques  milles  de  Lon- 
dres. On  parla  mystérieusement 
en  Angleterre  de  cet  horrible  as 
sassinat,  qui  fut  vaguement  attri- 
bué à  la  démence  du  meurtrier. 
Pendant  les  trois  premières  an- 
nées   de    la    révolution ,    d'An- 
traigues  mérita,  par  ses  opinions 
et  par  ses   écrits,   la  réputation 
d'un  publiciste  distingué  et. celle 
d'un  homme  généreux.  Il  publia 
les  ouvrages  suivans,  qui  eurent 
tous  un  véritable  succès  :  1  "  Quelle 
est  La  situation  des  Français,  d'a- 
près nos  lois  fondamentales?  2° 
Observations  sur  la  conduite  des 
princes  coalisés,  Londres,  1795; 
3°  Réponse  au  rapport  du  géné- 
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rai  Montesquiou-Fezenzac;  4»  Ré. 
Jlexions  sur  le  divorce,  en  favein- 
du  divorce,  qu'il  établit  eonfonnc 
aux  dogmes  de  la  doctrine  catho- 
lique; •^"  Dénonciation  de  l'assem- 
blée nationale  aux  Français  ca- 
tholiques; iS^Adressea  lanoblesse      ■ 
Jrancaise,    sur  les  effets  d'une 
contre -révolution.   Mais  le  plus 
important  des  ouvrages  de  d'An- 
'laigues,  écrit  toutefois  d'im  sty- 
le peu    correct  ,    c'est   son  Mé-, 
moire   sur  les   états -généraux, 
imprimé  en  i;8S.   Cet    ouvrage 
porte  l'empreinte  d'un  esprit  jus- 
te,  ardent,  élevé,   profond,    et 
caractérise    en    même    temps   la 
noble  liberté  dont  jouissaient  et 
lisaient  les   premiers   publicistes 
de  la  révolution,   quand  le  trô- 
ne avait  encore  le  choix  du  des- 
potisme ou  d'une  autorité  léga- 
le. Trente-deux  ans  après  lapubli- 
cation  de  ce  Mémoire,  on  est  plus 
qu'étonné  d'y  trouver   les  traits 
suivans;  on  croit  lire  le  passé,  le 
présent  et  l'avenir:  «Le  ciel  sou- 
»mit  l'homme  à  la  loi,  et  ne  le 
"Soumit  jamais  qu'à   elle»(pag. 
9).  «  Nos  pères  réunis  dans  les 
»champs-de-Mars  autour  d'un  roi 
«qu'ils  avaient  élu,  le  vœu  géné- 
»ral  dicta  la  loi;  l'autorité  législa- 
»tive    résidait  tout  entière  dans 
"Ces  augustes  assemblées,  et  leurs 
»  suffrages  seuls  formaient  les  lois, 
"devant    lesquelles    devaient   se 
«courber  leurs  têtes  invincibles»; 
(pag.  10).  «Les  rois  soumis  aux 
"lois  nationales  furent  punis  pour 
«les  avoir  enfreintes  (déposition 
»  de  Thierry),  quandl'époque/ixée 
«pour  le  retour  de  ces  assemblées 
»  présentait  à  la  nation  le  suprême 
«législateur,  et  au  roi  son  sou- 
«verain  juge-,  (pag.   ii).«L'ex- 
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»ct'S  (le  l'oppression  de»  luinislrc^ 
«esl  la  saiivef^arde  des  peuples 
»daiis  les  empires  asseivis,  elle 
))les  ranièiie  à  une  coiistiliilion 
»  nalioiiale  »  (paj;.  i  li).  <<  Condiicii 
«donc  s'égarent  ces  honnru-sptisil- 
»laiiiiries,  (jui  redoiilcnt  ces  leuips 
od'eU'ervescence  pnl)li(|iH' ,  ces 
»  temps  orageux  (pii  donnent  la\i(! 
«aiixiiines  toites  et  les  élèvent  aus- 
')  sitôt  au  niveau  de  leurs  vertus!  » 
(pag.  i5)  «Une  nulle  résistance 
')à  l'opposition  est  l'aliment  des 
Il  grands  courages.  Tout  alors  les 
«élève  et  soutient  Icnrentliousias- 
«me,  les  regards  de  leurs  conci- 
»toyens,  l'espoir  du  succès,  llior- 
«reurde  l'esclavage,  l'appât  mcuic 
»  des  dangers  et  l'espoir  de  ces  pu  ni- 
xtions  honorables,  quand  des  nii- 
.inistrcs  odieux  les  infligent  à  ceux 
«que la  patrie  honore,  cl  que  cha- 
iique  citoyen  voudrait  imiter  » 
(pag.  iô).«Ln  militaire  éperdu,  in- 
«décis  entre  l'ordre  des  ministres 
«et  la  voix  de  sa  conscience,  ef- 
«  frayé  de  la  désobéissance  ,  mais 
«plus  effi-ayé  encore  des  assassi- 
»nats  qu'on  lui  commande,  n'ose 
«briser  les  liens  de  la  discipline  , 
«  mais  les  relâche  sans  cesse,  en 
«  faisant  assez  pour  ne  pas  man- 
«quer  au  prince,  et  pas  assez  pour 
»  faire  triompher  les  ministres,  de 
«la  nation  et  des  lois«  (pag.  i5). 
«Si  la  nation  ne  peut  exercer  le 
«pouvoir  exécutif,  elle  est  an 
«moins  la  maîtresse  de  le  confier 
»  à  qui  il  lui  plaît  :  c'est  à  elle  par 
«conséquent  à  établir  l'ordre  qui 
«lui  convient  dans  la  succession 
«de  ses  rois  :  elle  a  pu  rendre  le 
«trône  héréditaire,  il  dépendait 
«d'elle  de  le  laisser  électif  «  (pag. 
22).  «Le  pouvoir  législatif  est  le 
seul  rempart  qui  reste  à  un  peu- 


ANT 


■M<J 


«pic  qui  s'est  déprinillé  du  droit 
«de  faire  nmn\oir  la  force  pidili- 
«(pie;  c  ('Si  le  seul  moyen  de  ré- 
»  primer  le  pouvoir  exécutif,  en 
«opposant  à  ses  invasions  le  frein 
«sacré  de  la  loi  «(pag-  '-i^i)-"  Les 
»  Trancais  nés  égaux  naccoi'daient 
«de  distinctions  qu'à  ceux  qui  oc- 
«cupaient  les  dignités  de  l'état: 
«mais  déjà,  sous  cette  première 
«race,  nous  voyons  se  développer 
«le  projet  de  rendre  les  ûvSs  lié- 
«rédilaires.  De  cechangenK-nt  lu- 
«neste  devait  éclore  la  noblesse 
«héréditaire,  le  plus  épouvanta- 
«ble  fléau  dont  le  ciel  dans  sa  co- 
«lère  pTit  frapper  une  nation  li- 
»bre«  (pag.  Gi).  «Les  fausses  idées 
«qu'enfanta  la  féodalilé,  subsis- 
«lant  encore  quand  leur  cause  est 
«détruite,  ont  produilces  nobles, 
«aussi  vains  que  faibles,  cette  no- 
«  blesse  ennemie  de  la  populari- 
«té,  qui  assiège  le  trône,  qui  s'em- 
«pare  de  tout  par  droit  de  nais- 
«sance,  et  qui  semble  former  au- 
«tour  des  rois  une  nation  nou- 
«  velle,  ennemie  du  peuple  »  (pag. 
85).  «Il  est  temps  enfin  de  reve- 
«nir  aux  vrais  principes;  aussi- 
«bien  nous  a-t-on  rassasiés  jns- 
»  qu'au  dégoût  et  a-t-on  avili  peut- 
«  cire  pour  jamais  ces  mots  si  doux 
»  de  règne  paternel,  d'eujans  clié- 
^^ris,  gom>ernés  par  un  père  ten- 
ndre.  Les  ministres  en  ont  abusé 
«jusqu'à  la  niaiserie,  jusqu'à  la 
«cruauté  :  car  est-il  rien  de  plus 
«vil  et  de  plus  odieux  cjue  d'em- 
»  ployer  ces  mots,  gages  du  sen- 
»  timenl  le  plus  tendre,  pour  nous 
«tromper,  nous  ruiner,  nous  dés- 
«  honorer?  Caligula  pensait  juste, 
«quand,  voyant  l'abjection  du 
«peuple  romain,  il  croyait  qu'il 
«était  un  dieu  ou  que  les  Romains 
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<)t'taicnt  des  bêtes  !  «(pag.  107) 
«  Kii  ce  «icde  (le  i(t""^)  vivait  un 
"jurisconsulte,  nonuiié  Loysel. 
))Qui  croirait  que  c'est  lui,  lui 
»seul,  (|ui  a  établi  cette  opinion 
'•inconsidérée,  autant  que  t^rau- 
»  nique,  que  si  vciU  le  roi,  v/  vfut 
nia  /ci?»  (pag.  i  50)  Ce  principe, 
»inis  en  évidence  par  le  seul  Loy- 
»sel,  sort  du  doatjue  afl'reux  de  la 
)>plus  basse  flatterie  et  du  plus  el- 
»  iroyable  despotisme»  (pag.  1  ôj). 
AOLST  (J.  M.,  MARQUIS  d'),  em- 
brassa, malgré  son  nom  et  son  ti- 
tre, les  principes  les  plus  hardis 
delarévolution.Il  naquit  ei  Douay. 
Le  marquis  d'Aoust  avait  servi 
quelque  temps ,  et  s'était  retiré 
dans  ses  terres,  quand,  en  1789, 
la  noblesse dubailliage de  Douay, 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Il  vota  \.\  réunion  de  la  no- 
noblcsse  au  tiers- état,  et  se  joi- 
gnit au  petit  nombre  de  nobles 
qui,  foulant  aux  pieds  des  préju- 
gés déjà  vaincus  par  la  philoso- 
phie, préférèrent,  à  leurs  inté- 
lèts  propres,  les  intérêts  natio- 
naux. Député  à  la  convention,  en 
septembre  1792,  il  suivit  et  quel- 
quefois devança  l'impulsion  de 
cette  époque.  En  novembre  1792, 
il  dénonça  la  commune  de  Saint- 
Amand,  qui  s'était  livrée  sans  ré- 
sistance à  une  faible  troupe  autri- 
chienne; fut  envoyé  en  mission, 
après  le  siège  de  Lille,  dans  les 
départemens  du  Pas-de-Calais  et 
du  Nord;  revint  siéger  à  la  con- 
Tention;  scTÎt  exclu  des  jacobins, 
comme  ancien  marquis;  fut  nom- 
mé ,  par  le  directoire ,  commissai- 
re près  de  l'administration  centrale 
du  département  du  Nord,  et  enfin 
par  le  premier  consul  Bonaparte, 
après  le  }8  brumaire  an  8.  maire 
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de  la  commune  de  Quincy,  oi'i  se 
trouvaient  ses  propiiétés,  et  o\\  il 
est  mort  il  y  a  peu  de  temps. 

AOl  ST  (lùsiAcni:  d'),  lils  dir 
précédent,  suivit,  cotnme  son  pè- 
re, le  torrent  des  idées  nouvelles, 
et  devint  l'un  des  généraux  les 
l)lus  recomuiandables  de  la  ré- 
publique. 11  sid)it  le  sort  de  pres- 
(jue  tous  ceux  qui  avaient  acquis, 
dans  ces  temj)s  d'orages  polili- 
(pu;s,  quelque  gloire  militaire,  e1 
porta  sur  I  échal'aud  une  tète,  long- 
temps exposée  au  ivy\  de  l'ennemi, 
jjour  le  salut  de  la  patrie.  11  était 
à  peine  âgé  de  5i  ans.  Olïicier  au 
régiment  du  roi  (infanterie)  avant 
la  révolution.  d'Aoust  devint  suc- 
cessivement général  debrigadeet 
général  dedivisionsousla  républi- 
que. Il  fit  la  guerre  d'Espagne  avec 
succès, commanda  en  chef  l'armée 
pendant  la  maladie  de  Doppet . 
se  signala  par  sa  bravoure,  et  était 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
ofliciers  -  généraux  ,  quand  un<; 
accusation,  provoquée  par  des  i- 
nimitiés  personnelles,  lui  fit  at- 
tribuer les  revers  de  Perpignan  , 
et  fut  cause  du  jugement  qui  le. 
condamna  à  mort. 

AOLST  (ADOLPnE,MARQl"IS  d'), 

second  fils  du  marquis,  d'abord  of- 
ficier de  marine,  émigra  en  1792, 
et  ne  rentra  en  France  que  par 
suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Il  fut  nommé  par  Napo- 
léon, le  1"'  janvier  1811,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Douay:  cette  pla- 
ce lui  donnait  une  influence  dont 
il  se  servit  ensuite  contre  celui 
qui  la  lui  avait  donnée.  Napo- 
léon le  fit  arrêter  en  181 5.  Son 
exil  passager,  peu  éloigné,  peu 
rigoureux,  eut  pour  terme  l'abdi- 
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t.ition  de  INapoléon;  cl  Ion  \il 
bicnl»"»t  iM.  le.  n)ai'(|iiis  d'Aoïist  ro- 
paraîlio  sur  la  sct'iic  j>olili(|iic, 
comme  candidal  à  la  eliamluc  îles 
députés ,  oCi  il  siégi'a  sur  les  pre- 
miers hancs  ducôlé  droit. 

APPARENT  (coMiL  «r.  l'). 
[f'oycz  CociTON.  ) 

ÀPPELIUS,  ne  à  Midell)Our-, 
en  Zélande.  Son  père  était  minis- 
tre du  saint  Évangile  en  celte  ville, 
où  lui-même  fut  d'abord  notaire. 
Député  à  l'assemblée  nationale 
de  la  république  batave,  il  s'y  lit 
remarquer  par  son  activité,  et 
par  une  babileté  dont  la  moindre 
preuve  n'est  pas  de  s'être  perpé- 
tué dans  les  fonctions  publiques, 
sous  tous  les  gouvernemens  aux- 
quels la  Hollande  a  été  successive- 
ment soumise,  pendant  les  vingt- 
cinq  années  qui  viennent  de  s'é- 
couler. M.  Appelius,  nommé  mi- 
nistre et  secrétaire -d'état  par  le 
roi  Louis  Napoléon,  fonction  dans 
laquelle  il  avait  déployé  de  gran- 
des connaissances  administrati- 
ves, fut  appelé  à  Paris,  en  qua- 
lité de  çonseiller-d'élat,  après  la 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire 
français,  et  attaché  li  la  section 
des  finances.  La  Hollande  ayant  re- 
couvré son  indépendance,  il  y  re- 
tourna, et  fut  employé  par  le  nou- 
veau gouvernement,  d'abord  com- 
me conseiller -d'état,  puis  com- 
me administrateur- général  des 
finances  pour  les  provinces  Bel- 
gique», et  puis  enfin  comme  di- 
recteur-général des  impositions 
indirectes.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  a  organisé  le  système  d'im- 
positions de  ce  genre  actuelle- 
ment en  vigueur  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas.  L'esprit  de  M. 
Appelius  est  éminemment  fiscal. 
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aussi  SCS  propositions  n'ont  pas 
été  toutes  act  ueilli»'s  par  les  états- 
généraux.  Le  projet  de  loi  qu'il 
présenta  dans  la  session  de  iHi5, 
sur  les  successions,  fut  vivement 
combattu  par  les  députés  popu- 
laires, et  rejeté  par  la  seconde 
cliand)re.  La  loi  qui  s'exécute,  si 
onéreuse  qu'elle  soit,  est  un  chef- 
d  oeuvre  de  modération,  en  com- 
paraison. Grand  partisan  des  pei- 
nes pécuniaires,  M.  Appelius  en 
a  fait  une  des  principales  ressour- 
ces du  fisc.  H  les  applique  à  tout. 
On  lui  reproche  d'avoir  assujetti, 
entie  autres,  l'extraction  des  tour- 
bes à  des  formalités  si  dilliciles, 
que  le  propriétaire,  quoi  qu'il  "as- 
se,  ne  peut  éviter  de  tomber  en 
contravention,  et  d'encourir  l'a- 
mende. Qu'en  résulte-t-il  ?  Dans 
le  doute,  on  s'abstient,  et  la  fortu- 
ne pujjlique  ne  souflVc  pas  moins 
que  la  fortune  particulière,  de 
celte  législation  vicieuse.  On  con 
çùit  que  l'application  que  M.  Ap- 
pelius a  faite  de  ses  talens ,  lui  a 
plus  concilié  la  faveur  du  gouver- 
nement que  l'aft'ection  des  gou- 
vernés. A  Rotterdam,  en  i8ig,  il 
reçut,  dans  une  promenade,  une 
preuve  non  équivoque  de  l'ani- 
madversion  publique,  quoique  an- 
térieurement il  eût  reçu  le  grand 
cordon  de  l'ordre  du  lion-bel- 
gique. 

APPIANI  (Andréa),  célèbre 
peintre  italien,  naquit,  en  1704,  à 
BosiziOjSur  le  lac  de  Pusiano,  dans 
le  Haut- Milanais,  d'une  famille 
noble  mais  sans  biens.  H  annonça 
de  bonne  heure  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  peinture.  Ayant  d'a- 
bord étudié  les  principes  du  des- 
sin sous  le  meilleur  professeur  de 
Milan,  le  chevalier  Giiidei,  il  se 


mil  hieiilùJ  aux  ordros  des  dc'CO- 
latemsclo  iheâtrcs,  alin  de  s'assu- 
rer dos  moyens  d'exisleiup  ;  il  lit 
aussi  im  cours  d'anatomif.  et  m 
IKucouiaiii  U's  ])nutipal«'s  villes 
de  l'Italie,  avec  les  peintres  aux- 
quels il  s'était  attaché,   il  étudia 
avec  soin  les  ouvra}j:es  les  plus  ad- 
mirés des  grands  maîtres  d'un  art 
dont  il  était  enthousiaste.    Sans 
adopter  la  manière  d'aucun  d'eux 
exclusivement,  il  se  créa  un  "en- 
re  original,  qui  lui  assura  la'pal- 
me  sur  tous  ses  compatriotes,  et 
qui  lui  fil  balancer  en  quelquesortc 
la  réputation  du  Corn-gc.  II  excella 
surtout  dans  les  Jresr/itcs  qu'il  a 
peintes  à  Milan,  et  auxquelles  il 
^  donna  beaucoup  de    perlection, 
en   les  retouchant  au  retour  de 
ses  voyages.  Les  plus  beaux  tra- 
vaux en  ce  genre  sont  ceux  qu'il 
exécuta  dans  la  coupole  du  chœur 
de  Sainte-Marie ,  près  de  Saint- 
Celse,  à  Milan  ;  il  avait  aussi  peint 
un  tableau  magnifique  pour  le  pa- 
lais  Biisca  .  et  de  jolis  plafonds 
pour  le  cliâteau  de  ilJonza.  L'ar- 
chiduc Ferdinand,  gouverneur  de 
laLombardie,  s'honora  en  accor- 
dant à  Appiani  sa  faveur  particu- 
lière, faveur  qui  lui  fut  continuée 
par  Napoléon,  dès  l'époque  où  il 
subjugua  l'Italie  :  depuis,  quand  il 
s'en  fut  déclaré  souverain,  il  le 
nomma  membre del'institut  d'ita- 
lie  et  peintre  du  roi,  en  le  gratifiant 
d'une  pension  ;  enfin,  il  le  décora 
des  ordres  de  la  légion-d'honneur 
et  de  la  Couronne-de-Fer.  Appia- 
ni fit  les  portraits  de  presque  toute 
la  famille  de  Napoléon  et  des  prin- 
cipaux personnages   de  sa  cour. 
Mais  ce  qui  lui  valut  particulière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  prin- 
ce, ce  furent  les  plafonds  des  sa- 
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IonsdupalaisroyaldeMilan,qu  il 
peignit  à  fresque,  d'une  manière 
aussi  ingénieuse  qu'étonnante,  si 
l'on  considère  surtout  l'âge  avan- 
cé de  l'auteur.  Les  peintures  .le 
ces  plafonds  sont  autant  de  mo- 
numens  à  la  gloire  xlu  conqué- 
lant,  et  l'artiste  y  fi-availlait  en- 
core avec  plus  de  succès  même 
que   dans   les    premiers    temps  , 
quand,  au  mois  d'avril  iSio,  une 
attaque  d'apoplexie,  sans  toute- 
fois lui  nter  la  vie,  interrompit  ces 
beaux  ouvrages,  dont  aucun  au- 
tre peintre  ne  se  sentit  la  force  d'en- 
treprendre  la  continuation.    Ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  restés  en 
partie  incomplets,  ont  été  respec- 
tés parle  gouvernement  actuel,  et 
ils  font  encore  aujourd'hui  l'orne- 
ment du  palais  du  vice-roi  autri- 
chien. On  voit  aussi  un  plafond  re- 
présentant Apollon  et  les  Muses, 
peint^par  Appiani,  dans  un  salon 
du  palais  qui  avait  été  donné  en  a- 
panage.  sous  le  nom  cUFaïa-Biw 
naparte,  au  prince  Eugène  Beau- 
harnais,  alors  vice-roi.  Napoléon 
étant  descendu  du  trône,  cet  ar- 
tiste respectable  fut  privé  de  ses 
pensions,  bien  que  les  titres  glo- 
rieux qui  les  lui  avaient  acquises 
restassent  toujours   exposés  aux 
regards  du  pu])lic,  et  ne  cessassent 
de  réclamer  contre  une  si  misé- 
rable injustice.  Père  d'une  nom- 
breuse famille,  et  accablé  d'in- 
firmités ,   Appiani    vécut   encore 
près  de  six  ans  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigence.  Enfin,  une  der- 
nière attaqued'apoplexie  vint  met- 
tre un  terme  à  son  infortune  et  à 
sa   carrière   honorable,  le  8  no- 
vembre 1818.  Ses  tableaux  à  l'hui- 
le les  plus  renommés  sont  VU- 
lympe,  la  Toilette  de  Junon  ser- 
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vi&pdrh's  Grâces,  VEntrc\'iiedc 
Jacob  cl  (le  Riiclitl,  Renaud  dans 
les  jardins  d' Arniide,  et  Mirtoiit 
Vénus  cl  l' Amour,  potilc  compo- 
sition channaiito,  qui  l'ait  un  des 
plus  jolis  oriioineris  de  la  villa 
Sonimari^'a ,  sur  le  lac  de  Cônie. 
Appiani  s'était  fait  aussi  une  gran- 
de réputation  par  ses  portraits. 
La  manière  de  ce  peintre  se  dis- 
tingue essentiellement  [lar  la  grâ- 
ce et  la  pureté  du  dessin,  par  Té- 
clat,  le  charme  et  Tharinonie  de 
la  couleur. 

ArPLETON  (miss  Ki.isabf.tii), 
s'est  distinguée  parmi  les  l'emmes 
anglaises  qui  ont  cultivé  la  litté- 
rature dans  ces  derniers  temps. 
La  littérature  britannique  oflVe , 
depuis  1789,  une  particularité  re- 
marquable :  c'est  le  grand  nombre 
de  femmes  qui,  dans  tous  les  gen- 
res, ont  obtenu  des  succès.  Les 
noms  de  mistriss  Barbauld,  Ed- 
geworth,  Morgan,  Trimmer,  Han- 
More,  AVoollstoncrart,  Robinstm, 
Burney, Charlotte  Smith,  etc. ,  for- 
ment une  réunion  nouvelle  de  ta- 
lens  poétiques,  philosophiques, 
littéraires  et  dramatiques.  Miss 
Appleton  est  née ,  vers  1792  ,  d'u- 
ne famille  respectable,  mais  sans 
fortune;elle  perditde  bonne  heure 
son  père  et  son  frère,  et  elle  trou- 
va une  ressource  dans  ses  talens. 
Placée  dans  une  famille  riche  com- 
me institutrice,  elle  publia  bien- 
tôt un  Traité  d'éducation  pour  les 
demoiselles  .  qui  fixa  sur  elle  l'at- 
tention publique.  Une  grande  pen- 
sée morale  régit  tout  cet  ouvrage, 
où  des  vues  saines,  pures,  quel- 
quefois exaltées,  sont  revêtues 
d'un  style  plus  brillant  et  plus  pit- 
toresque que  ne  l'exigeait  un  pa- 
reil ouvrage.  La  réimpression  de 
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ce  traité  en  prouva  bientôt  le  suc- 
cès. IMusliird,  un  rum.ni  moral, 
intitulé  lùlffard ,  fournil  à  Miss 
Apjdeton  l'occasion  dt;  déployer 
la  lichesse  de  son  imagination  et 
un  talent  descriptif  1res- remar- 
quable. Elle  vient  de  donner  un 
nouvel  ouvrage  sous  le  titre  de 
l' h'ducation  des  premières  an- 
nées, dont  la  duchesse  de  Kent  a 
accepté  la  dédicace.  11  repose  sur 
cette  idée  si  juste,  que  rien  de  ce 
(pii  entoure  l'homme  n'est  sans 
influence  sur  ses  penchans,  sur  sa 
destinée.  Cet  ouvrage  offre  un 
singulier  mélange  d'enthousiasme 
philosophique  et  d'enthousiasme 
religieux. 

AQLIN  Di:  CHATEAU -LION 
(PiERRE-Lox  is),  littérateur  médio- 
cre ,  était  fils  d'un  célèbre  orga- 
niste. «  On  souffla  pour  le  père, 
>■>  dit  une  épigramme  du  temps,  on 
»sifflepour  le  /ils.  »  En  effet,  tout 
ce  qu'il  publia  prouva  peu  de  la- 
lei>t  et  fit  peu  de  bruit.  Long- 
temps éditeur  de  V Alnianach  lit- 
téraire, il  fournit  peut-être  l'oc- 
casion aux  Grimm  et  aux  Rivarol 
d'en  vanter  les  beaux  caractères 
et  le  papier  superflu,  pour  en  dé- 
précier quelquefois  avec  juste  rai- 
son la  poésie.  Né  à  Paris,  en  1720, 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  en 
médecine,  mais  s'occupa  peu  de 
cette  profession.  On  connaît  de 
lui  :  1"  Lettres  sur  les  hommes  cé- 
lèbres du  règne  de  Louis  XV, 
170.3,  2  vol. ,  réimprimés  en  1755, 
sous  le  titre  de  Siècle  littéraire  de 
Louis  XV ;  2"  lettres  sur  Fonte- 
nelle,  1761,  in-12;  2°  /^  Pléiade 
Française,  ou  l'Esprit  des  sept 
plus  grands  poètes,  1724,  «>>  voL 
in- 12;  5"  Idée  du  siècle  littéraire 
présent  {Éloges  de  Gressety  Cré- 
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biilon,  Truhltt,  Fonlcnelk:,  Aîon- 
(etfjitieu  et  fûi/tûiri'),  in-12.  11  }ni- 
bliaitaussi  annuellemcnl  une  foin- 
pilution  inoilié  vers,  moitié  pro- 
se, intitulée,  l\tn-nnfs  d'Apollon, 
qui  ne  valait  pas  à  beaucoup  prés 
V.Uniaïuicli  (les  Muscs.  Aquin  est 
mort  à  Paris  en   179G. 

A  Q  U  I  L  A  R  (d')  ,  est  né  dans 
l'Andalousie.  Il  entra  au  service, 
et  s'embarqua  pour  l'Amérique, 
en  1808,  avec  le  grade  de  colo- 
nel. Devenu  général  ,  il  lut  em- 
ployé au  Mexique,  et,  en  jan- 
Aier  181 5,  il  commandait  un  ré- 
giment royaliste  de  laoo  hom- 
mes, avec  lequel  il  alla  au-devant 
d'un  corps  d'insurgés;  mais  ceux- 
ci  obtinrent  l'avantage,  et  M.  d'A- 
quilar  fut  blessé,  ainsi  que  plu- 
sieurs olRciersde  sa  suite. 

ARAGO  (Dominique-François)  , 
né  à  Estagel,  près  Perpignan,  le 
38  février  1  rStJ.  Il  entra,  en  1 804, 
à  l'école  polytechnique.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  secrétaire  du  bu- 
reau des  longitudes.  Il  fut  char- 
gé, avec  M.  Biot,  et  deux  com- 
missaires espagnols,  MM.  Chaix 
et  Rodrigues,  de  continuer,  en 
Espagne  ,  la  grande  opération 
géodésique  de  MM.  Delambre  et 
Méchain ,  destinée  à  donner  une 
mesure  parfaite  de  l'arc  du  méri- 
dien terrestre  ,  compris  entre  Bar- 
celone et  Dunkerque.  Ce  travail 
important  fut  troublé  par  lesévé- 
nemens  de  la  guerre  d'Espagne. 
M.  Arago,  victimede  la  haineque 
l'invasion  des  Français  avait  ex- 
citée ,  fut  détenu  dans  le  fort  de 
Roses.  Rendu  à  la  liberté,  il  reve- 
nait en  Fance  par  mer,  lorsqu'il 
tomba  au  pouvoir  d'un  corsaire 
barbaresque,  qui  le  conduisit  à 
Alger;  et  ce  ne   fut  qu'aux  Jns- 
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tances  du  consul  français  qu'il  dut 
la  fin  de  sa  captivité.  M.  Arago, 
l'un  des  savansles  plus  distingués 
et  les  plus  célèbres  de  l'Europe, 
est  membre  de  l'institut.  Il  cul- 
tive avec  succès  non -seulement 
l'astronomie,  mais  encore  la  phy- 
sique. On  lui  doit  de  curieuses 
recherches  sur  les  propriétés  de 
la  lumière. 

ARANXEY  (le  bauon  d')  ,  fut, 
pendant  la  révolution,  en  butte  à 
l'une  de  ces  accusations  ridicules 
auxquelles  l'exagération  des  par- 
tis peut  seule  prêter  quelque  con- 
sistance. Après  avoir  servi  dans 
la  campagne  d'Espagne  (1793),  il 
fut  dénoncé  à  Toulouse,  arrêté, 
détenu  quelque  temps,  comme 
prévenu  d'avoir  mis  du  son  dans 
les  cartouches  poui-  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  républicaines.  Il 
est  vrai  que  M.  d'Arancey  s'est 
montré  depuis  l'ennemi  des  prin- 
cipes qui  dominaient  alors.  Né  à 
Vitry-le-Français,  il  habita  long- 
temps les  garnisons,  et  après  a- 
voir  échappé  à  l'accusation  dont 
il  vient  d'être  parlé,  il  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie  et  de  Russie,  sous 
Napoléon,  dont  la  chute  lui  don- 
na occasion  de  déployer  un  zèle 
pour  la  cause  royale,  d'autant  plus 
vif  peut-être  qu'il  avait  été  long- 
temps comprimé. 

ARANDA  (don  Pedro  Pablo,  A- 
BARCA  DE  Bolea)  ,  ministre  de 
Charles  IV,  né  à  Saragosse,  en 
1  j  16.  Il  descendait  de  don  Sanche 
Abarca,  roi  de  Navarre,  qui  vivait 
en  io8ii.  Il  fit  les  guerres  de  1740, 
et  fut  grièvement  blessé  à  la  ba- 
taille mémorable  de  Campo-San- 
to,  où  il  fut  laissé  pour  mort,  et 
sauvé  deux  jours  après  par  un  de 
ses  domestiques  qui  le  reconnut 
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sur  un  inoiurau  de  cadavros.  l'.n  n-iidri;  cn  Araj^ou  dans  une  de 
1^58,  on  l'cuvoya  on  andiassadc  ses  terres,  cl  se  disposailà  y  nion- 
jirès  d'Auf^usle  III.  roi  de  Polo-  ter  quand  on  \inl  lui  annoncer 
}^ue,et  à  son  retour,  ou  lui  conféra  son  exil.  «  Vous  voyez,  dit-il,  que 
le  grade  de  (•a|)ilainc-{i;énéral  du  »  je  me  suis  empressé  de  prévenir 
royaume  de  Valence.  11  fut  rap-  wles  ordres  du  roi.  n  Ce  fiit  en 
pelé  pe>i  de  temps  après  par  le  Aragon  qu'il  termina  son  Iiono- 
roi,  qui  le  lit  président  du  con-  rable  carrière,  en  septeml)re  179 1, 
seil  de  Castille,  charge  dans  la-  après  avoir  fait  construire,  j)rès 
quelle  il  montra  beaucoup  de  vi-  desonchAteau,  une  chapelle, dans 
gueur  et  de  fermeté.  Il  cml)ellit  lacpitlle,  par  ses  ordres,  on  éleva 
la  capitale  de  sou  gouvernement,  son  londjcau,  qui  fut  terminé  sous 
y  fonda  «les  étahlissemens  utiles,  ses  yeux.  Il  laissa  une  jeune  vcu- 
t't  protégea  la  littérature.  II  eut,  ve  dont  il  n'avait  point  eu  d'en- 
sous  Charles  lil,  une  grande  part  fans.  Pendant  son  séjour  à  Paris 
à  rex]»ulsion  des  jésuites.  Ce  roi,  don  Aranda  avait  fréquenté  les 
dont  il  avait  servi  en  cela  les  res-  philosophes,  qui  le  distinguèrent 
scntimens,  le  sacrifia  néanmoins  pour  la  pénétration  de  son  es- 
à  ceux  du  clergé  et  de  la  cour  de  prit,  l'élévation  de  son  caractè- 
Rome,  et  l'écarta  honorablement  re,  et  la  profonde  connaissance 
en  le  nommant  ambassadeur  à  Pa-  qu'il  avait  des  hommes.  Il  fut  di- 
ris.  Il  s'y  concilia  l'estime  gêné-  gne  d'être  cité  dans  cette  brillante 
raie  pendant  les  neuf  années  qu'il  société  que  Paris  seul  offrait  à 
y  demeura.  Quelques  discussions  l'Europe,  comme  le  modèle  de 
qu'il  eut  avec  le  marquis  de  Flo-  la  civilisation  et  le  centre  des  cou- 
rida  Blanca,  le  firent  rappeler  en  naissances  humaines.  Don  Aran- 
Espagne,  en  1784. 11  vivait  à  Ma-  da  était  fort  attaché  à  la  religion, 
drid  éloigné  de  la  cour,  quand  maisil  réprouvaitTinstitution  des 
Charles  III  mourut.  La  reine  le  moines,  qui  couvraient  sa  patrie, 
nomma  ministre  à  la  place  de  et  il  disait  que  «c'était  enlever  au- 
Florida  Blauca.  Sa  faveur  fut  de  «tant  de  bras  à  l'agriculture,  au- 
courte  durée,  et  peu  de  temps  a-  "tant  d'artisans  à  lindustrie,  au- 
près, il  fut  remplacé  par  don  Man-  »  tant  de  spéculateurs  au  commer- 
nelGodoï,  si  malheureusement  »  ce,  et  autant  de  pères  de  famille 
célèbre  sous  le  nom  àa  prince,  de  «nécessaires  à  l'état.  »  Il  essaya 
la  Paix.  Il  était  resté  doyen  du  d'attaquer  l'autorité  de  l'inquisi- 
conseil  d'état,  qui,  pendant  son  tion,  et  fut  moins  puissant  contre 
ministère,  avait  été  rétabli.  Un  elle  que  contre  les  jésuites.  JNéan- 
jour  que  le  roi  présidait  ce  con-  moins  Voltaire  dit  de  lui  : 

seil,  don  Aranda   s'exprimant    a-  Amadu  daas  l'i.spajcne  éclairant  les  fidèles, 

VeC    franchise    sur   le   mauvais    é-  a  l'inquisition  vient  de  logoer  les  ailes.    • 

tat  des  finances,  se  permit  à  ce  su-  Son  esprit  avaitplus  de  profondeur 

jetquelques  réflexions  contre  l'ad-  que  d'étendue  :  c'est  ce  que  Carac- 

ministration  de  Godoï;  se  doutant  cioli,  ambassadeur  de  Naples,  fai- 

du  sort  qu'on  lui  préparait,  il  a-  sait  entendre  par  ces  mots,  «  c'est 

vait  fait  atteler  sa  voiture  pour  se  »  uu  puits  plus  profond  que  large.  ■» 
T-  I.  i5 
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ARAN.K)  (A/.vKDo,  cnF.vALii;n 
1)'),  atnhas.sadoiir  portu{^ais,  a- 
près  avoir  rempli  nno  mission 
(Ml  Ilollaiulc,  lors  de  l'oiiveilurc 
do  la  eonventioii  batavo,  fut  char- 
gé d'aller  à  l'aiis,  en  17;)^»  tra- 
vailler à  la  conciliation  dn  Por- 
tugal et  de  la  France  :  quelques 
dillérens  qui  s'étaient  élevés,  ei\- 
tre  la  république  et  le  cabinet  de 
Lisbonne,  lurent  arrangés  par  ce 
ministre.  Un  traité  fut  conclu  à 
l'aiis;  mais  la  reine  ayant  relïisé 
de  le  ratifier,  Aranjo  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais, et  renfermé  au  Temple,  le 
5o  décembre  1797.  En  mars  de 
l'année  suivante,  certains  jour- 
naux, organes  ordinaires  des  men- 
songes })olitiques,  annoncèrent 
que  l'ambassadeur  s'était  échappé 
de  sa  prison.  II  s'en  était  échap- 
pé en  efiet,  mais  avec  le  con- 
sentement tacite  dn  directoire. 
Les  gouvernemens  faibles,  méti- 
culeux, timides  dans  leur  tyran- 
nie, oflient  plus  d'un  exemple  de 
ces  ridicules  transactions,  de  ces 
misérables  ruses.  Ils  sont,  comme 
dit  un  écrivain  éloquent  dans  de 
simples  mémoires  (le  duc  de  Saint- 
Simon),  toujours  dans  les  sapes. 
Aranjo,  ayant  recouvré  sa  liber- 
té, retourna  en  Portugal,  et  quit- 
ta la  diplomatie  pour  les  muses. 
On  connaît  de  lui  des  poésies  bril- 
lantes, des  odes  pleines  d'images 
et  d'harmonie. 

ARBALlD  DE  JOUQUES  (Jo- 
seph-Charles-André), fils  d'un 
président  à  mortier  du  parlement 
de  Provence,  mort  à  Lyon  sur  l'é- 
chafaud,  en  179J.  Le  marquis  Ar- 
baud  de  Jouques  entra  dans  l'or- 
dre de  Malte,  en  1791,  et  émigra 
presque  aussitôt  avec  ses  deux  frè- 


ARB 

rcs.  Ses  services  dans  l'armée  de 
(londé  lui  valmeut  la  croix  de. 
Saint-Louis.  Après  le  18  brumai- 
re, ses  frères  et  lui  rentrèrent  en 
Trancc.  I\L  Arbaud  de  Jouques, 
sous-préfet  d'Aix ,  puis  baron 
d'empiie,  clie\alicr  de  la  légion- 
d'honnctir,  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées,  ne  se  montra  pas  in- 
digne des  faveurs  impériales.  La 
coalition  faisait  marcher  ses  trou- 
pes; le  zèle  fervent  du  préfet  des 
Ilautes-Pyréuées,  son  activité  in- 
fatigable pour  la  levée  des  cons- 
crits, organisés  et  mis  sur-le- 
champ  en  mouvement,  les  pro- 
clamations énergiques  qu'il  ré- 
pandait avec  profusion  dans  son 
département,  attirèrent  sur  lui 
l'attention  du  gouvernement,  et 
la  voix  olficielle  du  MoniLeur  dé- 
clara que  la  prévoyance  et  le  zè- 
le du  préfet  des  Hautes-Pyrénées  E 
étaient  dignes  des  plus  grands  é-  ^ 
loges.  Une  nouvelle  proclamation 
de  M.  Arbaud  de  Jouques  suivit 
de  près  cette  honorable  mention. 
Là  se  trouvent  ces  paroles  re- 
marquables :  le  soldat  qui  ne  voit 
pas  son  aigle  au-dessus  de  lui,  est 
un  traître,  un  misérable ,  un  An- 
glais; celui  qid  le  recelé,  mérite  la 
mort;  sa  maison  doit  être  rasée, 
etc.  Conservé  dans  sa  place  par 
le  gouvernement  provisoire,  par 
Monsieur,  par  S.  M. ,  destitué 
par  Napoléon  pendant  les  cent 
jours,  M.  Arbaud  de  Jouques  fut 
ensuite  nommé,  par  le  roi,  préfet 
de  La  Rochelle,  puis  préfet  du 
Gard,  à  la  place  de  M.  de  Cabriè- 
res.  Nouvelle  et  intéressante  épo- 
que de  sa  vie  administrative!  Dans 
un  pays,  où  tous  les  élémens  op- 
posés sont  en  présence,  où  le  pro- 
testantisme dans  toute  son  éner- 
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j^io,  f't  le  papisme  dans  tonte  sa 
iervt'ur,  cvallciil  à  un  >!  ellVayant 
di'f^ré  ol  les  rosscntiniciis  jifr- 
soiiiicls  et  les  ilissciisioiis  polili- 
qnes,  le  bien  élail  dillieile  à  l'aire. 
M.  Aibaud  de  J<)n(ines  ne  |iiit  lei'- 
incr  les  yeux  sur  la  grandeur  dn 
mal,  ni  sur  les  causes  du  désor- 
dre qu'il  était  appelé  à  réparer. 
Ses  premiers  pas  furent  sages,  et 
ses  premières  mesures  proiuirent 
un  mngislrat  de  jiaix.  Ces  douées 
espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'é- 
vanouir. Il  crut  devoir  s'armer 
de  rigueur.  On  vit  paraître  ce 
terrible  décret  contre  les  attrou- 
pemcns  dits  scditicitx,  lequel  dé- 
clare que  toute  réunion  doit  être 
dissipée  par  la  force  armée,  et 
que  la  commune  qui  arborerait 
un  signe  séditieux,  sera  mise  à 
exécution  nu7itnire.  Ce  décret  pro- 
duisit son  effet  naturel;  il  alluma 
toutes  les  haines,  et  aiguisa  tous 
les  poignards.  M.  Arbaud  de  Jon- 
ques reconnut  sa  faute;  il  était 
trop  tard.  Le  commandant  du  dé- 
partement, le  général  Lagarde, 
meurt  assassiné  :  des  poursuites 
commencent,  et  sont  aussitôt  sus- 
pendues. L'Europe,  dont  les  yeux 
se  fixent  sur  les  eaux  sanglantes 
du  Rhône  et  de  l'Aveyron,  ap- 
prend avec  surprise,  dans  une  nou- 
velle proclamation  du  préfet,  que 
le  roi  est  content  des  Aimois,  et 
que  lui-même  n'a  pas  dédaigné 
de  justifier  leur  conduite  a  laj'ace 
du  monde.  On  lira  dans  l'histoire, 
que  les  assassins  du  général  La- 
garde, traduits  devant  un  jury  de 
îy^imes,  furent  portés  en  triomphe 
sous  les  3'eux  du  premier  magis- 
trat. Jamais  l'autorité,  la  majesté 
du  trône  ne  reçurent  une  atteinte 
aussi  profonde.  Les  ministres  le 
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sentirent,  et  le  préfet  de  Nîmes  fut 
destitué.  M.  Aibaud  de  Jouques 
avait  publié,  eu  1811,  une  imita- 
tion (le  (]uel(jucs poésies  d'Ussian: 
elle  n'eut  aucun  succès. 

AllBALil)  (Jea>-1'ail),  ancien 
juge  au  tribunal  civil  du  départe- 
ment du  Var,  propriétaire  à  Cor- 
rens,  arrondissement  de  Brignol- 
les  ,  ayant  présenté  à  la  chambre 
des  députés,  session  de  i8if)  à 
1820,  une  pétition  par  laquelle  il 
provoquait  une  loi  de  prévoyan- 
ce, dans  le  cas  de  mort,  de  démis- 
sion ou  de  destitution  du  roi,  pé- 
tition dont  les  membres  du  ccté 
f^auc/ie  demandèrent  le  renvoi  au 
ministre  de  la  justice,  il  fut  tra- 
duit à  la  cour  d'assises  du  Var,  et 
condamné  à  huit  mois  d'empri- 
sonnement ,  à  cent  francs  d'a- 
mende et  aux  frais. 

ARBERG  (comte  d'),  général 
autrichien.  En  1789,  il  succéda 
au  major  Schroder  dans  le  com- 
mandement d'un  corps  de  trou- 
pes autrichiennes  ,  et  marcha  con- 
tre les  insurgés  brabançons.  En- 
tré à  Gand,  il  y  fut  suivi  par  les 
patriotes  ,  qui  le  forceront  à  ca- 
pituler. Il  sortit  de  cette  ville  el 
se  replia  sur  Bruxelles  ,  où,  après 
quelques  avantages,  il  fut  for<  é 
d'évacuer  le  pays.  Les  annules  mi- 
litaires de  la  liberté  offrent  peu 
de  campagnes  qui  puissent  rivali- 
ser d'impétuosité  et  de  fanatisme 
avec  celle  qui  mit  fin  aux  opéra- 
tions du  général  d'Arberg.  Ln 
trait  qui  semble  emprunté  aux 
temps  de  barbarie,  sullit  pour  ca- 
ractériser cette  lutte  de  l'indépen- 
dance brabançonne  contre  l'asser- 
vissement que  voulait  lui  imposer 
la  maison  d'Autriche.  On  trouva 
sur  un  champ  de  bataille  les  corp> 
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(l'un  o(TuitM-  aiilricliien  et  d'un 
joiine  patriote  de  Gond,  qui,  tons 
deux,  s'étaient  iiiortellenn*nt  frap- 
pés; mais  le  Gantois  avait  expiré 
sur  le  \isagede  son  ennemi,  qu'au 
déCaut  de  ses  armes,  il  avait  dé- 
chiré avec  ses  dents,  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir.  Quand  la 
{•uerre  est  nationale,  chaque  sol- 
dat la  fait  d'enthousiasme.  Le  j;é- 
néral  d'Arherg,  dégoûté  du  servi- 
ce par  les  échecs  qu'il  avait  éprou- 
vés ,  et  par  la  cause  même  qu'il 
servait,  prit  sa  retraite,  et  alla 
vivre  dans  ses  terres. 

ARBERG  DE  VALLENGIN 
(Charles  -  Philippe  d')  ,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  l'un  des 
Belges  qui  ont  le  plus  marqué 
dans  les  derniers  événemens  , 
homme  d'esprit  et  homme  de  cour; 
à  des  formes  aimables ,  à  des  ma- 
nières polies  ,  il  joignait  une  vo- 
lonté ferme  ,  un  courage  éprouvé 
par  plusieurs  duels,  et  un  nohle 
caractère  ;  fds  du  général  autri- 
chien de  ce  nom  ,  Philippe  d'Ar- 
berg  était  à  38  ans,  chambellan 
de  Napoléon;  la  comtesse  d'Ar- 
berg,  sa  mère,  était  dame  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine. 
11  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  l'activité  et  la  grâce  de 
son  esprit,  et  obtint  une  mission 
particulière  pour  Saint-Péters- 
bourg ;  il  fit  la  belle  campagne 
de  Tilsit,  en  qualité  de  capitaine 
<lans  les  gendarmes  d'ordonnan- 
ces de  la  garde  impériale.  Après 
les  événemens  de  Rayonne  ,  il  fut 
chargé  de  la  garde  des  princes 
d'Espagne  ,  transférés  à  Valen- 
oay.  Une  nouvelle  et  non  moins 
délicate  fonction  lui  fut  ensuite 
confiée.  A  Brème ,  dont  il  fut  nom- 
mé préfet,  il  sut,  à  force  d'habi- 
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lelé,  neutraliser  les  mouvemens 
insurrectionnels  qui,  en  1810. 
agitaient  les  villes  anséatiques. 
La  mort  l'enleva  le  18  mai  i8i4. 
avant  ITige  de  /jo  ans.  Il  a  laissé 
les  plus  justes  regrets  dans  le 
cœiu"  de  ses  amis.  11  faisait  le  bon- 
heur de  sa  mère  et  de  ses  deux 
sœurs,  mariées  à  dvux  lieutenans- 
géuéraux  qui  occupent  une  belle 
place  dans  notre  histoire,  iMou- 
ton,  comte  de  Lol)au,  et  Klein. 
ARBLEY  (madame  d').  (A  q>  fs 

BlRKEY,  MISS.) 

ARBOGAST  (Loiis-François- 
Antoi>e),  né  à  Mutzig  en  Alsace, 
le  4  octobre  i^Sq,  fut  recteur  de 
l'université  de  Strasbourg,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'é- 
cole centrale  du  département  du 
Bas-Rhin,  correspondant  de  l'ins- 
titut et  de  l'académie  des  sciences 
de  Pétersbourg.  En  1790,  Arbo- 
gast  remporta  le  prix  proposé  par 
l'académie  des  sciences  de  cette 
dernière  ville  sur  ce  sujet  :  Déter- 
miner si  les  Jonctions  arbitraires 
dans  l'intégration  des  équations 
différentielles  à  trois  variables 
appartiennent  à  des  courbes  con- 
tinues. 11  fut  membre  de  l'assem- 
bU«e  législative  et  de  la  conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  du 
roi,  il  vota  pour  la  détention  jus- 
qu'à la  paix.  Ce  fut  Arbogast  qui 
proposa  et  fit  décréter  le  nouveau 
système  d'uniformité  des  poids  et 
mesures,  déterminé  sur  la  mesu- 
re du  méridien  de  la  terre.  Il  fut 
nommé  dans  la  même  année  pour 
vérifier  avec  Lakanal  et  Daunon 
le  télégraphe  de  Chappe ,  et,  en 
1794,  pour  examiner  la  conduite 
de  Carrier.  Après  la  session,  Ar- 
bogast reprit  ses  études  de  mathé- 
matiques. On  a  de  lui,  outre  1* 
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mémoire  couronné  par  l'acadé- 
niie  (les  sciences  de  Sainl-l'élers- 
Jmui}^,  un  ouvrage  eslinié  sous  le 
titre  de  Calcul  dts  Dirivations et 
lie  ses  usages  dtins  la  t/icoric  des 
suites  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, Strasbourg,  1800,  et  un  Rap- 
port sur  l'unijorinité  et  le  système 
f;i'/iéral des  poids  et  mesures,  qu'il 
entreprit  étant  membre  de  la  con- 
vention. Arbogast  doit  cire  placé 
parmi  nos  meilleurs  gcomclres.  Il 
mourut  dans  le  courant  du  nu)is 
d'avril  i8o5. 

ARBOIUO  DE  BRÈME,  [l'oyez 
Brème.  ) 

ARCAMBAL  (N.),  membre  de 
la  légi-on-d'honneur,  a  commencé 
à  servir  comme  secrétaire  de  la 
guerre  sous  le  ministère  de  M.  de 
Saint-Germain,  et  dans  la  mê- 
me qualité,  sous  ceux  du  prince 
de  Montbarey  et  du  maréchal  de 
Ségur.  Sous  ce  dernier,  il  a  été 
fait  commissaire  des  guerres  ho- 
noraire, puis  cotniîiissaire  ordon- 
nateur. Nommé  secrétaire- géné- 
ral de  ce  département  sous  le  mi- 
nistère de  M.  le  comte  de  Latour- 
du-Pin,  il  a  suivi  cette  carrière 
jusqu'au  ministère  de  M.  Dupor- 
tail,  époque  à  laquelle  il  lut  fait 
chef  de  division.  Arrêté  après  le 
10  août  1792,  il  obtint  sa  liberté 
peu  de  jours  avant  les  massacres 
de  septembre,  et  il  échappa  ain- 
si à  une  mort  presque  certaine. 
Nommé  ensuite  archiviste  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  il  a  occupé 
cette  dernière  place  jusqu'au  mo- 
ment où  il  a  obtenu  sa  retraite , 
après  quarante  années  de  services. 

ARCA31BAL  (Jacques-Philip- 
pe), frère  du  précédent,  a  com- 
mencé à  l'âge  de  17  ans  à  servir 
clans  la  maison  militaire  du  roi. 
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Placé  au  secrétariat  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  maréchal  de 
Ségur,  il  a  été  fait  succcssivemenl 
élève  adjoint,  et  commissaire  des 
guerres.  C'est  en  cette  derniè- 
re qualité  qu'il  a  servi  sous  les 
ordres  du  maréchal  de(]lermont- 
Tonnerre,  en  Dauphiné,  et  sous 
ceux  du  maré(  hal  d(;  Broglie.  au 
camp  dobscrvation  sous  31etz.  A 
la  fin  de  1793,  nommé  commis- 
saire ordonnateur  adjoint,  il  fut 
enjployé  aux  armées  du  Nord  et 
de  l'Ouest,  puis  fait  connnissaire 
ordonnateur  de  la  1  f."""  division 
militaire.  A  celte  époque,  vers  l'an 
7),  il  fut  appelé  par  le  directoire 
pour  administrer  près  de  Petiet, 
alor»  ministre  de  la  guerre,  la  di- 
rection du  matériel  de  ce  dépar- 
tement ,  fonction  qu'il  a  encore 
exercée  sous  le  .ninistère  de  Sché- 
rer,  jusqu'au  moment  où  il  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  com- 
missaire ordonnateur  près  le  corps 
d'armée  du  général  Championnet. 
Commissaire  ordonnateur  en  ch^f 
au  moment  de  l'expédition  de  Na- 
ples  en  1799,  il  devint  ministre 
de  la  guerre  de  ce  royaume  après 
l'invasion,  et  conserva  cette  place 
jusqu'au  moment  où  l'armée  fran- 
çaise fit  sa  retraite  pour  se  réu- 
nir à  l'armée  d'Italie.  De  retour 
en  France,  M.  Arcambal  a  été  fait 
inspecteur  aux  revues  lors  de  la 
création  de  ce  corps,  et  a  fait  une 
campagne  en  Allemagne ,  après 
laquelle,  appelé  par  le  maréthal 
prince  Berthier,  il  a  été  successi- 
vement secrétaire  général,  et  chef 
de  division  du  ministère  de  la 
guerre,  jusqu'à  la  la  formation  du 
camp  de  Boulogne,  où  il  fut  nom- 
mé l'un  des  ordonnateurs  en  chef 
de  la  grande  armée,  près  le  corps. 
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ilii  niairrlial  duc  de  Dalmatie.  II 
a  f.iil  (Misiiito  avec  le  inriiic  corps, 
el  près  de  rempcroiir  Napoh'Oii, 
la  campagne  (rAiisterlilz;  il  fut 
aussi  nommé  inicndaril  général  de 
la  Basso-Autricbc.  An  départ  du 
prince  Josepli  Napoléon  pour  la 
seconde  expédition  de  lS'aj)les,  M. 
Arcambal,  nommé  commissaire 
ordonnateur  en  chef  de  l'armée 
commandée  par  ce  prince .  puis 
commissaire  général  des  aimées 
française  cl  napolitaine  léunies, 
en  a  exercé  les  fonctions  jusqu'au 
moment  où,  autorisé  par  l'empe- 
jeur  à  servir  près  de  ce  nouveau 
gouvernement,  il  a  successive- 
ment été  fait  oi'ficier  de  la  légion- 
d'honneur,  grand'croixdcs  ordres 
de  ISaples  et  du  lion-palalin  de  Ba- 
vière, conseiller  d'état,  ministre 
de  la  guerre,  intendant-général  de 
la  maison  du  roi  ;  enfin  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  cons- 
cription. 11  dut  cesser  ces  fonc- 
tions et  donner  sa  démission  de 
ses  autres  places  et  honneurs  à  la 
cour,  lorsqu'on  ne  lui  laissa  que 
l'alternative  entre  la  naturalisa- 
tion et  l'obligation  de  servir  dans 
la  coalition  de  l'F.nrope  contre  la 
France,  ou  de  ren*^  «r  dans  sa  pa- 
trie, ce  qu'il  n'ht  ta  pas  à  faire 
au  mois  d'août  1814.  Depuis  son 
retour,  M.  Arcambal  a  été  nommé 
^inspecteur  en  chef  aux  revues, 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  a  ob- 
1^1  tenu  la  retraite  à  laquelle  lui  don- 
^1  naient  droit  son  âge  et  une  longue 
suite  d'honorables  services  qui 
n'ont  jamais  été  interrompus. 
ARC  ET  (d').  Voyez  Darcet. 
ARCHAMBAULT  (N.),  avo- 
cat, s'est  distingué  par  une  op- 
position vigoureuse  aux  princi- 
pes révolutionnaires.  Électeur  et 
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juge  aux  liiliunaux  de  district, 
avant  1790,  il  devint,  en  i7f)5, 
président  d'une  des  sections  de 
Paris,  où  s'organisait,  contre  la 
convention  faible  et  n)ourante, 
»me  conspiration  sans  but  et  sans 
moyens.  IM.  Aichainbaull  signa 
une  invitation  aux  citdyens  de  Yi- 
try,  ])our  Icsengageii'i  venir  an  se- 
cours des  sections  de  l'aiis,  qui  s'é- 
laientmiseseninsin^reclion  contre 
les  troupes  d(-  ligne  et  les  comités 
du  gouvernement;  la  pièce  étant 
aullieutique,  un  jugement  rendu 
par  une  commission  milita  ire,  con- 
damna M.  Archambault  à  mort. 
Mais  on  était  las  de  verser  le  sang; 
ces  condamnations  n'étaient  plus 
que  de  vaines  menaces.  Il  profita 
de  la  clémence  ou  de  l'insouciance 
de  l'autorité;  il  s'évada,  se  pré- 
senta, deux  ans  après,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine,  fut  acquitté  à  l'una- 
nimité, devint  ensuite  vice-pré- 
sident de  ce  tribunal,  et  est  au- 
jourd'hui doyen  du  barreau  de 
Paris. 

ARCHENHOLTZ  (chevalieu 
I)'),  l'un  des  écrivains  allemands 
les  plus  distingués  par  le  talent, 
le  patriotisme  et  le  savoir,  mé- 
ritait dans  les  Biographies  con- 
temporaines, la  place  qui  lui  a 
été  refusée.  Ancien  capitaine  au 
service  de  Prusse,  il  servit  avec 
gloire  dans  la  guerre  de  ^^7)^ 
ans,  fit  plusieurs  voyages  en  Eu- 
rope, et  s'établit  enfin  à  Ham- 
bourg, où  il  a  long- temps  ré- 
digé une  rjinerva,  ouvrage  pério- 
dique, dont  les  vues  et  les  prin- 
cipes ont  eu  un  rapport  singu- 
lier avec  ceux  de  la  Minerve  fran- 
çaise: postérieure  de  plus  de  vingt 
ans.  C'est  dans  la  Minerve  aile- 
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(  l<\a  la  voix,  en  i^O^i,  contre 
l'illégale  cl  allVciisc  (Iclciilidn  du 
général  La  Favellc  ;  il  dénonçait 
et  le  pouvoir  injuste  (jui  faisait  pe- 
ser sur  ce  général  les  Iraileniens 
les  plus  indignes,  et  la  coalition 
qui  exerçait  ainsi  ses  vengeances. 
Le  numéro  de  ce  journal  (février 
TO")  piu'vintsccrèlenientàrillus- 
Iro  |)risonnier,  qui  trouva  moyeu 
de  remercier  Tautcur  par  une  let- 
tre pleine  de  noblesse  et  de  sensi- 
bilité, rapportée  dans  VHistoire 
de  France,  depuis  1789,  de  M. 
deïoulongeon(tom.V,pag.  43o). 
Le  chevalier  d'Archcnholtz  est 
auteur  de  plusieurs  voyages  esti- 
més, notamment  d'un  Voyage  eu 
Atif^leterre ,  où  les  mœurs  sont 
moins  fidèlement  observées  que 
les  ressorts  secrets  de  l'adminis- 
tration et  les  nuances  délicates  du 
caractère  national.  Son  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans  est  plei- 
ne de  détails  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs;  mais  elle  est 
quelquefois  entachée  de  partia- 
lité. 

ARC  HIMBALD  (le  MARQUIS  d'), 
nommé,  en  septembre  181 5,  juir 
le  département  de  Vaucluse,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  il 
était  de  la  majorité  de  cette  cham- 
bre, et  fut  commissaire  du  5"*  bu- 
reau pour  les  rapports  à  faire  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  budget. 
Dans  le  ni»"me  temps,  il  soumit 
à  l'assemblée  un  Rajport  sur  la 
nécessité  de  /aire  des  réformes  et 
des  réductions  dans  les  dépenses 
intérieures  de  la  chambre;  rap- 
port qu'il  a  fait  imprimer. 

ARÇO>'  (Jean -Claude -Eléo- 
>-ORE  Lemiceaud  n'),  né  à  Pontar- 
licr,  en   ijoS,   correspondant  de 
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l'institut,  oITicier-général  du  gé- 
nie. Son  père  le  deslinail  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  pour  faire 
connaître  à  ses  parens  combien  ils 
s'abusaient  sur  sa  vocation,  d'Ar- 
çon mit  en  usage  un  moyen  as- 
sez original.  Il  substitua,  de  sa 
propre  main  ,  sur  son  portrait 
qu'on  venait  de  faire,  l'habit  d'in- 
génieur à  celui  d'al)bé,sous  lequel 
il  avait  été  peint.  Les  parens  de 
d'Arçon  comprirent  parfaitement 
son  inlcnlion,  ils  furent  sages  et 
ne  s'opposèrent  point  à  son  pen- 
chant. La  passion  dominante  que 
le  jeune  d'Arçon  montrait  pour 
les  armes,  détermina  son  père  à 
le  faire  admettre  à  Técole  de  Mé- 
zières,en  1754.  En  i^S.)  ilfiitre- 
çu  ingénieur  ordinaire,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  sept  ans,  et 
notamment  en  1761,  à  la  défense 
deCassel.  On  le  chargea  en  1774 
de  lever  la  carte  du  Jura  et  des 
Vosges.  Il  inventa,  povu"  accélé- 
rer cette  opération,  une  nouvelle 
manière  de  laver,  produisant  plus 
d  elTet  et  beaucoup  plus  expédi- 
tive  que  par  le  lavis  ordinaire;  ou 
a  regardé  cette  heureuse  inven- 
tion comme  une  conquête  pour 
l'art.  Il  était  doué  de  beaucoup 
d'activité  et  d'imagination.  En 
1775,  il  prit  part  dans  la  discus- 
sion qui  dégénéra  bientôt  en  que- 
relle à  l'occasion  du  système  de 
M.  de  Guibert,  sur /W^re />/-t»- 
fond  et  sur  l'ordre  mince,  et  pu- 
])lia  deux  brochures  intitulées  : 
Correspondance  sur  Fart  militai- 
re. En  1780,  il  conçut  pour  le  siè- 
ge de  Gibraltar  un  projet  hardi  qui 
demandait  des  moyens  d'exécu- 
tion absolumentneufs.  Aprèsquel- 
qucs  expériences  sur  la  comJMis- 
tion,  d'Arçon  rédigea  son  projet 
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(l(\sl);itloiirs  iiisi!ljinrrr.ililrs  oliii- 
n)iiil>uslil)lcs ,  (lestinrcs  à  tiila- 
luor  le  cttrps  de  la  place  du  côté 
de  la  mer,  tandis  que  par  d'au- 
ties  l)attcries  avancées  sur  le  ri- 
Mi'^c  on  devait  jtrendre  de  revers 
les  ouvrages  (pu  les  batteries  flot- 
tantes atlaipu  raient  de  l'ace.  Ces 
batteries  lurent  conslniites  sous 
ses  yeux,  et  de  manière  à  présen- 
ter tous  les  avantages  qu'il  s'en 
était  promis.  H  les  lit  revêtir  d'u- 
ne forte  cuirasse  en  bois,  les  cou- 
vrit d'un  blindage  assez  Ibrt  pour 
résister  aux  bombes,  y  ménager 
une  circulation  d'eau,  entretenue 
par  des  pompes  pour  les  garantir 
du  feu,  et  au  moyen  d'un  lest  ca- 
pable de  contre-balanccr  le  poids 
de  l'artillerie,  il  établit  un  équi- 
libre parlait.  11  sr)ulint  ces  ma- 
chines par  des  chaloupes  canon- 
nières, des  bombardes  et  des  vais- 
seaux de  ligne,  qui  devaient  ma- 
nœuvrer sur  divers  points,  afin 
d'occuper  les  assiégés  et  de  les  o- 
bliger  à  plusieurs  diversions.  Cent 
cinquante  pièces  de  canon  étaient 
réparties  dans  cinq  machines  à 
deux  rangs  de  batterie  et  dans  cinq 
fiutres  à  un  seul  rang.  Ce  projet 
ayant  été  accueilli  avec  un  vif  in- 
térêt par  la  cour  d'Espagne,  il  ne 
songea  plus  qu'à  l'exécuter.  Pour 
s'assurer  de  la  position  de  ses  pra- 
mes,  el  vérifier  la  justesse  de  ses 
calculs,  d'Arçon  s'était  embarqué 
sur  un  esquif  exposé  au  feu  de  la 
place.  Ce  fut  lei3  septembre  178a 
que  le  projet  fut  mis  à  exécution; 
mais  on  conduisit  l'expédition  de 
manière  à  faire  penser  que  l'on 
avait  l'intention  de  la  faire  man- 
quer. Des  dix  prames,  doux  seu- 
lement mirent  à  la  voile,  et  ne 
furent    suivies    des    autre?  •  que 
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long-temps  après,  de  sorte  que  les 
j)rcmières  essuyèrent  tout  le  feu 
de  la  place.  Il  était  facile  de  ré- 
parer cet  échc(;  en  les  faisant  re- 
tirer promptemcnt  pour  les  réu- 
nir aux  autres,  mais  on  apporta 
pendant  l'attaque  l'ordre  de  li- 
vrer toutes  CCS  embarcations  aux 
flammes,  sous  le  prétexte  que 
les  Anglais  s'en  empareraient  i- 
néviialjlement.  Cette  int(!ntion 
perfide,  qui  fut  bientôt  prouvée 
par  le  mauvais  succès  de  l'en- 
treprise, ne  pouvait  échapper  à 
la  pénétration  de  d'Arçon;  il 
en  conçut  un  chagrin  profond  et 
un  juste  ressentiment.  Le  prince 
de  Nassau,  qui  paraissait  vouloir 
réunir  en  lui  seul  toutes  les  qua- 
lités des  héros  de  romans,  et  ten- 
ter leurs  entreprises  aventureu- 
ses, ftfjuiarrn'ûit toujours  quand 
il  y  avait  un  coup  de  fusil  à  tirer 
en  Europe ,  n'importe  pour  ou 
contre  qui,  ne  laissa  pas  échapper 
l'occasion  d'attacher  son  nom  i\  la 
périlleuse  entreprise  du  général 
d'Arçon,  et  demeura  seul  avec  lui 
sur  une  batterie  flottante  qtie  le 
feu  de  l'ennemi  avait  déjà  rédui- 
te en  charbon.  «  Vous  ne  vous 
»  en  irez  qu'après  moi,  dit-il  à  d'Ar- 
Hçon.  —  C'est  ce  que  je  désire, 
»mon  prince,  répond  le  général, 
»mon  devoir  est  de  rester  le  der- 
»nier.  »  Il  paraît  que  la  cause  de 
la  non-réussite  d'une  tentative 
aussi  hardie  qu'ingénieuse,  et  dont 
le  succès  ne  paraissait  pas  dou- 
teux, doit  être  particulièrement  at- 
tribuée à  la  rivalité,  à  la  jalousie, 
et  à  la  division  qui  existaient  entre 
les  officiers  espagnols  et  français. 
Elliot  ,  chargé  de  la  défense  de 
Gibraltar,  reconnut  tout  le  mé- 
rite de  l'invention  de  d'Avcon ,  et 
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lui  en  rendit  un  t(''ninij,Miaf;e  glo- 
rieux. Ce  dernier  iiviiil  l'ail  ini[)ri- 
mer  une  espèce  de  mémoire  jus- 
lincatil",  où  il  montre,  mais  a- 
vec  noblesse  ,  ses  rej;rets  el  sa 
profonde  afllielion.  hc  général 
d'Arçon  a  pidjlié  u(i  niéinoirc.  sur 
les  Itiiwitcs  à  Jeux  de  revers  el  à 
réduit,  ayant  pour  objet  d'établir 
une  imposante  résistance  sur  un 
très-petit  espacelsolé.  Kni^gj,  il 
fut  chargé  de  faire  une  reconnais- 
sance au  mont  Saint -Bernard; 
mais  ayant  été  dénonc';,  il  se  re- 
tira à  Saint-Germain.  Il  fut  rap- 
pelé pour  Texécution  du  ]vro)Ct 
d'invasion  de  la  Hollande,  et  on 
lui  doit  la  prise  de  Bréda  et  de 
(ierlruj'demberg.  Victime  d'une 
nouvelle  dénonciation,  il  rédigea 
dans  sa  retraite  son  dernier  ou- 
vrage intitulé  :  Cunsidérations  w  i- 
litaires  et  politiques  sur  les  for- 
tifications :  le  gouvernemen .  en 
ordonna  l'impression.  Pendant 
quelque  temps,  le  bruit  courut 
qu'il  avait  suivi  Dumouriez  ;  mais 
il  le  démentit  par  une  lettre  du 
mois  de  juin  suivant,  adressée  à 
l'assemblée.  Carnol  l'employa  en- 
suite dans  les  conseils  et  comi- 
tés militaires.  En  1799,  le  géné- 
ral d'Arçon,  fut  nommé  membre 
du  sénat  conservateur.  On  a  de  lui 
outre  les  ouvrages  déjà  cités,  1° 
Réfiexions  d'un  ingénieur,  en.  ré- 
ponse à  un  tacticien,  Amsterdam, 
1775,  in-12;  2°  Correspondance 
sur  l'art  de  la  guerre,  entre  un 
colonel  de  dragons  et  un  capitai- 
ne d 'infanterie ,  deux  parties  in- 
8%  imprimées  à  Bouillon;  "ô"  Dé- 
Jense  d'un  système  de  guerre  na- 
tionale ,  ou  Analyse  raisonnée 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Réfuta- 
tion complète  du  sjslème  de  M. 
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MenH-l)uran<l,  par  M .  Guihert, 
1779,  Amsterdam,  iu-8":  f\"  Con- 
seil de  guerre  privé  sur  l'événe- 
ment de  Gibraltar,  en  1782,  in- 
8",  1785;  5"  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  siège  de  Gibral- 
tar., par  l'auteur  des  Batteries 
flottantes,  1787),  in-f",  Cadix;  6" 
Considérations  sur  C influence  du 
génie  de  P'auban,  dans  la  balan- 
ce des  forces  de  l'état,  in-8",  178G; 
7°  Examen  détaillé  de  C impor- 
tante question  de  l'utilité  des  pla- 
ces fortes  et  retrancliemens,  1 789, 
in-8",  Strasbourg;  8"  de  la  Force 
militaire  considérée  dans  ses  rap- 
ports conservateurs,  1789,  Stras- 
bourg, in-8°,  et  la  suite ,  même 
fo;imat,  1790;  9"  Réponse  aux 
Mémoires  de  M.  de  Montalem- 
bert,  sur  la  fortification  dite,  per- 
pendiculaire, in -8",  1790;  10° 
Con.sidérations  militaires  et  po- 
li'.inues  sur  les  fortifications,  de 
l'imprimerie  de  la  république  , 
1795,  in-S".  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  résumé  de  ce  qu'a  écrit  le 
général  d'Arçon,  sur  un  art  dont 
il  avait  fait  l'étude  de  toute  sa  vie. 
Il  est  mort  le  1"  juillet  1800,  à  la 
Tuilerie,  belle  terre  qu'il  avait  a- 
chetée  depuispeu,près  d'Auteuil. 
Ar.CONVILLE    (Geneviîîve- 

ClIARLOTTE-D'ARLliS-THlUOlX   d')  , 

naquit  le  17  octobre  1720,  et  mou- 
rut le  25  décembre  i8o5.  Cette 
dame,  douée  d'un  jugement  sain 
et  d'un  esprit  délicat,  ne  se  dis- 
simulait pas  la  prévention  éta- 
blie contre  les  femmes  de  lettres, 
n  Afficlient-elles  la  science  ou  le 
»bel  esprit?  disait- elle  :  si  leurs 
«ouvrages  sont  mauvais,  on  les 
»  siffle;  s'ils  sont  bons,  on  les  leur 
»ôte;  il  ne  leur  reste  que  le  ridi- 
ncule  de  s'en  être  dites  les  au- 
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«loiu"?«.  D'aprôs  cotlP  opinion 
inTine  ,  tous  les  ouvrages  qu'elle 
publia  parurent  sous  le  voile  de 
ran(»nynir,  i>l°"  d'Arconville  est 
du  petit  nombre  des  fenuues  au- 
tcnrs  qui  doivent  faire  exception 
à  cette  règle  sévère  ;  elle  traça 
elle-même  la  marche  de  ses  élu- 
des ,  et  si  ses  ouvrages  avaient 
paru  sous  sou  nom,  ils  lui  au- 
raient acquis  de  son  \ivant  une 
célébrité  que  la  justice  des  his- 
toriens doit  appeler  sur  sa  mé- 
moire. Le  but  que  se  proposait 
31""°  d'Arconville  était  essentiel- 
lement d'être  utile  :  ses  produc- 
tions nombreuses  portent  l'em- 
preinte de  cet  excellent  esprit. 
Elle  avait  l'imagination  vive,  u- 
ne  sensibilité  exquise  ,  des  con- 
naissances variées.  Science,  his- 
toire, morale,  littérature,  tout 
était  de  son  ressort.  M""  d'Ar- 
conville, I)elle-sœur  du  vertueux 
Angran  d'Alleray,  lieutenant-ci- 
vil, comptait  parmi  ses  amis  les 
plus  dévoués  des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Macquer,  .lussieu, 
Anquetil,  Lavoisier,  Malesher- 
bes,  Sainte-Palaye,  etc.  Bonne, 
compatissante,  aimant  à  soulager 
ou  à  consoler  les  mallieureux, 
elle  avait  plutôt  l'air,  en  rendant 
service  ,  d'être  l'obligée  que  la 
bienfaitrice,  u  Sils  savaient,  di- 
»sait-elle,  combien  ils  me  font 
«plaisir  en  me  mettant  à  même 
«de  leur  être  utile,  ils  n'auraient 
»  pas  tant  de  reconnaissance.  » 
M"'  d'Arconville  eut  une  étoile 
heureuse,  et  sa  vie  fut  presque 
exempte  d'orages.  Elle  succom- 
ba à  l'âge  de  85  ans,  au  milieu 
de  souffrances  presque  continuel- 
les, mais  ayant  conservé  toute 
la  douceur  de  son  caraclère,  et 
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toute  la  fraîcheur  de  son  esprit; 
elle  travaillait  même  encore  avec 
ardeur  dans  les  courts  iustans  de 
repos  que  lui  laissait  la  d<Tnière 
maladie  qui  la  ravit  aux  lettres  et 
àTamitié.  Elle  a  publié,  en  i^iKi, 
^h'is  (l'un  pcrc  à  sajillc,  par  le 
marquis  d'IIallifax,  auteur  an- 
glais, Londres-Paris,  iu-ia:  le 
traducteur  s'est  montré  digue  de 
sou  modèle  par  l'élégance  de  son 
style;  en  i^T»),  Leçons  de  cld~ 
mie^  de  Shaw,  Paris  ,  in-4",  ou- 
vrage important,  mais  où  se  trou- 
vent des  erreurs  en  assez  grand 
nombre  que  le  traducteur  a  fait  dis- 
paraître. M""  d'Arconville  a  en 
outre  ajouté  aux  expériences  de 
Shaw ,  des  découvertes  nouvel- 
les, et  fait  précéder  l'ouvrage  d'un 
discours  dans  lequel  elle  trace 
avec  clarté  et  habileté  la  naissance 
et  les  progrès  de  la  chimie.  Dans  la 
même  année,  elle  publia  :  Traité 
d'Ostéologicy  de  Monro  ,  traduit 
de  l'anglais,  Paris,  a  vol.  in-f'  :  cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  M.  Sue, 
professeur,  dont  elle  emprunta 
le  nom.  De  i  jGo  à  17GG,  Pensées 
et  Réjlexions  ;  de  V Anntié  ;  des 
Passions,  in- 12  et  in-8-"  :  ouvrages 
d'une  morale  toujours  pure  ,  et 
qui  font  honneur  au  cœur  et  à 
Tespiit  de  leur  auteur.  En  1761, 
des  l'omans  iu-12  ,  traduits  de 
l'anglais  de  Littleton  et  de  M"" 
Bchn.  En  1 765 ,  l'Amour  éprouvé 
par  la  mort,  ou  Lettres  de  deux 
amans,  Paris,  in- 12  :  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  montre  les 
suites  funestes  des  égaremens  où 
nous  entraînent  les  passions.  En 
1 76  'j ,  Mélanges  de  poésies  an- 
glaises, in- 12  ,  traduites  de  Buc- 
kingham,  Pope  et  Prior.  En  1  ';QQ , 
Essai  pour  servir  à  l'histoire  de 
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I   /./  j>ii/n'fûrfi()ii ,    in -8"  :  l'aiiloiir 
I    p.iraîl     icj;iir(l<'r    la    jMiliôraclioii 
(■(•imiic  la  clcrilc  toiilcs  les  scitn- 
' es  pliysiqiic;;,  et  la  base  di!  l'iiis- 
loir'c  (le  loulc  la  luilnic.  En  17^)7, 
AJt'nioiri's  de  AJ"'  ^^tilcourt ,  iii- 
12,   deux  parties.  En   1770,  E.s- 
t.ntor   et   Tkérisae  ;  Médila lions 
sur  les  tombeaux  ;  Doua  Grati/i 
d'y-Jtaïdfyh'isloive  portugaise,  in- 
8".    En    1771,  P^ie   du  cardinal 
d'Ossat ,  avec  le  discours  de  ce 
prélat  sur  la  li^ue,  3  vol.  in-S": 
ouvrage  bien  fait.  En  1774'!  ^'t; 
de  AJariede  Jllédicis,  5  vol.  in-S": 
cet  ouvrage  se  l'ail  leniarqner  par 
les    recherches  nombreuses   que 
l'auteur  a  laites  ,  et  pnr  son  ex- 
trême sévérité,  que  l'opinion  géné- 
rale est  loin  d'approuver,  à  l'égard 
de  Sully.    En    1783,    Histoire  de 
Fram\  is  11,  roi  de  France,  1  vol. 
in  8°,  où  rt)n  trouve,  comme  dans 
le  précédent,  beaucoup  de  recher- 
ches et  de  réflexions  judicieuses, 
ainsi  que  dans  diirérens  autres  ou- 
vrages de   l'auteur  tels   que  ro- 
mans,  comédies,    contes,    apo- 
logues, traduits  <ie  l'anglais  et  de 
l'italien.  M^^d'Arconville  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits.  On  lui 
attribue  un  discours  sur  l'amour- 
propre,  lu  par  ordre  de  Frédéric- 
le-Grand  à  l'académie  de  Berlin.  Ce 
discours  ■\  été  imprimé  en  1770, 
AREMBEllG.  (/  oy.  Arenberg.) 
AUÉNA   (.TosEPn)^  chef  de  ba- 
taillon à  la  première  organisation 
de  la  garde  nationale  ,  fut  nommé 
adjudant-général  au  siège  de  Tou- 
lon, où  il  donna  des  preuves  de 
bravoure  très-remar(juables.    11 
quitta  le  service  en  l'an  l\,  ac- 
compagna Salicetti  dans  son  exil , 
revint  en  France  avec  lui,  et  le 
suivit  à  l'armée  d'Italie ,  d'où  il 
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passa  en  Corse  en  l'an  f).  Député 
iU\  déparlement  du  Ciilo,  au  con- 
seil des  ciu(|-cenls,  il  fil  mi  rap- 
port (pii  tendait  à  proyocpier  des  * 
mcïsnres  pour  soumettre  les  re- 
belles de  la  Corse.  Peu  après  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade de  gendarmerie.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  le  détermina 
à  donner  sa  démission  ,  qui  a  été 
attribuée  à  son  éloignemcnt  pour 
le  premier  consul  Bonaparte.  Il 
se  vit  impliqué  dans  une  conspira- 
tion qui  avait  pour  but  de  se  dé- 
faire (\{i  premier  consul,  à  l'Opé- 
ra, le  9  novembre  1801,  jour  de  la 
première  représentation  des  Ho~ 
races.  11  fut  traduit,  ainsi  que  Ce- 
racchi,  Topino-Lebrun,  Demer- 
^ille  et  Diana,  au  tribunal  crimi- 
nel, et  la  procédure  demeura  long- 
temps en  suspens;  mais  l'attentat 
du  3  nivôse  fit  presser  le  juge- 
ment. II  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  avec  les  trois  premiers  de 
ses  complices,  le  3o  pluviôse  an  9. 
11  marcha  au  supplice  avec  coura- 
ge. On  doit  des  éloges  au  plai- 
doyer de  M.  Guichard,  qui  défen- 
dit Aréna  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  d'énergie. 

AllENA  (Barthélémy),  se  mon- 
tra de  bonne  heure  partisan  de  la 
révolution.  Nommé  député  sup- 
pléant aux  états-généraux  par  le 
département  de  l'ile  de  Corse,  il 
remplaça  Salicetti,  de  l'assemblée 
constituante,  dans  les  fonctions 
de  procureur  -  général  syndic. 
Lorsqu'on  érigea  les  provinces  en 
départemens,  il  fut  en  opposition 
avec  plusieurs  membres  de  la  mu- 
nicipalité de  Bastia.  Un  mouve- 
ment qui  survint  dans  cette  ville, 
en  juin  1791,  fit  triompher  ses 
ennemis  particuliers,  qui  l'obli- 
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i!;èrcnt  lui  et  les  autres  adininis- 
tnilcui^,  à  s'euibiirqiicr.  La  iiiai- 
Sdii  d'Aréna,  à  riK'-Uou^sc,  lut 
-dévaslée,  et  ce  ne  lui  (lu'aprî'S 
un  décret  de  rassemblée  eu  la- 
veur du  départenienl,  que  les  cou- 
pables lurent  poursuivis.  Député 
àl'assendjlée  législative,  en  1792, 
il  fit  décréter  d'accusation  le  nom- 
mé Fabiani,  émigré;  vota  pour 
le  décret  d'accusation  du  miiuslre 
Delessart,  et  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  dénonciation  de  Ki- 
bes  contre  la  l'action  d'Orléans. 
Le  2  juillet,  il  vota  pour  que  l'as- 
semblée déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger, et  proposa  le  licenciement 
de  l'état-major  de  la  garde  natio- 
nale; s'éleva  ensuite  contre  le 
nouveau  ministère,  par  lequel  la 
cour  venait  de  remplacer  Du- 
mouriez,  Roland  et  autres.  Il  fut 
envoyé  en  mission  pour  mainte- 
nir l'ordre,  dans  le  département 
de  la  Seine -Inférieure.  De  re- 
tour en  Corse ,  il  se  montra  de 
nouveau  dans  le  parti  patriote,  et 
lutta  contre  Paoli.  Il  se  distin- 
gua ,  en  juin  179J,  par  sa  ferme- 
té envers  les  insurgés  de  Calvi, 
et  publia,  dans  une  lettre,  des  dé- 
tails sur  la  capitulation  de  cette 
place.  La  Corse  étant  pasâée  sous 
la  domination  des  Anglais  ,  il  re- 
vint à  Paris,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  Jacobins.  II  s'j  plaignit 
du  silence  et  de  l'espèce  d'en- 
gourdissement de  ses  membres, 
au  moment  où  les  patriotes  é- 
taient  opprimés.  Après  le  départ 
des  Anglais,  Aréna  retourna  en 
Corse,  et,  en  janvier  1798,  il 
pacifia,  avec  le  général  Casal- 
ta,  la  ville  d'Ampugnano,  où  des 
troubles  avaient  éclaté.  Membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  con- 
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tinua  à  y  soutenir  les  principes 
de  la  révolution.  Il  vota  pour 
la  levée  des  conscrits  ,  et  deman- 
da la  liberté  de  la  presse.  11  pré- 
tendit que  le  directeur  fllerlin 
avait  à  Paris  une  armée  de  i5  à 
20,000  bommes  ,  dont  il  se  servi- 
rait pour  décimer  la  représenta- 
lion  nationale,  et  ajouta  que,  ])ar 
l'ordre  tle  ce  directeur,  on  brûlait 
dans  les  bureaux  de  la  police 
tous  les  papiers  qui  pouvaient  je- 
ter du  jour  sur  la  conspiration  du 
5o  prairial  ;  il  se  signala  comme 
orateur  à  la  réunion  du  3Ianége  ; 
accusa  de  trahison  le  comman- 
dant de  Turin,  pour  avoir  rendu 
cette  place  aux  Austro- Russes; 
s'éleva  contre  le  parti  directorial 
qui  empêchait  qu'on  ne  décrétât 
la  patrie  en  danger,  et  demanda 
pour  Masséna  et  l'armée  d'Helvé- 
tie  des  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  Il  demeura 
constamment  attaché  à  la  démo- 
cratie, et  marqua  beaucoup  d'op- 
position au^événemens  du  18  bru- 
maire. On  l'accusa  d'avoir  voulu 
poignarder  le  général  Bonaparte 
au  milieu  de  l'assemblée  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  proposa  de 
faire  imprimer  la  liste  des  repré- 
sentans  qui  étaient  présens  à  l'ap- 
pel, et  jura  qu'il  maintiendrait  la 
constitution.  Inscrit  sur  la  liste 
des  exclus  du  corps  législatif,  il 
devait  être  déporté;  mais  il  par- 
vint à  se  soustraire  aux  recherches 
que  l'on  fit  de  sa  personne.  Il  pu- 
jjlia  une  lettre,  dans  laquelle  il 
justifiait  sa  conduite  au  18  bru- 
maire. Fixé  dans  les  environs  de 
Livourne,  il  y  vit  très-retiré. 

ARENBERG  (Louis-Engelbert, 
me  »'),  né  le  5  août  1730,  de  la 
famille  de  ce  nom.  Il  perdit  la  vue 
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(liins  une  paiiio  de  olinsso ,  quol- 
qin>  temps  apri's  smi  iikii'hij^c  avec 
IM""(lc  L.uiiagiiiiis.  Il  pril  une  part 
;issez  active  i\  la  révolution  du 
Hiahant,  poiii'  qu'on  Fui  suppo- 
sât dos  piélenlions  à  la  souve- 
raineté de  cette  province.  ]\apo- 
léon  étant  monté  sur  le  trône  im- 
périal, le  duc  d'Arenix'rg  s'atla- 
clia  à  sa  fortune,  et  l'ut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur  le  19  mai 
180O.  Ouelqucs  années  après,  il 
fut  décoré  du  titre  de  grand'croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion.  Depuis 
l'établissement  du  nouveau  royau- 
me des  Pays-Bas,  il  s'était  retiré  à 
Bruxelles,  où  il  montrait  autant 
d'aversion  pour  les  partisans  de 
Napoléon,  tombé  du  trône,  qu'il 
avaitmontré  d'enthousiasme  pour 
Napoléon  conquérant  et  bienfai- 
teur. Il  est  mort  en  mai  1820. 

ARENBERG  (le  prince  Pros- 
PER  d'),  fils  du  duc  Lonis  d'Aren- 
berg,  né  le  28  avril  1785.  Il  fit  par- 
tie de  la  confédération  du  R'nin, 
comme  duc  régnant  d'Arenberjj. 
Il  se  maria,  le  1"  février  1808, 
avec  ]\r''  Stéphanie  Tascher  de 
Lapagerie,  nièce  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  et  lui  constitua 
un  million  en  dot,  sous  la  condi- 
tion que  cette  somme  serait  em- 
ployée à  l'acquisition  d'un  hôtel 
à  Paris.  La  même  année,  il  leva 
à  ses  frais  un  régiment  de  ca- 
valerie légère,  dont  il  fit  présent 
à  l'empereur,  qui  lui  donna  le 
n°  27  dans  les  chasseurs  de  la 
garde,  et  avec  lequel  le  prin- 
ce d'Arenberg  partit,  en  1809, 
pour  l'Espagne  en  qualité  de  co- 
lonel. Il  se  distingua  à  différen- 
tes affaires ,  dans  cette  longue 
guerre,  et  notamment  à  l'attaque 
du  port  de  Huelba,  en  mars  1810^ 
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où  il  prit  un  convoi  de  neuf  bâ- 
timens  chargés  ilc;  grains,  et  à  la 
vue  de  cette  ville,  dont  il  s'em- 
paia  après  une  charge  des  pluM^, 
vigoureuses,  le  i5mai  delà  mê- 
me année.  Le  28  du  même  mois, 
il   détruisit  prcsqu'en   entier   uti 
corps  de  cavalerie.  Vers  le  com 
mcncement  de  septembre  181 1,  il 
fut  chargé  de  balayer  les  deux  ri- 
ves du  Tage,  du  côté  d'Albuquer- 
que,  et  s'acquitta  si  l)ien  de  ccttr 
mission,  qu'il  chassa   le  général 
Castanos  jusqu'aux  frontières  du 
Portugal.   Cette   expédition    ter- 
mina ses  succès  dans  la  péninsu- 
le; il  se  laissa  suiprendre  à  Car- 
cirez,  le  28  oclobre  1811,  et  fut 
fait  prisonnier  avec  i5  officiers, 
5oo  soldats  et  2  pièces  de  canon. 
Le    prince   d'Arenberg,   conduit 
en  Angleterre,  retourna  à  Bruxel- 
les, seulement  après  la  paix.  En 
octobre  181. 5,  la  princesse, qui  a- 
vait  toujours  paru  éprouver  pour 
lui  une  espèce  d'antipatliie, fit,  de- 
vant les  tribunaux  de  Paris,  une 
demande  en  nullité  de  mariage, 
et  réclama  néanmoins  une  provi- 
sion annuelle  de   50, 000  irancs. 
Cette  provision  lui  fut  d'abord  ac- 
cordée, jusqu'à  la  concurrence  de 
1 2,000  francs,  et  sous  la  condition 
qu'elle  rendrait  au  prince  son  é- 
poux  les  diamans  et  autres  ob- 
jets   mobiliers    qu'il    réclamait. 
Leur  mariage  a  ensuite  été  cassé 
dans  toutes  les  formes;  ce  qui  a 
laissé  à  ce  prince  la  liberté  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage.  Il  a 
épousé,  en  1819,  une  princesse 
de  Lobkowitz.  Le  prince  Prosper 
d'Arenberg  est   en    ce    moment 
général  au  service  des  Pays-Bas. 
Depuis  la  mort  de  son  père,  il  a 
pris  le  titre  de  duc. 
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ARKNBKIK;  (l'ii-RnE,  rniNCE 
d'),  iirvv  (lu  piéccdciil,  a  lail 
avec  disliiK'tion  la  campagne  de 
,  Aussie.  Il  reçut  plusieurs  bles- 
sures, au  siège  de  Dautzick,  où 
il  servait  eu  qualité  d'ollicierdor- 
dounanee  de  leuipercur.  Il  eut, 
dans  une  sortie  très- meurtrière, 
trois  chevaux  tués  sous  h\\.  Il 
est  maintenant  au  service  du  roi 
des  l'ays-Bas. 

ARENBERG  (AucrsTn,  pri>"ce 
w"),  oncle  des  précédons,  et  frère 
tlu  duc  Louis  Englehert,  est  à  la 
l'ois  Belge,  Français  et  Autrichien. 
?iJc  à  Bruxelles,  en  ijSô,  il  fut  é- 
levé  à  Paris  ,  et  a  vécu  ^  long- 
temps à  Vienne.  Il  prit  le  nom  de 
comte  de  Lamarck,  d'après  l'obli- 
gation que  lui  avait  imposée  son 
aïeul  maternel,  qui,  à  la  condi- 
tion de  prendre  son  nom,  lui 
transmit  la  propriété  du  régiment 
de  Lamarck.  Vers  1780,  il  passa 
dans  l'Tnde  avec  ce  régiment,  qui 
était  au  service  de  France.  La  dé- 
termination du  colonel  n'avait  pas 
été  partagée  par  tous  les  officiers; 
l'un  d'eux,  nommé  Perron,  refu- 
sa de  passer  la  mer,  et  donna  sa 
démission.  De  retour  en  France, 
en  1814 >  le  comte  de  Lamarck, 
auquel  cet  ofUcier,  devenu  cham- 
bellan du  roi  de  Suède,  Gustave 
III,  demanda  raison  de  quelques 
propos  tenus  à  celle  occasion,  se 
battit,  et  lua  son  adversaire,  par 
lequel  il  fut  blessé  grièvement 
lui-même.  Le  comte  de  Lamarck, 
qui,  jusqu'en  1787,  n'avait  été 
qu'un  courtisan ,  et  qui  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  dans  les 
premières  cours  de  l'Europe,  de- 
vint tout  à  coup  un  personnage 
politique,  et  se  trouva  mêlé  dans 
deux  grandes  révolutions.  Il  prit 
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une  part  très -^active  à  celle  du 
Brabaut,  que  le  duc,  son  frère,  ap- 
puyait de  tout  son  crédit,  et  sei- 
vit  en  qualité  de  général  dans  l'ai- 
mée des  états.  Pendant  le  même 
temps,  la  duchesse  d'Urscl,  sa 
sœur,  se  faisait  remarquer  par  son 
enthousiasme  pour  l'avocat  Van- 
der-Noot,  chef  civil  de  la  njême 
révolution.  En  mars  1790,  le  com- 
te de  Lamarck  écrivit  aux  états  d(; 
Brabaut  pour  se  plaindre  des  j)er- 
sécutions  dont  il  était  menacé, 
connue  signataire  d'une  adresse, 
dans  laquelle  l'assemblée  était  in- 
vitée à  délibérer  sur  les  droits  im- 
prescriplibles  des  peuples;  il  y  de- 
mandait aussi  justice  des  assassi- 
nats cl  des  autres  actions  odieuses, 
auxquelles  on  avait  excité  la  popu- 
lace. Le  2  avril  suivant,  il  écrivit  de 
nouveau,  de  concert  avec  le  duc 
d'LJrsel,  pour  informer  les  états 
qu'ils  étaient  parvenus  à  rétablir 
Tordre  dans  l'armée  révoltée.  Ce- 
pendant, en  1 789, en  conséquence 
des  droits  que  lui  donnaient  les  pro- 
priétés qu'il  possédait  dans  la  Flan- 
dre française,  le  comte  de  Lamarck 
avait  été  nommé  député  de  la  no- 
blesse aux  états- généraux  par  la 
ville  du  Quesnoy.  Partisan  non 
moins  zélé  en  France,  d'une  révo- 
lution dont  les  idées  philosophi- 
ques étaient  la  base,  qu'il  ne  l'avait 
été  en  Belgique  d'une  révolution 
provoquée  par  la  superstition,  le 
comte  de  Lamarck  passa  du  côté 
du  tiers-état  avec  la  minorité  de 
son  ordre.  Il  rechercha  avec  em- 
pressement l'amitié  de  Miral)eau, 
et  semblait  tirer  gloire  dtv  l'inti- 
mité qui  s'était  établie  entre  eux; 
mais  bientôt,  refroidi  pour  la  ré- 
volution, il  renoua  avec  la  cour, 
et  concurremment  avec  le  comte 
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de  Merci,  anihassadcur  d'Autri- 
che, il  (k'viiil  \c  conseil  de  la  rei- 
ne Marie-Antoinelle.  Ce  lut  lui 
surtout  qui  niénagea  le  rapj)ru- 
cheincntdcMiralteau  avec  la  cour, 
rapproelieuKMit  dnnt  la  uicul  pré- 
maturée de  ce  ji,raud  oialeur  pré- 
vint peut-èlre  le.s  eiVels.  iMiraheau 
expira  entre  ses  l)ras  et  ceux  de  M. 
de  Tallevrauil  de  Périgord,  alors 
évêcpie  d'Aulun,  après  avoir  ins- 
titué M.  de  Laniarck  son  exécu- 
teur testamentaire.  En  1792,  le 
régiment  de  Lamarck  perdit  du 
monde,  en  s'opposant  à  l'entrée 
des  Marseillais  dans  Avignon.  Il 
n'est  pas  dit  qu'il  eut  en  cette  oc- 
casion son  colonel  en  tête;  néan- 
moins l'auteur  d'une  lettre  où  ce 
t'ait  est  consigné  s'exprime  ainsi  : 
«  Il  iautrtt'O//-  les  jeux  sur  ce  rc- 
y)ginient.  M.  le  comte  de  Lamarck, 
«qui  en  est  colonel  propriétaire, 
«a  tenu  à  Mirabeau,  son  ami  en 
«révolution,  un  propos  dont  les 
«patriotes  ne  doivent  pas  perdre 
»  la  mémoire.  Il  s'agissait  de  guer- 
«re  civile,  etc.  Jjn  temps  vieil- 
le cira,  dit  le  comte  de  Lamarck, 
nquun  régiment  à  soi  vatuira 
»  beaucoup  mieux  que  la  proprié- 
y>  té  d'une  terre.  M.  le  comte  de 
"Lamarck  a  toujours  été  au  châ- 
))teau  des  Tuileries  dans  la  plus 
«grande  faveur.  »  Quand  la  cause 
de  la  cour  lui  parut  perdue  sans 
ressource,  il  revint  en  Belgique, 
fit  sa  paix  avec  le  gouvernement 
autrichien,  renonça  à  sa  qualité 
de  Français,  et  rentra  au  service 
dans  l'armée  autrichienne  en  qua- 
lité de  général;  il  n'a  jamais  été 
en  activité  de  service.  Retiré  à 
Vienne  tout  le  temps  que  la  Bel- 
gique a  été  réunie  à  la  France,  il 
lut  mis  sur  la  liste  des  émigrés. 
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Sous  le  ministère  de  M.  de  Thii- 
gut,  il  avait  été  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  cnutre  la  Fran- 
ce, pendant  (pie  le  général  Bona- 
paile  coimnaudail  I  Italie,  ce  dont 
ce  prince  se  souvenait  Irès-hien. 
Lorsque  le  duc  d'Arenherg  eut 
été  admis  au  sénat,  le  prince  Au- 
guste d'Arenberg  (nont  que  le 
comte  de  Lamarck  avait  repris, 
et  n'a  pas  (|uitté  depuis)  désira 
néanmoins  rentrer  au  service  du 
gouverncmentlVançais;  mais  com- 
me Napoléon  avait  pour  principe 
de  n'admettre  dans  l'armée  fran- 
çaise les  militaires  étrangers,  que 
dans  un  grade  inférieur  à  celui 
qu'ils  occupaient,  le  prince  Au- 
guste ne  domia  pas  de  suite  à  ses 
sollicitations.  Depuis  la  réunion 
de  la  Belgique  à  la  Hollande,  at- 
taché au  service  du  roi  des  Pays- 
Bas  ,  il  est  général  de  division, 
mais  sans  activité.  Comme  le  duc 
son  frère  et  la  duchesse  sa  sœur, 
le  prince  d'Arenberg  a  peine  à 
supporter  dans  les  autres  les  o- 
pinions  qu'il  n'a  plus.  Si  les  Fran- 
çais proscrits  ou  réfugiés  ont  re- 
çu dans  l'exil  des  preuves  d'in- 
térêt pour  leur  infortune,  ou  de 
tolérance  pour  leurs  opinions, 
ce  n'est  pas  de  la  part  de  cet  an- 
cien nieiabre  de  l'assemblée  cons- 
tituante. 

ARl^TIN  (Adam),  né  à  Ingols- 
taldt,  le  34  août  176g.  Dès  1789, 
il  entra  à  la  chancellerie  de  Baviè- 
re, où  il  occupa  des  emplois  ad- 
ministratifs importans.  On  le  con- 
naît moins  comme  littérateur  que 
comme  amateur  des  beaux -arts. 
Onadelui:x"  Magasin  des  arts 
du  dessin,  vol.  in-8.  avec  fig.,  Mu- 
nich ,  1 79 1  ;  2°  /Manuel  d'une  phi- 
losophie de  la  vie  humaine,  vol. 
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iii-8.  avec  fi  g.,  Munich,  i703:  ces 
(Iriix  ouvrages  sont  en  allemand; 
3"  ^  'titdloifiic  (ù:s  csUtinjH-s  ^t  tivccs 
par C/iof/awiccki ,\ol.  iii-8",  Mu- 
nich ,  i7<)(),  etc. 

ARl';riN  (Jeais-Ceoi\ge),  frère 
(lu  précédeul  ,  né  à  Ingolstalilt , 
le  28  avril  1771-.  directeur  du 
département  d'agriculture  et  des 
pouts  et  chaussées  dans  le  Haut- 
l'alatinat.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  d'économie  rurale;  en 
1 802  ,  il  publia  /e  Génie  de  la  Ba- 
vière sous  Maximitien  If^,  I  vol. 
in-8",  avec  fig.  En  1800,  il  était 
principal  rédacteur  de  la  feuille 
hebdomadaire  du  lîaut-Palatlnat. 
Ses  productions  sont  assez  esti- 
mées. 

ARÉTIN  (jEAN-CnRISTOPHE,  BA- 
RON d'),  savant  et  laborieux  biblio- 
graphe, membre  de  l'académie 
de  Gottingue  ,  et  vice-président 
del'académiede  Bavière,  etc.,  IVè- 
re  d'Adam  et  de  Jean-George  A- 
rétin,  est  né  à  Munich  le  1  septem- 
bre 1775.  Ilfut  nommé,  en  1795, 
conseiller  de  la  direction  générale 
des  états  de  Bavière;  en  1804,  vice- 
président  de  l'académie  de  Mu- 
nich, et  quelque  temps  après  pre- 
mier conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  cette  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Diatriba  epistoli- 
ca,depriind  eâque  rarissimâ  col- 
lectione  actorum  pacis  TV estpha- 
licœ,  vol.  in-8%  Munich,  1802; 
Discours  sur  les  plus  anciens  mo- 
numens  de  l'art  typographique 
en  Bavière,  vol.  in-4'',  Munich, 
1801  ;  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière, vol.  in-8%  Landshut,  i8o5; 
Anciennes  traditions  sur  la  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Charlenui- 
gne ,  vol.  in-S",  Munich,  i8o5; 
Recherckes  sur  les  cours  d'amour 
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dans  le  moyen  âge,  tirées  d'an- 
ciens manuscrits,  vol.  m-^'',ibid. 
i8oj;  Mémoires  d'histoire  et  {le 
litlérature ,  tirés  principalement, 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  IMtuuch ,  vol.  in-8",  ouvrag»; 
périodique,  ibid.  iHo5etsuivanl; 
Pensées  sur  la  r'raie  idée  qu'on. 
doit  sej'ormer  de  la  mnémoniipte, 
et  sur  ses  avantages ,  vol.  in-8", 
ibid.  1 804  ;  Théorie  abrégée  de  la 
mnémoniijue ,  vol.  in-8",  Murem- 
berg,  1807;  Bibliothéijue  histori- 
que et  statistique  de  Bavière ,  vol. 
in -8",  Munich;  Mémoire  pour 
l'histoire  littéraire  de  la  baguette 
divinatoire,  y o\.  in-8", /A«/.  1807; 
Discours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l'invention  de  l'imprime- 
rie, vol.  in-4",  ibid,  1808.  Le  ba- 
ron d'Arétin  est  aussi  éditeur  de 
la  Notice  statistique  de  t'évéclié 
d'Ausbourg,  par  Joseph-Elye  de 
Jeufried,  vol.  in-8",  Landshut, 
1804.  On  lui  doit  encore  un  Mé- 
moire sur  les  nouvelles  recher- 
ches pour  une  Langue  universelle. 
AREZZO  (Thomas),  né  le  17 
octobre  1756,  à  Orbitello  en  Tos- 
cane, fit  ses  études  à  Rome,  à 
l'académie  des  nobles  ecclésias- 
tiques. Il  obtint  d'abord  différen- 
tes dignités  dans  l'église,  et  après 
avoir  été  vice-légat  à  Bologne,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Fermo,de 
Pérouse  et  de  Macerata.  En  1798, 
il  abandonna  cette  place  et  se 
retira  en  Sicile,  d'où  sa  famille  é- 
tait  originaire.  Deux  ans  après, 
de  retour  à  Rome  ,  il  fut  nommé 
archevêque  in  partibus  de  Sèleu- 
oie,  en  Syrie,  et  en  1801,  ambassa- 
deur extraordinaire  à  la  cour  de 
Russie.  La  mort  de  Paul  I"  lui  fit 
quitter  Saint-Pétersbourg,  et  se 
retirer  à  Dresde.  Sur  l'invitation 


# 


•  «* 


( 


/  .    //'/////.////      h ///r / M'/tuJêy, 


Mt  »■ 


aik; 

<ie  Napoléon,  il  se  Hîndit  en  1807 
à  Bt'ilir»,  auprès  de  l'cMiipercur, 
qui  l'envoya  à  IVouie  l'aire  des 
proposilioiisd'accouiiMdthMnenta- 
vee  le  j);ipe  :  il  ne  réussit  pas  dans 
celte  niissi()n;  uiuis  il  n'en  lut  pas 
moins  nouiniéi^ouvenieur  de  Ro- 
me à  la  j)lace  du  prélat  (lavalchi- 
ni.  Il  tut  arrêté  dans  \v  nu>is  de 
septembre  1808,  reul'enné  dans 
la  forteresse  de  Florence,  et  de  là 
relégué  à  Novare,  en  Lombardie. 
Ilobtint  sa  liberté  else  retira  à  Flo- 
rence, d'où  il  l'ut  exilé  en  Corse, 
en  1811,  et  traduit  devant  une 
commission  militaire,  dont  il  évi- 
ta le  jugement  par  sa  fuite  en 
Sardaigne.  Le  8  mars  1816,  Pie 
VII  le  créa  prOtrc  -  cardinal  de 
Saint-Pierre,  et  le  2')  septembre 
de  la  même  année,  il  l'envoya, 
en  qualité  de  légat,  à  Ferrare. 
ARGENSON(deVoyer.ma.p.(,)iis 
d')  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  né  à  Paris  en  1771,  lils  du 
marquis  d'Argenson  ,  lieutenant- 
général.  Cette  famille  est  une  des 
plus  illustrées  de  la  France.  Le 
bisa'ieul  de  M.  d'Argenson  était 
lieutenant  de  police.  Il  eut  deux 
fils  :  l'aîné ,  grand-père  du  député 
actuel ,  fut  long-temps  ministre 
de  la  guerre;  le  second,  ministre 
des  aiïaires  étrangères,  fut  parti- 
culièrement distingué  par  sa  liai- 
son avec  Voltaire,  et  par  plusieurs 
ouvrages  philosophiques  et  politi- 
ques, entre  autres  par  des  Co?i- 
sidératiuns  sur  le  gouvernement, 
dont  J.  J.  Rousseau  parle  avec 
éloge  dans  le  Contrat  social.  M. 
le  marquis  de  Paulmi,  fils  de  ce- 
lui-ci, oncle  du  député  actuel,  fut 
gouverneur  de  l'arsenal,  après  a- 
Yoir  été  ambassadeur  à  Venise  et 
en  Pologne  ,  et  forma  cette  riche 
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collection  de  i5o,ooo  volumes, 
acquise  ù  sa  mort  par  >I.  le  com- 
te d'Artois,  et  comme  depuis  sous 
le  nom  de  Bihliothéijue  de  L' Ar- 
senal. M.  de  Paulmi  eut  la  pa- 
tience et  l'estimable  courage  d'en 
|)(d)lier  l'extrait  en  80  vol.  dans 
l'ouvrage  intitulé  Mélanges  ex- 
traits (l'une  firaidle  hildiottié'iue. 
iM.  d'Argenson  entra  fort  jeune  au 
service  ;  la  révolution  le  surprit  à 
la  fin  de  ses  études  à  Strasbourg. 
Après  le  départ  du  roi  pour  Varen- 
nes ,  la  guerre  paraissant  inévita- 
ble, il  dem  inda  de  l'emploi  et  fut 
nommé  aide-de-camp  du  général 
AVittgcnstein  ,  qui  commandait 
une  division  sur  la  Meuse.  L'an- 
née suivante,  la  guerre  étant  dé- 
clarée, M.  d'Argenson  fut  atta- 
ché en  la  même  qualité  à  iM.  de 
La  Fayette,  qui  commandait  en 
chef  l'armée  réunie  sur  la  même 
frontière.  Ce  général,  obligé  de 
se  dérober  aux  dangers  qui  le 
menaçaient,  quitta  la  France,  et 
M.  d'Argenson  ,  rentré  dans  l'in- 
térieur, se  fixa  à  la  campagne;  a- 
près  les  massacres  des  2  et  3  sep- 
tembre 1792,  il  passa  trois  se- 
maines en  Angleterre ,  où  il  ac- 
compagna une  de  ses  sœurs;  ce 
fut  sa  seule  absence  de  France  de-' 
puis  la  révolution.  JM.  d'Argenson 
épousa  la  veuve  du  prince  Victor 
de  Broglie,  petite -fille  du  maré- 
chal de  Rosen ,  et  mère  du  duc  de 
Broglie ,  pair  de  France.  Retiré 
avec  elle  dans  ses  terres  ,  il  parta- 
geait son  temps  entre  l'éducation 
de  ses  enfans,  et  de  ceux  du  pre- 
mier mari  de  sa  femme,  et  l'ex- 
ploitation soit  de  ses  propriétés 
rurales,  soit  de  deux  usines  con- 
sidérables qu'il  possède  dans  la 
lïaute-Alsace.  De  grands  services 
16 
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icmliis  à  l'agriciiltiiro  ou  Poilon, 
dans  sa  hrllc  terre  des  Oiines , 
ont  donné  au  nom  de  M.  d'Ar- 
genson  une  considération  parti- 
culière dans  cette  province.  Il  a 
eu  le  bonheur  de  contril)uer  au 
soulagement  de  ses  concitoyens, 
en  soutenant,  dans  les  temps  de 
disette,  le  prix  des  grains  au  cours 
le  inoins  élevé.  En  i8o5,  lors  de  la 
formation  des  premiers  collèges 
électoraux ,  IM.  d'Argcnson  fut 
nommé  président  de  celui  de  la 
Vienne,  qui  n'envoya  pas  de  dé- 
putation  à  l'empereur.  L'année 
suivante  ,  nommé  aux  mêfnes 
fonctions,  il  fit  partie  delà  dépu- 
tation.  Une  place  de  chambellan 
fut  proposée  à  M.  d'Argenson;  il 
la  refusa,  mais  il  accepta  la  préfec- 
ture des  Deux-Nèthes.  Fidèle  aux 
principes  d'indépendance  légale 
qu'il  avait  adoptés  ,  le  nouveau 
préfet  trouva  bientôt  à  Anvers  u- 
ne  occasion  de  les  soutenir  con- 
tre l'autorité  la  plus  forte  qui  ait 
jamais  caractérisé  un  gouverne- 
ment. Le  maire  d'Anvers  et  qua- 
tre autres  personnes  avaient  été 
dénoncés  à  l'empereur  pour  dila- 
pidations commises  dans  la  ges- 
tion de  l'octroi,  huit  ou  neuf  ans 
avant  l'administration  de  M.  d'Ar- 
genson. Une  commission  prise 
dans  le  conseil  d'état,  fit  sur  cette 
affaire  un  rapport  au  bas  duquel 
l'empereur,  qui  parcourait  alors 
l'Escaut  sur  le  vaisseau  le  Charie- 
magne,  kcvïy  h:  Renvoyé  au  grand- 
juge  pour  faire  exécuter  les  lois 
de  l'empire.  Or,  ces  individus  n'é- 
taient ni  condamnés,  ni  même 
prévenus  .  ni  poursuivis  par  le  mi- 
nistère public;  ils  n'étaient  que 
dénoncés.  Sur  le  refus  du  préfet 
d'ordonner  le  séquestre  de  leurs 
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biens  ,  radininislralion  des  do-  j( 
maines  lui  on  fil  donner  l'ordre 
par  le  ministre  des  finances  :  mê- 
me refus  de  la  part  de  M.  d'Argcn- 
son ,  motivé  sur  l'illégalité  d'une 
pareille  opération.  Enfin,  après 
une  inutile  correspondance  sur 
cette  aifaire  avec  les  ministres  de 
l'intérieur  et  des  finances,  et  de 
longs  débats  dans  le  conseil  d'é- 
tat ,  il  offrit  et  obtint  sa  démis- 
sion, et  se  rendit  dans  ses  forges 
en  Alsace  ,  où  il  se  trouvait  en- 
core pendant  la  première  inva- 
sion. Aussitôt  que  la  route  de 
Champagne  fut  libre ,  M.  d'Argen- 
son partit  pour  Paris.  Il  avait  ap- 
pris en  route,  par  la  voie  d'un 
journal,  le  rejet  de  l'acte  constitu- 
tionnel présenté  par  le  sénat,  et 
sa  nomination  à  la  préfecture  des 
Bouches-du  Rhône.  Arrivé  à  Paris, 
il  écrivit  qu'il  ne  pouvait  accep- 
ter de  fonctions  du  gouvernement 
que  sous  une  constitution  libre, 
et  après  l'évacuation  du  territoi- 
re. Cetlenominalion  n'eut  aucune 
suite.  Après  le  20  mars,  l'arron- 
dissement de  Béfort  ,  dans  le 
Haut-Rhin  ,  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentans. 
En  juillet  181 5,  M.  d'Argenson 
fut  un  des  signataires  du  procès- 
verbal  qui  fut  dressé  chez  M.  Lan- 
juinais,  lorsque  les  membres  de 
la  chambre  des  représentans  trou- 
yèrent  leur  salle  fermée.  Dans  le 
collège  électoral  de  la  Vienne  , 
en  octobre,  même  année,  il  ne 
prêta  le  serment  requis  qu'après 
avoir  protesté  du  droit  que  les 
peuples  ne  sauraient  aliéner,  de 
changer  ou  modifier  leurs  consti- 
tutions. La  chambre  de  181  5,  à 
laquelle  il  fut  nommé  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  s'occu- 
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pa,  dès  l'onvcrlurc  de  sa  session  , 
de  inesiiresde  .sfirclr  g/iiénde.  M. 
d'Aj};oi)S(>n  déclarait  alors,  pour 
la  première  fois  ,  dans  celte  cliain- 
hre  ,  qu'on  ne  pouvait  procéder 
en  pareille  matière  sans  avoir  lait 
une  enquête  sur  la  situation  du 
royaume.  Il  venait  d'apprendre 
les  assassinats  de  Nîmes  :  «  Les 
»uns,  dit-il,  ont  l'oreille  blessée 
»de  quelques  cris  séditieux,  les 
«autres  ont  le  cœur  déchiré  de  la 
«nouvelle  que  l'on  répand  du 
«massacre  des  protestans  dans  le 
«Midi.»  Il  est  remarquable  que 
M.  d'Argenson  fut  rappelé  à  l'or- 
dre par  la  chambre ,  et  justifié  peu 
de  jours  après  par  une  déclaration 
un  peu  tardive  du  ministère.  Dans 
cette  mémorable  session,  M.  d'Ar- 
genson fut  le  seul  qui  s'éleva  di- 
rectement contre  le  principe  de  la 
loi  pour  les  cours  prevôtales.  Il 
partagea  avec  M.  Tournemine  l'i- 
nitiative de  l'attaque  contre  les 
mesures  de  sûreté  générale.  A 
l'ouverture  de  la  session  de  181G  à 
1817,  M.  d'Argenson  publia  une 
opinion  sur  le  projet  d'adresse  au 
roi,  en  réponse  au  discours  d'ou- 
verture prononcé  par  S.  M.  Cette 
opinion  ,  qui  ne  fut  émise  qu'en 
comité  secret ,  retraçait  vigou  - 
reusement  les  déplorables  effets 
de  la  terreur  de  181 5.  Elle  fut  a- 
mèrement  censurée,  mais  non 
rapportée  dans  certains  journaux. 
L'orateur  fit  à  ces  critiques  une 
réponse  qu'on  ne  lui  permit  pas 
de  publier.  Pendant  cette  ses- 
sion, M.  d'Argenson  fut  le  seul 
qui  combattit  l'ensemble  du  pro- 
jet sur  les  dotations  ecclésiasti- 
ques, et  soutint  que  les  établis- 
semeus  d'utilité  publique  peuvent 
être  seuls  dotés,  non  en  qualité 
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de  corporations ,  mais  comme  an- 
nexes des  propriétés  communales. 
Il  parla  égaicmcrit  (ontif  la  sup- 
pression de  la  liberté  individuelle, 
se  fondant  sur  la  multitude  des 
moyens  établis  dans  la  loi  com- 
mune ,  et  sur  le  conseil  d'état  ù 
l'occasion  du  budget.  Dans  cette 
même  session,  M.  d'Argenson  se 
fit  remarquer  par  ses  opinions  sur 
la  liberté  des  journaux,  sur  la  loi 
de  recrutement,  sur  l'âge  des  dé- 
putés ;  dans  la  suivante,  il  a  cher- 
ché à  établir  que  la  charte  est  u- 
nc  restriction  des  droits  de  la  na- 
tion, et  non  une  concession.  lia 
parlé  avec  non  moins  de  force  sur 
la  pétition  des  bannis  détenus  il- 
légalement à  Pierre-Châlel;  sur  le 
rappel  des  bannis,  en  vertu  des  or- 
donnances royales  de  18 15;  sur 
le  départ  des  étrangers;  contre  la 
récompense  nationale  proposée 
en  faveur  de  M.  de  Richelieu  ;  sur 
le  refus  du  ministre  d'admettre 
les  élèves  protestans  dans  les  col- 
lèges; contre  la  rétribution  des 
passe-ports,  des  permis  de  port- 
d'armes  ;  pour  l'abolition  des  lo- 
teries et  la  révision  des  brevets 
d'invention  ;  contre  le  monopole 
de  la  poste  aux  lettres  et  la  taxe 
imposée  sur  les  messageries  au 
profit  des  maîtres  de  postes ,  «  d'où 
«il  résulte,  dit  l'honorable  dépu- 
»té,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  en 
«état  de  voyager  autrement,  con- 
«tribuentà  procurer  aux  gensri- 
«ches  la  commodité  de  voyager 
«en  poste.  »  Il  vota  également 
pour  la  suppression  de  la  contri- 
bution universitaire.  «  Liberté  de 
«la  presse  et  censure,  dit  encore 
«M.  d'Argenson,  liberté  des  cul- 
»tes  et  religion  dominante,  ne 
«sont  pas  incompatibles  au-delà 
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«de  ce  que  \v  seraient  les  pro- 
ngrès  lie  Tespril  humain  et  la 
i>  conservation  du  sacerdoce  uni- 
»versitairc.  »  Il  vota  enfin  contre 
le  projet  de  loi  (jni  soumettait 
l'importation  des  grains  à  (ks  me- 
sures restrictives,  qu'il  qualifie  de 
monopole  sur  les  consommateurs 
au  profit  des  propriétaires  du  sol, 
auxijuds  le  gouverncme?it  dcccr- 
nerait  ainsi  une  prime  d'oisi'i'etê. 
La  session  de  1819  à  1820,  si  re- 
marquable par  le  mouvement  que 
la  nouvelle  loi  des  élections  a  im- 
primé à  la  capitale,  a  fourni  à  M. 
d'Argenson  l'occasion  de  manifes- 
ter deux  opinions  importantes  : 
l'une  sur  les  nouvelles  mesures  de 
sûreté  générale,  l'autre  sur  l'ar- 
ticle 2  du  projet  de  loi  sur  les 
élections,  et  contre  l'ensemble  de 
cette  même  loi. 

ARGENTEAU.  {Foyez  Mercy- 
d'Argesteai'  ) 

ARGENTELIL  (At<toike  leBas- 
CLE  d'),  il  entra  au  service  fort 
jeune,  et  parvint  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp. 11  était  retiré 
dans  sa  province  quand,  en  1789, 
la  noblesse  du  bailliai;e  d'Auxois 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux, où  il  se  fit  remarquer  par 
ses  sentimens  aristocratiques,  et 
par  son  vote  constant  avec  les 
membres  de  ce  qu'on  appelait  dé- 
jà le  côté  droit.  Il  signa  les  pro- 
testations des  12  et  i5  septem- 
bre 1791,  contre  l'asseml  lée  na- 
tionale, et  rejoignit,  aprco  la  ses- 
sion ,  l'armée  de  Condé ,  où  il 
mourut  en  1795. 

ARGIS  (d').  Foyez  Boucher 
d'Argis. 

ARGOIjT  (le  comte  d'),  entra 
dans  la  carrière  administrative 
sous  l'empire ,   comme  auditeur 


ARC 

an  conseil-d'état.  En  i8i4,  il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  sur- 
numéraire, et  le  20  août  181 5, 
maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. 11  a  été  successive- 
ment préfet  des  Basses-Pyrénées 
et  du  Gard.  Les  protestans  de 
Kîmcs  ont  eu  à  se  louer  de  son 
administration.  11  siège  aujour- 
d'hui à  la  cham])re  des  pairs,  en 
vertu  de  l'ordonnance  du  9  mars 
1819.  Au  înois  d'août  1820,  M. 
le  comte  d'Argout  a  fait  paraître 
des  observations  sur  l'écrit  pu- 
blié par  M.  Clausel  de  Cousser- 
gues,  contre  M.  le  duc  de  Gazes. 
L'auteur  réfute  victorieusement 
les  inculpations  au  moins  absur- 
des que  le  dénonciateur  avait  re- 
fusé de  développer  à  la  tribune 
nationale  en  présence  de  son  ad- 
versaire. 

ARGL  ELLADA  (Raymond),  est 
né  à  Grenade,  en  1768.  Son  ca- 
ractère prononcé,  et  ses  princi- 
pes philosophiques,  lui  gagnèrent 
la  confiance  de  ses  concitoyens, 
qui  le  députèrent  aux  cortés,  où 
il  contribua  à  la  rédaction  de 
l'acte  constitutionnel.  Le  rétablis- 
sement de  Ferdinand  Yll  sur  le 
trône  d'Espagne,  avait  été  subor- 
donné par  les  cortès,  à  l'adhésion 
du  roi  à  la  constitution  qui  lui  fut 
présentée  par  une  députation, 
dont  M.  Arguellada  était  membre; 
mais  le  parti  de  S.  M.  s'accrois- 
sant  de  jour  en  jour,  ce  prince 
refusa  de  signer  l'acte  constitu- 
tionnel, et  étant  entré  en  triom- 
phe, peu  de  temps  après,  dans  sa 
capitale,  il  prononça  la  dissolu- 
tion des  cortès. 

ARGUELLES  (Auguste),  né  en 
1  775  à  rdbadesclla,  dans  les  Astu- 
ries,  fit  ses  études  avec  distinction 
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à  l'univcrsitc  trOvicdo,  cl  s'adon- 
na parliculuTcmciU  and  roi  l.  Com- 
me cadcl  de  lainille,  IM.  Arj^iicllcs 
avait  peu  de  forliine;  il  alla  à  Ma- 
drid pouisoUiciler  une  place  dans 
la  magistrature,  et  accepta  pro- 
visoirement un  emploi  à  la  sc- 
crétaireric  de  l'interprétation  des 
langues  étrangères  ;  il  travailla 
ensuite  dans  les  bureaux  de  la 
caisse  d'amortissement;  lut  char- 
gé d'une  mission  à  Lisbonne  , 
et,  à  son  retour,  envoyé  à  Lon- 
dres pour  une  négociation  diplo- 
matique très- importante.  Lors 
de  la  dernière  révolution,  M.  Ar- 
guelles  était  à  Cadix.  Ses  conci- 
toyens l'élurent  aux  cortès  ,  qui 
lui  confièrent  la  rédaction  du  pro- 
jet de  constitution.  Ce  projet,  et  le 
rapport  qu'il  fit  à  cette  occasion , 
doivent  être  regardés  comme  des 
modèles  de  raison  et  d'éloquence. 
Ils  furent  imprimés  à  Cadix,  et  tra- 
duits presque  aussitôt  en  français 
parNunnezTaboada.  Les  libéraux 
espagnols,  enthousiasmés  du  mé- 
rite et  du  patriotisme  de  M.  d'Ar- 
guelles,  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  dà'in.  Le  lo  mai  1814?  il 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand VU  ,  et  traduit  devant  un 
tribunal.  L'adresse  qu'il  mit  dans 
ses  réponses  aux  interrogatoires, 
obligea  ses  juges  à  les  recom- 
mencer plusieurs  fois.  Le  roi, 
lassé  de  ces  délais,  se  fit  apporter 
les  pièces  du  procès,  sur  lesquelles 
il  écrivit  sur-le-champ  :  «  Dix  ans 
»de  galères  au  préside  de  Teu- 
»ta.  »  M.  Arguelles  subit  sa  con- 
damnation, et  répondit  à  des  An- 
glais qui  lui  offraient  des  secours 
en  argent,  «  qu'il  ne  voulait  rien 
»  recevoir  des  sujets  d'un  gouver- 
»nement  qui  n'avait   pas  aidé  à 
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»  rendre  la  liberté  à  l'Espagne, 
»  nonobstant  ses  promesses  for- 
'imelles.  » 

ARICI  (Cksar)  ,  poète  italien  . 
né  en  1785,  dans  le  lirescian.  Il 
s'est  fait  connaître  de  bonne  heu- 
re par  la  CoUU'azioim  dcf^li  oUvi, 
poënie  didactique  (en  vers  blancs) 
que  les  Italiens  placent  au  rang 
des  meilleures  productions  de  ce 
genre.  Ce  poëmc  le  fit  admettre 
à  l'académie  de  Brescia.  Eni8i5, 
il  publia  un  second  poëme  di- 
dactique sur  un  autre  sujet  d'a- 
griculture, qui  ne  fut  pas  ac- 
cueilli aussi  favorablement  que  le 
premier. 

ARISMENDI  (Don  Jeaî*- Bap- 
tiste), célèbre  général  améri- 
cain ,  libérateur  de  l'île  de  la  Mar- 
guerite, et  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
publique de  Grenade.  Né  d'une 
des  premières  familles  de  la  Mar- 
guerite, il  s'élança  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes,  et  fut 
bientôt  nommé  capitaine.  Le  zèle 
qu'il  manifesta  pour  la  cause  de  la 
liberté,  et  ses  efforts  dans  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  de 
l'Amérique  méridionale,  lui  méri- 
tèrent l'estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens,  qui  le  nommè- 
rent général  de  leurs  troupes.  Mo- 
rillo  ne  tarda  pas  à  se  présenter  de- 
vant l'île  de  la  3Iarguerite,  à  la  tête 
de  l'expédition  destinée  à  réduire 
les  insurgés;  le  général  Arismen- 
di,  dont  les  forces  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  se  défendre  avec 
succès,  fut  contraint  de  capituler; 
le  traité  fut  aussi  avantageux  qu'il 
pouvait  l'espérer,  et  le  général 
espagnol  invita  don  Arismendi 
aux  repas  et  aux  divertissemcns 
qu'il  donna,  en  sorte  que  tout 
se  passa  tranquillement  pendant 
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le  peu  de  It'inps  que  ce  général 
rosla  dans  lile;  niais  lotit  cliaiigea 
ison  départ.  Le  général  Arisnit-n- 
di,  voyant  que  les  promesses  les 
plus  solennelles  et  que  la  reli- 
gion avaient  sanctionnées,  ne  ga- 
rantissaient pas  les  malheureux 
habitans  des  proscriptions,  des 
déprédations  et  des  outrages  de 
toute  espèce,  prit  des  mesures  de 
sûreté,  et  se  détermina  même  à  se 
retirer  chaque  nuit  dans  une  ca- 
verne. L'expéiience  j  ustifia  ses  pré- 
cautions. Morillo  ne  tarda  point 
à  expédier  un  bâtiment  armé  au 
gouverneur  de  l'île,  don  Juan  Llr- 
ristieta,  avec  l'ordre  de  faire  ar- 
rêter don  Arismendi  et  de  l'en- 
voyer à  Caracas,  pour  y  ctre  exé- 
cuté. Le  général  américain  échap- 
pa au  danger,  et  les  Espagnols, 
ïurieux  de  ne  pouvoir  s'emparer 
de  leur  victime,  redoublèrent  les 
persécutions,  traînèrent  en  pri- 
son l'épouse  d'Arismendi,  et  pro- 
mirent de  grandes  récompenses 
à  ceux  qui  livreraient  ce  chef  des 
insurgés.  Mais  du  fond  de  sa  re- 
traite, le  général  Arismendi  était 
informé  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, et  méditait  avec  quelques- 
uns  de  ses  braves  compagnons, 
la  délivrance  de  son  pays.  Les 
conjurés  résolurent  d'abord  de 
s'emparer  par  surprise  du  châ- 
teau du  Nord.  Ils  s'arment  de  bû- 
ches, de  piques,  de  quelques  pis- 
tolets ,  et  se  mettent  en  marche 
vers  minuit.  Ils  attaquent  la  for- 
teresse en  désespérés,  s'en  empa- 
rent, et  font  prisonnier  le  capi- 
taine Cablan,  avec  environ  80 
hommes.  Don  Arismendi  laisse 
une  garnison  dans  cette  forteres- 
se,  et  entre  aussitôt  en  campa- 
gne avec  le  plus  de  troupes  qu'il 
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peut  réunir.  Dans  peu  l'île  entiè- 
re est  insurgée;  la  lutte  est  ter- 
ril)le ,  mais  presque  partout  les 
Espagnols  sont  repoussés.  Enfin, 
après  un  an,  la  cause  de  la  liber- 
lé  triomphe,  cl  les  Espagnols  sont 
chassés  de  l'île  de  la  Marguerite. 
Morillo,  qui  s'était  vanté  que  sa 
présence  sullirait  pour  soumettre 
cette  île,  attendit  néanmoins  de 
nouveaux  renforts  d'Espagne,  et 
ne  fit  une  nouvelle  tentative  qu'à 
la  tête  de  8000  hommes  bien  ar- 
més et  bien  équipés.  Le  général 
Arismendi,  qui  voulait  terminer 
la  guerre  d'un  seul  coup,  le  laissa 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays, 
et  l'attaqua  avec  toutes  ses  forces. 
L'actiondura  trois  jours  :  Morillo, 
battu  complètement ,  fut  obligé 
de  faire  la  retraite  la  plus  honteu- 
se. Depuis  cette  époque,  les  Es- 
pagnols n'ont  fait  aucune  entre- 
prise sur  la  Marguerite ,  et  ont 
laissé  le  général  Arismendi  jouir 
paisiblement  du  fruit  de  ses  ex- 
ploits. Mais  ils  se  vengèrent  sur 
son  épouse,  dona  Cazarès,  qu'ils 
emmenèrent  à  Caracas,  où  on  lui 
fit  son  procès.  Condamnée  à  la  ré- 
clusion perpétuelle,  elle  fut  em- 
barquée pou  r  Cadix.  Elle  était  dans 
un  tel  état  de  misère,  et  ses  mal- 
heurs l'avaient  tellement  acca- 
blée, qu'un  corsaire  insurgé  s'é- 
tant  emparé,  à  la  vue  de  Cadix, 
du  vaisseau  qui  la  transportait, 
lui  offrit  de  la  faire  conduire  où 
elle  jugerait  à  propos.  Dona  Ca- 
zarès aima  mieux  subir  sa  capti- 
vité que  de  s'exposer  à  de  nou- 
veaux dangers.  Cependant  le  ca- 
pitaine-général de  l'Andalousie, 
don  Francisco  Onis  Santa-Pan,  à 
qui  le  capitaine  du  vaisseau  la 
présenta,  fut  touché  de  son  état. 
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et  lui  rendit  la  liberté.  Les  mal- 
heurs de  M""  Arisnu'iidi  n'i'n  lu- 
rent pas  de  heantoup  diminués; 
car  elle  l'ut  obligée  de  rester  à  (]a- 
dix.  dans  un  dénrtnient  absolu, 
jusqu'à  ce  qu'enlin  un  citoyen 
des  États-Unis  lui  procurai  les 
mo^'ens  de  s'embarquer  pour  Tile 
de  la  Marguerite,  où,  après  deux 
ans  de  séparation,  elle  a  trouvé, 
près  de  son  époux,  un  terme  à 
ses  longs  malheurs. 

ARIZ.A  (le  MARQi'is  d').  Dans  une 
biographie  aussi  véridique  qu'im- 
partiale, et  non  moins  bien  infor- 
mée ,  celle  des  ffommes  rnvans , 
on  prétend  qu'il  existe  deux  mar- 
quis d'Ariza  ,  dont  l'un  ,  amiral 
d'Aragon,  serait  resté  fidèle  à  Fer- 
dinand VII ,  et  l'autre  ,  grand 
d'Espagne  ,  se  serait  déclaré  le 
partisan  de  Joseph.  II  n'y  a  pas  et 
il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  marquis 
d'Ariza,  qui  est  mort  en  i8i8.  Le 
marquis  d'Ariza  était  aussi  mar- 
quis de  Guadaleste  et  amiral  d'A- 
ragon, litre  héréditaire  de  tous  les 
marquis  de  Guadaleste,  en  vertu 
de  la  concession  faite  à  perpétui- 
té par  le  roi  d'Aragon,  Jean  II. 
Le  marquis  d'Ariza  fut  l'un  des 
membres  de  l'assemblée  des  no- 
tables espagnols,  tenue  à  Bayon- 
neen  1808.  Il  prêta  trois  fois  ser- 
ment au  roi  Joseph  :  la  première, 
comme  membre  de  l'assemblée  ; 
la  seconde,  comme  chambellan  du 
roi;  et  la  troisième,  comme  grand- 
chambellan.  Lors  du  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne,  le 
marquis  d'Ariza  se  présenta  à  ce 
prince,  comme  son  grand-cham- 
bellan, et  fut  confirmé  dans  cet 
emploi. 

ARIZAGA,  général  espagnol, 
issu  d'une  famille  ancienne  et  il- 
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lustre;  il  servit  d'abord  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-royaux inianlerie,  en  1793. 
Il  fut  nommé  comniandant  des 
volontaiies  de  Tolosa  de  Guipus- 
coa,  lieu  où  il  est  né,  et,  après  lu 
guerre,  brigadier- général  ;  puis 
maréchal-de-camp.  M.  Arizagase 
fit  plus  remarquer  par  l'extrê- 
me sévérité  avec  laquelle  il  sur- 
veillait les  •  courriers  français  et 
espagnols  ,  à  leur  passage  à  Irun  , 
où  il  commandait  en  i8i5,que 
j)ar  le  talent  qu'il  avait  précé- 
demment déployé  à  la  défense  de 
la  Sierra-Morena.  Si ,  comme  mi- 
litaire, il  a  médiocrement  contri- 
bué à  la  gloire  de  son  pays,  com- 
me allié  à  la  famille  de  Loyola , 
il  s'est  cru  obligé  de  montrer  une 
prédilection  très -marquée  pour 
les  doctrines  jésuitiques. 

ARJUZON  (le  comte  d'),  an- 
cien receveur-général  des  finan- 
ces, fut  nommé,  le  \l\  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  du 
département  de  l'Eure,  et  ensuite 
premier  chambellan  de  la  reine 
Hortense.  M""  d'Arjuzon  avait  été 
damedu  palais  de  cette  princesse, 
long-temps  avant  que  Louis  Bo- 
naparte montât  sur  le  trône  de 
Hollande.  A  la  fin  de  l'année  1 8 15, 
le  comte  d'Arjuzon  fut  fait  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  en  mai  181 5,  Napo- 
léon, après  l'avoir  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  le  fit  entrer 
à  la  chambre  des  pairs,  que  le  roi 
recomposa  après  la  seconde  res- 
tauration. Il  fait  partie  de  la  nou- 
velle chambre  en  vertu  de  l'or- 
donnance de  S.  M.  du  igmai  1819. 

ARK.>\RIGHÏ  (sir  Richard), 
manufacturier  anglais.  Né  sans  fo  r- 
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tune,  il  travailla  dans  sa  jeunesse 
chez  un  barbier;  il  établit  ensnile 
ù  Manchester  une  boutique,  où  il 
mit  sur  son  enseigne  :  Au  hurbicr 
souterrain,  on  ra.'^e  j>our  un  pen- 
ny (lo  centimes).  Cette  nouveau- 
té le  mit  en  vogue;  les  autres  bar- 
biers turent  obligés  de  diminuer 
leur  prix:  Arkurightbaisï'a  le  sien 
jusqu'il  un  demi-penny.  Ln  save- 
tier ayant  été  chez  lui  av«c  une 
barbe   extrêmement  dure,  Ark- 
wright  lui  représenta  qu'il  lui  en 
coûterait  un  rasoir,  de  la  perte  du- 
quel un  demi-penny  ne  pourrait 
le  dédommager.  Mais  cet  homme 
persistant  à  ne  payer  que  la  taxe, 
Arkwright  s'en  contenta.  Ce  trait 
lui  valut  l'admiration  du  savetier, 
qui  le  prit  en  amitié ,  et  le  pré- 
senta à  un  homme  de  sa  connais- 
sance ,  inventeur  d'une  machine 
à  filer.  Quelque  temps  après,  Ark- 
wright se  fit  marchand  de   che- 
veux ,   et    parcourut ,  pour    son 
commerce,  quelques  comtés  d'An- 
gleterre.  Arrivé  à  Warington ,  il 
communiqua  à    l'horloger   John 
Ka}^,  le  projet  d'une  mécanique 
qui  devait  réaliser  un  problème 
relatif  au  mouvement  perpétuel. 
Celui-ci    l'engagea   à  appliquer 
son  invention  aux  filatures  de  co- 
ton ;  ils  s'associèrent  pour  cette 
entreprise,  et  s'adressèrent  à  un 
nommé    P.    Athecton ,  qui    leur 
construisit  une   machine  à  filer, 
pour  laquelle  ArkAvright  obtint  u- 
ne  patente.  S'étant  ensuite  asso- 
cié à  SmuUey  de  Preston,  Ark- 
wright vit   que  ses   affaires  pre- 
naient une  direction  fâcheuse.  Il 
alla  avec  son  associé  à  Mortin- 
gam,  où  des  capitalistes  leur  a- 
vancèrent  les    fonds   nécessaires 
pour  élever  une  filature  considé- 
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lable,  que  des  chevaux  mettaient 
en  mouvement.  Les  succès  d'Ark- 
wright  lui  firent  des  envieux.  On 
prétendit  qu'il  n'était  pas  linven- 
Icur  de  ses  machines,  et  on  vou- 
lut lui  retirer  sa  patente.  Cette 
discussion  donna  lieu  à  un  pro- 
cès,  en  juin  i^.SS.  Un  mécani- 
cien, nommé  Hayes,  prouva  qu'il 
était  l'inventeur  de  la  machine 
qu'Arkwright  s'appropriait,  mais 
dont  il  avait  beaucoup  perfec- 
tionné le  système.  On  a  représen- 
té Aïkwright  de  diiférentes  ma- 
nières :  quelquefois  comme  un 
génie  supérieur,  inventif,  infa- 
tigable ;  quelquefois  aussi  comme 
un  homme  habile  à  s'emparer  des 
découvertes  d'autrui,  ingrat,  ru- 
sé et  intrigant.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  peut  lui  refuser  un  mérite 
peu  ordinaire.  Le  roi  le  créa  che- 
valier, le  22  décembre  1^86,  sur 
une  adresse  qui  lui  fut  présentée 
par  les  notables  de  Wickworth. 
Il  mourut  à  Crumford,  dans  le 
Derbyshire,  le  5  août  1792?  lais- 
sant une  fortune  de  12,000,000 
de  francs. 

ARLINCOLRÏ  (Victor,  vicom- 
te d'),  était  sous  le  gouvernement 
impérial  auditeur  de  première 
classe;  le  25  août  181 5,  le  roi  le 
nomma  maître  des  requêtes.  M. 
d'Arlincourt  est  auteur  d'unpoëme 
de  Ckarlemagne,  en  douze  chants, 
où  il  s'est  montré  meilleur  Fran- 
çais que  poète  supérieur.  Des  re- 
cherches savantes,  des  figures  har- 
dies, quelques  traits  brillans,  mais 
en  général  un  style  plein  d'inéga- 
lités, incohérent,  tantôt  boursouf- 
flé,  tantôt  simple  jusqu'à  la  naïve- 
té, sont  les  caractères  principaux 
de  ce  poëme,  dont  l'invention  ap- 
partient plus  à  un  roman  merveil- 
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du  premier  do  nos  empereurs. 

ARiMA(;NA(;  (lk  cAuois  d'),  né 
à  Toulouse.  Il  entra,  en  i  j()'J,diins 
les  premiers  l)alaillons  de  volon- 
taires qui  partirent  pour  les  Iron- 
lières.  11  lit  avec  distinction  les 
premières  campagnes  d'Italie,  et 
s'éleva,  par  son  mérite,  au  grade 
de  chef  do  la  52'""  demi-hrigade, 
dont  les  exploits  tiennent  du  pro- 
dige. Ce  lut  à  la  tète  de  ce  corps 
qu'il  fit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. 11  commandait  à  Jall'a  en 
1798.  En  1804,  il  eut  le  comman- 
dement du  département  du  Fi- 
nistère, en  qualité  de  général  de 
brigade;  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  commandant  de  la 
place  de  Paris,  et  ensuite  envoyé 
à  l'armée  d'Espagne,  où  il  se  dis- 
tingua en  différentes  circonstan- 
ces, entre  autres  à  la  prise  de  Mé- 
dina del  llio-Secco,  011  il  lut  griè- 
vement blessé.  Nommé  général 
de  division,  il  seconda  puissam- 
ment les  opérations  du  maréchal 
Suchet  sur  Valence ,  par  la  prise 
de  Cuenca,  dont  il  chassa  les  in- 
surgés à  la  fin  d'août  1811,  et  par 
la  défaite  du  général  espagnol  Bas- 
secourt,  qu'il  battit  les  23  et  2.5  no- 
vembre, et  força  d'abandonner  le 
royaume  de  Murcie.  Il  contribua 
à  la  prise  du  col  de  Maya,  qui  fut 
attaqué  à  la  fin  de  juillet  181 3.  Le 
i5  décembre,  au  combat  de  Con- 
feria,  il  chargea  les  Anglais  avec 
impétuosité,  et  les  chassa  des  po- 
sitions qu'ils  tenaient  sur  la  mon- 
tagne de  Partenhezi.  Enfin,  il  se 
trouva  à  la  tête  de  sa  division  à 
la  bataille  de  Toulouse.  Le  géné- 
ral d'Armagnac  ne  se  fit  pas  moins 
distinguer  par  la  discipline  qu'il 
entretint  dans   sa  division,   que 
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par  les  soins  (pi'il  prit  de  ménager 
les  propriétés  des  habitans.  Le  8 
juillet  i8i4?  il  lut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Nap(déon,  à 
son  retour  de  l'île  d'Klhc,  lui  don- 
na le  commandement  de  la  1  i™" 
division  militaire.  Le  28  juillet 
de  la  même  année  ,  après  le  dé- 
part du  général  Clausel,  il  prit  le 
comnmiandemenlde.s  troupes  sta- 
tionnées à  Rordeaux  ;  et  dans  le 
mois  de  septembre  suivant,  le  roi 
le  nomma  commandant  de  la  20""" 
division  militaire. 

ARMAILLÉ  (Laforèt  d'),  aé 
en  Bretagne,  président  de  la  cour 
royale  de  Rennes.  En  1815,  il  fut 
nomme  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département 
d'IUe-et-Vilaine. 

ARMAND  (N.),  colonel  du  22'"' 
régiment  de  ligne,  a  pris  rang  par- 
mi les  guerriers  français  les  plus 
intrépides.  AWoollin,  petite  ville 
de  la  Poméranie  prussienne,  où 
Jl  se  trouvait  en  mars  1807,  avec 
100  hommes  de  son  régiment,  600 
hommes  de  la  bande  de  Schill, 
infanterie  et  cavalerie,  le  surpren- 
nent pendant  la  nuit.  Sa  maison 
est  investie.  11  s'échappe  en  che- 
mise par  une  fenêtre,  rassemble  5 
ou  6  hommes,  bat  l'ennemi  à  tous 
les  coins  de  rue  ,  dans  toutes  les 
places,  éveille  enfin,  par  le  bruit 
du  combat ,  les  Français  endor- 
mis, finit  par  chasser  devant  lui 
toute  la  bande  de  Schill ,  la  pour- 
suit hors  de  WooUin ,  s'empare 
de  ses  canons,  les  tourne  contre 
elle ,  tue  deux  cent  cinquante 
hommes,  fait  le  reste  prisonnier, 
et  revient  à  Woojlin,  triomphant.. 
se  remettre  au  lit.  Plus  tard,  au 
siège  de  Dantzick,  on  le  vit  s'em- 
barquer avec  200  hommes,  sous- 
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le  iV'ii  tci  ril)lc  des  ballcrics  aiilii- 
chieniu'S  et  prussiennes  ,  et  s'ein- 
p;irer  d'une  ilc  située  entre  la  Vis- 
tule  et  le  cunal,  position  impor- 
tante que  défendaient  deux  re- 
doutes ,  20  bonilu's  à  leu  ,  et  800 
grenadiers.  Cette  double  opéra- 
tion, exécutée  d'une  manière  si 
rapide,  si  périlleuse,  si  étonnan- 
te ,  passa  quelque  temps  pour  u- 
ne  fable,  et  un  soldat  qui  en  avait 
été  le  témoin  ,  pensa  se  faire  une 
querelle  avec  ses  camarades  en 
rap])ortant  ce  fait  qui  fut  bientôt 
confirmé.  Le  maréchal  Lefebvre 
combla  d'éloges  le  brave  colonel, 
et  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  Dantzick.  Blessé  dan- 
gereusement à  Hilsberg,  quatre 
jours  avant  la  bataille  de  Fried- 
land,  le  colonel  Armand  quitta  la 
carrière  des  armes,  où  il  s'était 
acquis  tant  de  gloire,  et  se  retira 
dans  ses  foyers. 

ARMAND  (François),  était, 
en  1789,  avocat  à  Saint-Flour, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  à  l'assem- 
blée des  états-généraux.  Il  se  mon- 
tra un  zélé  défenseur  de  la  cause 
nationale.  Son  intégrité  connue 
le  fit  choisir  pour  inspecteur  à  la 
fabrication  des  assignats.  Après 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  Armand  se  retira  dans  son 
département ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  l'an  4'»  com- 
me député  du  département  du 
Cantal  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re, il  fut  nommé,  par  arrêté  con- 
sulaire ,  juge  au  tribunal  d'appel 
de  Riom  ,  et  mourut  en  1812, 
dans  l'exercice  de  cette  charge. 

ARMAND  GOUFFÉ.    [y oyez 
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A  RM  BRI  STF  R  (  J  eak-M  ichel)  , 
littérateur  allemand.  Né,  en  17G1, 
à  Sulz,  dans  le  Wurtemberg;  il 
commença  par  être  secrétaiie  de 
Lavaler,  et  travailla  avec  lui  à  la 
rédaction  de  la  iJazflhuic  Zurich. 
11  se  retira  ensuite  à  Constance, 
pour  y  cultiver  paisiblement  les 
lettres;  de  là,  il  alla  habiter  (iuntz- 
bourg,  et  enfin  Vienne,  où  il  fut 
nommé,  en  i8o5,  conseiller  auli-  JK 
que  à  la  police  générale.  Depuis  « 
cette  époque,  il  est  le  principal 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Vien-  ^ 
ne;  il  a  donné  de  nombreux  ou-  ,  f| 
vrages  de  littérature  en  allemand  : 
1"  un  extrait  du  grand  ouvrage  de 
Lavater,  intitulé  :  Fragniens  pkj. 
siogivjmiques,  3  vol.  in- 8",  avec 
figures,  Zurich,  de  1^85  à  1786; 
2"  fortijcuille  poétique,  vol.  in-8", 
Saint-Gall,  1784;  5°  Esprit  des  é- 
crits  de  Lavater,  ouvrage  en  vers, 
vol.  in-8°,  ibid.,  1786;  [{°  Contes 
moraux  et  petits  romans  pour  tous 
les  états,  vol.  in -8°,  Bregents, 
1 787  ;  5°  Joseph  II,  souvenir  his- 
torique, vol.  in-4'',  Vienne,  1790; 
6"  Lectures  pour  la  jeunesse  ,  7 
vol.  in-8",  Leipsick  et  léna,  de 
1 791  à  1794  '■>  '/"Examen  de  cons- 
cieuce  des  Français,  pendantleur 
séjour  dans  la  Souabe  et  l' Au- 
triche antérieures,  vol.  in-8", 
Carlsruhe,  1797;  8°  le  Messager 
de  Souabe,  vol.  in- 8°,  Guntz- 
bourg,  1799. 

ARiMEN  ON  VILLE  (Lecoxjtc- 
BiER  d),  né  à  Gisors.  Il  embrassa 
très-jeune  le  parti  des  armes.  En 
1790,  il  servit  sous  Dumouriez  en 
qualité  de  maréchal-de-camp,  et  se  - 
retira  du  service  immédiatement 
après  la  défection  de  ce  général. 
Nommé  inembre  du  corps-légis- 
latif sous  le  gouvernement  impé- 
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rial,  il  y  siéf^cait  en  avril  i8i4; 
il  adln'-ra  à  la  (lérlu-aiicc  de  Na- 
poléon. I'(»il«';  par  le  vœu  de  ses 
COiieil(»yens  à  la  ehaïuhre  des  re- 
préseiilaiis.  en  iSi5,  il  rel'iisa  ces 
ïonetions,  et  ne  quitta  point  sa  re- 
traite, line  ordonnance  royale  lui 
a  conféré,  en  181  5,  le  titre  de  vi- 
comte. 

ARMFELD  (Gistave-Maurice, 
BAnoN  d'),  grand -gouverneur  de 
Stockholm,  lieu  tenant-général  des 
armées  de  Suéde,  l'ut  victime  de 
sa  haute  fortune  et  peut-être  de 
ses  intrigues.  L'histoire  contem- 
poraine, qui  fournit  souvent  à  la 
postérité  des  matériaux  si  vagues, 
si  incertains  et  si  opposés,  le  pré- 
sente sous  des  points  de  vue  dilH- 
ciles  à  concilier.  Tantôt  c'est  un 
conspirateur  vendu  à  la  cour  de 
Russie,  un  homme  ambitieux  et 
cupide,  déterminé  à  tout  entre- 
prendre pour  changer  le  gouver- 
nement de  son  pays,  et  s'arroger 
une  grande  partie  de  l'autoriti 
souveraine;  tantôt  c'est  un  courti- 
san frivole,  engagé  presque  mal- 
gré lui  dans  une  intrigue  de  fem- 
mes, et  sacrifié  aux  ressentimens 
d'un  grand,  à  quelques  apparences 
de  criminalité,  et  surtout  à  sa  pro- 
pre imprudence.  Ainsi,  l'histoire 
des  hommes  plus  ou  moins  dignes 
de  fixer  l'attention  publique  ,  se 
trouvera  éternellement  envelop- 
pée d'incertitudes  et  de  doutes;  les 
intérêts  personnels  ne  cesseront 
de  jeter  sur  la  vérité  des  nuages 
que  le  temps  même  ne  parvient 
pas  toujours  à  dissiper.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  faits.  Issu 
d'une  famille  noble ,  M.  d'Arm- 
feld  fut  arrêté  en  mars  1789,  dans 
la  Finlande,  avec  les  autres  con- 
fédérés de  la  noblesse,  dont  le 
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roi  limitait  la  puissance.  Celte 
mesure,  j)lutôl  générale, (pic  par- 
ticulière ù  M.  d'Aiinfcld,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  (;ommaiider  en  chef, 
dans  la  campagne  <le  i7<)o,  con- 
tre les  Russes;  il  remporta  plu- 
sieurs avantages,  fut  nommé  en- 
suite minisire  plénipotentiaire,  et 
conclut  la  paix  avec  la  Russie  dans 
la  plaine  de  AVareela,  entre  les  a- 
vant-postes  des  armées,  le  5  août 
1790.  Il  signa,  le  19  octobre  1791, 
un  traité  d'alliance  entre  ces  deux 
cours.  Nommé  gouverneur  de 
Stockholm,  aussitôt  après  l'assas- 
sinat de  Gustave  III,  il  se  démit 
de  sa  place  de  général,  en  juillet 
1793,  parce  que  le  duc-regent  re- 
fusait de  se  conformer  au  traité 
fait  avec  l'impératrice  de  Russie, 
et  de  faire  marcher  des  troupes 
contre  la  France.  Ce  trait,  qui 
n'est  pas  d'un  courtisan,  prépara 
peut-être  sa  disgrâce.  Cepe;idant, 
le  1 1  du  même  mois,  il  fut  nom- 
mé ministre  accrédité  de  Suède, 
près  les  cours  d'Italie  :  fonction 
qu'il  ne  remplit  pas  long-temps. 
En  février  1794?  un  courrier  de 
Suède  vint  à  Naples ,  ordonner 
l'arrestation  du  ministre,  comme 
soupçonné  de  conspiration  con- 
tre le  prince  régent,  et  de  cor- 
respondance criminelle  avec  la 
comtesse  de  Riidenskosf.  Le  gou- 
vernement napolitain  laissa  é- 
chapper  le  baron  d'Armfeld;  la 
cour  de  Suède  se  plaignit,  et  re- 
çut pour  toute  réponse  ,  que  les 
formalités  requises  avaient  été  né- 
gligées dans  cette  affaire.  La  mé- 
diation de  l'Espagne  devint  né- 
cessaire entre  les  deux  puissan- 
ces. D'Armfeld,  réfugié  en  Po- 
logne ,  se  justifia  dans  les  pa- 
piers publics.  Cité  devant  le  tri- 


Iniiial  de  la  cour,  il  fui  condainni' 
à  moii,  comme  coupable  de  hau- 
te trahison  et  de  lèse-nuijesté. 
Ses  diverses  correspoudaiices  sur- 
prises, ou,  comme  Tout  prétendu 
ses  parlisans,  lausses  et  fabri- 
quées pour  le  perdie,  IVircnt  lues 
publiquemeut  à  raiidience,  et  dé- 
veloppèrent le  projet  d'un  change- 
ment de  dynastie.  Lhie  flotte  russe 
devait  pénétrer  dans  les  ports  de 
Suède,  et  seconder  l'entreprise. 
Il  fui  mis  hors  la  loi;  et  son  ju- 
gement, affiché  dans  toutes  les 
grandes  Tilles  de  Suède,  permit 
à  chacun  de  lui  courir  sus,  s'il 
metlaitlepiecl  sur  le  territoire  sué- 
dois.  Les  gouvcrnemens  ont  tou- 
jours inontré  si  peu  de  scrupule 
dans  la  manière  dont  ils  ont  satis- 
fait leurs  haines,  qu'il  n'est  pas  en- 
core permis  à  l'historien  de  pro- 
noncer sur  la  conduite  du  baron 
d'Armfeîd.  Suivant  ses  défenseurs, 
le  duc  de  Sudermanie,  outre  le  mo- 
tif du  ressentiment  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut,  aurait  gardé 
le  souvenird'unpropostenu  parle 
baron  après  la  mort  de  Gustave, 
sur  la  négligence  du  régent  à  pour- 
suivre les  assassins  de  son  frère. 
Suivant  quelques  autres  opinions, 
d'Armfeîd  aurait  eu  pour  but 
l'alliance  de  la  jeune  grande-du- 
chesse Alexandra  ,  avec  Gusta- 
ve-Adolphe, alliance  qui  eût  mis 
le  cabinet  de  Stockholm  sous  la 
dépendance  absolue  de  la  Rus- 
sie.Quoi  qu'il  en  soit,  quand  Gus- 
tave-Adolphe monta  sur  le  trô- 
ne, d'Armfeîd  rentra  en  grâce;  sa 
femme  fut  nommée  grande  gou- 
vernante des  enfans  du  roi,  et  ou 
le  vit  bientôt  partir  pour  Vienne, 
en  qualité  de  ministre  de  Suéde. 
Rappelé  peu  de  temps  après,  il  fit 
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j)artie  de  l'armée  qui  se  mit  en 
campagne  en  i8o5,  et  fut  nom- 
mé gouverneur-général  de  Fin- 
lande, (le  fut  lui  qui,  en  1807, 
défendilcontre  les  Français,  Stral- 
sund,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  hanche.  11  commanda, 
l'année  suivante,  un  corps  d'ar- 
mée destiné  à  reprendre  la  Nor- 
vège sur  les  Danois,  obtint  de 
légers  succès  suivis  de  défaites, 
et  obligé  d'évacuer  le  pays,  re- 
vint en  Suède  où  se  préparait  la 
révolution  qui  détrôna  Gustave  et 
plaça  son  onde  sur  le  trône.  Nom- 
mé par  ce  dernier,  qui  avait  ou- 
blié son  ressentiment,  président 
du  conseil  delà  guerre,  il  passa,  en 
1810,  au  service  de  Russie:  on 
ignore  et  la  part  qu'il  a  pu  pren- 
dre à  la  dernière  révolution,  et  le 
motif  de  sa  retraite  en  Russie.  Il 
semble  qu'un  même  voile  se  trou- 
ve jeté  sur  tous  les  secrets  res- 
sorts de  sa  conduite,  et  sur  la  plu- 
j)art  des,  causes  de  son  orageuse 
destinée. 

ARMONVILLEÇJ.  B.),  député 
à  la  convention  nationale  en  1792, 
par  le  département  de  la  Marne, 
se  surnomma  lui-même  y^/vHO/i- 
ville  Bonnet-rouge ,  et  se  plaça  en 
quelque  sorte  volontairement  au 
nombre  de  ces  hommes  qui  sem- 
blent nés  pour  rompre  par  leurs 
travers  ou  leurs  ridicules ,  l'har- 
monie ou  la  dignité  des  sociétés 
dans  le  sein  desquelles  le  hasard 
les  a  jetés.  Ils  paient  pour  tous  et 
publiquement,  le  tribut  que  l'hom- 
me en  particulier  doit  à  l'imper- 
fection humaine;  et  la  gravité  des 
plus  hautes  fonctions  n'impose 
point  un  frein  à  leurs  tristes  ou 
honteuses  manies.  Né  dans  une 
classe  obscure,  il  exerçait  à  Reims 
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la  profession  tic  carileur  de  laine. 
Privé  (les  bienfaits  de  l'éducation, 
Arnionville  fut  l'un  des  plus  in- 
dignes et  des  pins  méprisables 
membres  de  la  convention  natio- 
tionale.  Souvent  ivre ,  toujours 
grossier  et  querelleur ,  il  était  di- 
gne de  recevoir  les  inspirations  de 
Marat.  près  duquel  il  avait  Tliabi- 
lude  de  se  placer  dans  cette  partie 
de  l'assemblée  appelée  la  Monta- 
gne, et  de  suivre  fidèlement  SCS  ins- 
tructions. Lcve-loi,  reste  as.sis,\n\ 
disait  Marat;  et  docile  au  com- 
mandement, Armonville  se  levait 
on  restait  immobile.  Dans  le  pro- 
cès du  roi ,  il  vota  la  mort  et  l'exé- 
cution dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Leyl/o«/to/7'nous  a  conservé 
quelques-uns  de  ses  faits  et  gestes, 
et  la  dénonciation  par  l'assemblée 
populaire  du  Pont-Neuf  de  sa  let- 
tre à  un  détenu  de  Clullons-sur- 
Marne.  On  ne  s'étonnera  pas  que 
cet  anaichiste  ail  été  l'un  des  der- 
niers à  évacuer  la  salle  des  Jaco- 
bins, lorsqu'en  novembre  179I, 
l'autorité  législative,  de  concert 
avec  le  cri  public,  en  ordonna  la 
clôture.  Armonville,  à  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée ,  rentra  dans 
l'obscurité,  d'où  il  n'aurait  jamais 
dû  sortir.  Il  est  mort,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  à  l'hôpital. 

ARNAUD  (N.),  lieutenant  de 
gendarmerie,  s'est  distingué  par- 
mi les  braves.  A  la  tête  de  l\c>  ca- 
valiers, il  culbuta,  le  10  juin,  à 
l'affaire  de  Muzillac,  une  colonne 
de  600  hommes  qui  coupaient  la 
route,  et  s'opposaient  à  la  marche 
du  général  Rousseau.  Au  combat 
d'Auray,  il  emporta,  avec  îîo  dra- 
gons et  5o  gendarmes,  le  village 
de  Brech,  défendu  par  plus  de  5oo 
hommes.    Ces  faits   tiennent   du 
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merveilleux,  et  leur  simple  énon-" 
ciation  paraît  une  hyperbole;  ce- 
pendant les  mémoires,  les  souve- 
nirs sont  récens,  et  les   témoins 
vivent  encore. 

ARNAUD  (Joseph),  chef  de  ba- 
taillon de  l'ex-garde,  oiïicicr  de  la 
légion-d'honneur,  né  à  Saint-Lau- 
rent-sous-Rochelbrt,  département 
de  la  Loire,  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  25°"  de  ligne,  en 
1791.  A  l'attaque  du  camp  de 
Raousse,  en  Piémont,  le  i3  juin 
1  rr)5,  Arnaud,  alors  sergent-ma- 
jor, s'élança,  accompagné  d'un  de 
ses  camarades,  dans  une  redoute 
défendue  par  trente  Piémontais; 
plusieurs  braves,  animés  par  son 
exemple,  se  précipitèrent  après 
eux  :  huit  ennemis  restèrent  sur 
la  place ,  et  les  autres  prirent  la 
fuite.  Arnaud,  dans  cette  attaque, 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe 
gauche.  Sous-lieutenant  à  Saint- 
Jean-d'Acre,  à  la  tète  d'un  pe- 
loton de  grenadiers,  il  enleva  3 
pièces  de  canon;  ao  Turcs  péri- 
rent sur  leurs  pièces,  et  les  autres, 
poursuivis  jusque  sous  les  murs 
de  la  place,  y  furent  presque  tous 
tués.  Le  8  février  1807,  à  la  ba- 
taille d'Eylau,  quoique  dangereu- 
sement blessé  au  commencement 
de  l'action,  il  ne  voulut  se  retirer 
qu'après  le  gain  de  la  bataille.  Sa 
belle  conduite  fut  récompensée 
par  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  se  distingua  à  la  pri- 
se de  Ratisbonne  par  une  rare  in- 
trépidité; il  était  alors  lieutenant, 
et  commandait  une  compagnie  de 
grenadiers.  Le  duc  de  Montebello 
ordonne  l'assaut  par  une  brèche 
faite  au  corps  de  la  place;  Ar- 
naud s'avance  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, monte  le  premier,  et,  mal- 
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gré  la  résistance  la  plus  opiniâtre,  ' 
il  pniotie  «lans  la  place.  Son  coii- 
rago  rendit  la  bréclic  praticable  à 
la  coloniu',  qui  suivait  son  mou  ve- 
inent: se  voyant  secondé,  il  se  pré- 
cipite sur  les  ennemis,  et  les  délo- 
ge d'une  autre  position,  l'n  succès 
entier  couronna  son  courage;  mais 
à  la  lin  de  la  dernière  attaque,  il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
Nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
vieille  garde,  il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  Russie.  Lors  de  la  re- 
traite de  Moscow,  en  avant  du  vil- 
lage de  Krasnoë,  son  régiment,  le 
1"  de  voltigeurs,  résista  à  une  in- 
fanterie nombreuse  et  à  plusieurs 
cbarges  de  cavalerie,  dont  le  but 
était  de  couper  l'armée  :  l'intré- 
pide Arnaud  y  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Atteint  d'une  balle  au 
côté  droit,  il  eût  été  fait  prison- 
nier, si  quelques-uns  des  sol- 
dats qu'il  commandait  ne  se  fus- 
sent dévoués  pour  l'enlever  du 
cbamp  de  bataille.  A  Lutzen,  il  fut 
encore  une  fois  blessé;  en  1814? 
il  fit  la  campagne  de  France,  com- 
battit à  Rrienne,  à  Craône.  Ce 
brave  reçut  de  nouvelles  blessu- 
res sous  les  murs  de  Paris.  On 
croit  qu'il  vit  encore. 

ARNAUD  (François -Thomas- 
Marie  DE  Raculabd  d'),  né  à  Paris 
en  1718,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  i8o5,  appartenait  à  une 
famille  noble  du  comtat  Venais- 
sin.  Il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris ,  et  montra  de  bon- 
ne heure  du  gofit  pour  la  poésie. 
A  neuf  ans  il  faisait  des  vers,  et 
dans  sa  jeunesse  il  composa  deux 
tragédies , Idoménée  et  Didon,  qui 
ne  furent  ni  jouées  ni  imprimées; 
et  une  troisième  tragédie,  sous  le 
titre  de  Loiignyou  la  Samt-Bar- 
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thi'lemy, qm  fut  impriméeen  i  yl^o. 
D'Arnaud  ayant  été  assez  heureux 
pour  fixer  l'attention  de  V(»llaire, 
ce  grand  lioinine  l'encouragea,  lui 
donna  des  conseils,  et,  de  temps 
à  autre,  difléiens  secours  qui  l'ai- 
daient à  cultiver  les  lettres.  En 
1 7.^)0,  d'Arnaud  faisant  représen- 
ter sur  un  théâtre  de  société  sa 
comédie  du  âJauvais  riche ,  Vol- 
taire, qui  assistait  à  la  représenta- 
tion, fut  frappé  des  dispositions 
de  l'acteur  qui  jouait  le  principal 
personnage  :  c'était  Lekain.  D'Ar- 
naud le  lui  présenta,  et  fut  ainsi 
la  cause  d'une  association  de  la- 
lens  dont  les  fruits  ont  été  si 
doux  pour  le  public.  Il  était  sans 
doute  dans  la  destinée  de  d'Ar- 
naud d'être  protégé  par  les  deux 
plus  grands  hommes  du  siècle. 
Pendant  deux  années  Frédéric, 
roi  de  Prusse,  le  fit  son  corres- 
pondant à  Paris  ;  il  l'attira  ensuite 
à  Berlin  ,  l'accueillit  avec  une  bon- 
té particulière ,  le  nomma  son 
Ovide ,  lui  adressa  même  des  vers 
parmi  lesquels  il  en  est  où  Vol- 
taire n'était  pas  ménagé.  Cette 
préférence  passagère  et  ridicule 
ne  profita  pas  à  d'Arnaud,  et  le  mit 
assez  mal  dans  l'esprit  de  son  pre- 
mier protecteur.  Après  un  séjour 
de  moins  d'une  année  à  la  cour 
du  Salomon  du  Nord ,  d'Arnaud 
se  retira  à  Dresde,  où  il  fut  fait 
conseiller  de  légation.  Il  revint  à 
Paris,  et  vécut  dans  une  société 
choisie,  de  laquelle  il  s'éloigna  in- 
sensiblement pour  composer  ses 
nombreux  ouvrages.  Heureux,  si 
uniquement  occupé  des  lettres,  il 
ne  se  fût  pas  mêlé  du  fameux  pro- 
cès du  conseiller  Goesman  !  Son 
intervention  dans  cette  afi"aire  at- 
tira sur  lui  l'attention  de  Beau- 
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marchais,  qu'il  avait  attaqué  par 
des  (Irclainalions  auxcpiellcs  ce 
dernier  riposta  par  des  sarcasmes. 
C'est  la  seule  lois  qn»;  d'Arnaud 
ait  égayé  le  public  qu'il  avait  eu 
toujours  la  préteulioii  d'attrister. 
Pendant  la  terreur,  il  tut  incarcé- 
ré, et  traduit  nicme  au  tribunal 
révolutionnaire,  par  lequel  il  l'ut 
acquitté  malgré  son  talent,  ses  o- 
pinions  et  son  crime;  car  c'en  était 
un  à  cette  époque  d'avoir  la  gé- 
nérosité de  recueillir  un  émigré. 
Rendu  à  la  liberté,  mais  sans  au- 
tre fortune  que  le  produit  de  ses 
ouvrages  et  les  secours  du  gou- 
yernement,  il  vécut  dans  une  mé- 
diocrité que  le  manque  d'écono- 
mie changea  bientôt  en  une  mi- 
sère profonde.  Tout  le  monde  sait 
sa  manie  d'emprunter  de  petites 
sommes,  qu'il  ne  rendait  jamais, 
ce  qui  taisait  dire  à  Chamfort  que 
d'Arnaud  devait  100,000  t'eus  en 
pièces  de  6  sous.  D'Arnaud  ce- 
pendant avait  montré  à  la  cour  de 
Frédéric  de  plus  honorables  sen- 
timens.  A  un  ^uper«ù  l'on  s'ex- 
primait fort  librement  sur  la  reli- 
gion, seul  il  gardait  le  silence.  Fré- 
déric s'en  aperçut  et  lui  dit  :  «  Eh 
«bien!  d'Arnaud,  quel  est  votre 
«avis  sur  tout  cela? —  Sire,  ré- 
»  pondit  d'Arnaud,  j'aime  à  croire 
«à  l'existence  d'un  être  au-dessus 
«des  rois.  »  Les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  nombreux  :  quel- 
ques-uns, les  EpreuK'es  du  senti- 
ment ei  les  Uélass('niensde  l'hom- 
me sensihle,  eurent  beaucoup  de 
TOgue  dans  leur  nouveauté  ,  et 
furent  traduits  dans  plusieurs 
langues  étrangères;  mais,  depuis 
long -temps,  ces  ouvrages  sont 
tombés  dans  un  discrédit  total.  La 
véritable  littérature  et  le  goût  plus 
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pur  du  public  ont  fait  justice  de  ce 
genre  larmoyant,  qui  n'est  point 
l'expressifjn  de  la  sensibilité,  et 
qui  fit  créer  poiule  caractériser  le 
néologisme  piquant  de  la  sensi-- 
bieric,  comme  l'esprit  alambiqué, 
quintessencié  de  Marivaux  et  de 
ses  imitateurs,  fit  qualifier  dc//m- 
ii\uiudi/i;e,  les  écrits  où  lalfecta- 
lion  et  la  subtilité  des  idées  se 
manifestaient  au  détriment  du  bon 
gofit.  J.  J.  Rousseau  dit  cepen- 
dant en  parlant  de  d'Arnaud  :«  La 
«plupart  de  nos  gens  de  lettres 
')  écrivent  avec  leur  tête,  M.  d'Ar- 
»  naud  écrit  avec  son  cœur.»  Pour 
que  cette  phrase  fût  un  véritable 
éloge,  c'est  à  Rousseau  surtout 
qu'elle  devrait  s'appliquer.  Les 
pièces  de  théâtre  de  d'Arnaud  sont 
quatre  drames  du  genre  le  plus 
sombre  ,  et  dont  un  seul  fut  re- 
présenté pour  la  première  fois  en 
1790,  le  comte  deComminge;  les 
trois  autres  ont  pour  titre  Euphé- 
mie,  Fayel,  et  Merinval.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  trop  nombreux 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  ci- 
ter tous.  Les  principaux  sont . 
outre  les  Epreuves  du  sentiment _, 
et  les  Déiassemens  de  l'homme 
sensible,  les  Loisirs  utiles  ;  les  E- 
poux  mcdheureux,  dont  le  héros 
est  un  des  ancêtres  de  l'infortuné 
colonel  La  Bédoyère;  5  vol.  de 
poésies  publiés  en  i75i,  et  les 
Lamentations  de  Jérémie,  im- 
primées en  1752,  réimprimées 
plusieurs  fois,  et  qui  seraient  en- 
tièrement oubliées  aujourd'hui 
sans  ce  quatrain  de  Voltaire  : 

Savez-vous  pourquoi  Jcrémie 
Se  lamenta  tonte  sa  vie? 
C'est  qu'en  prophète  il  prévoyait] 
Que  BacuJard  le  traduirait. 

Dans   ce  dernier   vers,  Voltaire 
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a  subsliliir  tlcpnis  le  nom  de  Le- 
/niiic  (df  IVtiiiitignan)  ;  c'est  ce 
nui  s'apiiclle  l'iiirc  giiieuienl  d'un.e 
pierre  deux  cuups. 

AUNALD   (ANTOl^E),   général 
de  l)rii;ade,  coniinandanl  de  la  lé- 
gion-d  Ixmneur,  né  à  Grenoble, 
le  i4  janvier  17^1),  entra  au  ser- 
■vice  le  25  avril  i^tJj,  comme  sol- 
dat, au  régiment   des  gardes  de 
Lorraine,  et  en  sortit  le  5  avril 
1779-  Quoiqu'il  ne  t'Cil  plus  jeune 
à  l'époque  où  la  révolution  com- 
mença, lorsque  le  territoire  de  la 
j)alrie  lut  menacé  par  les  armées 
étrangères,  il  n'écouta  que  la  voix 
de  l'honneur,  et   reprit  du  ser- 
vice.  Le    17  octobre  1791,  il  tut 
reçu ,    en   qualité   de  capitaine , 
dans  le  1"  bataillon  du  Calvados, 
et  le  même  jour,  nommé  com- 
mandant de  ce  corps.  Il  l'ut  en- 
voyé dans  le  jNord,  et  se  trouva, 
en  i793'i  à  la  mémorable  journée 
d'Hondscoote,  où  il  contribua  à 
la   déiaite  des  Anglais;  il  y    fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui 
fracassa  le  bras  gauche.  11  fut  fait, 
le  1"  fructidor  an  2,  colonel  du 
48'"'=  régiment;  entra  en  cette  qua- 
lité dans  le  Brabant:  et  fit,  en  Hol- 
lande, les  campagnes  des  années 
4,  5,  6  et  7.  En  l'an  8,  le  colonel 
Arnaud  passa  à  l'armée  du  Rhin; 
ce  fut  surtout    à  l'affaire   du  16 
prairial,  devantThirelberg,  sur  le 
Danube  ,    qu'il    se   distingua    de 
la  manière  laplusbrillante.  Com- 
mandé  pour  s'opposer  aux  Au- 
trichiens qui  débouchaient  de  la 
forêt  de  Baltzeim,  il  les   chargea 
avec  une  intrépidité  extraordinai- 
re, et  seulement  avec  cinq  compa- 
gnies de  son  régiment.  Malgré  le 
feu  de  S  pièces  de  canon  qui  bat- 
taient sur  lui  à  mitraille,  et  qui  lui 
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emportaient  beaucoup  de  monde, 

il  se  précipita  sur  les  Autrichiens, 
culbuta  trois  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie,  s'empara  de 
l'aitillerie  ennemie,  et  fit  1,200 
prisonniers.  Il  ne  fut  pas  moins  u- 
tile  à  la  mémoralde  bataille  d'Ho- 
henlindcn,  où  il  contrilma  beau- 
coup à  s'en)parer  de  toute  l'ar- 
lillerie  autrichienne.  Il  est  mort 
en  l'an  1 1,  sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande,  avec  le  grade  de  général 
de  brigade ,  qu'il  avait  obtenu 
l'année  précédente,  pendant  la 
campagne  de  Hanovre. 

ARINALDAT  (N.  d').  Les  an- 
ciens eussent  élevé  des  statues  à 
ce  brave  soldat.  Le  9  mars  181 4? 
à  la  bataille  de  Laon,  l  illustre  et 
infortuné  maréchal  Ney  le  charge 
d'avancer,  à  la  tête  de  quelques 
chasseurs-flanqueurs  de  la  garde, 
dans  un  bois  où  l'ennemi  était  en 
embuscade.  D'Arnaudat  envelop- 
pé, est  séparé  de  son  détache- 
ment. Déjà  son  caporal  mis  hgrs 
de  combat  par  un  coup  de  feu  au 
genou,  s'esljj^éfugii  au  pied  d'un 
arbre.  D'Arnaudat  s'adosse  à  ce 
même  arbre,  couvre  de  son  corps 
son  caporal  blessé,  et  soutient 
seul  le  choc  de  toute  la  troupe 
ennemie.»  Rendez-vous!  lui  crie 
»en  français  l'officier  russe  :  on 
«ne  vous  fera  aucun  mal.  —  Me 
»  rendre!  jNe  voyez-vous  pas  que 
«j'ai  encore  un  sabre?»  D'Arnau- 
dat, pendant  un  quart  d'heure, 
renverse  tout  ce  qui  s'approche, 
détourne  les  lances  qui  linvestis- 
sent,  reçoit  deux  blessures  à  la 
cuisse,  plusieurs  coups  de  pisto- 
let qui  lui  fracassent  le  pied  gau- 
che et  les  mains ,  et  ne  cesse  de 
défendre  le  caporal  évanoui,  qui 
perd  tout  son  sang.  Enfin,  le  ma- 
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it'clial  Ney  pn  csl  instruit,  ol  en- 
voie ;iiis.sitût  quelques  eliasseurs  à 
son  secours  :  les  tieux  hrav  es  sont 
sanv«''s.  Ot)  «levait  rendre  compte 
à  l'empereur  <le  c(>He  action  hé- 
roïque; mais  nn  onltli  trop  ordi- 
naire laisse  sans  récompense  nn 
des  plus  beaux  liaits  de  la  valeur 
fran«;aise. 

ARNAL'LT  (Antoine-Vincent), 
né  à  Paris,  en  i^W),  chevalier  de 
la  légion-d'honneur,  fut  nommé, 
en  i;85,  secrétai|jc  du  cabinet  de 
Madame,  j)lace  sans  honoraires 
et  sans  fonctions.  En  1787,  il  a- 
vait  acheté,  chez  Monsiimr.  de- 
puis Louis  XVIII.  une  charge  fort 
chère,  dont  il  perdit   la  finance, 
parsuite  de  l'émigration  des  prin- 
ces, perte  dont  leur  retour  ne  la 
pas  indemnisé.  lise  lit  connaître 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
dramatique,  et  débuta,  en   1791, 
par  Marias  à  Alintiirnes,  tragé- 
die,  dont    la   représentation   fut 
bientôt  suivie  de  celle  de  Lucre- 
ce,  autre  tragédie.    Après  le    10 
août  1792,  son  attachement  à  la 
cause  royale,  et  l'horreur  que  lui 
inspirèrent  les  massacres  du  2  sep- 
tembre, le  firentaller  en  Angleter- 
re et  ensuite  à  Bruxelles.   De  re- 
tour en  France,  il  fut  arrêté  a  Dun- 
kerque,  et  mis  en  prison  conime 
émigré;  mais  les  comités  décla- 
rèrent que  la  ioinétait  pas  appli- 
cable à  un  homme   de  lettres,  à 
l'auteur  de  Mnriits.  Remis  en  li- 
berté, il  se  livra  uniquement  à  des 
travaux  littéraires,  et  lit  repré- 
senter successivement  les  ojtéras 
(Tf/oratius-Coric''  et  de  Pm-osi- 
ne  et  Mélidor,  ainsi  que  les  tragé^ 
dies  de   Cincinualtis  et   d'O^f-r/r. 
En  1797,  il  alla  en  Italie.  Là.  il 
fut  cb'irgé  par  le  général  Bona- 
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parte  de  l'organisation  du  gonyer- 
lU'ment  des  lies  Ioniennes;  et  ce- 
[tendanl  il  s'occupait  de  sa  tragé- 
die des  /  éni/irns,  écrite  en  par- 
lie  à  Venise  même,  sur  les  ruines 
des  institutions  qu'elle  rappelle. 
L'année  suivante,  lors  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  il  s'eird>ar(jua  a- 
vec  le  général  en  chef,  et  le  suivit 
jusqu'à  Malte,  où  il  fut  arrêté  par 
les  soins  qu'exigeait  une  maladie 
subite  dont  fut  atteint  son  beau- 
frère,  M.  Regnaud  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  La  flotte  ayant  mis  à  la 
voile  dans  cet  intervalle,  il  partit 
pour  la  France.   La  l'régate  qu'il 
montait  fut  prise  par  un  bâtiment 
anglais,  commandé  pai'  le  capitai- 
ne James  Footes ,  homme  aussi 
bon  que  brave,  qui  traita  ses  pri- 
sonniers avec  une  hnmamté  que 
les  Anglais  ont  trop  rarement  con- 
nue. 31.  Arnault  fut  mis  en  liber- 
té au  bout  de  sept  jours.  De  retour 
à  Paris,  il  donna  au  Théâtre-Fran- 
çais  sa    tragédie    des  P  énitiens, 
en  1799.  La  même  année,  il  fut 
nommé  membre  de  l'institut,  non 
pas  après,  mais  avant  le  18  bru- 
maire, événement  auquel  il  sem- 
ble n'avoirpas  été  étranger.  11  fut 
ajjpelé,  eu  1800,  au  ministère  de 
lintérienr  par  Lucien  Bonaparte, 
qui  lui  confia  la  division  de  l'ins- 
truction publique,  et  qu'il  accom- 
pagna en  Espagne,  en  1801.  L'aca- 
démie de  Madridadmit  M.  Arnault 
au  nombre  de  ses  membres,  et  il 
y  prononça  un  discours  où,  après 
avoir  exposé  le  tableau  des  scien- 
ces et  des  arts  qui  régnaient  en 
France,  il  exprimait  le  désir  de 
voir  s'établir  entre  les  savans  des 
deux  nations  une  communication 
aussi  intime  et  une  union  aussi 
ferme  que  celles  qui  existaient  en- 
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tro  les  deux  gouvcrnemens.  Reve- 
nu en  Franco,  il  y  reprit  ses  Umc- 
lions  dans  rinslniclioii  ]Miijli(|m', 
où  il  lui  liiiil  ans  lo  collahoraliMir 
du  savant  ot  célMiic  Fcinrcroi.  di- 
rectcur-j^ônrial  (It;  («Ulc  partie,  lui 
i8o5,  vï\  qualité  de  président  de 
l'institut,  il  félicita  renipcrcur  à 
!*on  retour  i]c.  la  campagne  d'Aus- 
terlilz.;  en  1808,  lors  de  l'organi- 
sation de  l'université,  il  fut  nom- 
mé conseiller  ordinaire  et  secré- 
taire-général de  cette  grande  ad- 
ministralion.  M.  Arnault  était 
membre  de  la  commission  char- 
gée du  travail  préparatoire  pour 
le  Dictionnaire  de  l'Académie: 
il  fut  aussi  nommé  secrétaire  spé- 
cial pour  la  rédaction  et  le  clas- 
sement des  rapports  demandés  à 
chaque  classe  de  l'institut,  lors  du 
concours  pour  les  prix  décen- 
naux; rapports  critiques  de  celui 
qui  avait  été  présenté  par  les  bu- 
reaux réunis  des  quatre  classes. 
La  Lellie  a  l'empereur,  qui  est  en 
tête  de  ce  travail,  et  les  Conclu- 
sion!! qui  le  terminent,  sont  en 
totalité  son  ouvrage.  En  i8i5,  il 
,  fut  nommé  membre  de  la  société 

^  royale  de  ISaples.  Après  l'abdica- 
tion de  l'empereur,  M.  Arnault  al- 
la au-devant  du  roi  à  Compiègne. 
L'explication  de  celle  démarche, 
si  elle  en  avait  besoin ,  se  trouve 
dans  la  Notice  qu'il  a  donnée  sur 
lui-même,  en  tête  de  ses  œuvres  : 
«Admirateur  des  hautes  qualités 
-)de  Napoléon,  reconnaissant  de 
))  ses  bienfaits,  je  l'ai  aimé  dans  sa 
51  prospérité,  je  l'aime  encore  dans 
y>  ses  revers;  et  je  lui  souhaite  tout 
))/e  bonheur  qui  ne  sera  pas  un 
■iy  malheur  pour  la  France.  Qu'on 
i)me  pardonne  ce  vœu  :je  lejor- 
^,mais  pour  les  Bourbons ,  sous 
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ni' empire  de  Napoléon,  qui  n'y 
«voyait  que  le  sentiment  d'un 
»hoiuu"te  homme!  »  Par  cette  dé- 
marche ,  !M.  Arnault  ne  tiahissait 
aucune  de  ses  ail'eclions.  Ku  jan- 
vier 1815,  il  perdit  tous  ses  em- 
j)lois.  Le  retour  de  Napoléon  les 
lui  rendit.  De  plus,  il  fut  chargé 
provisoirement  des  fonctionsd'ad- 
ministiateur-général  de  l'iirriver- 
sité  et  nommé  membre  du  con- 
seil-général du  déparlement  de  la 
Seine.  Conime^lecleur  de  cv  dé- 
département, M.  Arnault  assista 
au  Champ-de-Mai.  Dans  le  même 
momenl,  il  venait  d'êlre  nommé 
député  à  la  chambre  des  repré- 
sentans.  Le  24  juin,  il  demanda 
que  l'on  discutât  d'urgence  un 
projet  de  loi  sur  les  mesures  de 
sûreté  générale.  Il  fit  partie  de  la 
députalion  envoyée  à  l'armée  par 
la  chambre  des  représentans;  et,' 
à  son  retour,  demanda  que  le 
rapport  des  commissaires  reve- 
nant de  l'armée  fût  imprimé,  dis- 
tribué et  afliché  dans  Paris.  Sur  sa 
proposition,  la  chambre  vola  une 
souscription  de  5o  francs  par 
député  ,  en  faveur  des  militaires 
blessés.  Il  fut  du  nombre  des  dé- 
putés qui,  trouvant  les  portes  du 
corps  législatif  fermées ,  se  réu- 
nirent chez  le  président  Lanjui- 
nais,  pour  protester  contre  cette 
violence,  et  clore  légalement  la 
session.  L'ordonnance  du  roi  du 
24  juillet  exila  M.  Arnault  à  vingt 
lieues  de  Paris.  Par  suite  de  celle 
du  17  janvier  1816,  contraint  de 
se  réfugier  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  il  vécut  tantôt  en  Bel- 
gique, tantôt  en  Hollande,  selon 
qu'il  y  était  forcé  par  les  vexations 
qu'une  autorité  ,  qui  devait  être 
protectrice,  ne  cessait  d'ej^ercer 
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sur  lui,  dans  le  lie»  môme  de  s;i 
reliaih!.  llclieiclia  el  Irouvadaiis 
rétiido  des  lellies  et  dans  restimc 
des  liahilans  les  plus  illustres  d(! 
la  Belgi(]ue,  des  eonsolalions  qui 
lui  lirenl  oublier,  non  sa  patrie, 
maisses  persécuteurs. Son  exil  n'a 
pent-C-lre  pas  été  stérile  pour  el- 
le.   11  semble  avoir  pris  à  lâche 
d'imiter  ces  nol)les  proscrits  qui, 
sous  Louis  XIV,  consacraient  en- 
core leurs  lalens  à  l'utilité  de  la 
France  qu'ils  ne  devaient  plus  re- 
voir.   M.   Arnault  fut  plus  heu- 
reux :  il  fut  rendu  à  la  France  en 
novembre   18 1<).    La  pension  de 
retraite  à  laquelle  ses  longes  tia- 
vaux  dans  les  administrations  lui 
donnaient  droit  ,   a  été   rétablie 
par  une  ordonnance  royale,  que 
toutefois  le  ministre  des  finances, 
son   collègue    pendant   les    ctut 
jours  :  a  refusé  d'exécuter.  A   la 
réorganisation  de  l'institut,  il  a- 
vait  été  rayé  des  cadres.  On  a  de 
lui  :  1°  Marnas  h  Miniurnes ,  tra- 
gédie en  trois  actes,  1791;  'i"  Lu- 
crèce, tragédie,  1792;  5"  Cincin- 
natus,  ou  la  Conjuration  de  Spu- 
rius  Manlius,  tragédie,  1793;  4° 
Horatius -  Codes ,    tragédie  lyri- 
que, 1793;  5°  Plirosine  et  Méli- 
dur,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
1790  :  ces  deux  opéras  furent  mis 
en  musique  par  Méhul  ;  G°  Oscar, 
fils  d'Ussian,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, 179C;  "p"  Blanche  et  Mont-Cas- 
sin,   ou  les  Vénitiens,    tragédie, 
1 798  ;  8°  Dont  Pèdrc,  ou  le  Roi  et 
le  Laboureur,   tragédie    en  cinq 
actes,   1802;  9"  Scipion,  drame 
héroïque  en  un  acte,  1804 ;   10" 
de  l'administration  des  établisse- 
mens  d'instruction  publique,  et  de 
la  réorf^anisation  de  l'enseigne- 
ment, in8°,  1804;  II"  Quatre  dis- 
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cours  sur  l'inslrucdon  piddique , 
prononcés  dans  les  distributions 
générales  des  j»rix  faites  par  h;  mi- 
nistre de  rintérieur,  dans  le  l<)Cal 
de  riustilul,  aux  écoles  nationa- 
les;   i-x"  la  PiUncon  de   Dugue.s- 
cliii,  ou  les  Mœurs  du  1 2""°  siècle, 
comédie,  i8i5;  ij"  Fables,  in- 
12,  1812;  i!\"  Chant  lyrique  pour 
(inauguration  de  la  statue  votée 
à  l'empereur  par  l'institut;    i5' 
Cantate  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome;   iG°  Germatiicus ,  tra- 
gédie en  cinq  actes,  i8iG,  dont 
l'unique    représentation ,     desti- 
née peut-être   à  rouvrir  à  l'air- 
teur  les  portes  de  son  pays,   de- 
vint, par  la  plus  étrange  aberra- 
tion de  l'esprit  de  parti,  une  vé- 
ritable tragédie  entre  les  specta- 
teurs. M.  Arnault  a  lu  ù  l'insti- 
tut des  "fragmens  d'une  tragédie 
de  Zénobie,  et,  au'ïhéâtre-Fran- 
çais ,  une  tragédie  intitulée  :  les 
Guelfes  et  les  Gibelins ,  qui  a  été 
inscrite  au  répertoire.  Plus  nou- 
vellement il  y  a  fait  recevoir  une 
tragédie  de   Lycurgue.   Dans  un 
recueil  de  poésies  intitulé  :  l'Hy- 
men et  la  Naissance ,  on  trouve 
cinq  pièces  de   M.  Arnault.  Il  a 
donné  à  Bruxelles   une  nouvelle 
édition  de  ses  Fables,  augmen- 
tée   de   deux   livres   n<niveaux  -, 
181 5;  et,  à  La  Haye,  la  collec- 
tion de  ses  œuvres,  qui  compose- 
ront six  volumes  in-8",  dont  qua- 
tre sont  publiés.  3L  Arnault  a  tra- 
vaillé à  la  rédaction  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques,  et  notam- 
ment aux  Veillées  des  Muses ,  en 
1797,  ctau  i]Iercure,  en  181').  La 
majeure  partie  des  articles  de  mo- 
rale, de  lillératiire  et  de  philoso- 
phie, insérés  dans  le  journal  belge 
le  Libéral,  de  1816  à  1820,  sotit 
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cgalt'uiciit  lie  lui.  11  n'a  louriii 
qu'un  seul  urlkli;  à  lu  Mintr^'e. 
11  t'S.t  un  des  quatre  éditeurs  de  la 
Biof^iitpliic  lUs  conle/nporains.  11 
a  plusieurs  enfans.  L'aîné  de  ses 
fils,  A//(/V//-A'/////(' Arnailt,  nom- 
mé, en  i8o8,  auditeur  au  conseil- 
détat,  a  organisé  et  dirigé,  pen- 
dant tiuq  ans,  l'administration  de 
la  province  d'Istrie,  en  lllyrie.  De 
retour  en  France,  en  i8i5,  il  l'ut 
nommé  successivement  sous  pré- 
fet à  Châleauroux  ,  et  préfet  du 
département  de  l'Ardèche.  Sorti 
de  la  carrière  administrative ,  il 
sest  livré,  comme  son  père,  à  la 
culture  des  lettres;  il  a  lait  rece- 
voir au  Théâtre  -  Français  ,  en 
i8i8,  une  tragédie  de  Pertinax , 
qu'on  est  fondé  à  attribuer  à  son 
père,  alors  proscrit;  et,  en  1819, 
une  tragédie  de  Régulus,  accueil- 
lie avec  plus  do  faveur  encore,  et 
qui  lui  appartient  tout  entière. 
Etienne-Pierre  Ar^wlt,  frère  de 
Lucien-Emile,  a  suivi  la  carriè- 
re militaire.  Il  fut  brave,  com- 
me toute  l'armée ,  et  ne  serait 
pas  mentionné  ici,  si  un  honora- 
ble écart,  où  l'a  jeté  la  piété  fi- 
liale, lors  de  la  représentation  de 
Gernianicus,  n'avait  appelé  sur 
lui  l'attention  publique. 

ARNAVON  (François),  ancien 
chanoine  de  Lille,  prieur  de  ^  au- 
cluse,  né  à  Lille,  vers  l'an  1700. 
M.  Arnavon,  qui  a  cultivé  les  let- 
tres, est  auteur  de  différens  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux  : 
Apologie  de  la  religion  chrétien- 
ne contre  le  Contrai  Social,  1  roi. 
in -8";  Pétramue  à  paucluse ,  1 
vol.  in-S",  Avignon,  i8o5,  Paris, 
1814;  enfin.  Retour  à  la  Jontaine 
de  P aucluse.  ^l.Armixon  est  main- 
tenant chanoine  titulaire  de  l'É- 
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glise  méiropolilainc  de  Paris,  et 
vicaire-général  de  l'archevêque  do 
Corl'ou. 

All>DT  (Ernest- MAinicF.)  est 
un  de  ces  philosophes  allemands, 
que  le  vague  dv  leurs  spéculations 
a  fini  par  jeter  dans  les  agitations 
de  la  politique.  Grand  idéologue, 
partisan  de  ces  doctrines  de  la  ci- 
vilisation qui  deviennent,  en  Ger- 
manie, ime  espèce  de  culte  de  la 
pensée,  enthousiaste  de  la  liberté 
civile,  et  délVnseur  de  l'indépen- 
dance de  son  pays,  il  opposa  aux 
desseins  de  Napoléon  toute  la  for- 
ce de  sa  dialectique.  Son  ouvra- 
ge intitulé  l'Esprit  du  temps,  pu- 
blié en  1806  (in-8"),  fit  un  grand 
effet  sur  des  tètes  méditatives  et 
exaltées  :  il  y  traçait  avec  hardies- 
se le  tableau  de  notre  époque,  et 
proposait  aux  Allemands  mena- 
cés, une  insurrection  nationale. 
Ce  livre  dut  fixer  l'attention  de 
Napoléon;  et  comme  Arndt  avait 
lieu  de  craindre  le  ressentiment 
du  prince  qu'il  attaquait,  il  se  re- 
tira précipitamment  en  Suède  , 
continuant  néanmoins  d'entrete- 
nir des  correspondances  avec  la 
Société  unie  pour  la  propagation 
de  la  vertu,  dont  il  était  chef,  et 
qui  agit  si  puissamment  sur  l'es- 
prit public.  Ses  désirs  furent  enfin 
comblés.  Lne  coalition  européen- 
ne qu'il  était  loin  de  prévoir,  punit 
la  France  de  ses  nom.breux  triom- 
phes, et  d'une  gloire  trop  écla- 
tante. Arndt  avait  été  professeur 
de  philosophie  à  Griefswald,  en 
Poméranie.  11  a  publié,  outre  V Es- 
prit du  temps,  un  Discours  sur  la 
liberté  des  ancie fines  républiques, 
Griefsv\ald,  1800,  in-8";  Voyages 
en  Allemagne,  en  Italie  etenFran- 
ce,  Leipsick,  1800  et  i8o5;  6  part. 
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in-8".  (Ouvraj^cs  judicieux,  pK'in> 
(.le  pensées  proloudes,  où  se  trou- 
ve une  iuipartiiilité  ieMi;u(|ua- 
ble  envers  les  Fiançais,  (]u'ArniU 
aimait  ccpendanl  si  peu.)  Lu  Gii- 
/naiiic  it  l\Lui  of>c,  Alloua.  i8o5; 
la  Cigogne  et  sa  J'atmlU',  (iriel's- 
wald,  1804.  (C'est  une  satire  plus 
bizarre  que  jçaie ,  diri{^ée,  sous 
la  l'ornie  d'niu'  traijcflie  en  trois 
actes,  contre  le  conquérant  de 
l'Allemagne.)  /  uyagt:'  eu  Sué- 
de, i8o(i,  Berlin;  ylpercn général 
sur  les  langues,  considérées  sous 
un  rapport  Idstorique ,  Roslock, 
i8o5;  Fragniens  sur  la  civ>iusa- 
tion,  181 5,  2  part.  in-8''.  La  chaîne 
des  idées  est  quelquefois  mysté- 
rieuse chez  ce  philosophe;  pour 
en  saisir  les  rapports,  il  laul  pres- 
que toujours  en  deviner  quelques 
anneaux.  Malselle  est  féconde  en 
rapprochemens  originaux,  en  ob- 
servations qui  étonnent  et  por- 
tent à  la  méditation.  Un  biographe 
et  traducteur  anglais,  qui  a  publié 
dans  sa  langue  (1808,  10-8")  quel- 
ques extraits  de  i'  :\spritdu  temps, 
a  prétendu  que  le  libraire  alle- 
mand Palm,  éditeur  de  cet  ouvra- 
ge, avait  été  mis  à  mort  par  ordre 
de  lempereur  Napoléon  :  ce  fait 
est  faux. 

ARNOLD  (Théodore- Feudi- 
nand-Cajetan),  professeur  de  p])i- 
losophie  à  Erfurt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand  :  1° 
Krjurt,  avec  ses  curiosités  et  ses 
antiquités,  sous  le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial, 
aveclig.,  1  vol.  in-S",  Gotha,  1802; 
2°  I\ouv>eau  Dictionnaire  géogra- 
phique,  historique  et  statistique , 
de  la  principauté  d'Anhalt,  i  vol. 
in-8°,  Hambourg,  1802;  0°  Amé- 
lie Balbi,  vision  mers'eiileuse,   1 
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vol.  in-8",  Erfurt,  1811;  /f  VA- 
gréulne  directeur  de  musique,  ou 
l'Art  de  composer  et  de  diriger  un 
orchestre,  1  vo!.  in-8',  Erfuit . 
i8oG. 

ARNOLD  (Benoit),  major- gé- 
néral de  larmée  américaine,  bra- 
ve jusqu'à  la  témérité,  mais  traître 
à  sa  patrie,  a  laissé  un  souvenir 
couvert  de  gloire  et  d'opprobre. 
Son  tombeau  est  à  >Vcstminstcr, 
chargé  de  marbres,  d'inscriptions, 
ctdesculptures,aumilieu  des  rois 
et  des  grands  hommes  de  TAngle- 
lerrc;  mais  son  nom  est  prononcé 
dans  toute  l'Amérique,  avec  hor- 
reur et  mépris.  Une  âme  altlère, 
capable  des  plus  extrêmes  résolu- 
tions; des  talens  rares;  un  carac- 
tère ardent,  passionné,  forcent 
l'historien  philosophe  à  ne  pas  se 
contenter  de  le  noter  d'infamie, 
mais  à  rechercher  les  mobiles  de 
sa  conduite.  La  première  partie 
de  cette  vie  singulière  fut  toute 
glorieuse.  Arnold  ne  marche  con- 
tre les  Anglais  que  pour  les  bat- 
tre; il  se  joint  au  brigadier  Allen, 
et  prend  ïicondérago  ;  traverse 
pendant  l'hiver  les  déserts  impra- 
ticables du  Maine;  se  montre  tout 
à  coup,  par  une  des  plus  savan- 
tes et  des  plus  pénibles  marches, 
à  la  vue  de  Québec.  Blessé  dans  les 
derniers  jours  de  1775,  à  l'assaut 
de  cette  ville,  il  se  relire  du  com- 
bat :  la  victoire  se  retire  avec  lui, 
et  les  Américains  ont  le  dessous. 
Arnold,  à  peine  en  état  de  repren- 
dre les  armes,  se  bat  sur  le  lac 
Champlain,  et  par  des  prodige» 
de  valeur,  rend  l'avantage  à  son 
armée.  Sous  les  ordres  du  géné- 
ral Gates,  on  le  voit  décider  le  suc- 
cès de  ces  deux  batailles,  livrées  au 
général  Burgoyne,  sur  les  bords 
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de  la  li  vitro  (lu  ISord,  c\  (\u\  fiicnt 
iiH'ttrc  h.'is  les  armes  à  tunlr  I';ir- 
uu'i-  anglaise.  L'Iioniinc  à  (]iii  son 
pa}'s  devait  lanl  de  reconnaissan- 
ce, s'caorpueillil  et  s'enivra  de  sa 
tïloire.  Nommé  commandant  do 
IMiilatlelpliic.  en  177S.  quand  les 
An'jjlais  évacuèrent  celle  place,  il 
oublia  (|u"il  était  l'un  des  fonda- 
teurs d'une  république.  Afl'ectant 
le  luxe  d'un  prince,  aHicliant  un 
mépris  déplacé  pour  toute  auto- 
rité civ  ile,  il  attira  sur  lui  la  liaine 
de  ses  concitoyens,  pesant  far- 
deau, qui  ne  tarda  pas  à  l'acca- 
bler. Arn(dd,  voulant  mettre  fin 
aux  reproches  dont  il  était  l'objet, 
s'endetta,  chercha  par  le  jeu  à  ré- 
parer tant  de  pertes,  tomba  dans  la 
niisèrc;  employa,  pour  se  relever, 
des  moyens  indij^nes  de  lui  ;  fut 
accusé  de  péculat.  d'extorsions, 
de  vols  l'rauduleux,  et  condamné, 
par  lasscmlilée  de  Pensylvanie,  à 
être  réprimandé  publiquement  par 
le  générai  Washington.  La  fierté 
<jui  ne  l'avait  pas  empêché  de  des- 
cendre si  bas,  ne  lui  permit  pas 
de  souffrir,  sans  l'idée  de  se  ven- 
ger, une  telle  humiliation;  il  s'y 
soumit  en  silence,  et  ne  laissant 
échapper  au  dehors  aucun  indice 
de  la  colère  dont  il  était  dévoré, 
il  ne  songea  plus  qu'à  punir  sa  pa- 
trie de  la  honte  qu'elle  avait  jus- 
tement imprimée  sur  son  front. 
Arnold  sollicita^ong-temps  le  com- 
mandement de  ^\ est-Point,  poste 
important,  situé  dans  le  voisina- 
ge de  ^New-York,  quartier-général 
<le  l'armée  anglaise.  On  le  lui  ac- 
corda, et  c'est  là  que  se  réalisa  la 
trahison  qu'il  méditait,  l  ne  cor- 
respondance s'établit  entre  lui  et 
le  général  Clinton,  par  1  inter- 
médiaire  du   majoi'   André.    Ce 
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dernier  va  voir  Arnold  à  "NVcst' 
l'oint,  en  reçoit  la  promesse  de 
livrer  le  poste,  le  «juitte  avec 
un  passe-port  sous  un  faux  nom, 
tomi)e  entre  les  mains  des  gar- 
des avancées  américaines,  perd 
la  tête,  et  se  trahit  :  les  lettres,  ca- 
chées dans  ses  bottes,  découvrent 
la  trame.  André  est  fusillé.  Arnold 
se  sauve  à  temps,  sert  comme  ma- 
jor-général dans  l'armée  anglaise, 
cherche,  dans  de  ridicules  procla- 
matiuns,  à  prouver  qu'il  n'a  trahi 
son  pays  que  par  patriotisme,  en- 
gage ses  compagnons  d'armes  à 
suivre  son  exemple,  et  reste  dans 
l'armée  anglaise  le  wul  Améri- 
cain transfuge,  qui,  après  avoir 
défendu  sa  patrie,  ait  tourné  le  fer 
contre  elle.  Son  comage  devint 
atroce,  une  fois  que  la  perfidie 
eut  souillé  sa  gloire.  Le  malheu- 
reux dévasta  son  propre  pays. 
«Que  me  fera-t-on,  demandait-il 
))à  un  Américain  prisonnier,  si  je 
»  tombe  entre  les  mains  de  vos  sol- 
«dals? — On  coupera  cette  jambe, 
«blessée  devant  Québec  pour  le 
1)  service  delà  patrie  ;  on  l'enterre- 
nra  avec  tons  les  honneurs  de  la 
«guerre...  Quant  au  reste  de  votre 
«corps,  il  sera  pendu.  »  La  paix 
faite  et  l'indépendance  américai- 
ne reconnue,  il  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  mourut <  en  1801. 
Les  Anglais,  qui  avaient  profité 
de  sa  trahison,  la  récompensèrent 
en  consacrant  à  Arnold  un  mo- 
nument, qui  se  trouve  placé  dans 
la  sépulture  des  rois  et  des  grands 
hommes  de  l'Angleterre ,  entre 
INewton  et  Nelson.  Non  loin  de  là 
un  petit  monument  de  marbre 
blanc  est  élevé  à  la  mémoire 
du  major  André.  Peu  d'hommes 
ont  autant  qu'x\rnoId  montré  de 
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courngc  cl  ilc  s«'ns)l)ilil«''clans  leurs 
derniers  inoinens;  on  riipporle 
que  sa  mort  arracha  <les  larmes  à 
la  pitié  {•énérciisc  de  \>  nsliiuglon. 
ARNOULD  (Ambuoise- Marie), 
s'occupa  constamment  de  finan- 
ces, et  ne  quitta  un  moment  cet- 
te partie  qu'en  i7<)5,  pour  fij^urer 
parmi  les  cheis  de  l'opposition 
seclionnaire.  I.a  convenlion  ve- 
nait de  se  désorganiser  elle-mê- 
me pour  mettre  en  mouvement 
la  constitution  directoriale  ;  à  la 
tête  de  ceux  qui  blâmaient  ces 
mesures,  et  voulaient  imposer  à 
ce  corps  la  loi  de  sa  propre  con- 
servation, Arnould  se  fit  re- 
marquer. Caché,  après  la  délaite 
de  son  parti  jusqu'en  179^,  il  »ie 
reparut  alors  comme  membre  du 
conseil  des  anciens,  puis  du  con- 
seil des  cinq-cents,  que  pour  sui- 
vre la  route  moins  dangereuse  de 
ses  premières  inspirations.  Élu  se- 
crétaire, on  le  vit  combattre  la  ré- 
solution relative  auxprises  mariti- 
mes; détendre  l'impôt  sur  le  sel;  se 
montrer  le  partisan  du  18 brumai- 
re, et  en  signaler  l'heureuse  in- 
fluence su?-  le  crédit  public.  Tri- 
bun, quand  la  constitution  consu- 
laire lut  essayée,  il  aspirait  au  por- 
tefeuille des  finances,  et  fut  un  des 
premiers  et  des  plus  ardens  à  ap- 
peler et  à  mettre  sur  le  front  du 
premier  consul  la  couronne  impé- 
riale. On  se  souvient  de  l'avoir 
entendu  provoquer  le  don  de  la 
terre  de  Crosne ,  en  faveur  de 
Sieyes.  Il  demanda  aussi  que 
tous  les  comptables  publics  fus- 
sent soumis  à  donner  un  cau- 
tionnement; fil  paraître,  en  1800, 
des  réflexions  curieuses  sur  la 
caisse  d'amortissement  en  Angle- 
terre ,  et  parla  vivement  pour  fai- 
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re  accorder  des  encouragemens 
au  connuerce  et  à  l'agriculture. 
Nonnné  maître  des  com])tes  après 
la  suppression  du  tribunal ,  il 
mourut  en  1812.  On  connaît  de 
lui  un  écrit  intitulé  :  de  la  Balan- 
ce, (lu  Commerce ,  1791,  et  l'ex;- 
trait  qu'il  a  publié  de  cet  ouvrage, 
trois  ans  après,  sous  le  titre  : 
Point  de  terrorisme  contre  les  as- 
signats,  etc.,  179V  II  a  été  di- 
recteur des  bureaux  de  la  balance 
du  commerce. 

ARNOIJLT  (\.),  avocat. Le  dé- 
parlement de  la  Côte-d'Or  le  nom- 
ma député  aux  états-généraux  en 
1789  :  il  commença  par  y  denran- 
der  l'abolition  des  dîmes,  et  propo- 
sa ensuite  de  déclarer  la  branche 
d'Espagne  inadmissible  au  trône 
de  France.  Il  dénonça,  quelques 
jours  après,  l'exportation  des 
grains,  et  fit,  pour  l'empêcher,  la 
proposition  de  supprimer  les  co- 
mités des  subsistances,  afin  que 
les  ministres  fussent  responsables 
des  malversations  qui  se  commet- 
taient dans  cette  partie  de  l'ad- 
ministration. En  1790,  il  deman- 
da qu'on  établît  à  Dijon  un  tribu- 
nal provisoire  en  remplacement 
du  parlement  de  cette  ville;  et, 
en  1791,  il  vota  pour  qu'on  décla- 
rât/:'/o/jriV'/('.v7z<^7Y/o7zc//f. s  les  riviè- 
res navigables.  Il  parut  encore  à 
la  tribune  le  26  mai,  pour  faire 
un  rapport  sur  le  bail  à  domaine 
congéable,  usité  en  Rrelagne.  M. 
Arnoult  est  éditeur  d'une  collec- 
tion des  décrets  de  l'assemblée 
constituante. 

ARNOULT  (Sophie),  née  à  Pa- 
ris en  1740.  Son  père  était  un 
bourgeois  aisé  qui  tenait  un  hôtel 
garni ,  et  n'avait  rien  négligé  pour 
l'éducation  de  ses  enfans.  Sophie 
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avnil  reçu  (1p  la  rialnre  nn  esprit 
vii".  un  fUMir  tendre  ,  une  voix 
céle^le,  et  les  j>liis  beaux  veux  du 
monde  :  iln'oii  lallail  jia>>tanl|H)ur 
Caire  lorlinie  à  l"Opéra  ;  Sophie 
Arnoull  y  arriva  par  une  route 
sin!i;ulière.  La  princesse  de  Mo- 
dène,  qui  laisail  sa  retraite  au 
\al-de-Grâce ,  lut  Irappéc  de  la 
beauté  d'un<!  voix  qui  chantait 
une  leçon  de  ténèbres.  Les  gran- 
des dames  allaient  alors  dans  les 
monaslères  pendant  la  semaine 
sainte,  faire  pénitence  des  péchés 
qu'elles  s'étaient  permis  dans  le 
carnaval.  Le  salut  delà  princesse 
devint  la  perdition  de  Sophie.  L'i- 
iiévit'ahle  intendant  des  menus 
trouva  le  moyen  d'entendre  la  jeu- 
ne virtuose,  et ,  malgré  sa  mère  , 
de  i'\  faire  entrer  dans  la  musique 
du  roi.  C'était  la  route  honnête 
pour  monter  sur  le  théâtre.  Un  or- 
dre de  début  vérifia  bientôt  la  pro- 
phétie de  M'"*'  de  Pompadour,  qui 
s'y^  connaissait,  et  qui  dit,  après 
avoir  vu  et  entendu  Sophie  :  «  Il  y 
«a  là  de  quoi  faire  une  princesse.» 
M'"  Arnoult  justifia  cet  horoscope 
de  la  favorite  ,  et  l'éclipsa  sur  un 
théâtre  non  moins  orageux  que 
la  cour.  On  disait  alors  :  «  les  da- 
nmes  de  la  comédie  française, 
M  les  demoiselles  de  la  comédie 
«italienne,  et  les  filles  de  l'o- 
»péra.  »  Il  est  vrai  qu'on  disait 
aussi  :«les  dames  de  la  halle.»  So- 
phie Arnoult  s'éleva  en  peu  de 
temps,  par  la  beauté  de  son  chant, 
parunsentimentexquis,  parla  grâ- 
ceet  lavivacitédeson  esprit,  etpar 
ré<  lat  de  ses  amours  .  à  la  dignité 
de  reine  de  l'opéra.  Elle  trouva  le 
moyen  d'avoir  les  profits  d'une 
fille  .  les  succès  d'une  grande  ac- 
trice, et  la  réputation  d'une  fem- 
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me  d'esprit;  elle  dépensait  nvct; 
une  égale  profusion  sa  jeunesse  , 
ses  saillies  et  les  largesses  de  ses 
amans.  (  n  noble  attachement  qui 
dura  toujours,  cl  (pielques  bril- 
lantes liiTidélilés ,  dormèrent  à  cet- 
te fille  céièliredesamisdist'ngués, 
et  la  première  so(  iélé  de  Paris  en 
hommes.  Sa  maison,  (pii  rappelait 
sou  veut  celle  de  ISiuon  de  Lenclos, 
était  iréqiienlée  par  les  grandssei- 
e;neurset  par  les  hommes  célèbres. 
b'Alembcit ,  Diderot,  llelvétius, 
Mablj,  Duclos  ,  J.  J.  Rousseau, 
y  renouvelaient  les  entretiens  des 
philosophes  chez  A.ipasie.  Sophie 
fut  chanté»!  par  Dorât,  Bernard, 
Rhulières .  Marmontcl,  Favarl, 
et  tous  les  beaux  esprits  du  temps. 
Les  bons  mots  de  M''"  Arnoult  lui 
ont  survécu,  on  a  eu  tort  d'en 
faire  un  recueil;  on  est  obligé  de 
les  choisir.  Lne  de  ses  amies  se 
plaignait  devant  elle  d'approcher 
de  trente  ans,  quoiqu'elle  en  eût 
davantaire.  «Console-toi,  lui  dit- 
welle,  tu  t'en  éloignes  tous  les 
«jours.  »  Un  fat,  pour  la  moiti- 
fier,  lui  disait  :  A  présent  l'esprit 
court  les  rues  :  «  Ah!  monsieur, 
»  dit  Sophie,  c'est  un  bruit  que  les 
)isots  font  courir.  »  Ih»  jorn-  elle 
rencontra  au  bois  de  Boulogne, 
son  médecin  qui  allait  voir  un  ma- 
lade avec  un  fusil  sous  son  bras  : 
«Docteur,  lui  cria-t-elle  ,  il  pa- 
»raît  que  vous  avez  peur  de  le 
»  manquer.»  Une  grande  dame  di- 
?ait  près  d'elle,  au  spectacle  :  Oa 
devrait  bien  distinguer  les  fem- 
mes hon'iètes  par  des  marques 
honorables.  «Madame,  lui  dit  M"* 
»  Arnoult,  pourquoi  voulez-vous 
»  mettre  les  filles  dans  le  cas  de 
«les  compter?»  En  apprenant  un 
trait  de  prodigalité,  elle  s'écria  : 
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«  Oiiand  on  n  l;iiil  d'arp^cnl  <Io 
"trop,  j)()iir(jii(n  le  boiiliciir  ne  m; 
»vcii(l-il  ]i;is  ?  »  Oiiaiid  le  tlivor- 
te  lut  éUilili,  sa  lillc  en  |)n)fitii. 
M'"  Ainoull  hlâma  sa  cuiidiiilc , 
t'I  hii  (lit  :  «  Le  divorce  rsl  le  «a- 
nrrcMKMitde  l'adullère.  »  KniHoa, 
elle  dit  an  curé  de  Saint-fieiinain- 
l'Auxerrois,  qui  venail  de  Ini  atl- 
niini.-itier  les  sacienn'iis  :  «Je  .■^uis 
«eonime  Jlafçdeleine  ,,  beaucoup 
»de  péchés  nie  seront  remis  car 
»}'ai  beaucoup  ainié.  »  On  a  re- 
marqué que  1  année  180?.  avait  vu 
mourir  les  trois  plus  célèl)res  ac- 
trices du  18'"'  siècle  :  Clairon, 
Dumesnil  et  Arnoult.  Constant 
Dioville  de  Brascas,  troisième 
fils  de  M"'  Arnoult,  colonel  de 
cuirassiers,  fut  tué  à  la  bataille 
de  ^^  agram. 

ARNOUX  LAFFREY,  né  à  Gap, 
le  18  septcndire  i7->5,  mort  à  Pa- 
ris, le  19  scntembre  1794-  Oi'  ^ 
de  lui  la  P~ic  priiée  de  Louis  V/^, 
et  les  annales  de  la  monarchie 
Jrancaise,  depuis  son  origine  jus- 
qu'il la  mort  de  ce  souverain. 

ARPAJEAN  (d"Assy  d'),  méde- 
decin  de  Montpellier,  ne  en  1  j58, 
à  Mauzac  dans  les  quatre  Vallées, 
a  traduit  du  latin  (et  non  de  l'an- 
glais, comme  le  disent  quelques 
biographes)  les  (Jtuvres  médi- 
cales ue  Gorter.  On  lui  doit  aussi 
une  Dissertation  sur  la  plithisie 
pulmonaire ,  1779.  in-8",  où  se 
trouvent  des  vues  neuves,  des  ob- 
servations importantes,  et  des  faits 
habilement  rapprochés. 

ARRIAZA  (dom  Jean-Baptiste)  , 
né  dans  la  Vieille -Castille,  en 
1770,  ex-militaire  de  la  marine 
royale,  ex-secrétaire  d'ambassa- 
de, et  aujourd'hui  employé  dans 
les  secrétaireries-d'état,  a  cultivé 
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les  mutes  es|iagnolcs  avec  suc- 
cès; il  a  publié,  en  1800,  un  petit 
jtoëine  sur  la  danse,  et  «ri  1805, 
nn  poëme  plus  étendu  sur  la  pein- 
ture et  Taichitecture.  En  1798,  à 
l'époque  de  la  mort  du  duc  d'Al- 
bc,  dernier  rejeton  d'une  famille 
trop  célèbre,  M.  Arriaza  honora 
les  mânes  de  ce  seigneur  du  tri- 
but jioétique  de  ses  regrets.  11  est 
fâcheux  que  M.  Arriaza,  rccom- 
mandable  par  son  attachement 
pour  son  prince,  semlde  dédai- 
gneil  estime  des  hommes  amis  de 
la  paix  et  de  l'oubli  des  erreurs; 
il  professe  la  doctrine  de  Tinto- 
lérance  politique,  et  s'est  pro- 
noncé avec  peu  de  générosité  con- 
tre les  Français,  et  les  Espagnols 
amis  des  Français.  11  a  publié  ré- 
cenmient  des  lettres  destinéfsà 
diminuer linfluence  des  brochu- 
res en  faveur  des  Constitution- 
nels de  1808,  surnommés  Jose- 
Jinos;  mais  il  a  trouvé  un  advei- 
saire  aussi  judicieux  que  plein  de 
force,  dans  M.  Minano.  auteur  du 
Petit  pauvre  fainéant.  M.  Arriaza 
fréquentait,  en  1801,  la  maison 
de  l'ambassadeur  Lucien  Bona- 
parte. 

ARRIGHl  (Jean),  né  en  Corse, 
député  suppléant  de  cette  île  à 
la  convention  nationale,  où  il  ne 
prit  séance  que  le  18  vendémiai- 
re an  3.  11  sollicita  des  secours 
en  faveur  des  Corses  réfugiés  sur 
le  continent,  et  obtint  un  déciet 
qui  les  leur  accordait.  Dans  la 
même  année,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lebon.  Après  la  dissolution  de  la 
convention  en  l'an  4,  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents,  où,  l'an- 
née suivante,  il  s'élcTa  contre  le 
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(jiojfl  (raniiulor  les  t'icclions  de 
la  Corse.  f|iii  avaioiit  eu  Jieii  a- 
vaiil  la  |>roiiml;;ati()ii  de  la  cuns- 
titulioii.  A[)rt's  la  révtdiilinii  du 
i8  hitMiiairi-,  il  entia  au  corps-lé- 
{•islalir.  Ku  mai  iJSoô,  il  obtint  la 
jiitfeilurc  du  département  du 
Liamonc,  et,  f|uel(jue  temps  a- 
près ,  il  lut  créé  baron  et  ofli- 
cier  de  la  légion-d'honneur.  Na- 
poléon, à  son  départ  de  l'ile  d'El- 
be, le  26  lévrier  181 5,  le  nomma 
membre  de  la  junte  chargée  de 
Tadministration  de  la  Corse. 

AllRlCHl  (Hyaciisthe),  cousin 
«lu  précédent.  En  181 5,  il  con- 
tribua beaucoup  à  soumettre  cette 
île  II  iVapoléon  par  la  démarclie 
qu'il  fit  auprès  du  commandant 
du  cliâteau  de  Bastia,  pour  lui 
donner  des  preuves  que  la  junte 
n'agissait  qu'au  nom  et  dans  les 
intérêts  de  Napoléon. 

ARRIG  ni  (di)C  de  Padoue)  , 
général  de  division,  grand -olTi- 
cier  de  la  légion-d'honneur,  etc., 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
«éden?,  et  parent  de  Napoléon. 
Il  entra  très-jeune  dans  la  car- 
rière militaire,  qu'il  parcourut  a- 
vec  honneur,  11  fut  d'abord  aide- 
de-camp  du  général  Alexandre 
Berthier,  depuis  prince  de  Neu- 
châtcl,  fit  la  campagne  d'Egypte, 
se  distingua  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  où  il  était  déjà  colonel  de 
dragons.  Le  19  mai  1806,  il  ob- 
tint le  commandement  du  régi- 
inent  des  dragons  de  la  garde,  et 
fut  ensuite  nommé  duc  de  Pa- 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  1809 
eu  Autriche,  et  se  signala  par  son 
courage  à  la  bataille  de  AVagram. 
En  février  1812,  il  se  maria  avec 
la  fille  du  comte  Montesquiou,  a- 
lors  chambellan   dç  j'empereur. 
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Arrighi  ne  larda  pas  à  «'tre  promu 
au  grade  de  général  de  division, 
et  devint  bientôt  grand'croix  de 
l'ordre  de  la  RéiiniDu.  Eu  i8i3, 
il  fit  la  campagne  <le  Saxe,  et  eut 
ordre,  à  la  fin  de  mai,  de  balayer 
avec  sa  cavalerie  toute  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  A  la  bataille  de 
Leipsick  ,  eu  octobre,  il  fut  char- 
gé de  la  défense  des  faubourgs 
de  la  ville,  et  s'acquit  beaucoup 
de  gloire  pendant  la  journée  'du 
18.  Ce  brave  militaire  continua 
de  servir  avec  la  même  distinc- 
tion pendant  la  campagne  de  Fran- 
ce, en  i8i4;  le  26  février,  il  s'é- 
tait porté  sur  Nogent  pour  en  dé- 
fendre le  passage  à  l'ennemi.  A- 
près  l'abdication  de  Napoléon,  le 
général  Arrighi  crut  devoir  sacri- 
fier son  opinion  à  l'intérêt  de  son 
pays  ;  il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement du  roi,  et  fut, quelque 
temps  après,  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  Au  retour  de  Napo- 
léon de  l'ile  d'Elbe ,  il  entra  à  la 
chambre  des  pairs,  et  partit  pour 
la  Corse  dans  les  premiers  jours 
de  mai,  en  qualité  de  commissai- 
re extraordinaire.  Dès  son  arrivée, 
le  duc  de  Padoue  établit  son  quar- 
tier-général dans  la  place  de  Calvi 
qu'il  fortifia,  et  annonça,  par  de 
grands  préparatifs  ,  qu'il  était  dé- 
terminé à  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance, si  on  venait  à  l'attaquer.  La 
bataille  de  Ai^  aterloo  ne  changea 
rien  à  ses  dispositions;  mais  le  but 
seulement  en  fut  différent;  il  tenta 
de  rendre  la  Corse  indépendante. 
Le  général  Arrighi  n'eut,  dans  cet- 
te circonstance,  que  le  mérite  d'a- 
voir fait  une  entreprise  généreu- 
se ;  il  put  à  peine  lever  quelque 
argent  et  un  petit  nombre  d'hom- 
mes. Compris  dans  l'ordonnancje 
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du  roi  du  i4  juillet,  et  dans  celle 
ilu  i()  janvier  1816,  il  se  retira  eu 
Louihaidie,  après  avoir  l'ait  des 
déuiarclu'S  inutiles  auprès  du  roi 
de  Sardaif^ne  ,  pour  ol)U'nir  un 
asile  dans  ses  états.  11  a  été  rap- 
pelé par  roidoiuiance  du  i()  no- 
vembre i8'>o. 

ARllIGHI  (JosrrH-Piiii.irPK), 
cousin  des  précédens,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Pise, 
et  de  l'église  nM''tropolitaine  de 
Florence.  Lorsque  Napoléon  quit- 
ta la  France  après  les  événemens 
de  1814?  M.  Arriglii  était  vicaire- 
g^énéral  de  l'évêque  d'Ajaccio  et 
de  la  principauté  de  Piomhino, 
1a\  conduite  qu'il  tint  dans  cette 
circonstance,  prouva  qu'il  était 
moins  attaché  à  la  i'oitune  de  l'em- 
pereur qu'à  sa  personne,  et  trois 
jours  après  l'arrivée  de  ce  prince 
à  l'ile  d'Flhc,  il  publia  un  man- 
dement remarquable,  dans  lequel 
il  félicitait  les  habitans  de  lui  don- 
ner asile. 

ARRIGHI  (Antoine),  capitai- 
ne, né  à  Corté  dans  l'île  de  Cor- 
se, élevé  à  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr,  entra  le  24  septembre 
18 10,  comme  sous-lieutenant  dans 
le  59""  régiment  de  ligne,  qui  tai- 
sait alors  partie  de  l'expédition  de 
Masséna  en  Portugal.  Il  se  trou- 
va aux  différentes  affaires  dans 
lesquelles  son  corps  donna  de 
brillantes ']preuvcs  de  valeur,  sous 
les  commandement  successifs  du 
prince  d'Esling,  du  duc  de  Ra- 
guse  et  du  maréchal  Soult.  Il  se 
distingua  particulièrement,  le  8 
mai  1810,  à  l'attaque  des  bandes 
de  Campillo  et  à' Hepiiero ;  a- 
près  avoir  passé  une  rivière  avec 
les  voltigeurs  d'avant-garde,  sous 
le  feu  de  l'ennemi,  et  l'avoir  atta- 
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que  à  la  baïonnette,  dans  ses  re- 
tranchcmeus,  près  du  village  de 
JMahon,  il  le  culbuta  et  lui  fit  un 
grand  n(»mbre  de  prisonniers. 
Cette  action  fut,  non-seulement 
ghuieuse,  mais  encore  d'une  hau- 
te utilité;  la  dispersi»Ui  de  ces 
baiules  permit  au  général  Foy  d'ac- 
célérer les  travaux  du  siège  de 
Castro-l  rdiales,  dont  il  s'empara 
vingt  jours  après.  Dans  le  mois 
de  novembre  i8i5,  le  capitaine 
Arrighi  donna  des  preuves  de  la 
plus  grande  intrépidité  à  l'assaut 
d'une  maison  crénelée,  située  au 
fond  du  val  Carlos,  et  défendue 
par  4f>  Espagnols,  qui  se  firent 
presque  tous  tuer.  Malgré  le  feu 
de  l'ennemi,  il  se  présenta  seul,  a 
différentes  reprises,  devant  la  por- 
te, dans  le  dessein  de  l'enfoncer. 
A  la  bataille  de  Toulouse ,  en 
181 5,  il  fut  dangereusement  bles- 
sé, après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur. 

ARTAUD,  chevalier  de  l'ordre 
d'Espagne  de  Charles  IV,  a  suivi 
la  carrière  diplomatique  ;  mais 
c'est  comme  littérateur  qu'il  est 
généralement  connu.  Nous  a- 
vons  de  lui  :  1°  Considérations 
sur  l'ctat  de  la  peinture  en  Ita- 
lie,  dans  les  quatre  siècles  qui 
ont  précédé  celui  de  Raphaël, 
vol.  in -8",  1808;  2"  la  traduc- 
tion du  Paradis  du  Dante,  vol. 
in-8°,  1811;  5°  celle  de  l'EnJer, 
vol.  in-S",  1812;  4°  et  le  Purga- 
toire, du  même  auteur,  vol.  in-S", 
i8i5.  Ces  traductions  sont  esti- 
mées :  on  y  trouve  des  notes  utiles 
pour  l'explication  des  allégories  , 
et  des  faits  historiques,  pour  l'in- 
telligence du  texte. 

ARTAUD  (Froçois-Soi'iange), 
fi-ère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
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177;),  a  publié  :  1"  une  Iradiirlion 
de  la  sixii'inc  édition  du  Manuel 
ilc  C histoire  nalureiic  de  M.  f.  F. 
Dlumenbiich ,  2  vol.  iii-8".  Mol/., 
i8t)3;  Histoire  de  In  révolution 
de  Danemark  en  lOGo,  traduite 
de  l'allemand  de  Sfjiitîer ,  vol. 
in-8%  i8o5. 
AIUUULK  (lebarond').  {Fojez 

D*RRl(  I.E.) 

ARTEAGA  (Etienne),  jésuite  et 
savant  Espagnol,  est  né  à  Madrid, 
en  Ï744-  '^•"'  *''•  chevalier  d'A- 
zarra,  il  fut  attaché  à  son  ambas- 
sade de  France;  mais  son  ûge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  le  suivre  à  son  retour  dans  sa 
patrie.  Arléaga  est  mort  à  Paris, 
à  la  fin  de  i7<)9.  Ce  savant  a  don- 
né en  espagnol  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l'académie  do  Madrid, 
sur  le  beau  idéal,  considéré  com- 
me le  terme  de  tous  les  ouvrages 
d'imitation;  un  autre  ouvrage  de 
cet  auteur,  en  4  volumes  in-12, 
intitulé  :  Ilevoluzionidetteatroita- 
liano,  imprimé  à  Venise,  en  1785, 
a  été  abrégé  avec  peu  de  gortt  par 
un  traducteur  français,  qui  l'a  fait 
imprimer  à  Londres,  en  1802,  en 
un  volume in-8" de  1 12  pages,  sous 
le  titre  de  Révolutions  du  tiiéulre 
m-usical,  depuis  son.  origine  jus- 
qu'à  nos  jours.  Artéaga  a  publié 
plusieurs  dissertations  savantes, 
et  acomposé  un  Recueil  de  poésies 
grecques  et  latines,  qui,  ainsi  qui 
son  ouvrage  del  Ritnio  sonoro,  e 
del  Ritnio  muto  degli  antichi,  dis- 
sertazione,  devait  être  imprimé 
par  Bodoni  de  Parme,  et  dont 
l'impression  n'a  pas  eu  lieu,  par 
suite  des  événemcns  politiques 
dont  l'Italie  a  été  le  théâtre.  M. 
Grainville,  à  qui  Artéaga  avait  con- 
fié la  traduction  de  ce  dernier  ou- 
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vrage  (traduction  qu'il  no  fil'pas, 
l'auteur  étant  mort,  lorsfju'elle  é- 
lait  à  peine  commencée),  s'expri- 
me en  ces  termes:  «Arléaga  a  mh 
»  à  contribution,  dans  sou  (tuvragc 
»  du  Rliythme,  les  plus  célèbres  é- 
«crivains  de  l'anlicpiilé.  Il  y  traite 
))  de  la  musique,  de  la  poésie,  de 
)>la  grammaire,  de  la  pantomime, 
))de  la  danse,  etc.  D'après  l'avis  de 
"plusieurs  savans  du  premier  or- 
»<lre,  ses  découvertes  sont  abso- 
»  lumen t  neuves  et  très-utiles  aux 
"progrès  de  l'art.» 

AilTIGAS   (don    JuAis),    né  à 
Moule-Video,  d'une  famille  origi- 
naire d'Espagne.  Lorsque  la  révo- 
lution c'ommença  dans  ces  colo- 
nies, il  était  capitaine  au  service 
de  la  métropole;  il  n'embrassa  pas 
d'abord  la  cause  des  indépendans, 
et  ce  ne  fut  qu'après  quelques  dé- 
mOlés  avec  le  gouverneur  portu-       t^, 
gaisdelavilledu  Saint-Sacrement,      fl 
qu'il  abandonna  pour  toujours  le      fl 
parti  royaliste. La  nouvelle  repu-      9| 
blique  de  Buenos-Ayres  en  fit  d'a- 
bord un  chef  de  Gueriiias,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  lui  confier  le      JS 
commandement  d'un  corps  d'ar-      " 
niée.  Après  avoir  remporté  des  a- 
vantages   moins   décisifs   sur   les 
troupes  royales ,  il  les  mit  en  dé- 
route à  la  bataille  de  Las-Piedras, 
où    elles   étaient   supérieures  en 
nombre;  il  fit  beaucoup  de  prison- 
niers, et  le  général  même  fut  o- 
bligé  de  se  rendre.  11  contribua 
beaucoup  au  succès  du  siège  de 
Monte-Video.  Pendant  que  le  gé- 
néral  Rondeau  le  soutenait  à  la 
tète  des  indépendans,  Artigas  se 
battit  plusieurs  fois  contre  les  Por- 
tugais du  Brésil,  qui,  en  ne  pa- 
raissant armés  que  pour  le  main- 
tien de  l'autorité  du  roi  d'Espa- 
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gnc,  se  [nt'|t;iraioiil  à  (iiv.iliir  lou- 
te  la  rivt'  paiu  ho  de  la  IMala.  Los 
succès  (l'Aitif^as  occasioiu-roiit 
un  accoiiiiiiodenionl  entre  le  ta- 
hinel  de  llio-Nlaneiro  et  l'étal  de 
Bnenos-Ayres.  Mais  ce  couiinaii- 
daiit  ne  lut  pas  long- teiTi])s  en 
bonne  iniellij^ence  avec  la  jnnte: 
on  se  déliait  de  lui  ;  on  piétendiiit 
qu'il  ne  travaillait  que  jioui'  lui- 
même,  et  qu'il  voulait  s'assujettir 
une  partie  du  j)ays.  Il  parait,  au 
contraire,  que  l'uyicdon  et  les  au- 
tres chei's  de  cette  république  lé- 
cente,  songeaient  à  élablii-  leur 
propre  domination,  et  qu'un  ré- 
publicain du  caractère  d'Aitigas 
leur  faisait  ombrage.  Parmi  tant 
de  prétendus  citoyens  que  des 
desseins  perfides,  ou  du  moins  des 
vues  personnelles  animent  en  se- 
cret dans  les  états  naissans,  il  est 
quelquefois  très-difficile  de  distin- 
guer les  amis  sincères  de  l'indé- 
pendance; ces  bommes  intègres 
dont  la  force  d'âme ,  la  vertu 
exempte  de  préventions ,  n'appar- 
tient qu'aux  états  libres,  doivent 
être  rares  aussi  dans  le  Nouveau- 
Monde  ;  notre  espèce  ne  change 
pas  entièrement  d'un  hémisphère 
à  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  con- 
vocation d'un  congrès  pour  l'élec- 
tion des  députés,  acheva  de  déter- 
miner Arligas.  Vo^'ant  qu'on  ne 
suivait  pas  les  principes  à  la  dé- 
fense desquels  il  s'était  consacré, 
il  se  servit  de  son  ascendant  sur 
les  troupes  ;  insensiblement  elles 
s'éloignèrent  du  camp  de  Monte- 
Video,  et  Arligas  l'abandonna  lui- 
même.  Cette  désertion  obligea  les 
indépendans  à  lever  le  siège,  que 
pourtant  ils  reprirent  ensuite  a- 
vec  une  vigueur  nouvelle  ,  jus- 
qu'à la  reddition  de  la  villo  au 
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mois  de  juin  iHi/|.  Mais  Posarda, 
(|u'on    nomma     directeur,    avait 
tant  de  ressentiment  contre  Arli- 
gas, qu'en  le  privant  de  ses  em- 
plois, il  le  fil  déclarer  iiifânie,  et 
alla  jusqu'à  olVrir  six  mille  fiancs 
à  celui  qui  a|>p()rterail  sa  tête.  Ce- 
pendant Arligas  était  plein  d'acti- 
\ité,  {)l(;in  (rénergie,  et  ses  com- 
]»alrioles  l'aimaient  d'aulant  plus 
(pi'il  savait  partager  leurs  habitu- 
des  presque  semblables  à  celles 
des   anciens    flibustiers,    H   avait 
d'aillems  un  appui  secret  dans  la 
ville  même  de  Buenos -Ayres  ,  et 
il  rompit  avec  les  chefs  de  l'admi- 
nistration.  Ayant  fait  des  levées 
dans  les  provinces  dont  il  dispo- 
sait, il  alla  au-devant  des  troupes 
envoyées  contre   lui,  battit  Via- 
mond,    et    s'empara    de    Santa- 
Fé,  ainsi  que  de  Monte-Video.  A- 
près  la  défaite  de  l'armée  royalis- 
te par  le  général  Saint-Martin  ,  le 
gouvernement  de  Buenos -Ayres 
envoya  contre  Arligas  dix- huit 
cents    hommes    commandés    par 
lialcarsel.  La  fortune  refusa  de  se 
déclarer  :  cependant  le  traité  qui 
eut  lieu  parut  à  l'avantage  d'Arti- 
gas;  on  stipula  que  les  troupes  de 
Buenos  -Ayres     abandonneiaient 
Sanla-Fé  el  toute  la  rive  orienta- 
le. Le  repos  d'Artigas  fut  de  cour- 
te durée.  Excité  par  des  réfugiés 
de  Buenos- Ayres,  le  gouverne- 
neur  du  Brésil  imagina  de  faire 
définitivement  des  conquêtes.    II 
chargea   Lecor   de   soumettre   le 
pays  jusqu'à  la  Plata.  Ce  général 
ayant  commencé  ses   opérations 
dès  le  printemps,  alla  camper  en 
décembre  181G  à  Maldonado.  Ar- 
ligas redoutait  peu  cette  invasion; 
il  connaissait  parfaitement  les  res- 
sources du  pays ,  les  dispositions 
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«les  habitans  ;  il  leur  lit  partager 
>;i  propre  assurance,  et  les  pre- 
miers événeniens  juslifièrenl  ses 
promesses.  Cependant  les  Portu- 
gais ayant  surpris  Monte- Video  , 
et   remporté   (piehpies  autres  a- 
vantages,  et  ceux  qu'Ailigas  ob- 
tenait de  son  côté  ne  pou\ant  ê- 
tre  décisifs,  il  résolut  de  porter 
la    guerre   dans    le   Brésil  ;   mai$ 
celle   diversion  ,    qui   lui    réussit 
d'abord,  n'eut  j)as  pour  efl'et   la 
délivrance  de  31onte -Video.  En 
1818,  Artigas  fut  plus  malheu- 
reux ;  les  forces  de  Buenos-Ayres 
réunies  à  celles  des  Portugais  le 
défirent  entièrement,  et  il  se  \it 
réduit  à  traiter  avec  le  gouverne- 
ment  dont  il  s'était  séparé.  On 
fut  d'accord  pour  abandonner  le 
pays  à  l'est  de  la  Plala.  Il  eût  été 
dilficile  de  le  défendre  contre  la 
grande  expédition  que  préparait 
la  métropole.  Mais  ensuite  la  fa- 
ce des  aflaires  ayant  changé  subi- 
tement en  Espagne  ,  les  républi- 
cains de  la  Plala,  délivrés  de  cet- 
te crainte,  reportèrent  leur  atten- 
tion sur  les  desseins  de  leurs  chefs. 
On  les  voyait  disposés  à  établir 
un  gouvernement  héréditaire,  on 
parlait  même  d'une  secrète  négo- 
ciation avec  des  puissances  euro- 
péennes :  Artigas  devint  l'espoir 
des  amis  de  la  liberté.    Sachant 
combien  ce  général  était  redou- 
table ,  et  par  ses    talens   et  par 
la  popularité    dont   il   jouissait, 
Puyrcdon  envoya  contre  lui  des 
troupes   commandées  par   Ron- 
deau. Si  cette  expédition  efilréus- 
si,   les    républicains  eussent   vu 
toutes  leurs  espérances  détruiteg. 
Le    moment  était  décisif,   et    le 
triomphe  d'Artigas  paraissait  in- 
dispensable pour  le  maintien  de 
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la  liberté.  On  s'assura  d'un  grand 
nombre  d'ollicicrs  et  de  soldats 
dans  le  corps  d'armée  qui  devait 
le  condiatlre,  et  il  fut  averti  lui- 
mrnie  de  ce  (|u'on  méditait  à  Bue- 
nos Ayres.  Dès  (|ue  les-  troupes 
furent  en  présence,  elles  s'enten- 
dirent, se  réimirent,  et  marchè- 
rent vers  la  capitale.  Don  Aguirrc 
fut  mis  provisoiren)ent  à  la  tète 
des  all'aires;  Puyredon  et  ses  ad- 
hérens  s'éloignèrent.  Ces  change- 
mens  se  sont  opérés  sans  qu'Ar- 
tigas  se  présentât.  Il  semble  n'a- 
voir d'autre  ambition  que  de  con- 
tribuer puissamment  à  la  liberté, 
à  l'entière  indépcndunce  d'un  pays 
qui  lui-même  a  tant  contribué,  par 
son  exemple,  à  l'émancipation  gé- 
nérale de  ces  vastes  régions  que 
Madrid  ne  pouvait  plus  gouver- 
ner. 

ARTOIS  (coMTF.  d').  {Fojez 
Charles-Philippe.) 

ARZBERGER  (Christophe), 
professeur  de  mathématiques,  et 
de  philosophie  au  gymnase  de  Co- 
bourg,  conseiller -d'état  dans  la 
même  ville,  est  né  à  Arzberger, 
dans  la  principauté  de  Bayreuth , 
le  22  octobre  1772.  Il  a  publié 
différens  ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  :  1"  Adumbratio  doc- 
trinœ  Hesiodi  de  origine  rerurn, 
deoriimque  naturâ ,  1  vol.  in-8°. 
Erlang,  1794;  'i.'^  De  sextà  pro- 
posiiione  prirni  Archimedis  libri 
de  œquiponderannbus ,  1  toI.  iii- 
8°,  Cobourg,  1796;  3°  Déternu- 
naiioii  de  la  posilion  géographi- 
que de  Cobourg,  1  vol.  in  -  4°» 
ibid.,  1798;  4"  Cours  élémentai- 
re de  géométrie,  à  l'usage  de 
ceux  qici  ne  veulent  pas  étudier 
les  mathématiques,  1  vol.  in-S", 
ibid.,  1799;  ;")"  Essai  de  détermi- 
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iialion'i p;i'op;iapliiques  sans  trian- 
f;/fs  ni  /lor/oi'cs  astrQiwniifjiws , 
1  vol.  in-'iN  il'id.,  1800,  id. ,  in- 
8",  1801;  G"  Cours  tncyclopécii- 
qiic  (le  nunla-inatifjue.t. 

ASPASII'],  plus  connue  sons 
ce  nom  que  sous  celui  de  sa  la- 
mille,  (Iari.emicei.li  ou  Caui.e  Mi- 
GELLi,  était  tille  d^in  coureur  du 
la  maison  du  prince  de  (>on(lé. 
Victime  d'une  passion  malheu- 
reuse, à  la  suite  d'une  maladie 
cruelle  dans  laquelle  on  lui  admi- 
nistra des  remèdes  \iolens,  elle 
fut  conduite  à  rhôpital,  et  soumi- 
se au  traitement  des  aliénés.  Elle 
n'en  sortit  pas  guérie  entièrement, 
si  l'on  en  juge  par  la  suite  des 
événemens  de  sa  vie  :  En  l'an  2, 
elle  dénonça  sa  mère  comme  con- 
tre-révolutionnaire, en  haine  des 
mauvais  traitemens  qu'elle  pré- 
tendait en  avoir  reçus.  Arrêtée  el- 
le-même pour  avoir  crié  :  vive  le 
roi  !  en  courant  les  rues  pendant 
la  nuit,  elle  fut  acquittée.  Le  i" 
prairial  an  5  (21  mai  i^gS), 
armée  d'un  couteau ,  elle  mar- 
cha à  la  tête  des  femmes  qui  se 
portèrent  avec  le  peuple  des 
faubourgs  à  la  convention  na- 
tionale, pour  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  179Ô,  et  par- 
ticipa à  l'assassinat  du  député  Fé- 
raud  en  le  frappant  de  ses  galo- 
ches. Le  député  Camhoulas  put 
difficilement  se  soustraire  ù  la 
mort  qu'Aspasie  voulait  lui  don- 
ner. Elle  aurait  assassiné  Boissy- 
d'Anglas,  qu'on  lui  avait  désigné 
comme  étant  la  cause  de  la  diset- 
te ,  si  elle  eût  pu  le  rencontret" 
chez  lui,  où  elle  s'était  rendue 
plusieurs  fois  dans  ce  dessein.  Ar- 
rêtée par  suite  de  ces  faits,  elle 
les  avoua,  prétendant  qu'elle  n'a- 
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vait  ohéi  qu'à  linipulsion  donnéo 
parles  Anglais,  les  émigrés  et  les 
royalistes.  Elle  ajouta  qu'on  avait 
fait  le  complot  d(!  s'emparer  du 
•fils  de  Louis  XVI,  qui  était  au 
Temple,  et  de  le  proclamer  roi, 
mais  toutefois  elle  ne  désigna  pas 
de  complices.  Le  i<)  prairial  an  \ 
(i7«)()),  aj)rès  une  année  de  dé- 
tention, Aspasie  fut  mise  en  juge- 
inenl;  elle  conlirma  ses  premiers 
aveux  ,  déclara  que,  si  la  lihcrté 
lui  était  rendue, elle  frapperait  de 
nouveau  Camboulas  et  Boissy- 
d'Anglas;  refusa  constamment  un 
défenseur,  et  entendit  avec  sang- 
froid  son  jugement,  qui  fut  pro- 
noncé cinq  jours  après  le  24  prai- 
rial. Son  courage  ne  l'abandonna 
pas  en  marchant  à  l'échafaud;  elle 
n'était  âgée  que  de  i7i  ans. 

ASPRE  (Constantin',  dvron  d'), 
feld-maréchal-lieutenant,  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  naquit  à  Gand, 
d'une  famille  distinguée  en  Flan- 
dre. Quand  le  Brabanl  se  souleva, 
il  était  capitaine  dans  un  régiment 
de  ligne.  Dès  cette  épo<|iie,  ses 
services  furent  utiles  à  la  cause 
impériale,  surtout  dans  le  duché 
de  Limbourg,  où  il  fit  des  levées, 
et  parvint  eï  réduire  les  patriotes 
à  une  entière  inaction;  il  forma 
ensuite  de  ces  mêmes  troupes  un 
corps  régulier  dont  il  eut  le  com- 
mandement, et  reçut  la  croix  de 
Marie-Thérèse,  en  1790  :  la  ville 
de  Liège  était  alors  en  insurrec- 
tion ;  il  y  fut  envoyé  avec  son  ré- 
giment et  un  autre  corps  autri- 
chien. Lorsqu'en  1792,  la  guerre 
éclata  entre  la  France  et  l'empire, 
il  eut  quelques  occasions  de  s'v  dis- 
tinguer, et  le  général  Clairfait  lui 
donna  des  éloges;  mais  il  échoua 
totalement  dans  une  mission  dont 
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le  chargea  lo  duc  de  Saxc-Teschcn. 
Il  no  s'agissait  de  rien  moins  qm; 
do  décider  la  ville  de  Lille  à  capi- 
tuler. Le  haion  (rAsjue.  prompt 
à  i-einpiir  les  ordres  dont  il  est 
porteur,  se  présente  hardinioi'.t 
au  conniianilant  de  la  place,  et  le 
somme  de  se  rendre  ;  le  coin  man- 
dant ne  se  rendit  pas,  et  le  baron 
d'Aspre  fut  très-heureux  d'échap- 
per à  l'indignation  patriotique  des 
habitans.  En  i79(>i  il  fit  la  cam- 
pagne de  Bavière  sous  le  com- 
mandement du  général  Latour,  et 
il  y  lut  blessé.  Envoyé  en  Italie, 
en  17OÎ).  il  fut  chargé  spéciale- 
ment de  diriger  l'insurrection  de 
la  Toscane.  Après  une  maladie 
grave  éprouvée  en  Flandre,  où  la 
paix  de  Lunéville  lui  avait  permis 
de  retourner,  il  rentra  en  activité, 
lorsque  l'Autriche  rompit  avec  la 
France  ;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier, après  l'aflaire  d'Llm  :  la  paix 
de  Presbourg,  en  1807,  lui  len- 
dit  seule  la  liberté.  On  croit  que  la 
guerre  de  i8oq.  en  lui  procurant 
de  nou^aux  lauriers,  termina  sa 
carrière.  D'autres  rapports  suppo- 
sent,  au  contraire,  que  le  baron 
d'Aspre  eut  des  succès  à  Trieste, 
en  iSiô,  et  que  même,  en  18 15, 
il  fit  partie  de  l'armée  qui  déjoua 
les  projets  mal  concertés  du  roi 
Murât. 

ASSALI>JI  (Pierre),  né  à  Mo- 
dène.  Il  étudia  très-jeune  la  chi- 
rurgie. Lne  affaire  particulière 
qu'il  eut  dans  son  pays,  l'obligea 
de  se  réfugier  dans  les  armées 
françaises,  où  il  obtint  le  grade 
de  chirurgien- major.  Après  la 
première  campagne  d'Italie,  il  sui- 
vit le  général  Bonaparte  en  Egyp- 
te; mais  il  n'alla  pas  au-delà  de 
Jaffa;  là,  trouvant  le  général  Da- 
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mas,  blessé,  il  le  traita  de  concert 
avec  M.  L^rey.  M.  Assalini était 
dans  cette  ville,  au  moment  où  la 
garnison  fut  attaquée  de  la  peste, 
(pii    lui  enleva  les  deux  tiers    de 
son  monde  en  moins  de  quarante 
jours.  11  ne  parait  pas  que  M.  As- 
salini   se  soit    beaucoup    exposé 
aux  -ravages  de  ce  terrible  fléau, 
et  néanmoins,  dans  un  mémoire 
ou  relation  de  cette  peste,  il  pré- 
tend que  cette  maladie  n'était  pas 
contagieuse,  et  cite  à  l'appui  de 
son  ojiinion  l'exemple  de  M.  Lar- 
rey,  qui  fil  impunément  ses  ex- 
périences sur  plusieurs  cadavres 
pestiférés.  C'est  ce  qui  sera  exa- 
miné à   l'article  de  M.    le  baron 
Larruy  (voir  ce  nom).  De  retour 
en  France,  M.  Assalini  futemployé 
dans  la  garde  des  consuls,  et  partit 
peu  après  pour  la  seconde  cam- 
pagne d'Italie  ,  en  qualité  de  chi- 
rurgien-major du   régiment   des 
guides,  que  commandait  le  prince 
Eugène    Ce  prince,  devenu  vice- 
roi  d'Italie,  attacha  à  sa  person- 
ne, en  qualité  de  chirurgien  par- 
ticulier, 1^1.  Assalini.  qui,  de  plus, 
obtint,  à  Milan,  la  place  de  direc- 
teur de  l'hospice  des  femmes  en 
couche  et  des  en  fans-trouvés,  et 
celle   de   chirurgien   en    chef  de 
l'hôpital  de  Saint-Ambroise.  M. 
Assalini  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie,  pendant  laquelle  il  a 
été  frappé  de  congélation.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  Saxe  et 
d'Italie,  et  fut  obligé,  après  l'ab- 
dication de  Napoléon  ,  de  quitter 
précipitamment  Milan,  où  il  s'é- 
tait retiré.   Depuis,  il  y  est  ren- 
tré, et  y  occupe,  dit-on.  une  pla- 
ce de  professeur  de  chiruigie  cli- 
nique. On  a  de  lui,   1°  Mémai- 
rt  ou  reiaUoiL  sur  la  peste,  suivi 
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(le  rc'flexions  sur  la  fièvn'  jaune 
de  Cadix,  sur  la  dyssenteiio  ol  sur 
le  mirage,  l'ari,-*,  i8()5,  eu  IVaii- 
çais;  -i"  Manuel  de  c/iiri/rt^/'c.  «ii 
italien,  '2  vol.  iu-8".  llaeiicore  pu- 
blié un  discours  italien  sur  quel- 
ques maladies  des  yeux,  et  sur  les 
procédés  de  Beco,  pour  faire  des 
pupilles  artificielles.  Il  est  inven- 
teur de  plusieurs  inslrumens  de 
chirurgie,  notamment  pour  l'o- 
pération césarienne,  et  dont  les 
gravures  existent  dans  un  ouvra- 
ge inûtulè  IS  Oi'i s/rorncnti  di  osti- 
tricia  eloro  iiso.  On  accorde  à  M. 
Assalini  de  l'instruction  et  du  mé- 
rite comme  praticien,  et  un  esprit 
vif  et  orné. 

ASSCHERADE  (CnARLCs-Gis- 
TAVE-SciuLTz  d')  ,  auibassadcur 
du  roi  de  Suéde  à  la  cour  de  Ber- 
lin. Il  a  publié  un  ouvrage  en  la- 
tin, dont  l'objet  principal  est  la 
guerre  de  Sept-^dns ,  et  qui  rou- 
le sur  d'autres  évéuemens  du  18"° 
siècle.  L'auteur  commence  par  la 
description  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  et  finit  par  des 
pensées  sur  le  caractère  et  sur  les 
mœurs  du  iS"""  siècle.  D'Assche- 
rade  est  mort  à  Stockliolm,  dans 
l'année  1799. 

ASSELIN  (JEAs-ArGcsTiîf),  é- 
lecteur  de  Paris  en  1789,  devint 
maire  de  Cherbourg ,  où  il  s'é- 
tait fixé,  et  ensuite  administrateur 
du  département  de  la  Manche , 
qui  le  porta  au  conseil  des  cinq- 
cents,  sessiondemars  1798.  Après 
le  18  brumaire  an  8,  et  dès  le 
moi-i  de  floréal  de  la  même  an- 
née, il  fut  nommé,  par  arrêté  des 
consuls,  à  la  sous-préfecture  de 
Vire;  puis,  à  celle  de  Cherbourg. 
Le  département  <ie  la  Manche  le 
nomma  de  nouveau,  en  mai  181 5. 
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député  à  la  chandue  des  rcpré- 
seutans.  On  lui  attribue  une  édi- 
tion i\v^  Kiuidcs'iri'y  d'OlivierBas- 
x'Iiu,  avec  une  prél'ace  et  des  no- 
tes,  in-8".  Vire,  1811.  Son  travail 
ne  sera  viaisemblablemeut  pas  i- 
nutile  à  M.  Charles  Nodier,  qui 
prépare  en  ce  moment  (novembre 
1820)  une  nouvelle  édition  de  ce 
poète  et  meunier  normand. 

ASSELIN  (Eistache-Benoît)  , 
était  avocat  avant  la  révolution. 
Il  fut  l'un  des  députés  les  plus 
modérés  de  la  convention  natio- 
nale, oi'i  il  avait  été  envoyé  par  le 
département  de  la  Somme.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
j)Our  la  détention  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Signataire  de  la 
protestation  du  C  juin,  contre  l'in- 
surrection du3i  mai  179.3,  il  fut 
exclu  de  l'assemblée,  où  il  ne  ren- 
tra qu'en  1795.  Mais  il  ne  fit  point 
partie  des  conseils,  lors  de  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  de 
l'an  3  (même  année  1795).  xM. 
Asselin  a  publié,  avec  des  notes, 
un  ouvrage  intitulé  :  Coutume  du 
gouvernement,  bailliage  et  prévô- 
té de  Cliauni. 

ASSELINE  (Jean-René),  évo- 
que de  Boulogne ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1742.  Son  père  était  pal- 
frenier  des  écuries  du  duc  d'Or- 
léans. Cette  maison  fil  donner  au 
jeune  Asseline  une  éducation  dis- 
tinguée, à  l'université  de  Paris.  Il 
s'appliqua  particulièrement  à  la 
théologie,  à  l'étude  des  langues 
orientales,  et  succéda,  fort  jeune 
encore,  à  l'abbé  Ladvocat  dans  la 
chaire  d'hébreu,  fondée  en  Sor- 
bonne.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution, 
ainsi  que  celle  de  grand-vicaire 
de  l'archevêque  de  Paris.  Malgré 
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les  vorUis  ot  la  science  de  lalthé 
. Vaseline,  il  est  probable  qu'il  ne 
-crait  jamais  parvenu  î\  lépisco- 
pat,  sans  les  principes  qui  coni- 
mençaienl  alors  à  se  développer. 
II  était  proposé  pour  révêcbé  de 
lioulogne-sur-Mer;  mais  la  no- 
blesse, qui  croyait  encore  que  les 
bautes  i'onctions  de  réj>lise,  aus- 
si bien  que  les  autres  dignités  tie 
l'état,  n'appartenaient  qu'à  elle 
seule,  s'opposait  l'orlcnient  à  son 
élévation.  Le  roi  n'eut  aucun  é- 
gard  aux  représentations  qui  lui 
turent  faites  à  ce  sujet  ;  et,  ayant 
demandé  à  l'évêque  chargé  de  la 
feuille,  si  l'abbé  Asseline  avait  au- 
tant de  vertu  qu'on  le  prétendait , 
ce  prélat  en  convint:  «C'est  là  pré- 
))  cisément  comme  il  nous  faut  des 
))évêques  à  l'avenir,  dit  Louis 
«XVI».  Cependant,  parvenu  à 
l'épiscopat,  l'abbé  Asseline  parut 
avoir  oublié  les  principes  qu'il  a- 
vait  professés  en  1 778,  en  approu- 
vant la  nouvelle  formule  de  ser- 
ment exigé  des  catholiques  anglais 
et  irlandais;  non-seulement  il  re- 
fusa d'obéir  à  la  constitution  civi- 
le du  clergé ,  mais  encore  il  en- 
joignit aux  prêtres  de  son  diocèse 
d'imiter  sa  résistance;  il  fit  plus  : 
il  écrivit,  contre  cette  constitu- 
tion, une  Instruction  pastorale 
sur  r autorité  spirituelle  de  l'égli- 
se, qui  fut  adoptée  par  plus  de 
quarante  évêques.  L'assemblée 
constituante,  à  qui  cette  pièce  fut 
dénoncée,  la  jugea  séditieuse,  et 
chargea  son  comité  des  recher- 
ches  d'en  poursuivre  1  auteur,  qui 
fut  obligé  de  se  réfugier  en  An- 
gleterre. L'abbé  Asseline,  à  l'abri 
des  poursuites,  ne  sacrifia  point 
sa  nouvelle  manière  de  voir  à 
rintérêt   de   ses   administrés  ,  et 
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fit  parvenir  dans  son  ancien  dio- 
cèse des  luaudenieus  et  des  ins- 
tructions, qui  jetèient  souvent 
le  trouble  dans  les  consciences, 
et  menacèrent  l'ordre  public.  Il 
n'agit  pas  avec  moins  d'opiniâtre- 
té, lors  du  concoidat  en  1801, et 
,  refusa  de  s'y  soumettre.  Après  la 
mort  de  l'abbé  Ldgeworlh,  il  fut 
confesseur  de  Louis  XVIII,  et  ac- 
compagna ce  prince  dans  ses  ditVé- 
rens  exils,  jus([u'à  ce  que  la  mort 
l'efit,  après  une  longue  maladie  , 
enlevé  à  sa  direction  et  à  ses  tra- 
vaux spirituels.  On  a  de  lui  :  1° 
Considérations  sur  le  mystère  de 
la  croix ,  tirées  des  diverses  écri- 
tures et  des  S.  P.  ;  2°  Exposition 
abrégée  du  symbole  des  apôtres  ; 
3°  Pratiques  et  prières ,  tirées  des 
lettres  de  saint  François  de  Sa- 
les. Ces  ouvrages  ont  été  compo- 
sés en  pays  étrangers. 

A  S  S  E  M  A  N I  (  l'abbé  Simon)  , 
savant  maronite.  Il  a  professé  les 
langues  orientales  au  séminaire 
de  Padoue.  On  lui  doit  des  Ex- 
plications  sur  lesmonumens  ara- 
bes en  Sicile,  et  la  Description 
d'un  globe  céleste  arabe,  charge 
d'inscriptions  cufiques,  ou  koufi- 
ques  (anciennes  écritures  arabes). 
et  provenant  du  musée  Borgia. 
L'institutde  Franceafait  une  men- 
tion honoralde  de  cet  ouvrage. 

ASTORG   (jACQrES-PlERRE-HlP- 

POLVTE ,  COMTE  d')  ,  clievalier  de 
la  légion -d'honneur,  de  Saint- 
Louis  et  de  Cincinnatus.  Né  en 
17G1,  à  Poligny  en  Franche-Com- 
té ,  d'une  ancienne  famille  espa- 
gnole, qui  avait  long-temps  résidé 
en  Guienne ,  le  comte  d'Astorg  en- 
tra très-jeune  dans  la  marine, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vais- 
seau à  l'âge  de  25  ans.  En  novem- 
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l)ro  1788,  Icbiiilli  (ic  SiiflV.cn,  sons 
qui  il  avait  l'ait  cinq  campagiics 
dans  les  Intles,  le  présenta  au 
roi.  A  l'époqnc  de  la  révolution, 
il  quitta  le  service,  el{;lu;rclia  à  vi- 
vre ij^noré,  tantôt  dans  ses  terres 
en  Bretaj^ne,  tanlnt  dans  celles 
qu'il  possédait  en  rranche-Comté. 
Il  reparut  après  la  lévoluliondii  18 
brumaire,  et  alla  s'établira  Saint- 
Cyr.  En  1809,  il  tut  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  lar- 
rondissenient  d'Ëtampes,  et,  le 
10  août  18 m,  menibje  du  corps- 
législalit",  où  il  avait  été  por- 
té, l'année  précédente,  comme 
candidat  par  le  collège  électoral 
qu'il  présidait.  Le  i*^'  septembre 
iSiq-  M.  d'Astorg  donna  des  é- 
daircissemens  étendus ,  au  nom 
de  la  commission  des  finances , 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  bud- 
get; il  prétendit  que  la  loi  ne  pou- 
vait être  modifiée,  qu'on  ne  pou- 
vait que  l'adopter  ou  la  rejeter; 
qu'en  conséquence,  il  convenait 
de  l'adopter.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  vota  pour  que  la  restitu- 
tion des  biens  non  vendus  des  é- 
migrés  leur  lïit  faite  sans  aucune 
restriction,  et  pour  qu'une  indem- 
nité fût  accordée  à  ceux  dont  les 
propriétés  avaient  été  entière- 
ment aliénées.  Le  3  décembre, 
il  demanda  la  franchise  des  ports 
de  31arseille ,  de  Dunkerque,  de 
Bayonne  et  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  parla  des  avantages  qui 
dataient  en  résulter.  En  août  18  1 5, 
il  présida  le  collège  électoral  de 
Rambouillet,  et  alla  ensuite  à  Tou- 
lon, prendre  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  ligue.  Le  3  mai 
1816,  le  roi  l'a  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis.  * 
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ASTORGA  (le  MAnyris  d'), 
grand  -  d'Espagne  de  première 
classe,  ne  changea  point  son  titre 
à  la  mort  de  son  père,  comme  le 
prétendent  les  ^uteurs  de  la  Bio- 
grajihie  Lle\  hommes  vi\(ins;  il  a 
toujours  été  marquis  d'Astorga, 
comte  d'Allamira,  duc  d'Atrisco, 
prince  d'Ascoli,  et  possesseur  de 
neuf  prandesses  de  première  clas- 
se, et  de  plus  de  trente  marquisats 
et  comtés.  Quoiipie  le  marquis 
d'Astorga, au  rapport  de  ces  mêmes 
biographes,  ait  été  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  sous- 
crivit pour  une  somme  considéra- 
ble destinée  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Français,  nos  tnjupes 
étant  entrées  à  Madrid,  il  n'en  por- 
ta pas  moins,  en  grande  cérémo- 
nie, à  Murât,  grand-duc  de  Berg., 
l'épée  de  François  I".  Le  marquis 
d'Astorga  avait  la  prérogative  de  le- 
ver l'étendard  de  Madrid  lors  de  la 
proclamation  des  rois  d'Espagne; 
il  Lavait  levé  pour  l'institution  de 
Ferdinand  Vil ,  et  l'aurait  levé 
sans  doute  pour  celle  de  Joseph, 
dans  la  cérémonie  du  27  juillel 
1808,  s'il  n'eût  réussi  à  faire  ad- 
mettre l'excuse  de  maladie,  et  ne 
s'était  engagé  à  payer  les  dépen-^ 
ses.  Après  avoir  fait  hommage  au 
roi  Joseph,  le  marquis  d'Astorga 
entretint  des  relations  avec  les  in- 
surgés, et  encourut,  par  cette  dé- 
fection, la  disgrâce  de  l'empereur 
Napoléon,  qui,  par  un  décret  du  12 
novembre  1808,  le  déclara  traître 
à  l'Espagne. 

ASTRL'C,  chef  de  bataillon, 
a  fait  les  campagnes  d'Espagne 
dans  le  64°"  régiment  de  ligne. 
Il  se  distingua  a  la  bataille  d'Oc- 
cana,  le  18  novembre  1809,  et 
reçut  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
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nour,  le  17  dircnilno  ilo  la  inrinc 
unitéo.  Il  se  lit  encore  rcmai(|ii('i' 
pour  sa  bravoure  au  couihat  de 
V  iilalta,  le  1  5  juin  1811. 

AINNOOD  (Ceorgus),  célèbre 
plijîiicu'n  an}>lais,  né  eu  17  i^-  1' 
entra  d'abord  au  rollép:e  de  \N  est- 
niinster,  et  ensuite  à  celui  de  Caui- 
bridge,  où  il  acbeva  ses  éludes, 
et  où  il  lut  ensuite  prol'esseur  de 
physique.  Ses  coiuiaissances  pro- 
fondes et  son  éloquence  attiraient 
à  ses  leçons  un  nombre  considé- 
rable de  persoinies  distiuffuées, 
jtarnii  lesquelles  se  trouva  un  jour 
le  fameux  Pitt.  Le  ministre  conç-ut 
la  plus  haute  idée  du  mérite  de  ce 
professeur;  il  l'employ;!  dans  le  mi- 
nistère des  finances,  et  lui  lit  ac- 
accorder  une  pension,  dont  At- 
wood  fut  privé,  en  180G,  par  la 
mort  de  son  protecteur.  Atwood 
mourut  en  1807.  Il  a  laissé,  1° 
Traité  sur  le  mouvement  rectili- 
gne  et  la  rotatiun  des  corps,  avec 
une  description  d'expériences  re- 
latives il  ce  sujet.  La  machine 
d'Atwood,  qui  sert  dans  les  ca- 
binets de  physique  à  démontrer 
les  lois  de  la  chute  des  corps,  fut 
inventée  par  ce  célèbre  physicien 
pour  l'aider  dans  ses  expérien- 
ces. 2°  Analyse  d'un  cours  sur 
les  principes  de  la  physique, 
fait  à  l'Université  de  Cambridge; 
3°  Recherches  fondées  sur  la 
théorie  du  mouvement ,  pour 
déterminer  les  temps  de  vibra- 
tion des  balanciers  des  horloges. 
L'analyse  de  ce  dernier  ouvrage 
a  été  insérée  dans  le  II""  volume 
des  Sciences  et  Arts,  de  la  Biblio- 
thèque britannique  de  Genève,  et 
en  entier  dans  les  Transactions 
philosophiques . 

AUBERNON   (Phuippe),  fils 
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de  Joseph  Aubernon ,  premier 
consul  de  la  ville  d'Antibes.  An- 
cien inspecteur  aux  revues  de  la 
1"  division  militaire  ,  commissai- 
re ordfjnnatcui-  en  chef  des  guer- 
res, olïicier  de  la  légion -d'hon- 
neur, chevalier  de  Saint-Louis,  M. 
l'hilij>pt'  Aubcruou  a  fait  toutes  les 
campagnes,  depuis  le  passage  du 
pont  du  Var,  en  i79tî,  en  qualité 
de  commissaire  d(!s  guerres,  de 
cou'missaire  ordonnateur,  et  de 
commissaire  ordonnaleurcnchef. 
Il  a  servi  dans  ce  dernier  grade, 
pendant  quinze  années  consécuti- 
ves, aux  armées  d'Italie,  de  Hol- 
lande ,  d'Allemagne  et  d'Illyrie. 
C'esten  grande  partie  parses  soins 
que  I  aile  droite  de  l'armée  d'Italie 
put  résister  pendant  les  années  2, 
5et  4»auconcours  de  circonstan- 
ces qui  rendaient  extrêmement 
difficile  l'occupation  de  la  rivière 
de  Gènes.  Il  contribua  très-eflica- 
cement  au  succès  de  la  bataille  du 
2  frimaire  an  4^  H^i  prépara  la 
conquête  de  l'Italie.  Il  fit ,  en 
qualité  d'ordonnateur  des  divi- 
sions actives ,  toutes  les  campa- 
gnes du  général  Bonaparte,  jus- 
qu'au traité  de  Campo-Formio  , 
et  eut  plus  d'une  fois  l'occasion 
d'y  développer  la  sagacité,  la 
prévoyance  et  tous  les  moyens 
qui  constituent  l'administrateur. 
«  C'est  à  sa  sage  prévoyance  (dit 
)>le  général  en  chef  Masséna)  que 
"l'armée  doit  les  mesures  qui  fu- 
»  rent  prises  pendant  le  siège  de 
»  Gênes,  et  c'est  par  ses  soins  et 
«par  l'application  des  moyens  les 
"plus  extraordinaires,  que  l'on 
«obtint  le  développement  inat- 
»  tendu  de  tant  de  nouvelles  res- 
»  sources,  lorsque  la  pénurie  sem- 
^)blait  avoir  atteint  son  dernier 
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'>  période;  enfin,  son  zMc  infatign- 
))l)lo,  aiihinl  que  ses  moyens  afl- 
»  niinislralifs,  onl  puissamment 
"eoneouiu  à  retarder  la  reddition 
»de  la  place.  «La  Biographie  des 
lioinincs  viK'ans  aeommi'^  uneg;ra- 
ve  erreur,  enavancanliju'en  1797 
M.  Aubernon  ,  eoinme  ordonna- 
teur en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
prit  des  mesuies  sévères  contre 
les  émij;rés  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  :  il  ePit 
été  beaucoup  {)lus  exact  de  dire 
<;u'aucun  émigré  ne  fut  poursui- 
vi ni  inquiété  à  cette  époque,  par 
les  autorités  de  l'armée;  que  i\l. 
Aubernon ,  en  exécutant  les  or- 
dres du  j^ouvcrnement,  sut  con- 
cilier ses  devoirs  avec  les  princi- 
pes d'humanité  et  de  justice,  ainsi 
<iue  le  prouve  la  conduite  qu'il  a 
tenue  alors  envers  plusieurs  émi- 
grés qui,  il  est  vrai ,  n'avaient 
pas  porté  les  armes  contre  leur 
patrie,  tels  que  M.  l'abbé  Vau- 
trin, d'Antibes,  qu'il  fit  précep- 
teur de  son  fils;  M.  Dubreuil,  an- 
cien avocat  au  parlement  d'Aix, 
(|u'il  employa  dans  ses  bureaux; 
M.  Tournatori ,  médecin,  qu'il 
jtlaça  dans  les  hôpitaux  militai- 
res; M.  de  la  Bouillère,  ancien 
payeur  de  la  Corse,  qui  fut  ad- 
mis, à  sa  recommandation  ,  au- 
près du  payeur  général  Sivry;  et 
beaucoup  d'autres  encore.  M.  Au- 
])ernon  a  été  mis  à  la  solde  de  re- 
traite par  l'eflet  de  l'ordonnance 
du  1*'  août  181 5. 

AUBERNON  (Joseph-Victor), 
né  à  Antibes  le  28  novembre 
1785,  fils  du  précédent.  Adjoint 
aux  commissaires  des  gufrres  le 
19  ventôse  an  12  (i8o4)i  com- 
missaire des  guerres  le  5o  août 
1808,  il  fit  les  campagnes  d'Ului, 
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d'AusIerlitr, ,  de  Dalmatic  et  de 
>Vagram.  Le  19  janvier  1810,  il 
fut  appelé  au  conseil-d'état,  com- 
me ainliteur  de  première  classe  à 
la  section  de  la  guerre  ;  nommé 
successivement  membre  des  di- 
verses commissions  de  vérifica- 
tion des  comptes  de  la  grande  ai- 
mée, de  révision  des  créances  de 
Saint-Domingue  et  du  conten- 
tieux administratif,  et  chargé,  en 
1810  et  en  18 II,  de  diverses  mis- 
sions à  iMarscille,  à  Cènes,  à  l'île 
d'Elbe, cn(^orse  et  en  Hollande.  Il 
se  rendit,  en  juin  18 12,  à  Varsovie 
avec  iM.  de  Pradl,  archevêque  de 
Malines  ,  comme  auditeur  d'am- 
bassade, attaché  à  l'andjassade  de 
Pologne,  et,  de  là,  il  passa  pres- 
que aussitôt  à  Léopold,  capitale 
delà  Pologne  autrichienne,  pour 
remplirune  mission  diplomatique 
auprès  des  gouverneurs  civil  et 
militaire  de  cette  province,  où  il 
resta  accrédité  jusqu'à  la  rupture 
du  congrès  de  Prague.  En  ren- 
trant en  France,  il  fut  chargé,  le 
26  décembre  i8i5,  d'accompa- 
gner, à  Besançon,  le  sénateur  com- 
te de  Valence,  commissaire  ex- 
traordinaire de  l'empereur  dans  la 
6"'  division  militaire.  Le  i5  jan- 
vier i8i4f  il  fnt  nommé  préfet  de 
l'Hérault  :  le  roi  le  maintint  dans 
cette  préfecture,  et  le  nomma  che- 
valierde  la  légion-d'honneur.  Du- 
rant son  administration,  les  lois 
furent  respectées,  la  tranquillité 
publique  fut  maintenue;  et,  mal- 
gré l'agitation  qu'une  double  cri- 
se politique  devait  naturellement 
produire  sur  une  population  ar- 
dente et  passionnée,  le  départe- 
ment de  l'Hérault  ne  compta  dans 
son  sein  aucune  victime  des  trou- 
bles civils.  Le  5  avril  181 5,  jour 
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lut  rclabli  à  Moiilpt'llicr,  il  cri- 
vovii  sa  (Icmis.'^ioii  an  minisUo  de 
linlérieiir,  et,  après  avoir  })iis 
toiiles  les  mesures  qui  dépen- 
daient de  SCS  deM)irs,  jionr  ren- 
dre le  calme  an  déparlement,  il 
remit  l'administration,  le  i4avril, 
à  lin  conseiller  de  préfecture,  et 
se  retira  à  Paris ,  bien  qu'il  cftt 
ref u  ,  sur  ces  entrefaites,  un  dé- 
cret impérial,  du  6  avril,  qui  le 
nommait  à  la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garoime.  Ses  principes  consti- 
tutionnels et  son  attachement  au 
^gouvernement  représentatif  l'ex- 
posèrent sans  cesse  aux  dénoncia- 
tions des  homnjcs  ultra -nionar- 
chiques.  et  quelques-unes  de  ces 
dénonciations  interceptées  à  Lyon 
et  ù  Paris,  décidèrent  Napoléon  à 
le  renommer  préfet,  et,  d'un  autre 
côté,  lui  attirèrent  sa  disgrâce,  lors- 
qu'il apprit  la  conduite  que  M.  Au- 
bernon  avait  tenue  en  mars  et  en 
avril.  Depuiscetteépoque,  M.  Au- 
hernon  n'a  pas  été  employé,  et  ne 
paraît  pas  avoir  cherché  à  l'être. 
Après  avoir  acheté  une  charge  d'a- 
gent de  change  près  la  bourse  de 
Paris,  et  s'être  créé  une  existence 
indépendante,  il  vient  de  céder 
celte  charge  et  de  se  retirer  des  af- 
faires. La  Biographie  des  hommes 
iHvans  a  commis  une  de  ces  er- 
reurs volontaires  qui  lui  sont  si 
communes,  en  avançant  qu'il  a- 
vait  été  nommé  officier  de  la  lé- 
gion-d  honneur,  et  qu'il  avait  con- 
servé sa  place  de  préfet  pendant 
les  cent  jours. 

AIJBERT  (de  J.A  Seine).  Il  était 
inspecteur  des  contributions  dans 
son  département,  lorsqu'il  fut 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  le  18  brumaire,  il  entra  au 
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corps  législatif,  et  il  en  sortit  en 
1S02.  Plus  tard  il  fut  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  la  ville  de 
Paris.  Dans  la  session  de  l'an  6, 
il  avait  souvent  traité  des  ques- 
tions de  finances.  C'est  lui  (|ui  ob- 
tint, pour  la  trésorerie  nationale, 
l'autorisation  de  délivrer  des  let- 
tres de  crédit.  Ufitdesrapporlssur 
l'établissementd'nnoctroi  à  Paris, 
et  demanda  des  dispositions  gé- 
nérales d'après  les(iuelles  les  com- 
nmnes  pussent  emprunter  à  elles- 
mêmes,  îlproposa  unemanièrede 
dégrever  les  contributions  direc- 
tes, (^t  il  la  fit  admettre  au  moyen 
de  quehpics  modifications.  Il  de- 
manda aussi  que  .5oo,ooo  francs 
fussent  accordés  à  la  ville  de  Pa- 
ris, à  titre  de  prêt,  mais  on  passa 
à  l'ordre  du  jour.  En  l'an  7.  il  fil 
un  rapport  sur  la  répartition  de  la 
contribution  foncière,  et  il  vit  a- 
dopter  le  projet  qu'il  avait  pré- 
senté à  la  fin  de  l'aimée  précéden- 
te, pour  qu'on  laissât  au  directoire 
exécutif  la  nomination  des  prépo- 
sés à  l'octroi. 

ALBERT  DL  BAYET  (Jean- 
Baptiste-Asmual),  né  à  la  Louisia- 
ne le  9  août  1759.  Il  servit  long- 
temps avant  la  révolution,  partit 
en  1780  comme  sous-lieutenani 
pour  l'Amérique,  fut  fait  capital 
ne  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance ,  et  rentra  en  France 
quelque  temps  avant  la  révolu- 
tion. 11  parut  d'abord  ne  point  a 
dopter  les  nouveaux  principes,  et 
puljlia  même  une  brochure  véhé- 
mente contre  les  juifs,  dans  la- 
quelle il  représentait  le  danger  de 
les  admettre  dans  le  gouverne- 
ment, à  cause  de  leur  esprit  de  ra- 
pacité; mais  les  patriotes  l'entraî- 
nèrent bientôt  dans  leur  parti,  et  il 
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lui  nomme,  »mi  i  ^<)i ,  lirpiiU-  a  1  a»- 
sciiihlée  lcj;islativ»^ ,  par  le  collè- 
ge élecloral  du  (lépaiiomeiit  de 
l'Isère,  dont  il  était  piosidcnl. 
Il  parla  lrî'S-rré(pu'minonl  dans  le 
courant  <los  .sessions  de  coUc  as- 
semblée. Il  fit  la  proposition  d'in- 
viter le  roi  à  tleniandcr  aux  |)uis- 
sances  étrangères  de  cesser  leurs 
préparatifs  hostiles,  et  de  dissou- 
dre les  corps  d'émigrés  qui  se 
formaient  sur  la  frontière  ;  se  pro- 
nonça avec  force  pour  la  guerre 
contre  l'Autriche;  il  voulut  qu'un 
nouveau  délai  fût  accordé  aux 
fonctionnaires  qui  n'avaient  pas 
prêté  le  serment,  ou  qui  avaient 
j)roteslé  contre  Pacte  constitution- 
nel. Il  défendit  avec  énergie  La 
Fa^^ctte  et  Duport  Dutertre  ,  at- 
taqués tour  à  tour  par  les  giron- 
dins et  parles  anarchistes,  et  s'op- 
posa avec  la  plus  grande  énergie  à 
la  formation  d'une  fédération  gé- 
nérale ;  ne  cessa,  ayant  été  nom- 
mé président ,  d'insister  sur  l'é- 
loignement  de  ces  fédérés,  avec 
lesquels  il  s'ofl'rit  même  de  partir 
pour  le  camp  de  Soissons,  dans 
la  crainte  qu'un  zèle  inconsidéré 
de  leur  part  n'occasionât  quelque 
événement  funeste.  Il  réclama 
Tordre  du  jour  pour  l'adresse  du 
département  de  Loir-et-Cher, 
qui,  en  inculpant  le  coté  droit, 
félicitait  l'assemblée  des  mesures 
qu'elle  avait  prises  contre  les  é- 
niigrés  et  les  prêtres  réfractai- 
res.  Il  fit  arrêter  que  le  ministre 
de  l'intérieur  serait  tenu  de  ren- 
dre compte  des  mesures  ordon- 
nées relativement  aux  troubles 
des  BoucItes-du-Pihône.  Il  voulut 
ensuite  que  le  costimie  ecclésias- 
tique fût  prohibé  ;  mais  il  s'oppo- 
sa à  ce  que  les  anciens  drapeaux 
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«lesregimensfussentbrûlés.  Il  par- 
la en  laveur  du  divorce;  et  lors- 
(pi'il  fut  question  de  faire  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  il 
proposa  celui  d(;  ne  souffrir  en  au- 
cun temps,  qu'un  étranger  donnât 
des  lois  à  la  l'iance.  Il  est  à  re- 
marquer qu'après  l'affaire  du  lo 
août,  il  ne  vota  jamais  avec  la  mi- 
norité, qui,  par  le  renversement 
de  la  constitution,  était  devenue 
toute-puissante.  Après  la  dissolu- 
tiim  de  l'assemblée,  Aubeit  re- 
prit du  service;  il  entra  au  régi- 
ment de  Bourbonnais  comme  ca- 
jtitaine  ,  fut  ensuite  nommé  lieu- 
tenant-colonel à  celui  de  Sain- 
tonge,et  enfin  général  de  brigade 
en  1792.  Employé  en  cette  quali- 
té, en' 1793.  au  siège  de  Maj'ence. 
dont  la  reddition  le  fit  décréter 
d'accusation,  il  fi-.t  mis  en  liberté 
le  4  iioût,  à  la  suite  d'un  rapport 
fait  sur  la  prise  de  cette  place.  Il 
se  présenta  le  7  à  la  barre  de  la 
convention,  et  sut  si  bien  se- jus- 
tifier, ainsi  que  la  garnison,  qu'il 
reçut  l'accolade  fraternelle  du  pré- 
sident. Il  partit  ensuite  pour  la 
Vendée  avec  la  garnison  de  May  en- 
ce  ,  et  éprouva  un  grand  échec  à 
Clisson  ,  où  il  perdit  ses  bagages, 
son  artillerie  et  800  hommes.  Ce 
général  cependant  ne  tarda  pas  à 
réparer  cet  échec  par  différens  a- 
vantages  qui  assuraient  le  succès 
d'ime  attaque  qu'il  voulait  faire  à 
Mortagne.  Au  moment  de  livrer 
le  combat,  il  reçut  sa  destitution; 
mais  le  combat  n'en  eut  pas  moins 
lieu,  et  la  victoire  fut  complète  : 
il  partit  ensuite  pour  Paris.  Sa 
conduite  ,  malgré  la  gloire  qu'il 
venait  d'acquérir,  et  malgré  dif- 
férentes adresses  de  la  société 
popnlaije  de  Nantes,   en  sa  fa- 
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yvuTy  n'en  fui  pas  moins  for- 
Icint'nt  atUiqiK'C  à  la  convoii- 
lioii.  Il  lui  arTrlé,  mis  en  lilx'rté, 
tl  (11(111  tiiliorcmcnl  acquillé  sur 
I»'  rapport  do  Merlin  doThionvil- 
Iv.  Jl  ivloMina  alors  dans  la  Ven- 
dée, et  aida  le  général  Ilochc  à 
pat  Hier  le  pays.  Il  se  comporta 
avec  hiimanilé  dans  celle  expédi- 
tion; mais  on  pent  lui  reprocher 
un  emitorlement  déplacé.  Tandis 
qu'on  rédigeait  le  traité  à  Lavai, 
il  aflectait,  avec  Cormatin-Dezot- 
leux,  Ijcaucoup  de  fierté  et  de  sé- 
vérité, le  regardant  comme  nn 
transi'uge;  celui-ci  lui  fit  obser- 
ver que  la  paix  devait  adoucir 
toutes  les  ])assions  :  «  La  paix! 
»la  paix!  dit  Aubert  du  Bayet, 
duous  voulons  bien  vous  accorder 
n  un  asile  sur  le  territoire  de  la  ré- 
»  publique.  Quant  à  la  paix,  on 
V  n'en  fait  point  avec  des  rebelles.  » 
11  lui  proposa  ensuite  de  vider  la 
querelle  par  un  combat  particu- 
lier qui  n'eut  pas  lieu.  Nommé 
peu  de  temps  après  général  de  divi- 
sion et  commandant  en  chef  de 
rarmée  des  c»Jtes  de  Cherbourg,  il 
rétablit  les  communications  entre 
•e  Mans,  Alençon,  Angers  et  la  Flè- 
che; poursuivit  à  outrance  toutes 
les  bandes  de  chouans,  etrempor- 
ta  plusieurs  avantages  sur  eux.  Au 
commencement  de  vendémiaire 
an  'i,  il  fut  sur  le  point  de  mar- 
cher avec  son  armée  sur  Pa- 
ris ,  pour  combattre  les  insurgés 
contre  la  convention.  Ceux  -  ci 
avant  eu  le  dessous,  et  la  cons- 
titution de  l'an  5  ayant  été  accep- 
tée ,  Aubert  du  Bayet  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  en  bru- 
maire (novembre  i^Qo).  Des  dis- 
cussions fréquentes  s'élevant  en- 
Ire    lui   et  Carnet,    Aubert    du 
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Bayet  trouva  la  lutte  inégale;  il 
donna  sa  démission,  et  fut  nommé 
ambassadeur,! la  Porte  Ottomane. 
Il  partit  le  «)  prairial  an  ô  (.lo  mars 
1796),  emmenant  avec  lui  une 
suite  nombreuse  et  une  compa- 
gnie d'artillerie  légère  qui  devait 
rester  au  service  de  la  Turquie. 
Il  n'obtint  j)as,  à  son  arrivée, 
tous  les  égards  dus  au  caractère 
d'un  ambassadeur;  mais  il  sut  se 
faire  respecter,  et  finit  par  jouir 
de  la  plus  grande  laveur  à  cette 
cour.  A  la  première  audience 
qu'il  eut  du  grand  -  .«eigncur, 
il  reçut  toutes  les  marques  d'une 
liante  considération.  Il  rentra  en- 
suite dans  t(»us  les  droits  dont 
jouissaient  les  ambassadeurs  de 
France  avant  la  révolutiim.  Après 
un  court  séjour  à  Constantinople, 
ilmourutpresque  subitement,  d'u- 
ne fièvre  maligne,  le  7  décembre 
1^97  (2G  friinaire  an  6).  Aubert 
du  Bayet  était  bon,  généreux, 
rempli  de  délicatesse  et  d'hon- 
neur; passionné  pour  la  liberté, 
mais  détestant  Taiiarchie.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  é- 
tait  devenu  zélé  réjmblicain,  il 
avait  toujours  été  enthousiaste  de 
la  gloire  nationale.  On  le  félici- 
tait un  jour  sur  son  ambassade: 
«  J'ai  commandé  avec  gloire,  ré- 
»  pondit-il,  les  armées  de  la  répu- 
»blique;  j'ai  mis  le  militaire  sur 
»  un  tout  autre  pied  étant  minis- 
»tre  de  la  guerre;  j'aurais  pu  être 
«directeur;  je  suis  nommé  à  l'am- 
«bassade  la  plus  intéressante  de 
))  l'Europe  ;  il  ne  me  reste  plus 
«qu'à  mourir  les  armes  à  la  main, 
«en  combattant  pour  la  liberté.  » 
ALBEBT  (Marie-Honoré-Clo- 
doald),  ancien  membre  du  corps- 
législatif,  né  le  5  octobre   17O5, 
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iM.  Auhert  se  nKiiilr.i  (l;ni,'  In  ic- 
volulion  lin  vc  rilaltlc  ;iiiii  «le  la 
lihcrlé  et  îles  lois.  Kliaii^cr  aux 
excès,  il  l'ut  prosciil  avor  les  ^v- 
lomiitis  aj»rt!s  le  Tu  mai.  Il  avait 
été  membre  de  la  commission  j»o- 
jmlaiie  île  HoiJeaiix.  Le  ;)  lliei- 
midor  ayant  mis  (in  an  ièf!,ne  de 
la  tcrrcnr,  M.  Auheit  lut  succes- 
sivement nommé  maire,  )U};e  de 
paix,  })i'ésident  d'adminisliation 
municipale,  et  en  1800,  sous-pré- 
let  de  l'arrondissement  de  Bla\  e. 
Jùj  1807,  il  entra  au  corps-légis- 
lalil",  t>l  en  l'ut  nommé  secrétaire, 
le  iS  février  i8i5.  Député  pen- 
tlanl  les  cent  jours,  il  vota  cons- 
tamment avec  les  partisans  de  l'in- 
dépendance nationale  et  de  la  li- 
berté. En  i8i4'.  il  lut  nommé  par 
le  roi  clievalicr  de  laléji;ion  d'iion- 
ncur. 

ALBERT  (l'abbû  .Te\?<- Loris), 
fut  à  la  fois  bon  critique  et  bon 
poète;  deux  qualités  diUîcilcs  à 
réunir.  C'est  lui  que  Voltaire  nom- 
me le  premier  des  fabulistes,  a- 
près  La  Fontaine.  Florian  n'exis- 
tait pas  alors,  mais  La  Mothe  a- 
vait  existé  et  l'éloge  était  exagéré. 
C'est  au  bas  du  buste  de  l'abbé 
Aubert,  sculpté  par  Moitié,  qu'un 
plaisant  mit  ces  mots  :  Passez 
■vite,  il  mord.  Il  est  vrai  que  sa 
critique  est  acerbe;  mais  elle  se- 
rait aujourd'hui  un  modèle  de 
goût,  de  décence  et  d'esprit,  et 
surtout  de  bonne  foi.  Quoique  gé- 
néralement connu  sous  le  nom 
d'aù/jé  Aubert,  il  ne  fut  jamais 
que  clerc  tonsuré,  et  chapelain  de 
l'église  de  Paris.  Censeur  royal, 
professeur  de  langue  et  de  litté- 
rature françaises  au  collège  royal, 
jus(|u'en  1784,  époque  où  il  obtint 
sa  retraite,  il  dut  contracter  dans 
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toutes  ces  magistratures  littérai- 
res, les  habitudes  qu'on  lui  re- 
proche. Cependant,  les  articles 
tliétUre  <  /  iiliériilure  des  Peli- 
les~/jjiches ,  long-temps  rédigés 
par  lui,  n(,'  nuuuiuent  ni  de  légè- 
leté  ni  de  grâce.  On  remaïque 
dans  son  poème  de  Psyché  nue 
élégance  facile.  Ses  Contes  mo- 
nuLji'  en  vers  ont  le  mérite  d'imc 
A'crsification  aisée,  ainsi  que  la 
Mortd'Altel,  drame  d'ailleurs  fai- 
ble d'intérrt  et  d'invention.  L'ab- 
bé Aubert  a  été.  tonte  sa  vie,  cri- 
tique de  profession.  Il  a  rédigé 
successivement  les  Annonces  et 
^ijjtclies  de  province,  le  Journal 
de  Tréi'oux ,  contintié  sous  le  ti- 
tre de  Journal  des  ùeauu-arts  et 
des  sciences,  enOn,  la  Gazette  de 
France,  qu'il  a  tour  à  tour  quit- 
tée, reprise  et  laissée.  11  a  cher- 
ché à  réfuter,  dans  une  disseila- 
tion  suivie  et  savante,  les  princi- 
pes de  J.  J.  Rousseau  sur  la  mu- 
sique française,  que  les  chants  de 
Gluck,  de  Grétry,  de  Méhul  et  de 
Catel,  réfutent  mieux  encore.  Mais 
son  véritable  titre  littéraire,  ce 
sont  ses  fables.  Assez  naturelles, 
sans  avoir  V'wnnnXixhXii  laisser-al- 
ler i\n  bonhomme,  assezpuremcnt 
écrites,  sans  approcher  de  la  fi- 
nesse de  La  Mothe  et  de  la  grâce 
de  Florian,  elles  sont  cependant 
originales  et  fiès-recommandables 
dans  leur  genre.  Une  teinte  de 
philosophie  sententieuse  et  caus- 
tique s'y  mêle  à  la  naïveté  de  l'a- 
pologue; on  reconnaît  facilement 
le  siècle  des  d'Alcmbert  et  des 
Champfort.  Toutefois,  si  le  juge- 
ment, le  choix  des  sujets,  et  le  ta- 
lent daiis  l'exécution,  pouvaient 
justifier  le  rang  accordé  à  l'ab- 
bé Aubert  pur  le  patriarche  de 
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Forncy,  il  serait  permis,  d'ajoii- 
trr  avec  Stacc  :  Loiigo,  xcii  fiio- 
xiniits,  iiit,  rviiUo. 

Al  BIEK  (Kmmamei).  Sa  la- 
inille  était  (lisliiij,MR-o  en  Aiiver- 
{•iie.  11  naquit  à  (llennoirt,  le  'io 
septembre  17/19,  *^'  acheta,  selon 
l'iisafîc  de  ce  temps,  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  de  Lopis 
XVI;  mais  ensuite  il  s'attacha  à 
ce  malheureux  prince  avec  une 
constance  bien  honorable.  M.  Au- 
bier fut  un  des  cinq  hommes 
«jui  ne  cessèrent  point  de  dé- 
fendre le  roi  dans  la  journée  du 
10  août,  et  qui  le  suivirent  à  l'as- 
semblée législative,  lorsqu'il  eut 
résolu  de  s'y  rendre  pour  arrêter 
l'elTusion  du  sang.  11  resta  dans 
l'antichambre  de  l'appartement  où 
le  roi  était  détenu;  y  passa  les 
deux  nuits  qui  précédèrent  la  trans- 
lation de  la  famille  royale  dans  la 
prison  du  Temple,  et,  contraint  de 
s'éloigner  enfin,  déposa  sur  la  ta- 
ble de  Louis  XVI  une  bourse  de 
trinquante  louis  :  c'était  le  seul  ar- 
gent qu'il  possédât  alors.  M.  Au- 
bier se  retira  en  Allemagne ,  où 
la  nouvelle  du  jugement  du  roi 
lui  fournit  l'occasion  d'offrir  à  ce 
prince  une  nouvelle  preuve  de 
son  dévouement;  il  pressa  le  gé- 
néral Dumouriez,  ainsi  que  l'am- 
bassadeur français  à  la  Haye,  de 
solliciter  pour  lui  l'autorisation  de 
se  présenter  à  la  barre  de  la  con- 
vention ;  il  voulait  y  déposer  con- 
tre le  reproche  qu'on  faisait  à  Louis 
XVI,  d'avoir  donné  l'ordre  écrit 
de  tirer  sur  le  peuple.  Ne  recevant 
]>oint  de  réponse,  il  eut  recours  à 
des  moyens  plus  directs;  mais  Ma- 
lesherbes.  après  en  avoir  fait  part 
au  roi,  le  dissuada  d'un  projet  dan- 
gereux et  qui  ne  pouvait  avoir  un 


ALB 

résultat  favorable.  Informé  di; 
cesdémardies  et  de  ces  sentiment 
généreux,  Frédéric-Guillaume  é- 
ciivil  à  M.  Aubiei'  dans  les  termes 
les  plusHallcurs,  en  le  faisant  <om- 
mandeur  de  l'aigle-noir,  et  l'un 
de  ses  chambellans.  Après  le  18 
brumaire,  ftl.  Aubier  rentra  en 
France, oùil  vécut  retiré  jusqu'au 
printemps  de  iSi/j',  vers  cette  é- 
poque,  il  reprit  à  la  cour  les  fonc- 
tions (]u'il  avait  rem  plies  autrefois. 
Les  trois  fils  de  M.  Aubier  ont  servi 
dans  l'armée  de  Condé.  L'n  d'en-  3^ 
tre  eux  est  major  au  service  de  ■ 
Prusse;  les  deux  autres  sont  ren-  H 
tiés  en  France  avec  leur  père.  " 

AUBRÉE  (N.),  général  de  bri- 
gade sous  la  république.  11  servit 
en  Hollande,  sous  les  ordres  de 
l'infortuné  maréchal  Brune,  a- 
lors  général,  et  déployabeaucoup 
de  bravoure  au  combat  de  Ber- 
glien,  en  1799.  11  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de 
bataille.  Aubréese  signala  de  nou- 
veau à  Kastrikum,et  fut  tué  quel- 
que temps  après. 

ALBRY-DUBOLCHET  (N.), 
commissaire  à  Terriers,  député  du 
tiers -état  en  1789  (bailliage  de 
Villers-Cotterets),  s'est  toujours 
occupé  de  l'impôt,  du  cadastre  et 
des  finances.  Il  proposa,  le  14  oc- 
tobre, un  cadastre  pour  la  divi- 
sion du  royaume  en  départemens; 
fut  adjoint,  pour  cette  opération, 
au  comité  de  constitution,  et  nom- 
mé membre  de  celui  des  finances 
pour  l'assiette  de  l'impôt.  Le  7  sep- 
tembre 1790,  il  proposa  une  émis- 
sion d'assignats  de  5oo,ooo,ooo, 
pour  payer  la  dette  de  l'état,  et 
l'établissement  d'une  caisse  d'a- 
mortissement. Il  présenta  ensuite 
un  cadastre  pour  l'établissement 


il«'  riiu[)i)l  l'oncifr;  ol)Sfiva,  quel- 
que Icinps  aprÔN,  que  les  p(;lils 
«issignali^  raisaictit  dispaïaîlre  l'ar- 
ii,ent.  ci  juuposa  df  rembourser 
(M)  écu?  ceux  (le  .)0  livres.  On  con- 
naît de  lui  plii'^ieurs  ouvrages  d'*';- 
conomie  politique,  et,  entre  au- 
tres, le   Cadaslrc  général  de  la 
France,  imprimé  par  ordre   de 
l'assemblée  nationale,  1790,  in-S". 
AllBllY  (.Iean- Baptiste),  né  à 
Daviller,  près  d'F.pinal  (Vosges), 
en  1706,  mort  à  Commercy  (Meu- 
se), en  1809.   Elevé  par  les  jé- 
suites, il  refusa  de  laiie  partie  de 
leur  congrégation,  ei  se  détermi- 
na, par  goût  pour  la  retraite-  à 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, an  monastère  de  Saint-Van- 
nes, à  31oyen-Moutier.  Comme 
presque  tous  les  hommes  qui  ap- 
partenaient auxpi  incipaux  ordres 
monastiques  de  France,  il  était 
instruit  et  laborieux.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  annoncent 
une    lecture  réfléchie,  beaucoup 
de  jugement,    et    qui    obtinrent 
l'approbation  de  plusieurs  savans 
el  littérateurs  célèbres.  D'Alem- 
bert  disait  de  l'ouvrage  qu'Aubry 
avait  publié,  en  1776,  sous  le  ti- 
tre de  VA  mi  philowphe  et  politi- 
que, ouvrage  où  l'on  trouve  l'es- 
sence, les  principes,  les  signes  ca- 
ractéristiques,   les   avantages  et 
les  devoirs  de  l'amitié,  que«  c'é- 
)tait  le  livre  d'un  philosophe  ver- 
"tueux  et   citoyen.  »  L'abbé  Ri- 
ballicr,  l'abbé  Berger,  Lalande  et 
d'Alembert  ont  accordé  des  élo- 
ges à  ses   Questions  philosophi- 
ques sur  la    religion  naturelle, 
imprimées  en  1783.   Le  seul  ab- 
iiéQuiuot,  auteur  des  Leçons  phi- 
losophiques, critiqua  l'ouvrage, 
le  qui  détermina  l'auteur  à  faire 
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paraître,' pour   sa   défense,   des 
J^etlres    critiques    sur    j/lusieurs 
questions  de  la/néiaphysique  mo- 
derne. Avant  la  composition  de 
ces  ouvrages,  Aubry  et  un  de  ses 
confrères  ayant  été  chargés,  ù  la 
mort  de  Kemy  Cellier  (arrivée  en 
i7()i),  auteur  de  V Histoire  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques , 
de  continuer  cet   ouvrage ,    qui 
comptait  déjà  2j  vol.  in-4",  et  n'al- 
lait que  jusqu'à    saint  Bernard, 
les    continuateurs  furent  bientôt 
en  état  de  faire  paraître  un  volu- 
me, qu'ils  soumirent  à  plusieurs 
savans    de    la     congrégation    de 
Saint-Maur.  Le  jugement  était  fa- 
vorable ;  mais  le  volume  ne  fut 
})oint  imprimé,  les  propositions 
de   l'éditeur   ayant   paru  insufti- 
santes  aux  auteurs.  Aubry  publia, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités:  Le- 
çons   mélapiiysiques   à   un  lord 
incrédule,   sur  l'existence  et  la 
nature  de  Dieu,  1790.  Questions 
aux  philosophes  du  jour,  sur  l'â- 
me et  la  matière,    1791.  L'Anti- 
Condillac ,    ou  Harangue    aux 
idéologues  modernes,  1 80 1 .  Nou  - 
velle  théorie  des  êtres,  i8o4-  Au- 
bade, ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à     MM.     Geoffroy    et 
Mongin  (en  réponse  au  Journal 
des  Débats ,  qui  avait  maltraité  la 
Aouvelle    théorie  des  êtres).    Le 
nouveau  Mentor,   1807,  s'écarte 
du  genre  ordinaire  des  ouvrages 
de  l'auteur;  il  offre  des  élémens 
clairs,  précis    et  intéressans   des 
sciences,  belles-lettres  et  beaux- 
arts.  Aubry  a  produit  des  ouvra- 
ges utiles  et  savans,  plus  moraux 
qu'agréables.  Il  écrivait  plus  sous 
l'influence  des  préjugés  que  de  la 
philosophie.     Contre   l'usage   de 
ceux  qui  reproduisent  les   idées 
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des  aiiliT".,  (Il  les  d«'naliirant  pour 
se  les  aj)|ti()|uicr,  il  savait  ccpcn- 
tlanl  se  rendre  justice,  et  avouait 
avec  iVancliise  que  ce  n'était  {iftiè- 
re  f/u'iU't'c  des  li\ncs  tjuUjuiaail 
di's  livre '^. 

AlBRY  DE  GOUGES  (Marie- 
Olympe),  née  à  Montanban,  en 
1755  (et  non  en  1^35,  comme  le 
prétend  l'abbé  Fcller),  vint  à  Pa- 
ris avec  sa  famille,  à  l'âge  de  18 
ans,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
beauté.  M""  Aubry  de  Gouges  ne 
manquait  pas  d'imagination ,  et 
li'était  p.'is  dépourvue  d'esprit.  A- 
vide  de  célébrité,  elle  en  cher- 
cha d'abord  dans  la  carrière  des 
lettres  ,  où  elle  montra  moins 
de  talent  que  de  prétention.  Des 
comédies,  des  drames  refusés  par 
les  acteurs,  ou  rejetés  par  le  pu- 
blic ,  des  romans  oubliés ,  des 
opuscules  à  peu  près  inconnus, 
tels  sont  ses  titres  en  littérature. 
Le  nom  de  M"""  Aubry  de  Gouges 
serait  probablement  mort  avec 
elle,  si  elle  ne  l'avait  attaché  à 
deux  faits  politiques  remarqua- 
bles :  le  premier,  d'avoir  été 
la  seule  femme  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  briguer  l'honneur  de  dé- 
fendre Louis  XYI  ;  et  le  second, 
moins  honorable,  d'être  la  fonda- 
trice des  sociétés  populaires  des 
femmes  dites  Tricoteuses.  Lors- 
que la  révolution  éclata.  M"*  de 
Gouges  avait  environ  55  ans.  L'en- 
thousiasme qui  s'emparait  de  tou- 
tes les  tètes,  exalta  la  sienne.  En 
se  faisant  femme  de  lettres .  elle 
s'était  en  quelque  sorte  faite  hom- 
me. Elle  ne  craignit  pas  d'aller 
chercher  dans  l'arène  révolution- 
naire, les  succès  qu'elle  n'avait 
pas  trouvés  comme  auteur  drama- 
tique, cl  paya  Inenlôt  et  bien  cher 
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son  imprudence.  Partageant  les  es- 
])éran(es  des  amis  de  la  gloire  et 
de  rindéjxiidance  nationale.  M"" 
de  Goiiger-  voulait  la  réforme  des 
abus,  et  non  la  licence  et  les  dé- 
sordres. Les  plus  illustres  per- 
sonnages et  les  plus  beaux  gé- 
nies contemporains  furent  l'ob- 
jet de  sa  passion  ;  car  l'admira- 
tion était  tiédeur  pour  ime  tête, 
aussi  ardente.  Mais,  en  louant  les 
hommes,  elle  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  payer  son  tri- 
but à  la  liberté,  qui  était  surtout 
son  id(de.  Fiobespierre  et  Marat 
déiruisireiil  ses  chèies  illusions  ; 
elle  vil  avec  cfi'roi  l'hypocrisie  de 
l'un,  et  l'enVonterie  de  l'autre, 
couvrir  la  France  de  crimes  et  de 
sang  ;  elle  eut  le  courage  d'atta- 
quer ces  hommes  avec  des  armes 
bien  faibles,  il  est  vrai,  mais  dont 
ils  ressentirent  les  blessures.  La 
liberté  de  la  presse  existait;  mais 
la  loi  des  suspects  existait  aussi  : 
elle  pu!)lia  sa  fameuse  brochure 
des  Dois  tirius.  ou  le  Salut  de  la 
patrie.  Le  succès  de  la  brochure 
fut  la  cause  delà  perle  de  l'anteiir, 
que  le  Me  moire  en  faveur  d'^  Louis 
-vA  L  avait  déjà  désigne  à  la  pros- 
cription. Arrêtée  le  25juillet  1790, 
conduite  à  l'Abbaye,  puis  à  la 
Conciergerie,  elle  comparut  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
et  entendit  avec  fermeté  son  arrêt 
de  mort,  qui  fut  prononcé  et  mis 
à  exécution  le  l\  novembre  sui- 
vant. Le  Dictiomiaire  historique 
avance  sans  preuve  qu'en  enten- 
dant prononcer  son  jugement,  el- 
le se  déclaia  enceinte.  Il  est  peu 
généreux  d'attaquer  en  présence 
(le  léchafaud,  où  l'éleva  son  cou- 
rage, les  inceurs  d'unefemme  veu- 
ve dcpui;  1 5  ans.  M"""  de  Gouges  a- 
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vail  un  fils,  qui  servait  dans  les  ar- 
mées, et  (pii  tul  iujusleuieul  des- 
titué au  eou)nieneeiiieiit  de  iJi)"). 
Les  ouvrages  de  JM""  Aiibi y  de 
Gouges  surit  très-nombreux.  Le 
Petit  almanach  de  nos  s;niu(h's 
femmes^  imitation  de  celui  de  Ri- 
varol,  rapporte  que,  pour  prou- 
ver son  extrême  facilité,  M""  Au- 
bry  de  Gouges  offrait  de  parier 
iju  elle  ferait  un  drame  en  vin^t- 
quatre  /leures,  .sur  quelque  sujet 
qu'on  lui  projtosiit.  Ce  l'ait  n'est 
pas  dénué  d'une  sorte  de  vjaisem- 
blance.  M'""  Aubry  de  Gouges  a 
réuni  en  5  voL  iu-8",  sous  le  titre 
A'OEuvres ,  le  Mariage  de  Ché- 
rubin, comédie;  l'Homme  géné- 
reux, drame  en  cinq  actes  et  en 
prose;  Molière  chez  iVinon,  ou  le 
Siècle  des  grands  hommes,  pièce 
épisodique  en  cinq  actes  et  en 
prose  ;  le  Philosophe  corrigé,  co- 
médie; et  les  Mémoires  de  M'"' 
de  f^alnioni,  roman  en  lettres.  Le 
28  décembre  1789,  elle  fit  jouer, 
sur  le  Théâtre-Français,  l'Escla- 
vage des  Nègres,  ou  l'Heureux 
Naufrage,  drame  qui  n'est  pas 
dénué  d'intérêt;  et  le  i5  avril 
1791,  sur  le  Théâtre- Italien  , 
Mirabeau  aux  Champs-E lysées , 
pièce  épisodique.  Elle  a  encore 
fait  représenter  le  Coui'ent,  ou 
les  Vœux  forcés,  comédie,  et  les 
Vivandières ,  ou  l'Entrée  de  Du- 
mouriez  à  Bruxelles ,  pièce  en 
quatre  actes.  Parmi  ses  brochu- 
res politiques ,  on  remarque  lu 
Lettre  au  peuple,  ou  Projet  d'une 
caisse  patriotique  ;  Mes  vœux 
sont  remplis,  ou  le  Don  patrioti- 
que ;  Discours  de  l'aveugle  aux 
Français;  les  Songes  patrioti- 
ques; Lettre  aux  représentans ; 
Marie-Olympe  Aubry  de  Gou- 
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ges  ,  défenseur  qjjicieux  de  Louis 
l'apet,  au  jJiéstdent  de  la  Con- 
vention nalioaide  ;  les  Trois  ur- 
nes, ou  le  Salut  de  la  patrie. 
C'est  cette  dernière  brochure  qui 
provoqua  sa  condamnation. 

AllillY  (imaukmoisf.lle)  ,  dan- 
seuse-figurante à  l'Opéra,  était 
lemarquable  par  la  beauté  de  ses 
formes,  et  lut,  en  conséquence, 
choisie  pour  figurer  le  personna- 
ge de  la  Raison  dans  les  céré- 
monies par  lesquelles  les  énergu- 
mènes  de  1790  tentèrent  de  rem- 
placer celles  du  culte.  Ce  rôle  fut 
moins  dangereux  pour  elle  que 
celui  de  la  Gloire,  dont  elle  était 
plus  habiluellenient  chargée  au 
théâtre.  L'une  des  cordes  auxquel- 
les était  suspendu  le  cliar  aérien 
qui  la  portait,  s'étant  rompue  un 
soir,  elle  tomba  d'une  hauteur  as- 
sez considérable,  et  se  cassa  un 
bras.  Comme  victime  de  la  Gloi- 
re, iM""  Aubry  obtint  une  pension 
de  retraite.  On  ne  sache  pas  qu'elle 
ait  rien  gagné  à  jouer  la  Raison. 

AUBRY,  curé  de  Véel,  fut  élu 
député  aux  états -généraux,  en 
1 789.  par  le  collège  du  bailliage  de 
Bar-le-Duc.  Le  curé  Aubry  se  fit 
remarquer  par  son  empressement 
à  se  réunir  aux  députés  du  tiers- 
état.  Il  était  membrt!  du  bureau 
de  l'assemblée  constituante,  lors 
de  la  clôture,  et  signa  en  cette  qua- 
lité l'acte  constitutionnel,  accep- 
té par  Louis  XVI,  le  i5  septembre 
1791.  Il  fut  élu,  en  1791,  évêque 
constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Après  cette  époque, 
les  renseignemens  biographiques 
sur  ce  personnage  sont  singuliè- 
rement incomplets  et  contradic- 
toires :  suivant  les  uns,  il  aurait 
été  employé  dans  l'administration 


l'orestièic  avant  le  coiitordat,  cl 
postériciirenit'iit  aurait  obtenu  la 
cure  de  Couunercy,  où  il  serait 
mort  fort  regretté  en  i8i5.  Sui- 
vant les  antres,  au  moment  où  le 
culte  catholique  était  en  délaveur, 
il  aurait  embrassé  la  profession 
d'avocat,  serait  devenu  adminis- 
trateur du  département  dont  il  a- 
vait  été  pasteur,  et,  de  plus,  au- 
jait  siégé,  en  181 1,  ù  la  cour  im- 
périale de  Cohnar  comme  con- 
seiller, fonction  dont  il  aurait  été 
privé,  en  181G,  par  une  mesure 
étendue  à  tous  les  prêtres  qui  se 
sont  sécularisés  eux-mêmes. 

ALBRY  ((ÎHARLES-Lovis),  géo- 
mètre, ancien  commissaire  à  Ter- 
riers, et  maintenant  libraire  à  Pa- 
ris, est  né  à  la  Ferté-Milon,  en 
I  y ^6.  Ce  profond  calculateur  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques, particulièrement  sur  les 
terriers  et  sur  les  poids  et  mesu- 
res. En  1793  et  en  1  793,  il  fit  impri- 
mer un  aperçu  bibliographique, 
sous  le  titre  de  CoiTespondance 
du  libraire,  en  trois  volumes.  En 
179S,  il  présenta  au  corps-légis- 
tif  le  Comparateur  linéaire,  ou 
Tables  contenant  le  rapport  en- 
tre elles  de  toutes  les  mesures  pos- 
sibles. L'année  d'après,  M.  Aubry 
adressa  au  même  corps  deux  péti- 
tions, dont  l'une  avait  pour  objet 
fes  poids  et 'mesures  en  général, 
et  l'autre  le  système  décimal  en 
particulier  :  il  ouvrit  ensuite  un 
cours  public  de  cette  espèce  de 
calcul,  et  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  un  mode  qui,  en  sim- 
plifiant les  comptes  de  plus  de 
moitié,  en  facilite  l'étude  et  l'exé- 
cution. 

ALBRY  (FRiNçois),  né  à  Paris, 
fils  d'un  négociant  propriétaire  au 
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'l  lierai  en  l'rovencc  ,  capitainR 
d'artillerie  en  1789,  se  prononça 
vivcinent  pour  la  cause  de  la  ré- 
volution, et  fut  élu,  en  septembre 
1 79^,  par  le  déparlement  du  Gard, 
député  à  la  convention  nationale. 
Peu  de  temps  après  l'ouverture 
de  la  session,  Aubry  se  rendit  à 
l'armée  des  Pyrénées,  où  il  avait 
une  mission  à  remplir;  il  annonça 
le  dénùment  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  troupes  ,  passa  à  Nice  , 
revint  à  la  convention  ,  et  vota  . 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  la 
mort  avec  sursis,  jusqu'après  l'ac- 
ceptation de  l'acte  constitution- 
nel par  le  peuple.  Signataire  de  la 
protestation  du  6  juin  ,  contre  les 
décrets  du  5i  mai  1795,  il  fut  l'un 
des  soixante -treize  députés  que 
la  Montagne  fit  mettre  en  arres- 
tation. Réintégré,  lui  et  ses  col- 
lègues, dans  leurs  fonctions,  par 
décret  du  8  décembre  1794  (18 
frimaire  an  5),  il  entra,  en  avril 
suivant  (i5  germinal),  au  comité 
du  salut  public ,  et  succéda  à  Car- 
not.  Il  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  la  partie  militaire. 
Après  les  journées  des  i,  3  et  5 
prairial  an  5,  Aubry  fit  prononcer 
la  peine  de  mort  contre  quicon- 
que ordonnerait  de  battre  la  gé- 
nérale. Un  décret  l'ayant  chargé 
de  la  direction  de  la  force  armée 
et  de  la  sûreté  de  la  capitale  ,  il 
marcha  à  la  tête  des  citoyens  des 
sections  contre  les  faubourgs  in- 
surgés ,  et  fit  licencier  la  gendar- 
merie des  tribunaux,  comme  pres- 
que entièrement  entachée  de  ter- 
rorisme. Cette  conduite  indisposa 
les  thermidoriens  ,  qui  Taccusè- 
rent  d'avoir  fait  exclure  des  ai- 
mées un  nombre  prodigieux  d'of- 
ticiers  patriotes,  entre  autres  Bo- 


>Ai'Ai\Ti:  et  MassÉna,  pourdoimi'i 
leur*  places  à  des  e,\-iHil)lo.s  et  an- 
tres priviléj;ics.  L'inactivité  (le  Bo- 
naparte qui ,  après  le  siège  de  la 
\ille  de  louion  à  la  reprise  de  la- 
quelle il  avait  si  brillamment  con- 
tribué, était  revenu  à  Paris,  et  s'y 
trouvait  dans  la  détresse,  rendit 
Aubry  plus  j)articulicremcnt  o- 
dicuxaux  républicains. On  rappor- 
te qu'un  ami  (ommun  sollicitant 
vivement  le  député  en  laveur  du 
général  ,  reçut  cette  réponse  : 
«Est-ce  bien  vous  ,  dont  les  nial- 
»  heurs  et  la  haine  contre  Tanar- 
rtchie  sont  connus  ,  qui  nie  soUi- 
))  citez  pour  un  homme  qui  serait 
»  l'appui  des  terroristes  si  on  lui 
»  rendait  quelque  influence  ?  »  Bo- 
naparte, qui  voulait  connaître  la 
réponse  d'Aubrv,  avait  accompa- 
gné cet  ami  chez  le  député,  et  s'é 
lait  tenu  dans  une  pièce  d'où  il 
avait  pu  entendre  la  conversation. 
En  lui  rapportant  cette  réj)onse, 
son  ami  tâcha  d'en  adoucir  les  ex- 
pressions. Bonaparte  ne  se  laissa 
point  abuser,  et  jura  de  se  ven- 
ger. Les  officiers  qui  partageaient 
sa  disgrâce,  partagèrent  aussi  son 
mécontentement;  leur  nomijre 
augmenta  celui  des  ennemis  d'Au- 
bry,  qui,  loin  de  changer  de  rou- 
te pour  cela,  n'en  marcha  que 
plus  fermement  vers  une  contre- 
révolution.  11  lit  cause  commune 
avec  les  membres  du  parti  cli- 
chien ,  favorisa  les  ennemis  les 
plus  prononcés  de  la  révolution, 
en  les  faisant  appeler  aux  emplois 
publics;  demanda  que  les  deux, 
tiers  des  conventionnels  qui  de- 
vaient passer  dans  le  corps-légis- 
iatif  fussent  désignés,  non  par  la 
convention  elle-même,  mais  par 
les  assemblées  électorales;  s'op- 
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posa  a  ce  que  les  militaires  qui  é- 
laient  dans  Paris  pussent  voter 
pour  racceplaliou  de  la  constitu- 
tion, et  favorisa,  au  i5  vendé- 
miaire an  4  1  h'S  tentatives  de^ 
sections  contre  la  représentation 
nationale.  L'indignation  des  con- 
ventionnels républicains  était  à 
son  comble.  Ils  interpellèrent  Au- 
bry pour  le  mauvais  succès  du 
passage  du  Rhin  ,  et  le  firent  dé- 
créter d'accusation,  fomme  dés- 
organisateur  des  armées;  mai^ 
c(!tte  alTaire  n'eut  pas  de  suite,  et 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents, 
où  il  manifesta  les  mêmes  princi- 
pes. Il  combattit  l'opinion  de> 
membres  qui  rejetaient  le  projet 
d'amnistie  généiale  proposé  pai- 
Camus,  et  lit  rapporter  la  loi  du 
5  brumaire,  qui  excluait  des  fonc- 
tions publiques  les  nobles  et  les 
parens  des  émigrés.  Enfin  ,  il  pré- 
senta et  fit  adopter  un  projet  de 
code  pénal  militaire,  qui  subsiste 
encore  maintenant,  et  dont  l'en- 
tière révision  est  vivement  dési- 
rée. Aubry,  qui  se  voyait  en  but- 
te à  une  inimitié  presque  géné- 
rale, voulut  résister  avec  auda- 
ce. 11  proposa  un  grand  nombre 
de  mesures  dirigées  principale- 
ment contre  le  directoire.  En  qua- 
lité de  membre  du  comité  des  ins- 
pecteurs chargés  de  la  police  de 
la  salle,  et  de  la  garde  du  corps- 
législatif,  il  demanda  l'augmen- 
tation de  cette  garde,  et  fit  la 
proposition  de  la  placer  sous  les 
ordres  immédiats  du  comité;  dé- 
nonça l'arrivée  prochaine  des 
troupes  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, et  l'inconstitutionnalité  de 
leur  mouvement;  se  plaignit  d'un 
grand  nombre  de  destituiions  ar- 
bitraires, et  proposa  de  deman- 
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tlcr,  par  un  message  au  diroeloi- 
re,  des  cxjiliealious  sur  tous  ces 
faits.  Le  18  iructidor  an  5  renver- 
sa le  parti  clicliicn  :  Aubry,  qui 
en  était  l'un  des  chefs,  fut  anV-té, 
condamné  à  la  déj)ortalion ,  cm- 
I)ar(|ué  à  Uochefort  et  conduit  à 
Cayenne,  d'uù  il  s'échappa  le  4 
juin  1797,  avec  Pichegru  et  plu- 
sieurs autres  déportés,  sur  une 
pirogue  qui  les  transporta  à  Dé- 
mérary.  To'ules  les  biographies, 
une  seule  exceptée,  annoncent 
qn'Aubry  mourut  dans  cette  île, 
iigé  den  viron  49  ans.  C'est  une  er- 
reur. Il  est  constant  que  de  Démé- 
rary,  ce  déporté  passa  aux  Élats- 
L'nis,  et  de  l;i  en  Angleterre,  où 
il  reçut  du  duc  de  Portland  et  de 
M.  Wickam,  à  qui  il  fut  présenté  , 
un  accueil  très- bienveillant ,  et 
l'assurance  de  la  protection  du 
gouvernement  anglais.  Bonapar- 
te devenu  premier  consul  ,  tous 
les  déj)ortés  qui  étaient  encore 
dans  le  lieu  de  leur  exil,  ft  tous 
ceux  qui  avaient  pu  s'échapper, 
obtinrent  lautorisation  de  rentrer 
en  France  en  1799.  Aubry  fut  seul 
excepté  de  celte  mesure  généreu- 
se. Le  premier  consul  n'avait  peut- 
être  point  oublié  les  torts  person- 
nels cpi'Aubry  avait  eus  envers  lui. 
Aubry  est  mort  en  Angleterre,  re- 
grettant amèrement  d'expirer  loin 
de  sa  patrie. 

AIBLISSON  (de  Voisins  d'), 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles -lettres 
de  Toulouse,  ingénieur  en  chef 
au  corps  royal  des  mineurs.  Il  a 
composé  un  excellent  Mémoire 
sur  lajbrcede  projection  des  vol- 
cans, et  sur  les  effets  de  l'évapo- 
ration. 

AIBISSON  DE  LA  FELIL- 
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LADE     (PlERRE-JACQrES-ALKXAN- 

i)RE,  MAK(^)vis  u'),  est  desceud.iii I 
de  ce  duc  de  lu  Feuillade,  cond)lf 
des  faveurs  de  Louis  XIV,  idolâ- 
tre de  son  maître,  habile  à  le  llat- 
ter  magniliquement,  qui  dépensa 
20,oo(»,«K)o  à  construire  la  place 
des  Victoires,  et  à  ériger  en  bronze 
di)re,  la  statue  du  conquérant,  au 
milieu  d'esclaves  enchaînés,  avec 
celte  iiisciiption  fi)ufe  fu/itnne, (Vit 
Saifit-Simon ,  viko  immortali.  Le 
marquis  d'Aubusson  de  la  Feuilla- 
de. né  en  mars  1  7G5,  héiitier subs- 
titué de  cette  famille  noble,  colo- 
nel avant  la  révolution,  présenta 
à  Louis  XVI  la  médaille  que  l'aî- 
né de  la  maison  devait  oflVir  tous 
les  cinq  ans  au  roi,  en  mémoire 
de  l'érection  de  la  statue.  Louis 
XVIII,  à  son  retour,  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  sep- 
tembre 18 14'.  il  fut  présenté  à  S. 
M.;  en  181 5,  il  était  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondiose- 
meut  d'Aubusson. 

AIBLSSON  DE  LA  FEUIL- 
LADE (Hector  comte  d'),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
fut  nommé  chambellan  de  l'im- 
péralrice  Joséphine,  après  le  cou- 
ronnement de  Xapoléon  comme 
empereur  des  Français.  Il  fut  en- 
suite envoyé  près  de  la  reine  d'E- 
trurie,  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Rappelé  peu  de 
teuips  après,  il  alla,  en  septembre 
i8o(),  dans  le  département  de  la 
Corrèze.  pour  présider  le  collège 
électoral ,  qui  le  choisit  comme 
candidat  au  sénat -conservateur. 
Au  commencement  de  décembre 
1807.  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  ISaples,  et  par- 
tit le  17  de  ce  mois  pour  se  ren- 
dre dans  cette  ville,  où  il  reçut  un 
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accueil  disliiif^m';  du  roi  Joscpli. 
Il  resta  ein[iloyé  assez  lon{'-lein|)s 
dans  celle  ambassade,  el  eul  le 
bonheur  de  rendre  des  services 
aux  deux  p;ouvenuMncns.  De  re- 
tour en  l'^rance.  il  maria  sa  fille  an 
Irère  du  duc  de  Vicence,  I\l.  de 
Canlincourt,  qui  fui  tué  cinq  mois 
après  à  la  hataillc  île  la  Moskowa. 
M.  le  comte  d'Aubusson,  éloigné 
des  aflaires  à  la  première  rtmlrée 
du  roi,  fut  élevé  par  Napoléon  à 
la  dignité  de  pair,  au  commence- 
ment de  juin  i8i5.  Dans  la  séan- 
ce du  *i6  du  même  mois,  il  com- 
battit les  mesures  de  sûreté  géné- 
rale qui  étaient  proposées,  et  as- 
sura qu'il  préférerait  vivre  sous 
le  despotisme  turc,  que  soumis  à 
une  semblable  loi,  si  elle  passait 
sans  amendement.  La  bataille  de 
"Waterloo,  en  détruisant  les  inquié- 
tudes de  M.  le  comte  d'Aubusson, 
à  ce  sujet,  lui  fit  perdre  une  se- 
conde fois  ses  dignités.  Depuis 
cette  époque,  il  est  rentré  dans 
la  vie  privée. 

AUBUSSON  DE  SOUBREBOST 
(Loris),  né  à  Bourganeuf  (Creu- 
se), le  i5  février  1748?  fut  nom- 
mé, en  1770,  lieutenant  dans  un 
régiment  colonial , .  et  passa  à 
Saint-Domingue  avec  son  frère, 
nommé,  à  la  même  époque,  à  une 
place  de  conseiller  au  conseil  sou- 
verain du  Port-au-Prince.  Deux 
ans  après ,  il  obtint  le  brevet  de 
capitaine;  mais,  vers  le  même 
temps,  ayant  perdu  son  frère,  il 
renonça  au  service  militaire,  et  re- 
vint en  France.  Maire  de  la  ville  de 
l'ourganeuf,  en  1788,  il  fut  mem- 
bre de  l'assemblée  des  notables 
de  la  province  de  Poitou,  qui  se 
tint  à  Poitiers.  Ses  concitoyens 
l'appelèrent  successivement  à  di- 
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verses  fonctions  publiques;  il  é- 
tait  mend)re  du  conseil  général 
du  département  de  la  Creuse  et 
du  collège  électoral  du  même  dé- 
partement. En  iHi'i,  il  lut  élu  dé- 
puté au  corps- législatif,  (|ui,  en 
181.1,  prit  le  nom  de  chambre  des 
députés;  il  en  lit  partie  jusqu'au 
moment  de  sa  di>solution,  pro- 
noncée par  le  roi,  à  son  retour  de 
Caiid,  en  juilh't  181 5.  Dans  la  ses- 
sion de  i8i:(,  il  avait  voté  contre 
le  projet  de  loi  sur  l'organisa- 
tion de  la  cour  de  cassation,  pro- 
jet qui  tendait  à  faire  de  cette  cour 
Ime  section  du  conseil-d'élat.  En 
1816,  il  fut,  de  nouveau,  nommé 
maire  de  Bourganeuf;  il  est  mort 
le  1 5  avril  i8iio,  laissant  un  souve- 
nir honorable  dans  la  contrée  qui 
l'avait  vu  naître,  et  dans  laquelle 
il  s'est  efforcé  d'inspirer  le  goût 
des  travaux  agricoles,  paisibles 
occupations  des  loisirs  de  sa  vie. 
En  faisant  une  mention  inexacte 
et  incomplète  des  travaux  légis- 
latifs de  M.  Aubusson  de  Sou- 
brebost,  les  auteurs  de  la  Bioi(ra- 
pliie  des  hommes  vivans  lui  don- 
nent, on  ne  sait  poui'quoi,  le  pré- 
nom de  Mathieu. 

AUCKLAND  (>Yiluam  Eden, 
LOUD  BARON  d'),  issu  d'une  an- 
cienne famille  anoblie  en  167a 
par  Charles  II,  se  livra  de  bon- 
ne heure  a  l'étude  du  droit,  fuL 
nommé  auditeur  en  1771,  et  dans 
la  même  année,  directeur  de  l'hô- 
pital royal  de  Greenwick.  ;1  exer- 
ça pendant  six  ans  la  charge  de 
sous-secrétaire  d'état;  en  177'}?  il 
fut  nommé  représentant  de  ArVood- 
stock,  et  se  distingua  à  l;i  cham- 
bre des  communes.  En  1776,  il 
lit  rendre  un  bill  pour  faire  em- 
ployer  aux   travaux  publics    les 
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niulfaiteiirs  envoyés  aux  colonies 
ociitlentales.  Cliarjçé  de  pUisicnr.s 
niiî-xions  diploniatitpies,  il  y  dé- 
ploya beaucoup  dliahileté,  no- 
tauinienten  ij78,couinio  média- 
teur entre  les  color.ies  et  la  mé- 
tropole. 11  eut  pour  collègues, 
dans  cette  and>assade,  lord  Ho- 
we,  sir  Clinton,  Georges  Johns- 
ton.el  le  comte  de  Carlisie  ;  mais 
le  succès  ne  répondit  point  au 
talent  des  négociateurs  :  l'An- 
gleterre l'ut  forcée  de  reconnaître 
l'imlépendance  des  Américains. 
Le  baron  d'Auckland  prit  part  aux 
débats  de  la  session  de  1779,  ^^^''^ 
réformer  les  lois  pénales  relati- 
ves aux  détentions,  déportations, 
etc.  C'est  à  lui,  ainsi  qu'à  M.M. 
Howard  et  Blacksione,  que  l'An- 
gleterre est  redevable  d'une  nou- 
velle police,  et  d'une  réforme  en- 
tière dans  les  prisons.  En  1780,  il 
fut  nonnné  secrétaire  d'état  d  Ir- 
lande, dont  le  comte  de  Carlisie 
était  vice -roi.  Il  devint  membre 
du  parlement,  et  fit  établir  une 
banque  nationale.  Pendant  son 
séjour  dans  ce  pays,  le  baron 
d'Auckland  acquit  une  connais- 
sance étendue  des  mœurs,  des  be- 
soins et  des  ressources  des  Irlan- 
dais. En  1782,  de  retour  à  Lon- 
dres, il  demanda  que  l'on  décla- 
rât 1  Irlande  indépendante  en  ma- 
liéie  de  législation:  mais  il  retira 
cette  motion,  par  déférence  pour 
la  majorité  de  la  chambre,  dont 
l'opinion  était  contraire  à  sa  pro- 
|iosition.  Vice-trésorier  d'Irlande, 
en  1785,  il  se  démit  peu  de  temps 
après  de  cet  emploi.  En  1785,  il 
est  nommé  lord-commissaire  du 
conseil  du  commerce  et  des  co- 
lonies, et  ensuite  envoyé  extraor- 
dinaire près   la  cour  de  France  , 
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pour  la  conclusion  d'un  traité  de 
conunerce    signé    en    178G.    En 

1787,  il  rédige,  avec  le  minisire 
français,  de  nouveaux  articles 
pour  piévenir  entre  les  deux 
puissances  les  dillicultés  qui  pour- 
raient survenir  relativement  aux 
Indes-Orientales.  Cetle  négocia- 
tion, dans  laquelle  il  fit  |)reuve  de 
beaucoup  de  prudence  lui  mérita 
les  félicitations  du  gouvernement 
anglais,  pour  lequel  il  avait  ob- 
tenu des  conditions  très-avanta- 
geuses :  le  gouvernement  fiançais 
crut  pouvoir  se  dispenser  de  don- 
ner à  sou  ministre  les  mêmes  té- 
moignages   de     satisfaction.    En 

1788,  le  baron  d'Auckland  est 
nommé  ministre  et  envoyé  pléni- 
}>otentiaire  en  Espagne,  d  où  il 
passe  à  l'ambassade  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays -lias;  il  ob- 
tient d'elles  une  escadre  qui  de- 
vait se  réunir  aux  forces  anglai- 
ses, pour  coinbattre  l'Espagne.  II 
conclut  le  traité  entre  l'empereur 
d'Autriche,  les  Provinces -Unies 
et  les  rois  de  Prusse  et  d'Angle- 
terre.  concernant  les  affaires  des 
Pays-Bas.  En  janvier  1792,  il  in- 
forme les  états-généraux  de  ces 
provinces  que  S.  M.  Britannique 
a  fait  signilier  à  l'envoyé  de  la  ré- 
publique française  l'ordre  de  sor- 
tir soushuit  jours  de  1  Angleterre. 
Au  mois  d'avril  suivant,  il  deman- 
de aux  mêmes  états  que  les  mem- 
bres de  la  convention  et  du  direc- 
tQire-exécutif  fussent  exclus  des 
possessions  de  leurs  territoires 
respectifs,  et  qu'ils  fussent  arrê- 
tés dans  le  cas  où  ils  y  pénétre- 
raient. De  retour  dans  sa  patrie, 
où  il  avait  été  fait  baron  sous  le 
titre  de  lord  Auckland,  il  entra  à 
la  cbanibre  des  pairs.  Lord  Stan- 
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Iiope  ayant  (Irmaiidc  que  Ton  oxa- 
iniriâl  la  cuiiiliiiti'  dr  ( c  iiiiiii>ii(.', 
peiulaiit  son  srionrcn  lli)llaii(k', 
il  l'ut  le  prcinior  à  eu  appuyer  la 
motion  :  toutes  ses  opérations  fu- 
rent approuvées.  Le  baron  Auc- 
kland pai'la  en  faveur  de  la  levée 
des  corps  d'émigrés  ,  anxcpiels  il 
semblait  prendre  beaucoup  d'inté- 
rêt. Eu  i7()(),  dans  la  discussion  sur 
l'état  des  linances  de  l'Angleterre, 
il  observa  que  les  dépenses  de  la 
guerre  que  soutenait  alors  ce  pays, 
ne  pouvaient  être  comparées  a- 
vec  celles  de  la  guerre  d'Améri- 
que. Il  ditàcette  occasion  :  «  L'An- 
Mgleterre  combat  aujourd'hui 
»pour  ses  lois,  sa  liberté,  sa  reli- 
»gion,  sespropiiétés.etmême  son 
»  existence.  Elle  comhatcontrc  f/es 
r) barbares^  pour  ne  pas  tomber 
il  elle -même  dans  la  barbarie.» 
Dans  la  bouche  d'un  Anglais , 
cette  expression  de  barbares,  en 
parlant  des  Français,  dut  paraître 
même  à  ses  honorables  collègues, 
plus  ridicule  encore  qu'elle  n'était 
insolente.  En  i^fjB,  on  le  nomma 
chancelier  du  collège  Maréchal, 
à  Aberdeen.  En  1790?  lord  Auc- 
kland vota  pour  le  plan  de  réu- 
nion de  l'Irlande  avec  l'Angleter- 
re. En  1800,  il  insista  fortement 
sur  les  mesnres  à  prendre  afiu  de 
remédier  à  la  disette  qui  régnait  a- 
lors  en  Angleterre,  et  vota  pour 
que  les  membres  de  la  chambre 
fussent  les  premiers  à  diminuer 
leur  consommation.  Il  appuya  en- 
suite une  loi  répressive  de  l'adul- 
tère ,  et  déplora  le  peu  de  soins 
donnés  à  cette  partie  de  la  lé- 
gislation. Il  a  publié  :  1°  quatre 
lettres  au  comte  de  Carlisle;  elles 
traitent  des  affaires  du  gouverne- 
ment de  la  Jiuerre.  et  fin  mode  de 
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représentation  en  Irlande;  1" Prin- 
cipes (les  lois  criiinuellci. 

ALCKLANU  (Henhiette),  hé- 
ro'iue,  dont  les  auteurs  de  bio- 
graphies ont  tous  oublié  le  nom 
et  les  singulières  aventures.  Son 
mari,  J(!au  Dyke  Auckland,  était 
major  d'un  régiment  anglais,  char- 
gé d'attaquer,  en  1770,  les  postes 
de  l'armée  américaine,  au  iSord; 
les  armées  suivantes,  il  servit  dans 
le  Canad-i,  eut  à  lutter  contre  les 
sauvages,  la  rigueur  des  saisons, 
la  disette  des  vivres,  et  ne  ramena 
que  peu  de  soldats  de  cette  expé- 
dition meurtrièie.  Partout  sa  fem- 
me le  suivit;  elle  pansa  elle-même 
une  blessure  dangereuse  qu'il  a- 
vait  reçue  en  traversant  le  lac 
Champlain,  veilla  prés  de  lui  dans 
sa  tente,  assista  à  la  plupart  des 
actions,  et  le  défendit  souvent  de 
sa  propre  main.  Comme  si  une  pro- 
videace  eût  veillé  sur  tant  d'l)é- 
ro'isme.  M"""  Auckland  échappa  à 
tous  les  périls  qu'elle  avait  su 
braver.  Trois  autres  femmes,  la 
baronne  de  Piiedesel,  et  M""'  Har- 
nage  et  Reynell,  se  trouvaient  avec 
elle,  et  montrèrent  le  même  cou- 
rage. Le  mari  de  cette  dernière  fut 
tué  près  de  sa  femme,  le  (3  octo- 
bre 1777.  La  déroute  de  l'armée 
anglaise  fut  complète  :  Auckland, 
blessé  dangereusement,  fut  fait 
prisonnier  par  le  général  Gates.  II 
ne  restait  sur  le  champ  de  bataille 
ni  une  tente,  ni  un  chariot;  tout 
fuyait,  tout  était  détruit.  Hen- 
riette Auckland  envoie  au  géné- 
ral Gates  une  lettre,  par  laquelle 
elle  lui  demande  \a  permission 
d'aller  trouver  et  soigner  son  ma- 
ri. Le  message  étonna  le  général; 
il  accorda  la  grâce  demandée;  et 
celte  femme  courageuse,  pendant 
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la  nuit,  au  ruiluMi  de  soldats  (•- 
pars,  ?ous  un  c'k.'I  dur,  sur  un  sol 
dt'{;radc  par  des  pluies  conlinutl- 
les,  cxposre,  à  tout  inotiieiil,  au 
l'eu  des  paides  avancées  i-l  à  la 
cruaulc  des  sauvages  crrans,  se 
rendit  près  de  son  mari,  soigna  ses 
blessures,  etle  sauva  contre  toute 
attente;  ils  revinrent  en  Angleter- 
re, où  ils  eurent  le  bonheur  de 
mourir  à  peu  de  distanee  l'un  de 
l'autre,  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 
Al  D£  (Joseph),  chevalier  de 
Malte,  est  né  à  Apt,  département 
de  Vaucluse,  le  iii  décembre  ijSS. 
Pendant  cinq  ans,  il  fut  secrétaire 
du  ministre  napolitain  Caraccioli, 
qui  n'abjura  point  ses  principes 
philosophiques,  en  acceptant  les 
l'onctions  de  vice-roi  de  Sicile.  M. 
Aude  fut  aussi,  pendant  plusieurs 
années,  secrétaire  du  Pline  fran- 
i-als,  de  Dujf'on,  dont  il  a  publié 
la -vie,  en  1788.  On  trouve  en  ou- 
tre, dans  cet  ouvrage,  une  ré- 
ponse du  grand  Frédéric  au  che- 
valier Aude,  qui  avait  compli- 
menté S.  31.  sur  la  justice  rendue 
au  meunier  de  Sans-Souci.  M. 
Aude  a  composé  un  gi-and  nom- 
bre d'ouvrages  dramatiques,  dont 
nous  allons  citer  les  principaux: 
1"  trois  drames  :  l'Héloist  an- 
glaise, en  trois  actes  et  en  vers, 
1780;  le  Retour  de  Camille  à 
Rome,^  '  787  >  Saint-Pi^eux  et  Ju- 
lie d Etans^es,  1787.  2°  Quatre  co- 
médies :  Momus  aux  Cliamps- 
Elysées,  1790;  J.  ./.  Rousseau 
au  Paraclet,  en  trois  actes.  1794'' 
Diderot,  ou  le  yoya^e  a  A  ersail- 
les,  en  un  acte,  i8o5;  le  [\ouveau 
Ricco ,  ou  la  Malle  perdue,  en 
deux  actes,  i8o5.  Une  autre  co- 
médie, en  société  avec  M.  Lion, 
la  Ruse  d'un  jaloux,  ou  la  douhle 
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Intrigue,  180").  5"  Ouehpies  mé- 
lodrames, tels  (\n  Hlisalietti ,  ou 
r h'xilé  en  Sibérie,  en  tiois  actes, 
1 800;  Madame  lingot  au  sérail  de 
Constantiiiople,  drame -tragédie- 
farce-panlominie  i-n  trois  actes, 
i8o5.  Cette  ])ièce  burlesque,  dont 
l'héroïne  était  représentée  par  l'ac- 
teur Corse,  a  long-temps  attiré 
la  foule  au  théâtre  de  VAmùigu- 
Contifjue.  4°  Beaucoup  de  vaude- 
villes et  de  farces  parmi  lesquel- 
les h^  Cadet- Roussel,  dont  M. 
Aude  (îst  l'inventeur,  tiennent  le 
premier  rang.  Ces  dernières  ont 
dû  en  grande  partie  le  succès 
prodigieux  qu'elles  ont  obtenu, 
au  jeu  naturel  du  comédien  Bru- 
net,  remplissant  le  principal  per- 
sonnage; 5"  plusieurs  petites  piè- 
ces de  circonstance,  à  l'occasion 
des  traités  de  paix,  ou  de  la  nais- 
sance des  plus  illustres  person- 
nages; 6"  et  enfin  beaucoup  de 
poésies  fugitives,  imprimées  sé- 
parément, ou  dans  l'Almanach 
des  Muses  et  dans  d'autres  re- 
cueils. 

AIDE  (François),  s'est  fait  re- 
marquer par  un  trait  de  bravou- 
re à  la  bataille  de  Lavvfelt,  en 
1747-  Le  généial  anglais  Ligon- 
nier  se  trouvant,  dans  la  mê- 
lée, entouré  d'un  corps  de  cava- 
liers français,  imagina  de  se  faire 
passer  pour  leur  chef,  et  se  mit 
aussitôt  à  les  commander;  il  a- 
vait  commencé  à  les  diriger  vers 
le  camp  ennemi ,  quand  Aude  , 
lavant  reconnu,  courut  à  lui,  et 
le  fit  prisonnier.' Cette  action  lui 
valut,  de  la  part  du  gouverne- 
ment, une  jiension  de  200  francs. 
En  I  790  ,  il  se  piésenta  à  l'as- 
semblée nationale  j)our  solliciter, 
en  raison  de  sa  vieillesse,  l'aug- 
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nUMitiilion  iK-  cille  |>cll^.i()ll.  I/as- 
seinl)It'c,  après  avoir  (liiniié  do 
jiisU's  t'l(){;o.s  ail  liravc  Aude,  lui 
P  accorda  rohjct  do  sa  dcinaïulc. 
Al  DKBKUT  (JiaN -llviTisrii), 
{i;ravciir- iialuralislc  ccUbrc,  na- 
(|\iil  à  Fkx  lirlort,  tn  i^Th).  Son 
ptMc,  cinployc  dans  les  vivres  de 
la  marine,  lui  fil  l'ain- ses  premiè- 
res études  sous  ses  yeux;  mais  la 
médiocrilé  de  sa  l'oiluue  ne  lui 
permil  pas  de  seconder  les  heu- 
reuses tlisposifions  (pi'il  lemar- 
(juait  en  lui,  cl  il  renvoya  à  Pa- 
ris, Ibrcé  en  quelque  sorle  de  l'a- 
bandonnera sa  destinée.  Le  jeune 
Audebert  s'était  l'ail  un  moyen 
honorable  d'existence,  en  pei- 
(ifnant  le  portrait  en  miniature, 
il  montrait  beaucoup  d'habile- 
té, Iors(jiie,  en  i^^»;),  le  rece- 
veur-général des  finances,  M. 
d"Orcy,  amateur  généreux  et  é- 
clairé  de  l'iùstoire  naturelle,  aj  ant 
été  à  même  de  connaître  ses  ta- 
lens,  l'employa  à  peindre  les  ojj- 
jets  les  plus  importaiis  de  sa  ma- 
gnifique collection,  et  l'envov'a  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  re- 
cueillir de  nouvelles  richesses 
dans  cette  partie.  Audebert  rap- 
porta de  ses  voyages  un  grand 
nombre  de  dessins  précieux,  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  ceux  qui 
servirent  à  V/Iistoirc  th's  insectes 
du  savant  Olivier,  de  l'institut  de 
France.  Personne,  avant  le  jeune 
artiste,  n'avait  eu  l'idée  d'impri- 
mer les  figures  en  couleur.  jSon- 
seulement  on  hii  doit  cette  inven 
lion  et  l'application  sur  une  mê- 
me planche  de  diverses  couleurs, 
mais  encore  la  substitution  aux 
couleurs  détrempées  à  l'eau,  des 
couleurs  à  l'huile,  plus  solides  et 
plus  durables.  Il  parvint  aussi  à 
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varier  dans  l'impression  les  cou- 
leurs de  l'or,  tle  manière  à  pro- 
duire les  efCets  les  j)lus  picpians  et 
le5  plus  dilliciles.  Peintre  et  gra- 
veur d'un  rare  mérite,  bon  écri- 
vain et  grand  naturaliste,  Aude- 
bert excella  dans  l'art  d'imiter  fidè- 
lement la  couleur  de  tout  ce  qui 
tient  à  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux; il  sut  saisir  et  rendre  avec 
une  véi  ilé  parl'aite,  avec  un  esprit 
(pii  donnait  la  vie,  l'expression  de 
chaque  siijel,  et  le  caractère  par- 
ticulier de  son  espèce.  11  ne  se  con- 
tenta point  de  l'embrasser  dans 
son  ensemble,  il  voulut  encore  le 
développer  dans  ses  plus  petits 
détails.  \4  Histoire  naturelle  des 
suisses  ,  des  tnahis ,  des  galéopi- 
ll.éques  'y\'o\.  grand  in-f",  (J3  pi. 
imprimées  en  couleur,  Paris, 
1800);  V Histoire  des  colibris, 
oiseaux- inoiiclies,  jacamars  et 
promerops  (vol.  grand  in-f",  Pa- 
ris, 1802),  ouvrages  de  la  plus 
belle  exécution  et  de  la  plus  gran- 
de richesse,  sont  des  monumens 
admirables  élevés  aux  arts.  Le 
projet  d'Audebert  était  de  com- 
pléter V Histoire  des  oiseaux . 
celle  ih^s  /iiamniifcres,  et  de  créer 
celle  de  l'Iioiiime  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  ;  mais  la 
mort  surprit  cet  artiste  dans  l'exé- 
cution d'une  partie  de  ses  impor-  / 
tans  travaux,  (|ue  continua,  surles 
plans  qu'il  avait  tracés,  M.  Vieil- 
lot, son  ami.  Audebert  succomba 
en  1800,  à  peine  âgé  de  l\\  an.^. 
11  avait  les  passions  les  plus  no- 
bles, et  les  mœurs  les  plus  pures. 
Il  était  aimable,  bon,  patient, 
laborieux,  instruit;  il  ain>ait  les 
arts,  élémens  de  sa  vie,  et  les  let- 
tres, dont  il  faisait  ses  plus  chères 
récréations. 
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AiniER-MASSlM.ON  (Rm- 
no-Pmuibi  Kl) .  li('iJl<'iiant-i;(''ia-- 
val  (le  la  sciu'cliaussro  d'Aix,  lut, 
rn  ijNj)-  tli'putt'  ])ar  clMIc  séné- 
rhaussrt'  aux  l'ials- j::;i;nt'raux.  Il 
traversa  la  révolution  sans  se  faire 
lieaueoup  remarquer.  Fùi  1790, 
il  fit  décréter  que  les  ofliciersuii- 
nistériels,  non  liquidés,  pour- 
raient employer  leurs  fonds  à  l'ac- 
quisition de  domaines  nationaux. 
L'année  snivanle,  il  annonça  à 
rassemblée  nationale  que  l'abbé 
Rochon  avait  trouvé  le  moyen  de 
convertir  en  monnaie  le  mêlai 
des  cloches  devenues  inutiles,  II 
présenta  ensuite,  sur  les  tribu- 
naux de  familles,  des  idées  plus 
justes  que  neuves,  et  donna  quel- 
ques détails  sur  les  l'unestes  évé- 
nemensd'Avii^non.  Conseiller  àla 
cour  de  cassation,  il  put  échapper 
à  toutes  les  proscriptions,  et  siégea 
parmi  les  juges  de  la  conspiration 
de  Babeuf.  Lhie  circonstance  par- 
ticulière a  ramené  momentané- 
ment sur  M.  Audier  Massillon  l'at- 
tention publique.  Conservé  dans 
ses  fonctions  judiciaires,  après  a- 
Yoir  adhéré  à  la  déchéance  de  l'em- 
pereur, il  présenta,  le  12  juillet 
i8i5,  une  adresse  de  la  cour  de 
cassation,  qui  alluma  la  sainte  in- 
dignation d'un  parti.  «  Heureux, 
»  dit -il  dans  cette  adresse  ,  ceux 
«qui,  loin  des  fonctions  publiques, 
«purent  se  borner  à  gém.ir  en  si- 
«lence  sur  les  maux  de  la  patrie! 
«Que  V.  M.  daigne  apprécier  les 
«motifs  de  la  conduite  de  ceux 
«qui.  placés  par  leurs  fonctions 
«sous  l'action  immédiate  de  l'op- 
«pression  ,  n'auraient  pu  lui  ré- 
«sister  sans  faire  cesser  l'empire 
»  des  lois  et  livrer  à  l'anarchie  l'ad- 
«ministration  delà  justice.  » 
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laineux  aslrouome  italien,  s'occu- 
pait aussi  de  malhémaliques, 
d  histoire  naturelle,  de  bibliogra- 
phies et  d'antiquités.  Sa  vie  fut  _ 
obsciue,  conune  celle  de  presque  ^ 
tous  les  sav;Ris  modestes  et  enne- 
mis de  I  intrigue.  Psé  à  Saorgio, 
prèsde  jNice,  en  1  j-i  '|,il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique, à  l'âge 
de  iGans,  devint  maître  à  .'J5,  cl 
fut  nommé  second  bibliothécaire 
de  la  Casahatte,  à  Rome.  Dix  ans 
après,  il  fut  fait  premier  bibliothé- 
caire, etcontinuaderêliejusqu'en 
i^p/li  époque  de  sa  mort.  Il  avait 
été  chargé  par  Pie  \  I  de  faire  des 
observations  minéralogiques  dans 
les  nouvelles  mines  de  Tolfa.  La 
liste  de  ses  ouvrages  est  longue, 
et  oftVe  un  intérêt  purement  bi- 
bliographi(pic.  On  y  distingue  : 
Caialugus  lii'it.urico-crilicus  ro- 
man aru/n  editionuDi  sœciili  Xf^, 
Romœ,  1785,  in-Zi",  ouvrage  exact 
et  rare;  Catalogus  kislorico-criti- 
cus  cdUioimm  ilalicnrinn  sœculi 
XV,  Romœ,  \'^\)l-\,  in-4'' ;  Cata- 
logus Oibliotliccœ  casanalcnsis  li- 
bioi'uin  lypis  iniprcssonnn,  JRn- 
inœ,  17^1  et  1788,  4  vol.  in-f": 
catalogue  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  lettre  L,  et  que  rabi)é  de  Saint- 
Léger  cite  comme  un  chef-d'œu- 
vre; Phœnomcua  cœlcsiia  obsci- 
vata,  Roinœ,  extypis  Salomoiii, 
1  r55  et  i^S'J;  Transiliis  Venevis 
anle  solan  obscvvali,  Romœ  ,  6 
junii,  1761  ,  eocposidoy  Rom  ce , 
17:^2,  in-8*';  Invcstigado  parai- 
Iaxis  salis ,  exercitado  Dadei 
Rt  FFi  [Dadei Riif/i estVànagram- 
me  exacte  d'Audiffredi);  iJimos- 
trazione  dclla  slazione  délia  co- 
mcta,  I  7O9,  Romœ,  1 770.  Il  n'est 
pas  utile  de  citer  ici  plusieurs  ou- 
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vragcspsciuloiiyines,sur(liUVr(  ns 
])oiiit.s  d'aslroiiouiie,  sur  un  oIj- 
scrvatoirc  bâti  ji;ii-  le  F.  Audifire- 
(li  lui-niOnic,  sur  dos  jiarticulaii- 
tvs  typo{;;raplii(|uos  ,  tl  tonlri!  le 
iïuntMix  P.  Laiic,  (Me. 

AipiFl'llEDY  (madame  d'), 
née  Tin'icsc  de  Kcikovc,  nou- 
velle Hélène,  mais  non  encore 
mariée,  et  bien  moins  tendre  (|ue 
la  belle  (irecqne.  vit  une  guerre 
civile  prête  à  .s'allumer  par  1  elle t 
de  ses  charmes,  et  se  trouva  pla- 
cée dans  des  circonstances  assez 
singulières  dont  nu  auteur  de  ro- 
man s.iuiail  tirer  parti,  et  <|ui  ne 
sont  peut-être  pas  indignes  de 
riiistoire.  ^iée  à  la  Guiane,  d'u- 
ne des  plus  anciennes  familles  é- 
tablies  dans  cette  colonie,  où  Tim 
de  ses  ancêtres  s'était  réfugié  a- 
près  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  elle  fut  envoyée  en  Fran- 
.  ce  dès  l'âge  de  6  ans.  Élevée 
dans  un  couvent  de  Bordeaux, 
elle  en  sortit  à  18  ans,  et  s'em- 
barqua, en  1775,  pour  retourner 
à  Cayennc,  sur  un  vaisseau  ap- 
pelé V L\jui((' :  sa  jeune  sœur  l'ac- 
compagnait. Le  capitaine  du  vais- 
seau, nommé  Vincent ,  homme 
ardent  et  grossier,  témoigna,  d'u- 
ne manière  impérieuse  et  brutale, 
à  M"'  de  Kerkove  l'impression  que 
sa  jeunesse  et  sa  beauté  avaient 
faite  sur  lui.  La  longueur  de  la 
traversée,  qui  dura  cinq  mois, 
ajoutait  encore  au  dtsagrément 
d'une  pareille  situation.  Mais  le 
même  navire  portait  plusieurs  of- 
ficiers de  la  marine  française,  cl, 
entre  autres,  Sonnini,  qui  depuis 
est  devenu  l'un  des  continuateurs 
de  Bulïon;  ils  la  protégèrent  con- 
tre les  menaces  et  les  tentatives 
du  capitaine.  On  aime  à  retiou- 
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ver, au  milieu  des  mers,  loin 
des  habitudes  de  la  société,  celte 
loyauté,  celle  délicatesse  et  cette 
bravoure,  caractère  de  la  jeu- 
nesse française.  Grâce  à  ses  dé- 
fenseurs, M"'  de  Kerkovc  arriva 
heureusement  à  Cayennc,  où  ello 
épousa,  quinze  jouri  après,  M. 
d'Aiulilfredy,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  ancien  officier  d'infante- 
rie, auquel  sa  main  était  promise. 
Devenue*,  par  ce  mariage,  l'une 
des  plus  riches  propriétaires  de 
Cayennc,  ce  fut  cette  dame  qui 
prodigua  des  soins  si  généreux  à 
Pichegru  et  aux  autres  déportés 
du  iS  fructidoi'. 

ALDIFFREÏ  (Gaston,  comte 
p') ,  d'une  ancienne  famille  du 
Dauphiné,  naquit  à  Paris.  Entré 
do  bonne  heure  dansladministra- 
tion  des  finances,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  son  intelligence  et 
son  assiduité,  il  obtint  la  confian-  • 
ce  du  comte  MoUien,  ministre  du 
trésor,  et  fut  bientôt  chef  de  bu- 
reau. Lors  de  la  première  restau- 
ration, le  comte  d'AudilîVct  fut 
un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blan- 
che. Le  baron  Louis  le  nomma 
chef  dt;  division,  et  lui  fit  donner 
la  croix  de  la  légion -d'honneur. 
Au  retour  de  l'empereur,  il  signa 
A0>',  quand  l'acte  additionnel  lui 
fut  présenté;  et  néanmoins  il  con- 
serva l'exercice  de  ses  fonctions, 
qu'il  occupe  encore. 

ALDIX  (J.  M.  V.),  né  à  Lyon, 
en  179/1.  Lihraire  à  Paris,  a  pu- 
])Iié,  à  Lyon,  deux  brochures  po- 
litiques, sous  le  titre  de  Louis 
A/JII .  /a  pairie  cl  l' honneur, 
juillet  181 5,  et  Tableau  hislori- 
que  des  ih'cneniens  qui  se  sont 
passés  à  Lyon  depuis  le  retour 
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de  Bonapnrlc  /wqn'iiu  ri.'tahlis-  la  pièce  qui  porte  ce  nom.  lia  don- 
xtrneiUdt'  Loms  .\l  11} ,  181 5.  Il  né  à  ce  théâtre  ,  comme  auteur, 
a  aussi  publié  à  Paris,  en  iSi;*,  le  7 'o///a'//<v.  (pii  est  resté  au  cou- 
un  roman  j^hilosophiqiic  et  polili-  rant  du  répertoire,  et  à  rAml)ij;u- 
que,  sous  le  titre  de  iMuiu-i  i\Jt-  Comique,  la  pantomime  de  '.><>- 
lin  il  la  Lii^iic; ,  et   n  donné  des  lulltéc.  Lorsque  le  tliéàtre  d"Au- 
articles  littéraires  à  divers  jour-  dinot  était  encore  occupé  par  des 
naux.  enl'ans,  il  avait  l'ait  tracer  siu"  le 
AIJDINOT  (NicoLAs-^ltDARo) ,  rideau  cette  inscription,  en  l'orme 
néà  Nancy,  mort  à  Paris, en  1801.  de  calemhouig  :  Sicul.  lufiuAtsan- 
Comédien  et  directeur  de  specta-  lii  nos,  (jue  le  peuple  traduisit  sans 
de,  il  débuta,  en  ijG'i,  àlaComé-  hésiter,  par  ces  mots  :  Ce  sont  /es 
die-ltalienne, qu'il  quitta  en  17O7,  cnjaiis  d'Audinot. 
par  suite  d'une  injustice  dont  il        ALDOLIN  (Pierre-Jeaîs).  Avant 
conserva  quelque   ressentiment,  son  admission  à  la  convention  na- 
Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de  tionale,  en  qualité  de  représen- 
Versailles     pendant    les    années  tant  du  département  de  Seine-et- 
J  767  et  1768,  il  revint  à  Paris,  et  Oise,  qui  l'avait  nommé  en  sep- 
élablit  à  la  foire  Saint-Germain,  tembre  1792,   il  s'était  l'ait  con- 
en  1769,  un  spectacle  de  marion-  naître     par  un  Journal   unwer- 
nettes.  Chaque  figure  imitant  un  sfl,   dans  lequel  il  écrivait  avec 
acteurde  la  Comédie-Italienne,  la  beaucoup  de   véhémence  en   fa- 
nialignité  du  public  seconda  par-  veur  des  nouvelles  doctrines  po- 
jaitementl'intentiondu  directeur,  litiques.  Pour  donner  à  ce  jour- 
qui  se  vengea  en  s'enrichissant.  nal  plus  de  popularité,  et  attacher 
L'année  suivante,  en   1770,  il  fit  à  son  nom  une  singularité  qui  le 
construire,  sur  l'emplacement  où  rendit  remarquable,  il  signait  : 
il  existe  encore  aujourd'hui,  bou-  Audouin,  sapeur  du  batailloiides 
îevart  du  Temple,  le  théâtre  de  Carmes.  De  toutes  les  feuilles  de 
V Ainbigu-Condqae.TiQi  wMiYion-  cette  époque  ,  celle  d'Audouin  é- 
netles  y  jouèrent   d'abord,  puis  tait  la  plus  répandue  et  la  plus 
des  enfans.  En  i77'2.  Andinot  s'é-  exagérée.  Elle  ne  contriljua  pas 
tant  associé  avec  Arnould,  rem-  peu  à  faire  dévier  la  révolution  de 
plaça  ces  bamboches  par  des  ac-  ses  principes,  et  à  faire  dégénérer 
leurs  qui  représentaient  des  pan-  la  liberté  en  anarchie.  En  recon- 
tomimes.    Le   théâtre    d'Audinot  naissance  des  services  rendus  àla 
est  le  premier  sur  lequel  se  soit  fiiction  qui  fit  le    10  août,  et  or- 
introduit  le  mélodrame,  qui  fut  donna  les  2  et  ij  septembre  1792. 
A  ix\,o\(\  i\on\\né  pantomime dia-  Audouin  fut  nommé  député  à  la 
ioguée,  genre  que  les  théâtres  des  convention  par  le  département  de 
boulovarts  adoptèrent,  mais  dans  Seine-et-Oise.  Ce  représentant- 
iequel  celui  d'Audinot  conserva  pnbliciste  soutint,  dans  ses  fonc- 
toujours  une  certaine  suiiériorité.  tions    législatives,     le     caractère 
Au  Théâtre -Italien,  il  excellait  qu'il  avait  déployé  au  club  des  ja- 
AànèXei  raies  à  tablier ;\\  n  créé  cobins  et  dans   celui   des  corde- 
celui  du  maréchal-fer  rant,  dans  liers.  Il  fit  partie  d'un  comité  de 
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surveillance  rjiic    les  ç;iron(ltiix , 
f    opposés    aux  tnoiiliii:;niii(ls,    dé- 
noticèrenlpUisieuis  l'ois;  il  se  pro- 
nonça,  dans  le   procès  de  Louis 
XVI,   contre  l'appel  au  peuple  , 
le  sursis,  et  vota  la  mort.  Marat 
a^^ant  été  tué,  Audouiu  le  pleura, 
et  consij^ua  sa  douleur  dans  des 
vers,  qui   ne   sont  pas   les  seuls 
qu'on  ait  faits  en  riioiuicurdc  ce 
monstre,  11  lut  inculpéau  sujet  de 
l'arrestation  ilu   j)eiutre  lioze.    II 
s'éleva    contre   h;  décret    qui  or- 
donnait la  mise  en  liljerlé  du  juge 
(le  paixlloux,  et  se  plaignit  de  ce 
(p'.'on  le  mettait  au  rang  des  jour- 
nalistes de  parti,  quoique  pendant 
le    gouvernement  du  comité    de 
>alut  j)ul)lic,  il  eût  été  l'apologis- 
le    constant  de    la    tyrannie  dé- 
cemviraie.    EllVayé   de    la  chute 
de    Robespierre  ,  il   proposa   de 
s'occuper  des  lois  organiques  de 
la  constitution  ;  mais  cette  propo- 
sition ayant  déplu  aux  memines 
qui  siégeaient  commelui  àla/)/y//- 
lagne,  et  craignant  leur  lessenti- 
ment,  il  publia  dans  les  journaux 
une  Lettre  explicative    de   cette 
motion,  dans  laquelle  il  disait  que 
'<  tout  en  travaillant  à  l'organisa- 
))tion  constitutionnelle,   la  con- 
«vention  n'en  devait   pas  moins 
»  conserver  le  gouvernement  ré- 
» volutionnaire  jusqu'à  la   paix.» 
Membre  du  conseil  des  cinrjcenls, 
où  l'influence  de  la  révolution  de 
vendémiaire  lavait  porté,  il  de- 
manda le  prompt  jugement  des 
royalistes    auxquels     les    événe- 
niens   n'avaient  pas   été    favora- 
bles.  Tels  étaient    ses  raisonne- 
mens  :    «  Comment  trailerait-on 
»un  peuple  qui  a  envoyé  son  ty- 
»ran  à  l'échafaud?  Les  dévasta- 
')  leurs  de  notre  patrie  diiaientaux 
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»uns,  >ous  Tavex  condamné  ;  aux 
«autres,  vous  avez  applaudi  à  son 
"jugement;  à  ceux-ci,  vous  avez 
»  concouru  à  son  supplice  ;  à  ceux- 
-là, vous  ne  l'avez  pas  défendu; 
«vous  êtes  tous  coupables.  Pau- 
)tvres,  riches,  républicains,  roya- 
»  listes,   tout    serait  décimé.    Ea 
»  vain  chaque  ennemi  de  la  répu- 
»blique  ci*oit-il  que  la  loudre  ne 
»  l'atteindrait  pas  ;  en  vain  croit-il 
«qu'il  trouverait  sa  sûreté  dans  le 
"péril  même  des  cachots.  L'his- 
»loire  de  tous  les   siècles  et   de 
"toutes  les  nations  apprend  que 
"lorsque  les  tyrans  sont  parvenus 
)>à  leur  but,    ils    sacrifient    tous 
»ceux  qui  ont  facilité   leur  suc- 
»  ces.   La   France ,  si  la  républi- 
»quc    périssait,  serait  déchirée, 
"anéantie,  les  émigrés,  les  seuls 
"émigrés,  seraient  épargnés;  ils 
"triompheraient;  lisseraient bour- 
"reaux    sous    Tétendard    ensan- 
"glanlé  de  la  bande  des  brigands 
»({ui  partageraient  leur  proie.   » 
Audouiu  vota  contre  le  rétablisse- 
ment de  la  loterie  ;  demanda   la 
vente  immédiate  des  biens  des  é- 
migrés,  et  appuya  la  loi  relative 
aux  parens  de  ces  émigrés;  se  pro- 
nonça en  faveur  de  l'amnistie  des 
délits  qui  ont  pour  cause  la  révolu- 
tion; fit  un  discours  sur  la  liberté 
des  cultes,  et  soutint  qu'on  ne  doit 
point   exiger   de    déclaration    de 
leurs  ministres;  donna  des  éloges 
aux  événemens  du  18  fructidor, 
en  demandant  la  célébration  an- 
nuelle de  cette  journée  ;  réclama 
la  suppression  du   clergé   et   des 
congrégations  des  deux  sexes  de 
la  ci -devant  Belgique,  et  la  na- 
tionalisation de  leurs  biens;  sou- 
mit un  rapport  sur  la  police  des 
théâtres,  et  fit  décréter  que  leur 
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rtiluclion  csl  inipraticablo;  rnlin, 
il  vota  en  favourdii  projet  provo- 
qué par  le  diieeloire,  qui  devait 
léduirc  les  éiectioiis  de  Tan  6,  et  le 
présenta  coinnie  nn  acte  de  dé- 
vonenient  an  ^alut  de  la  patrie.  11 
sortit  de  rassemblée  le  i"  prai- 
rial de  celle  mOnie  année.  Resté 
qnolquc  temps  sans  emploi,  il  en- 
tra dans  les  hnreaux  du  ministère 
de  la  police,  et  travailla  au  foui- 
nai (US  liGinmes  iilncs ,  qui  lut 
supprimé,  peu  de  temps  après. 
En  Pan  lo  (1802),  il  fut  nommé 
commissaire  des  relations  com- 
merciales à  ^"apoli  de  Piomanie, 
où  il  a  long-temps  résidé;  il  a 
vécu  depuis  ignoré,  si  ce  n'est  ou- 
blié. Audor.in  publia ,  dans  les 
journaux,  à  diverses  époques  de 
la  révolution,  des  pièces  sur  des 
sujets  politiques  ou  nationaux, 
entre  autres  sur  les  victoires  de 
l'armée  d'Kgypte  :  on  lui  doit  aus- 
si des  essais  de  traduction  de  Vir- 
gile. 

AUDOLIN  (Fr.A>-çoi>XAviER), 
communément  nommé  Xavier 
AtDOViK,  n'est  que  riiomonymc 
du  précédent.  ]Sé  à  Limoges,  en 
1766,  vicaire,  en  1791,  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Maïu'ice  de  cette 
ville,  et  non  de  la  paroisse  de  Saiiit- 
Eustache  de  Paris,  comme  1  an- 
noncent diverses  biographies,  Xa- 
vier Audouin  fut  électeur  en  1792, 
et  membre  de  la  mimicipalité  de 
Paris.  Commissaire  du  pouvoir- 
exécutif  dans  la  Vendée,  il  re- 
cueille des  documens  sur  les  cau- 
ses de  Tinsurrection  prèle  à  écla- 
ter, et  rend  compte  de  sa  mission. 
Secrétaii'e- général  du  ministère 
de  la  guerre  confié  à  Pache,  il  épou- 
sa la  fille  de  ce  ministre,  en  179."». 
E-juchotte  ,  qui  remplaça  Pache. 
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devenu  maiic  de  Paris,  le  nomma 
son  adjoint,  il  remplitles  l'onctiiuis 
de  commissaire-ordonuatt  ur:  pa- 
laît  à  la  société  des  jacoi)ins,  et  s'y 
fait  lemarquer  par  rexallalion  de 
son  j)alii(ili>nie  ;  il  dennuide  à  la 
convention  nationale,  au  nom  de 
cette  société,  que  les  jurés  du  | 
tribunal  revolutiiinnaire  puissent 
fermer  les  déliais  toutes  les  fois 
quils  se  déclarent  siiliisammenl 
instruits.  En  179'j.  il  prononce, 
dans  la  même  société,  un  long 
discours  contre  les  crimes  du  gou- 
vernement anglais,  et  invite  tous 
k'S  publiciste?  à  les  discuter;*après 
les  journées  des  1,  5  et  4  prairial 
an  o  '.  1 790),  il  propose  une  adres- 
se contre  les  députes  dits  du  Ma- 
tau.  Bourdon  de  TOise,  informé 
de  la  motion  de  Xavier  Audouin, 
demande  à  la  convention  un  rap- 
port contre  lui;  l'assemblée  l'or- 
donne, et  un  décret  le  traduit,  lui, 
son  beau -père  et  Boucliotte,  *u 
tribunal  criminel  d'Eure-et-Loir, 
comme  complices  du  gouverne- 
ment révolutionnaire.  Linstruc-  | 
tion  était  au  moment  de  se  ter- 
miner, lorsque  la  révolution  du 
i5  vendémiaire  lui  rendit  la  li- 
berté, ainsi  qu'à  ses  co-accusés. 
Partisan  du  directoire,  il  en  reçut 
la  mission  d'écrire  l'histoire  de  la 
guerre;  et  fit  paraître  par  cahiers 
un  ouvrage  périodique,  le  Publi- 
ciste ])hUi!ntiirope.  A  dater  de  cel- 
te époque.  Xavier  Audouin,  re- 
venu à  de  meilleurs  principes,  de- 
vint défenseur  au  conseil  des  pri- 
ses, et,  en  l'an  8  (1799).!  juge  au 
tribunal  de  cassation,  où  il  siégea 
jusqu'à  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Compris  dans  la  liste  de 
déportation  qui  fut  dressée,  et 
révoquée   peu  de  jours  après,  il 
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lui  n'(  liinio  ])ar  ses  C(»lU'{;uos  du 
liihiiiiiil,  dont  il  avait  su  se  coii- 
tilier  restime;  il  n»;  revint  pas 
néanmoins  painii  eux  ,  mais  le 
premier  eoiisnl  le  nomma  serré- 
Jaire-{;énéral  de  la  prélcrliire  du 
déparlement  des  Forêts  ,  phu-e 
qu'il  occupa  peu  de  temps.  Xavier 
Audouin  a  publié  entre  autres  ou- 
vrages ,  i"  dit  Commerce  mariti- 
me, (le  son  injlueiicc  sur  la  Jbrce 
et  la  richesse  des  étais,  dénioii- 
trée  par  l'histoire  des  nations  an- 
ciennes et  modernes,  Paris,  1800; 
3°  Situation  actuelle  des  puissan- 
ces de  l'Europe,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  France  et 
V  Angleterre  ;  5"  Réflexions  sur 
l'armement  en  course,  sa  législa- 
tion et  ses  avantages,  Paris ,  fri- 
maire au  9,  2  vol.  in-8";  î^"  His- 
toire de  l'administration  de  la 
guerre,  Paris,  1811,  4  vol.  in-iS"; 
5"  Oraison  fiinèùre  de  Mirabeau, 
prononcée  au  Champ -de- Mars; 
6°  V Intérieur  des  maisons  d'ar- 
rêt, Paris,  179^);  7°  Notices  sur 
les  généraux  Meunier  et  Dugom- 
mier. 

AUDRAN  (Prosper-Gabuiel).  a 
l'ait  à  l'étude  de  l'hébreu  l'appli- 
cation de  ces  méthodes  synopti- 
ques, devenues  communes  depuis 
que  Dumarsais  et  Court  de  Gébc- 
lin  ont  porté  l'analyse  dans  la  scien- 
ce grammaticale,  méthodes  pré- 
cieuses en  ce  sens,  qu'elles  réunis- 
sent soiis  le  même  coup  d'œil  , 
toutes  les  diiïérences,  et  toutes 
les  variations  comme  toutes  les  a- 
nalogiesdu  langage.  La  vie  de  ce 
savant  est  peu  connue.  Né  à  Ro- 
mans en  Dauphiné,  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  au  collège  de 
France,  en  1799,  et  publia,  en 
i8o5,  sa  Grammaire  hébraique 
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en  talileaux,   Paris,  180."),  iii-.'j" 
obi.  11  est  mort  le  -j.  juin  1819. 

AUDREIN  (Yves-Marie),  pré- 
fet d'études  au  collège  Louis-le- 
(îrand,  coadjuteur  et  vice-gérant 
du  collège!  des  Grassins,  après  a- 
voir  été  prol'esseur  au  collège  de 
Quimper.  11  acquit  par  ses  ser- 
mons, une  réputaliou  qui  j>orta 
plusieurs  évêques  à  lui  accorder 
des  lettres,  et  le  tilie  de  leur  vi- 
caiie  ad  honores,  el  par  suite, 
l'èvèque  du  Morbihan,  à  le  nom- 
mer son  vicaire  épiscopal.  Parli- 
san  des  idées  n(MivelIes,  l'abbé 
Audrein  recommandait  à  ses  élè- 
ves, au  nombre  desquels  étaient 
RoBEsriERrxE  et  Camille-Desmou- 
lin  ,  dont  il  devait  être,  quelques 
années  après,  le  collègue  à  la  con- 
vention nationale,  d'ainier  la  li- 
berté, et  de  haïr  les  cagots.  Mem- 
bre de  l'assemblée  constituante,  il 
proposa,  en  mars  1791,  dans  un 
Mémoire  ou  Plan  d'éducation , 
de  retirer  aux  corporations  reli- 
gieuses l'enseignement  delà  jeu- 
nesse, et  de  le  rendre  uniforme  et 
national.  Membre  de  l'assemblée 
législative  pourle  département  du 
Morbihan,  il  présente  sur  l'orga- 
nisation et  les  travaux  des  comi- 
tés, des  observations  qui  ne  sont 
point  accueillies;  appelle  l'atten- 
tion de  l'assemblée  sur  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  qu'il  prétend  lié 
avec  les  ennemis  de  la  nouvelle 
constitution;  vote  pour  l'admis- 
sion des  adresses  des  sociétés  po- 
pulaires; obtient  un  décret  qui  rè- 
gle le  mode  de  destitution  des 
membres  de  l'instruction  publi- 
que, attachés  à  des  congrégations 
non  supprimées;  demande  l'exa- 
men de  la  conduite  du  ministre  de 
la  guerre:  s'exprime  avec  véhé- 
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inoiice  contre  les  prêlicspeilurba- 
Iciirs  on  assmiioiilés.  et  propose 
(ic  Ks  priver  (Tmie  porlioii  île  leur 
naitemetil  ;  il  l'ait  l'éinmiératioii, 
«•n  qualité  de  rapporteui-  do  la 
coiiiiui.ssioii  noiniuée  [)oiir  exa- 
miner les  papieis  saisis  an  lim- 
lire  et  chez  M.  Laporte,  de  plu- 
sieurs liasses  de,  pièces  anti-civi- 
ques ;  est  envoyé  avec  plusieurs 
(le  ses  collègues  ,  pour  faire  ces- 
ser ies  massacres  des  a  et  5  sep- 
tembre, et  revient  sans  ayoir  osé 
ou  pu  remplir  sa  mission.  Député 
à  la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement qui  l'avait  déjà  chargé 
de  le  représenter,  il  vota,  dans 
îc  procès  de  Louis  XVI,  d'abord 
l'appel  au  peuple,  puis  la  mort  et 
le  sursis.  Envoyé  en  mission,  il  est 
presque  aussitôt  rappelé,  et  cesse 
ses  fonctions  législatives  en  sep- 
tembre 1790.  Un  retour  sur  ses 
opinions  polilicpicslui  fit  publier, 
en  l'an  3  (1795),  un  ouvrage  en 
faveur  de  la  lillc  de  Louis  XVI, 
qui  fit,  dit-on,  apporter  quelque 
adoucissement  à  la  situation  de 
cette  jirincesse,  détenue  au  Tem- 
ple. En  l'an  6  (1798),  le  direc- 
toire' lavait  nommé  évèquc  de 
Quimper;  assistant,  en  cette  qua- 
lité ,  au  concile  convoqué  en 
1800,  par  le  gouvernement  con- 
sulaire, il  prononça  un  sermon 
contre  la  philosophie,  cause  des 
malheurs  de  la  révolution,  et  de 
la  mort  de  Louis  XVI ,  à  laquelle 
il  avait  cependant  coopéré.  Il  ne 
lui  fut  pas  tenu  compte  de  cet  ac- 
te de  repentir.  Cette  année  mê- 
me ,  comme  il  se  rendait  de  Mor- 
laix  au  siège  de  son  évêché,  la 
diligence  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait est  arrêtée  par  une  bande  de 
chouans.  Lu  nommé  Le  Cat .  leur 
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chef,  fait  descendre  Audrein  ((ui 
était  sans  armes,  (udomi*;  a\e( 
menace  aux  autres  vovageiirs  (h; 
rester  tran(|uilles  dans  la  voiture, 
et  l'ait  niassacrercet  infortuné,  (mi 
l'cprésailles  ,  dit-il,  de  la  mort  du 
roi,  (pii  avait  piescril  le  pardon. 

AUEEENliElU;  (N.),  lut  aussi 
heureux  el  aussi  estimé  au  com- 
jueucement  de  sa  carrière  mili- 
taire ,  que  malheureux  et  désho- 
noré à  la  fin.  MéenSouabceni76o, 
il  servit  comme  colonel  des  trou- 
])cs  autrichiennes,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  se  fit  remar(iuer,  en  179O, 
par  le  général  Ilotz,  au  combat 
du 5 septembre,  près  Wurtzbourg. 
Il  fut  nommé  major- général  en 
1797  :  ses  infortunes  datent  de 
cette  époque.  Coinmandanl  d'un 
corps  d'armée  dans  le  pays  des 
Grisons,  il  fut  battu  par  Masséna, 
fait  prisonnier,  échangé  bientôt 
après,  employé  dans  l'armée  de 
Suwarovï-,  placé  dans  le  Tyrol  en 
1800,  à  la  tète  d'un  corps  inter- 
médiaire ;  et,  en  i8o5,  battu  près 
de  la  Forêt -Noire  ,  au  moment 
de  la  capitulation  d'ilm,  avant 
qu'il  se  ITit  rangé  en  bataille  et 
qu'il  eût  pris  des  mesures  défen- 
sives. On  l'acccusa  d'avoir  trahi 
sa  patrie  par  une  incurie  perfide- 
ment calculée.  Piisonnier  de  Mu- 
rat  jusqu'à  la  pais  de  Piesbourg, 
il  revint  à  Vienne  où  l'attendaient 
d'autres  fers;  enfin  il  fut  obligé 
de  quitter  le  service,  et  se  vit 
condauïné  à  une  détention  de  qua- 
tre ans  dans  une  prison  d'état. 

ALGER  (Atiianase),  naquit  à 
Paris,  en  1754;  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  professa  la  rhéto- 
rique au  collège  do  Rouen,  et  fut 
grand-\  icaire  de  M.  de  Noé,  évo- 
que de  Lescar,  qui  l'appelait  plai- 
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sanimoiil;?on  {^r;iii(l-vi('aircm/>(7/- 
tihas  Alliviiicnsitiin  ,  faisant  ainsi 
«Uusion  à  sa  parfaite  connaissan- 
ce de  la  lanf;n<'  «çrccque.  L';il)lié 
AMg;cr,  dont  la  lif^urc  lappclait 
celle  de  Socrate,  comme  ses  ver- 
tus rappelaient  les  belles  qn;dités 
(In  sa^^c  athénien,  oflVit  pendant 
toute  sa  vie  le  modèle  dn  véiita!)le 
homme  de  lettres.  Savant,  labo- 
rieux, modeste,  avant  les  mœurs 
les  j)liis  douces  cl  les  plus  pures, 
toujours  bienveillant  et  seiviable, 
partageant  avec  mie  famille  peu 
aisée  un  revenu  modique,  il  n'eut 
que  des  amis,  quoiqu'il  sAt  dire 
la  vérité  aux  grands,  et  soutenir 
avec  courage,  contre  leurs  détrac- 
teurs, les  anciens  ((u'il  aimait  de 
passion.  De  si  nobles  sentimens, 
des  talens  si  honorables,  le  firent 
admettre  à  l'ac^adémie  des  ins- 
criptions, où  il  acquit  de  nou- 
veaux amis  et  de  nouveaux  ad- 
mirateurs. Habitant,  en  quelque 
sorte,  par  ses  études  et  ses  tra- 
vaux journaliers,  au  milieu  des 
Grecs  et  des  Romains,  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  fran- 
çaise le  charmèrent  et  il  eut  l'es- 
pérance que  de  nombreux  abus  al- 
laient cesser;  il  ne  douta  pas  que 
la  nation  ne  fût  jalouse  d'ac<piéiir 
et  de  conserver  des  droits  que  les 
lumières  et  l'expéiience  lui  fai- 
saientconnaître;  ilvoulut,  l'un  des 
premiers,  payer  sont  tribut  à  la  pa- 
trie dans  un  Projet  d'éducation 
publique;  dans  un  Catéckisine  du 
citoyen  français  ;  dans  un  ouvra- 
ge sur  les  ^ouverneinens  en  géné- 
ral, et  en  particulier  sur  celui  qui 
nous  convient.  Sa  mort,  arrivée  en 
février  1792  (que  le  Dictionnai- 
re tiistorique  antidate  d'une  an- 
née, après  avoir  fait  naître  cet  aa- 
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teur  <lix  ans  plus  loi),  ne  lui  pei'- 
mil  pas  de  soutenir  plus  long- 
temps la  cause  de  la  liberté,  dont 
il  avait  salué  l'aurore  d'un  tiiple 
hommage  de  son  esprit.  Son  é- 
loge  fut  prononcé  dans  la  socié- 
té niaçoimique,  des  Neuf-Sœurs, 
par  Hérault  de  Séchelles,  son 
ami  et  son  condisciple.  Les  ou- 
vrages de  l'abbé  Auger  forment 
une  colleclion  de  jo  vol.  in-8".  La 
traduction  des  UEiujws  complètes 
de  Déinostlihies  et  d' Eschine^  en 
6  vol.  in-8",  et  dont,  jusqu'à  lui , 
on  n'avait  eu  dans  notre  langue 
que  quelques  harangues, l'occupa 
pendant  dix  ans.  11  la  rel'ondil  pres- 
que entièrement,  lorsqu'il  la  mit 
au  jour  pour  la  seconde  fois.  Son 
ouvrage,  en  5  vol.  in-8",  de  la 
Constitution  des  Romains  sous  les 
rois  et  au  temps  de  la  répuldiquc, 
fut  l'objet  d'un  travail  de  trente 
années.  Cet  ouvrage  ,  d'une  haute 
importance,  renferme  la  constitu- 
tion romaine,  considérée  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  diverses  par- 
ties, et  fait  connaître  le  dévelop- 
pement et  le  concours  des  trois 
pouvoirs  principaux  ,  législatif, 
exécutif  et  judiciaire.  On  ne  peut 
se  dissimuler  l'utilité  réelle  des 
traductions  des  orateurs  et  des 
poètes  de  l'antiquité,  soit  pour 
l'instruction  ou  l'amusement  des 
personnes  qui  aiment  les  lettres, 
sans  avoir  fait  les  études  néces- 
saires pour  lire  les  anciens  dans 
la  langue  originale,  soit  même 
pour  les  éludians,  dont  elles  faci- 
litent les  travaux  et  résolvent  les 
doutes.  Si  dillicile  qu'il  soit  de  fai- 
re passer  dans  une  langue  moderne 
cette  force  de  pensée,  ces  magni- 
fiques images,  cette  vivacité  d'ex- 
pression qui  distinguent  la  langue 
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ilos  oraloms  cl  dt's  jxièlt'S  trAllu';- 
iifs,  oïl  pciil  (hi  moins  (loiiner  u- 
iH'  idée  approxiinalive  do  leurs 
l)«Miilt's.  L'al)l)t'  Auger  eut  sou- 
vtMil  ce  nu'iilc,  quoiqu'il  soil  plus 
habitucllcmeul  exact  qu'énergi- 
que. Son  style  est  correct.  On 
peut  s'étonner,  d'après  cela,  qu'un 
censeur  lui  reproche  de  mieux 
sdvoir  le  firec  que  le Jrancûis.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  impor- 
lans,  on  doit  compter,  après  ceux 
que  nous  avons  cités,  les  OEu- 
f/r.9  coinplhes  iChoçrate,  5  vol. 
in-8";  les  OEuvres  complètes  de 
Lysias,  5  vol.  in-8";  les  Homélies, 
Discours  et  Lettres  choisis  rie 
saint  Jean-Ckrysostome,  4  vol. 
in-8  ;  les  Discours  choisis  de  Ci- 
céron,  3  vol.  in-12;  les  Haran- 
gues tirées  d'Hérodote,  de  Thucy- 
dide, et  des  œuvres  de  Xénophon, 
2  vol.  in-8°;  les  Homélies  et  Let- 
tres choisies  de  saint  Basi/e-le- 
Grand,  1  vol.  in-8";  et  un  der- 
nier ouvrage  soiis  ce  titre,  De  la 
Tragédie  grecque,  qui  parut  qua- 
tre jours  après  sa  mort,  et  qui  é-- 
lait  destiné  à  servir  de  préface  à 
une  traduction  de  trois  tragiques 
grecs,  en  prose  et  en  vers. 

Al;GER(Louis-Snio?*),néàParis, 
le  29  décembre  1772,  d'abord  em- 
ployé àl'administration  des  vivres, 
puis  au  ministère  de  l'intérieur, 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  de  petites  pièces  en  vaudevil- 
les, dont  le  peu  de  succès  lui  eut 
bientôt  appris  qu'il  n'avait  pas  ren- 
contré son  véritable  genre.  Quel- 
ques études  classiques,  une  dispo- 
>iliijn  naturelle  à  la  critique,  née 
de  la  dilîiculté  de  produire,  le  dé- 
cidèrent à  embrasser  la  profes- 
sion de  journaliste  et  d'annota- 
teur. Il  publia,  dans  la  Décade 
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philosophique,  depuis  1802  jus- 
qu'en 1808,  de  nombreux  articles 
qu'il  signait  de  la  lettr(t  ().  Il  tra- 
vailla quel(|ue  temps  au  Journal 
général,  et  l'ut  l'un  des  rédacteurs 
du  recueil  périodique  intitulé  /e 
Spc<-tatcur,  dont  la  protection  spé- 
ciale du  ministère  ne  put  prolon- 
ger l'existence  au-delà  de  quel- 
ques mois.  M.  Auger  avait  quitté 
la  Décade  ,  pour  travailler  au 
Journalde l'en/pire,  dont  les  prin- 
cipes littérair(;s,  fondés  sur  une 
admiration  exclusive  des  grands 
hommesdui  7""  siècle,  étaientplus 
conformes  à  ses  opinions  de  collè- 
ge. Toujours  occupé  d'altat-her  sa 
réputation  à  celle  des  autres,  M. 
Auger  se  Ht  éditeur  des  ouvrages 
suivans,  qu'il  surchargea  de  notes, 
lesquelles,  poiu'  la  plupart,  n'ajou- 
tent aucun  prix  aux  éditions  où 
elles  figurent  :  Souvenirs  de  31""^ 
de  Caylus;  Œuvres  complètes  de 
Maljildtre;  Direction  pour  la  con- 
science d'un  rci,  par  Fénélon: 
Oraisons  J'unèhres  de  l' abbé  de 
Boisniont,  in-18;  OEuvres  com- 
plètes de  jM"'es  de  La  Fayette  et 
de  Tencin;  Lettres  de  M"'"^^  de  Fil- 
lars,  de  La  Fayette,  de  Tencin, 
et  de  M'-''"  Aissé;  OEuvres  com- 
plètes de  Duclos ,  1806,  10  vol. 
in-8°;  OEuvres  choisies  de  Cam- 
pistron ,  de  la  collection  de  P.  Di- 
dot:  OEuvres  de  La  Fontaine, 
précédées  d'une  vie  de  l'auteur; 
et  finalement  le  Lycée  de  La  Har- 
pe. Les  véritables,  ou  plutôt,  les 
seuls  titres  lilléraires  de  M.  Au- 
ger, sont,  jusqu'à  ce  moment,  un 
Ëloge  de  Boileau.  couronné  par 
l'institut,  en  i8o5,  et  un  Eloge 
de  Corneille  qui  obtint  l'accessit 
au  concours  suivant.  Au  retour 
des  Bourbons,  en   181'},  M.  Au- 
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n^er  livra  sa  pliiiiu'  aux  débats  de 
Fa  polilKiiic,  avec  un  zMc  d'aulaiit 
plus  ai-iic  de  récompense,  qiiil 
s'\  mollira  loiit-à  lait  étranger  à 
i("ltc  science.  H  lut  nommé  à  l'a- 
cadémie française,  à  l'époque  où 
l'institut  reçut  une  nouvelle  or- 
gani?ation,  et  par  suite  de  l'or- 
donnance royale  qui  avait  exclu 
de  ce  corps  savant  plusieurs  di- 
ses membres  les  plus  illustres.  H 
est  membre  de  Todieuse  commis- 
sion de  censure  établie  en  vertu 
de  la  loi  suspensive  de  la  liberté 
de  la  presse  en  iB^io. 

ALGEREAU  (Pierre-Fra>çois- 
CiiABLEs),  duc  de  Castij^lione  et 
maréchal  de  France,  fiis  d'un  mar- 
chand de  fruits  du  faubourg  Saint- 
Marceau,  ternit,  par  les  inconsé- 
quences de  sa  conduite  politique, 
l'un  des  plus  brillans  courages  et 
des  plus  glorieux  noms  de  Tannée 
française.  Il  enchaîna  sa  valeur  et 
ses  talens  à  toutes  les  dominations 
qui  se  succédèrent,  et  ne  fut  pas 
moins  intrépide  dans  ses  aposta- 
sies que  sur  le  champ  de  bataille. 
Artisan  de  sa  fortune,  il  voulut  à 
tout  prix  la  conserver,  et  adora  le 
pouvoir  en  quelques  mains  qu'il 
tombât,  soit  que  le  directoire,  les 
conseils,  le  consul,  l'empereur  ou 
le  roi  en  fussent  dépositaires.  La 
première  partie  de  sa  vie  en  est 
la  plus  brillante  et  la  plus  pure, 
parce   qu'elle   se  passa  dans  les 
camps  et  loin  des  cours.  ISé  à  Pa- 
ris, le  11  novembre  17J7?  Auge- 
reau  s'engage  comme  carabinier 
dans  les  troupes   napolitaines,  y 
sert  jusqu'en  1 787,  comme  simple 
soldat;  établi  à  Naples,  il  y  exer- 
ce la  profession  de  maître  d  es- 
crime, jusqu'en  1792,  époque  à 
laquelle  tous  les  Français  suspects 
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curent  ordre  de  quitter  le  terri- 
toire napolitain.  11  rentre  en  Fran- 
ce, sert  comme    volontaire   dans 
l'armée    républi<aine    du    midi  , 
passe  rapidement  de  grade  en  gra- 
de ,  et  montre  dans  toutes  les  oc- 
casions cette  intrépidité  fougueu- 
se qui  a  toujours  été  le  caractère 
particulier  de  sa  valeur.  Général 
de  brigade,  en  1794,  à  Fermée 
des  l'v  rénées,  il  se  signale  ù  1  af- 
faire  de   Figuières  ;   en  1795,  il 
contribue  puissamment  à  la  dé- 
faite des  Espagnols  sur  les  bords 
de  la  Fia  via:  eu  1 796,  il  sert  com- 
me général  de  division  à  l'armée 
d  Italie,  et  déploie  en  mille  ac- 
tions   un   courage  ,   une  activité 
que  rien  n'arrête.  Après  une  mar- 
che forcée  de  deux  jours,  il  s'em- 
pare, le  10  avril  1796,  des  gorges 
de  Millesimo,  se  réunit  par  cette 
opération  aux  généraux  Mesnard 
et  Joubcrt,   chasse   lennemi   de 
toutes  les  positions  environnan- 
tes, exécute  rapidement  la  plus  au- 
dacieuse manœuvre,  et  env  eloppe 
toute  la  division  du  général  Pro- 
vera.  Peu  de  temps  après,  vain- 
queur à  Dego,  il  occupe  les  re- 
doutes   de   Montelesimo  ,    ouvre 
ainsi  une    communication    entre 
l'armée  d'Italie  et  la  vallée  duTa- 
naro,  qui  le  met  en  rapport  avec 
le  général,  depuis  maréchal  Ser- 
rurier. Il  devient  diiTicile  de  nom- 
brer  ses   titres  de   gloire  ,  toute 
cette  campagne  en  est  pleine.  A- 
près  s'être  rendu  maître  du  camp 
de  la  Ceva,  d'Alba  et  de  Casale, 
Augereau  rencontre  les  ennemis 
retranchés  à  la  tcte  du   pont  de 
Lodi,  dont  ils  défendaient  le  pas- 
sage par  un  feu  terrible  ;  il  se  pré- 
cipite ;   ses  troupes  s'exaltent  et 
le%uivent;  le  pont  et  les  rctran- 
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oliemens  sont  einporU'"S.  Il  passe 
«•iisuilo  le  l'ô ,  iail  pristtniiitTs  à 
Bologne  It  tal-iiiiijor.  .'|u(>  scilciats 
tt  le  Ic'jral  (In  jiapt!  ;  vu  lepii-iidrc 
sa  position  au  cunurc  de  rariiiée  ; 
dé};age,  à  force  de  piompliUide 
et  de  hardiesse  dans  ses  manœu- 
vres  ,  Masséna  ,  qui  se  trouvait 
dans  une  pusiiion  dillicilc  ;  pen- 
dant un  joui'  euliei',  il  soutient 
le  choe  de  troupes  supérieures 
en  nohibre  ;  s'empare  de  Casli- 
glione  ;  bat  complètement  l'en- 
nemi que  la  tour  de  Scagtiello 
protégeait,  et,  passant  l'Adige,  le 
chasse  devant  lui  jusque  sur  llo- 
vcredo.  11  prend  ensuite  Primo- 
lan ,  Cavelo,  tient  en  échec  un 
corps  posté  à  Bassano,  et  se  dirige 
sur  Porto  -  Legagno,  tandis  que 
Masséna  s'avance  du  côté  de  \  il- 
la-Nova  ;  cette  opération  cerne 
les  20,000  hommes  du  général 
Wurmser,  qui  se  sauve,  non  sans 
peine  ,  à  Mantouc  ,  en  iilant  le 
long  de  l'Adige.  Bientôt  après 
Porto-Legagno  investi,  ouvre  ses 
portes  à  Augereau,  qui  trouve  dans 
la  ville  22  pièces  de  canon.  Il 
s'empare  ensuite  du  fort  Saint- 
George,  de  concert  avec  le  géné- 
ral Sahuguet;  couit  à  l'ennemi 
qui  avait  passé  la  Brenta.  et  me- 
naçait d'une  attaque;  l'atteint,  le 
poursuit  pendant  quatre  lieues  , 
et  le  rejette  sur  Bassano,  rompu, 
en  désordre ,  abîmé.  Le  dernier 
exploit  d'Augereau  ,  dans  cette 
mémorable  campagne ,  est  cette 
affaire  d'Arcole,  qui  la  termina  si 
glorieusement.  Les  colonnes  fran- 
xaises  s'ébranlent,  s'arrêtent  ,  et 
vont  plier  devant  une  artillerie  for- 
^nidable;  Augereau  arrache  l'en- 
seigne des  nsains  du  porte-dra- 
peau, s'élance  en  l'agitant  dans  les 
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airs,  et,  par  son  exemple,  délcr- 
niine  ce  pas  de  charge  dont  l'ac- 
tion irrésislihle  renverse  tout  el 
erdève  la  victoire.  Tant  de  beaux 
faits  lienneut  du  merveilleux.  Mal- 
heureuseuienl  inic  tache  indélé- 
bile vient  souiller  tant  de  gloire  : 
la  \  ilhî  de  Lugo.  rebelle  il  est  vrai", 
mais  vaincue  et  déjà  punie,  est 
livrée  au  pillage  pendant  trois 
heures.  On  rejiroche  encore  à  Au- 
gereau l'avidité  que  lui  inspire  ses 
triomphes,  et  les  énormes  riches- 
ses qu'il  rapporte  d'Italie.  «  Tu 
»  n'as  pas ,  disait  le  soldat  à  son 
«camarade  pauvre  ,  tu  n'as  pas 
»le  fourgon  d'Augereau  :  »  Si  la 
voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu, 
c'est  une  accusation  que  cette  ex- 
pression populaire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'opulence,  dont  la  philoso- 
phie et  l'histoire  recherchent  et 
apprécient  les  sources,  est  tou- 
jours, de  quelque  part  qu'elle  vien- 
ne, d'une  grande  influence  sur  la 
vie  des  hommes  qu'un  grand 
nom  ou  un  grand  caractère  re- 
commande à  l'attention  publique. 
La  gloire  d'Augereau  parut  s'ac- 
croître de  tout  l'éclat  de  l'or  dont 
il  revint  couvert.  Le  directoire 
lui  décerna  des  éloges  publics;  le 
'  général  Bonaparte  le  cita  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable;  et  char- 
gé de  porter  au  gouvernement  les 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  avant 
la  prise  de  Mantoue,  le  vainqueur 
d'Arcole  reçut,  comme  don  so- 
lennel, cette  même  bannière  d'Ar- 
cole ,  dont  il  avait  fait  un  si  bel 
usage.  Le  biographe  regrette  de 
ne  pouvoir  s'arrêter  à  ce  moment 
de  la  vie  d'Augereau,  et  d'être 
obligé  de  le  suivre  dans  une  car- 
rière où  l'un  des  plus  braves  guer- 
riers français  va  devenir  le  servile 
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instrument  de  loulcs  les  doininu- 
tions.  Imi  i7<)7.  le  diiccldire  iivarit 
él(ii<;né  Botiap.itlr  (|iÉ"il  iccloiitait 
déjà,  et  le  fiçémral  ilncii»',  dont  le 
jïénienc  se  rai>ait  pas  moins  crain- 
dre, avait  besoin  d  un  hounne  in- 
trépide, mais  dévoilé,  plus  ardent 
qu'habile,  plus  déterminé  ([u  é- 
clairé,  et  qui  fut  chef  des  troupes, 
saus  aspirer  à  gouverner  Tétat  : 
Augereau  l'ut  choisi.  Destiné  à  o- 
pérer  ce  18  fructidor  qui  changea 
la  face  du  gouverjiement ,  il  ac- 
cepta, non  le  commandement  en 
chel  des  forces  militaires  parisien- 
nes, mais  celui  de  la  ly""  divi- 
sion, qui,  dans  le  l'ait,  lui  donnait 
la  haute  main  sur  lc>  troupes.  A- 
lors  les  regards  des  divers  partis 
se  portèreiit  sur  lui  :  le  silence 
qu'il  gardait  les  inquiéta  ;  et  pour 
le  forcer  à  urte  explication  qu'il 
semblait  éviter,  Mathieu  Dumas, 
au  conseil  des  anciens,  fit  de  lui 
un  de  ces  brillans  éloges  qui  de- 
mandent une  réponse  tranche,  et 
amènent  nécessairement  des  a- 
veux.  Augereau  montra  dans  cet- 
te circonstance  une  adresse  et  une 
habileté  que  l'on  n'attendait  pas 
d'un  homme  élevé  sous  la  tente. 
«Je  suis  enfant  de  Paris,  s'écria- 
»t-il  à  la  tribune  où  le  piège  lui 
«était  dressé;  jamais  Paris  n'aura 
«rien  à  craindre  de  moi.»  Cepen- 
dant la  proclamation  impérieuse 
et  menaçante  quil  avait,  peu  de 
temps  auparavant,  dirigée  contre 
le  •hiô  dit  de  Clichy,  donna  des  in- 
quiétudes sur  les  intentions  de  ce 
général.  Ln  seul  journaliste  pré- 
vit révéncment  :  Dnpont-de-Ne- 
niours,  rédacteur  de  VHislnricn, 
avait  prédit  l'invasion  que  prépa- 
rait la  forcemilitaire.  Les  troubles 
étaient  depuis  long-lemps  fomen- 
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tés,  et  l'esprit  national  attachait 
son  caractère  aux  signes  précur- 
seurs de  r<nage.  Certaines  pailies 
de  vrtemeus  avaient  été  insultées 
comme  signes  de  royalisme  :  on 
vit  se  renouveler  les  rixes  occa- 
sionées  par  la  tuidentt  et  le  col- 
Iftiwir.  Augereau,  dans  une  pro- 
clamation nouvelle,  protégea  les 
coUeLs  noirs,  et  mil  fin  à  ces  dis- 
putes futiles.  Cétait  donner  la 
mesure  de  l'autorité  qu'il  s'ar- 
rogeait. Cependant  il  ne  cessait 
de  pro lester  de  son  respect  pour 
les  lois  et  de  son  dévouement  à 
l'autorité:  il  remplit  du  moins  sa 
dernière  promesse.  En  effet,  Taii- 
torité  n'eut  pas  d'instrument  plus 
fidèle  :  ce  fut  lui  qui,  entrant  dans 
la  salle  du  corps-législatif  à  la  tè- 
te de  la  force  armée,  arracha  les 
épaulettes  du  colonel  Ramel,  fit 
conduire  au  Temple  les  suspects, 
et  décima  l'assemblée.  Le  parti 
vainqueur  proclama  Augereau  , 
Sauveur  de  la  patrie  et  Triompha- 
teur de  fructidor  :  mais  une  hon- 
teuse récompense  de  cet  odieux 
triomphe  avait  été  stipulée;  on  a- 
vait  promis  à  Augereau  la  placé 
de  l'un  des  deux  directeurs  j'/v^c- 
tidorisés  :  la  promesse  ne  fut  pas 
remplie.  On  plaça,  pour  la  forme, 
son  nom  sur  la  liste  des  candidats; 
Merlin  de  Douai  et  François  de 
Neufchâtean  étaient  nommés  d'a- 
vance. Le  généial,  ainsi  joué,  se 
plaignit  avec  amertume;  il  me- 
naça même  ;  et  le  nouveau  direc- 
toire se  hâta  de  l'envoyer  à  l'ar- 
mée de  Rhin-et-Moselle,  dont  le 
commandant ,  le  général  Hoche  , 
venait  de  mourir  :  en  parail  cas, 
ces  commandemeus  lointains  ont 
toujours  été  d'honorables  exils. 
Augereau,  dans  cet  emploi  inac- 

30 


r»oC 


Air. 


lé,  dont  oii  s'est  pl.iinlloiij^-teinps, 
cl  im  faste  de  jmrvenii,  <jiii  coii- 
Iraslail  l'ortemcnt  avec  ses  hahitii- 
des  toutes  gueirières.Ledirectoiie 
le  trouvait  encore  trop  près  de  lui; 
des  bruits  faux  et  ridicules  l'accu- 
sèrent de  vouloir,  malgré  la  paix, 
révolutionner  la  Souabcctde  tra- 
mer, par  une  correspondance  fa- 
briquée ,  la  perte  du  général  Bo- 
naparte et  du  directeur  ReAvbell. 
Il  fut  rappelé  des  bords  du  Rhin  , 
et  nommé  commandant  de  la  lo"" 
division  militaire  (à  Perpignan), 
sous  prétexte  d'une  expédition  de 
Portugal  :  les  mensonges  ne  coû- 
tent rien  aux  gouvcrnemens  ma- 
chiavéliques. Le  département  de 
la  Haute-Garonnel'ayant  nommé, 
en  1 799,  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  se  hâta  de  quitter  Perpignan  et 
son  commandement  inutile,  et  de 
se  rendre  à  Parispour  y  exercer  ses 
nouvelles  fonctions.  Bientôt  le  gé- 
néral Bonaparte ,  averti  par  ses 
partisans,  quitta  l'Egypte ,  et  re- 
vint en  France  effrayer  un  pouvoir 
déconsidéré.  Il  s'y  trouva  l'objet 
de  l'attention  publique,  et  le  point 
de  mire  de  tous  les  intérêts.  Ce 
fut  alors  que  Jourdan  voulut  fai- 
re déclarer  la  patrie  en  danger, 
et  qu'Augereau  ,  frappé  de  l'in- 
fluence toujours  croissante  de  son 
célèbre  compagnon  d'armes,  ap- 
puya cette  motion,  et  finit  par  pro- 
tester avec  une  énergie  toute  po- 
pulaire, que  la  tête  du  général  de 
fructidor  serait  jetée  bas  avant 
que  l'on  n'osât  rien  entreprendre 
contre  le  gouvernement  établi. 
Absent  du  repas  donné  au  général 
Bonaparte,  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice,  il  se  déclara  un  moment 
contre  le  héros  qui  seul  fixait  i'at- 


ak; 

lention  générale;  mais  (piand  (c 
dernier  vint  commander  aux  Tui- 
leries ,  et  que  le  pouvoir  parut  0- 
tre  fixé  entre  ses  niains ,  Ange- 
reau,  /idcle  à  ta  fortune,  alla  trou-  1 
ver  le  général  B(»riaj)arte  à  Saint- 
Cloud,  et,  lui  donnant  l'accolade:  ; 
«Quoi!  dit-il,  vous  avez  voulu 
»  faire  quelque  chose  pour  la  pa- 
))tric,  et  vous  n'avez  pas  appelé 
»  Augereau?  Il  accepta  de  Bonapar- 
te, consul,  le  commandement  de 
l'armée  de  Hollande,  et  fut  reçu  a- 
vec  honneur  par  les  autorités  d'a- 
lors, qui  le  mirent  à  la  tète  de  l'ar- 
mée gallo-batave.  Il  seconda  puis- 
samment les  opérations  de  Mo- 
reau,  combattit  Kalkreuth  avec 
des  succès  divers,  termina  la  cam- 
pagne par  la  victoire  de  Hohenlin- 
den,  et  retrouva  dans  la  vie  mili- 
taire cette  gloire  qui  l'y  suivit 
presque  toujours.  Remplacé  en 
Hollande  parle  général  Victor,  en 
1801,  paisible  et  retiré  pendant 
trois  années,  il  fut  ensuite  nommé 
commandant  d'une  expédition  de 
Portugal,  qui  ne  fut  pas  entreprise, 
revint  à  Parispour  assister  au  sa- 
cre de  l'empereur,  fut  présenté  au 
pape  à  Fontainebleau  ,  donna  son 
adhésion  à  l'élévation  du  nouveau 
monarque,  et  devint  aussitôt  ma- 
réchal d'empire  ,  grand-aigle  de 
la  légion-d'honneur,  président  de 
l'assemblée  électorale  du  Loiret , 
chevalier  de  l'ordre  d'Espagne  de 
Charles  III.  Napoléon  étouffait 
l'envie  et  la  rivalité  sous  les  hon- 
neurs. La  guerre  éclate  bientôt  en 
Allemagne  ;  Augereau  y  passe  a- 
vecson  corps  d'armée,  bat  les  Au- 
trichiens sur  la  rive  orientale  du 
lac  de  Constance ,  et  prend  Bre- 
gentz  et  Linden  :  l'honorable  paix 
de  Presbourg  est  en  grande  partie 


MG 

sun  ouM'aj^o.  Aii\  champs  d'iéiia, 
on  le  vit  dcpbyfr  ck',><  lalciis  dont 
il  iTavait  pas  encore  lail  preuve; 
sa  prudence  et  I  habileté  de  ses 
mouveinens  font  changer  le  sort 
du  comhat,  et  le  26  octobre,  ilscm- 
pare  de  Berlin.  La  bataille  d'Eylau 
se  donne,  Augereau  est  en  proie  à 
une  fièvre  violente  ;  dans  rimj)OS- 
sibilitéoùilest  de  se  soutenir,  il  se 
lait  lier  sur  son  cheval,  comman- 
de, combat,  s'expose  au  plus  gi  and 
feu  :  une  balle  lui  perce  le  bras,  et 
il  ne  s'en  aperçoit  qu'après  la  vic- 
toire :  quel  héros  de  Plutarque 
pourrait  se  vanter  d'une  action 
plus  héroïque  ?  Cette  campagne 
avait  altéré  la  santé  du  maré- 
chal; il  rentre  en  France  pour  la 
rétablir,  et  n'est  employé  qu'en 
i8o6,  à  l'armée  d'Espagne,  où  de 
premiers  succès  couronnent  ses 
armes,  mais  où  l'attendait  une 
défaite  aussi  complète  que  nou- 
velle pour  lui;  l'empereur  le  rap- 
pelle, et  sa  disgrâce  dure  jusqu'en 
1812,  époque  de  la  campagne  de 
Russie.  Alors  un  commandement 
peu  important  lui  est  conlié;  at- 
teint par  les  désastres  de  l'armée, 
en  i8i5,  à  Berlin,  il  s'y  défend 
dans  sa  maison  contre  un  corps 
de  Prussiens  et  de  cosaques,  les 
repousse,  quitte  la  ville,  se  retire 
à  Francfort,  dont  il  est  nommé 
gouverneur- général,  en  même 
temps  qu'il  reçoit  le  gouverne- 
ment du  grand-duché  de  Wurtz- 
bourg;  à  Leipsick,  il  défend  un 
poste  important  avec  une  poignée 
d'hommes,  pendant  une  journée 
entière,  contre  des  forces  infini- 
ment supérieures;  rentré  à  Lyon, 
il  y  donne  le  spectacle  affligeant 
d'un  guerrier  qui  se  dépouille  vo- 
lontairement de  son  noble  carac- 
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tère.  Après  avoir  pifUiè,  eu  fa- 
veur de  Napoléon,  la  j)roclama- 
lion  la  plus  énergique,  il  en  pu- 
blie, quelques  jours  après,  une 
autre,  non  moins  véhémente,  con- 
tre ce  même  souverain,  et  se  re- 
tire sur  Valence.  A  la  rentrée  du 
roi,  /e  vainfjuciir  de  JincUdor 
obtient  la  croix  de  Saint-Louis, 
édifie  et  surprend  à  la  fois  les 
fidèles,  en  présidant  le  service  fu- 
nèbre, célébré  le  21  janvier,  dans 
l'église  de  Clermont-Ferrand;  il 
est  nommé  pair,  le  i\  juin,  et  por- 
te, en  l'honneur  de  S.  M.,  le  toast 
du  dévouement  le  plus  aTjsolu, 
dans  un  repas  militaire  et  solen- 
nel. Napoléon ,  après  son  départ 
ile  l'île  d'Elbe,  signale  Augereau 
comme  un  traître  :  la  proclama- 
tion impériale  parvient  à  ce  ma- 
réchal de  France,  qui  comman- 
dait alors  la  i4"''  division  militai- 
re, en  Normandie.  Il  se  déclare 
aussitôt  pour  le  chef  de  l'empi- 
re fiançais,  et,  dans  une  procla- 
mation nouvelle,  rappelle  les  sol- 
dats sous  leurs  vieux  drapeaux, 
sous  les  ailes  victorieuses  de  ces 
aigles  immortelles  qui  les  ont  tant 
de  fois  conduits  à  la  victoire. 
Napoléon  refuse  les  offres  de  ce 
guerrier-courtisan  ,  deux  fois  a- 
postat,  et  le  contraint  à  la  retraite. 
Le  roi  revient  :  nouveaux  efforts 
d'une  ambition  que  rien  ne  pou- 
vait éteindre.  Mais  cette  fois  ses 
espérances  sont  déçues,  etil  se  voit 
forcé  de  rester  dans  sa  terre  de 
la  Houssaye,  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée, le  12  juin  1816,  à  la  suite 
d'une  hydropisie  de  poitrine.  Dans 
cet  homme  célèbre,  on  peut  en 
trouver  deux  bien  distincts,  le 
guerrier  et  le  courtisan;  et  dans 
cette  double  position,  on  peut  al- 
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tcrnntive^Bi^l  '1"'0  de  lui  avec 
Pascal  :  «  Si  lu  ti'lrves,  je  t'abais- 
)isc;  et  si  tu  t'abaisses,  je  t'élève  : 
«mystère  inconcevable  de  peti- 
«tesse  et  de  grandeur!  » 

AUGIER  (iN.),  négociant  à  Co- 
gnac, professant  la  religion  r«- 
loroiée,  a  vivement  combattu  nos 
réformes  politiques.  Il  était  mar- 
chand d'eau-de-vic  à  Cognac,  en 
1789,  et  fut  député  au?:  états-gé- 
néraux par  l'assemblée  du  tiers- 
état  du  bailliage  d'Angonlême.  Là 
on  vit,  avec  une  extrême  surprise, 
le  fils  d'un  des  proscrits  de  l'édit 
de  Nantes,  déployer  un  zèle  ex- 
clusif et  fougueux  en  faveur  de 
l'ancienne  monarchie  catholique, 
et  le  négociant  respectable,  désin- 
téressé dans  celte  f  ause ,  défen- 
dre, avec  une  espèce  de  fanatisme, 
des  droits  qui  auraient  dû  lui  être 
9u  moins  indiÛerens.  Quand  l'as- 
semblée constituante,  par  ses  dé- 
crets de  septembre  1791,  se  mon- 
tra si  favorable  au  protestantis- 
me, M.  Augier  se  joignit  au  cô- 
té droit  qui  réclamait  contre  ces 
décrets,  et  son  nom  figura  parmi 
les  signatures  des  adversaiies  de 
sa  propre  croyance.  Tant  il  est 
vrai  que  le  zèle  politique  peut 
l'emporter  quelquefois,  en  éner- 
gie, sur  le  zèle  religieux.  Des  let- 
tres-patentes .  du  G  septembre 
1817,  ont  anobli  M.  Augier;  et 
le  24  du  même  mois,  il  a  été  fait 
chevalier  de  la  légion-d'honneur. 

AUGIER  (Jean-Baptiste),  des- 
tiné au  barreau  par  son  père, 
doyen  de  la  faculté  de  droit  de 
Bourges,  suivit  la  carrière  mili- 
taire. ISé  à  Bourges,  le  27  janvier 
1  769,  il  servit  avec  distinction,  en 
1 79*2  :  sa  défense  du  fort  de  Bit- 
che,   contre   un  corps  nombreux 
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d'Autrichiens,  le  talent  et  l'activi- 
té   qu'il  avait    déployés  dans  ses 
manœuvres,  lui  procurèrent  un  a- 
vancement  rapide;  en  1795,  il  fut 
fait  général  de  brigade.  Quelque 
temps  après,  blessé  dangereuse- 
ment d'un  éclat  d'()i)us,  il  renonça 
au  service  actif,  devint  comman- 
dant militaire  desdéparlemensdu 
Cher  et  de  la  Manche,  et  envoyé 
à  l'armée  d'Espagne ,  où  il  resta 
deux  ans,  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et,  employé  dans 
l'armée  de  Russie,  se  trouva  com- 
mandant   de    Konisberg  ,    quand 
ses  concitoyens  le  portèrent  au 
corps-législatif.  Rentré  en  Fran- 
ce, en  181/1,  il  adhéra  aux  chan- 
gemens  qui  s'opérèrent  dans  l'é- 
tat, et  reçut  la  croix  de   Saint- 
Louis.  Sa  conduite  législative  pa- 
rut incertaine,  soit  par  indépen- 
dance, soit  par  hésitation.  Tantôt 
il  semidait  se  rapprocher  de  l'op- 
position libérale  :  tant«jt,  il  contri- 
buait à  inspirer  des  craintes  sur  la 
stabilité  de  la  vente  des  domaines 
nationaux,  et  se  prononçait  en  fa- 
veur des  émigrés.  Il  s'éleva  aussi 
contre  l'importation  des  fers  étran- 
gers et  l'exportation  des  laines  : 
habitant  du  Berii,  propriétaire  de 
forges  considérables,  ces  objets  de- 
vaient naturellement  exciter  toute 
sa  sollicitude.  L'hésitation  politi- 
que de  M.  Augier  cessa  au  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe.  Per- 
sonne, dans  cette  circonstance,  ne 
montra  plus  que  M.  Augier,  une 
opposition  plus  prononcée,  un  zè- 
le plus  ardent  contre  le  monarque 
sous  les  drapeaux  duquel  il  avait 
marché  en  silence  et  avec  hon- 
neur. Il  proposa  les  moyens  les 
plus  violens  pour  arrêter  ce  con- 
quérant dan?  sa  marche  :  suspen- 
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Mon  des  ponrsuilcs  judiciaires  en 
faveur  de  ceux  qui  se  ballraient 
contre  lui,  réconiponses  nationa- 
les, médailles  d'honneur,  campa- 
gne payée  comme  triple,  etc.  Il 
voulait  aussi  que  la  cocarde  tri- 
colore fAt  adoptée:  motion  que  le 
royalisme  pur  repoussa  avec  indi- 
gnation. La  rapidité  de  la  marche 
de  Napoléon  déconcerta  ces  pro- 
jets vigoureux  et  les  mesures  que 
le  gouvernement  avait  prises.  Na- 
poléon, de  retour  aux  iuileries, 
destitua  M.  Augier,  qui,  le  mê- 
me jour,  lui  envoyait  sa  démis- 
sion. Après  la  seconde  restau- 
ration, rétabli  dans  ses  titres,  re- 
devenu commandant  du  départe- 
ment du  Cher,  et  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Saint- 
Amand,  il  siégea  bientôt  dans  cet- 
te chambre,  dont  l'exaltalion  et 
les  principes  portèrent  un  coup 
si  funeste  à  la  patrie  et  au  trône. 
M.  Augier  se  montra  modéré  au 
milieu  du  délire  :  c'est  du  cou- 
rage. Dans  les  années  suivantes, 
il  ne  quitta  guère  le  centre,  où 
l'on  s'étonna  de  trouver  un  hom- 
me qui  avait  fait  preuve  d'énergie 
dans  des  circonstances  dilliciles. 
Il  demanda  cpie  l'emprunt  de  loo 
millions  ne  fût  pas  inscrit  sur  le 
grand -livre,  ni  remboursé  au 
moyen  d'une  nouvelle  taxe;  que 
les  militaires  pussent  cumuler  des 
pensions  jusqu'à  concurrence  de 
la  somme  de  700  francs;  et  prit 
la  défense  des  créances  arriérées 
du  département  du  Cher.  L'his- 
toire de  la  révolution  française 
offre  de  singulières  variations  dans 
les  sentimens  de  ses  auteurs  ou 
des  individus  qui  y  ont  pris  part, 
et  donne  lieu  ù  des  associations 
bien  singulières.  Entraînés  parles 
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événcmcns,  jouets  des  choses  et 
de  la  destinée,  les  hommes  rappel- 
lent souvent  ces  bizarres  arabes- 
ques, où  l'on  voit  une  tête  de  fem- 
me plantée  sur  un  cep  de  vigne, 
où  un  enfant  est  à  cheval  sur  un 
lion.  Le  même  homme  est  d'abord 
avocat,  puis  soldat,  puis  adver- 
saire du  régime  militaire;  la  so- 
ciété compte  plus  d'un  abbé  capi- 
taine, poète,  législateur  ou  jour- 
naliste. 

AUGIER  DE  LA  SALZAYE 
(N.),  fut  nommé  député  du  tiers- 
état  aux  états-généraux,  par  la  sé- 
néchaussée de  Saintes,  et  depuis 
à  l'assemblée  législative,  par  le 
département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. 11  a  été  momentanément 
sous-préfet  à  Piochefort,  en  1810, 
et  depuis  fut  employé  en  Allema- 
gne. 

AUGIER  (Victor),  avocat,  fut 
un  des  collaborateurs  de  Méhée 
de  Latouche,  quand  ce  dernier, 
cherchant  à  ramener  sur  son  nom 
l'attention  publique,  fit  paraître 
/c  Patriote  de  89.  Il  tient  aujour- 
d'hui un  cabinet  littéraire  au  Pa- 
lais-Royal. On  connaît  de  lui  :  Fin- 
gai  et  Inisthere,  nouvelle  clievale- 
resque,  siiii'ie  du  f^oyage  à  p  au- 
cluse  et  de  Poésies  fugitives ,  1 8  n , 
in- 1 2j  et  une  Lettre  à  l'abbé  Bar- 
rucl  sur  la  révolution  de  i8i5. 

AUGIER  (contre-amiral),  (/^oj-. 
Daugier.) 

AUGUIS  (  Pierre-Jean-Raptis- 
te),  né  en  174^?  '^  Melle ,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  appar- 
tenait à  l'une  des  plus  anciennes 
familles  du  Poitou.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et 
il  était  capitaine  de  dragons  quand 
il  quitta  le  service  pour  prendre 
une  charge  dans  la  magistrature. 
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Nommé  pi^orureiir-pénéral  en  Cor- 
se ,  il  n'accepta  ])c)int  nno  place 
qui  l'aiiiail  oblige  à  s'cxpalrier ; 
il  aima  micnx  rester  président  du 
baillia^^a-  de  lAlelle.  S\';tant  mon- 
tré partisan  zélé  des  principes 
de  la  révolution,  il  fut  élu  pré- 
sident du  tribunal  du  même  dis- 
trict. En  septembre  1791 ,  le  dé- 
partement des  Deux -Sèvres  le 
députa  à  la  législature;  mais  il  se 
fil  peu  remarquer  dans  cette  as- 
semblée. L'année  suivante,  il  fut 
envoyé  par  ce  département  à  la 
convention  nationale.  Dans  le  ju- 
gement de  Louis  XVI,  il  vota  d'a- 
bord contre  l'appel  au  peuple;  en- 
suite il  vota  la  détention  du  roi  et 
son  bannissement  à  la  paix,  sous 
peine  de  mort,  s'il  rentrait  sur  le 
territoire  français  ;  enfin  ,  après 
la  condamnation  du  monarque,  il 
vota  pour  le  sursis  à  l'exécution.. 
Après  l'époque  du  9  thermidor 
an  3  (27  juillet  1794)'>  1'^  conven- 
tion l'envoya  en  mission  à  Mar- 
seille ,  où  il  poursuivit  avec  cou- 
rage les  partisans  de  Robespier- 
re, encore  tout-puissans  dans  ces 
contrées,  et  ne  les  combattit  pas 
sans  danger.  Les  députés  Cadroy 
et  Espert  l'ayant  remplacé  dans 
sa  mission,  il  fut  nommé  à  son 
retour  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  fit,  en  celte  qua- 
lité, plusieurs  rapports  à  la  con- 
vention, dont  un,  entre  antres, 
avait  pour  objet  les  cartes  de  sû- 
reté. Le  13  germinal  an  5  (1"  a- 
vril  1795),  jour  où  les  faubourgs 
s'insurgèrent,  la  section  du  Pan- 
théon l'arrêta  au  moment  où  il 
visitait  les  prisons,  par  ordre  du 
comité.  Il  courut  des  dangers,  et 
fut  même  blessé.  Mais  son  zèle 
et  son  courage  n'en  furent  point 
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ébranlés.  Car  le  1"  prairial  sui- 
vant (3(»  mai  1  795),  il  concotirut, 
avec  la  même  énergie,  à  réprimer 
la  nouvelle  insurrection  qui  se 
manifestait,  cl,  accompagné  de 
quelques  autres  députés,  il  entra 
à  minuit  dans  le  milieu  de  la  sal- 
le des  séances  à  la  tête  de  la  for- 
ce armée,  pour  expulser  la  mul- 
titude qui  s'y  était  introduite,  a- 
fin  d'infïuencer  les  délibérations 
de  l'assemblée.  11  fit  aussi  adopter 
par  la  convention  les  mesures  que 
nécessitaient  les  circonstances. 
Par  un  décret  du  18  du  même 
mois  (6  juin  suivant)  il  fut  en- 
voyé en  mission  à  l'armée  des 
Pyrénées-  Occidentales.  D'après 
les  décrets  des  5  et  i3  fructidor 
de  l'an  5  (33  et  5oaoût  1795),  qui 
appelaient  au  conseil  des  anciens 
les  deux  tiers  des  membres  de  la 
convention,  il  fit  partie  de  ce  con- 
seil pendant  près  de  deux  ans.  Le 
17  brumaire  an  5  (13  novembre 
179G),  il  y  fit  adopter  la  résolu- 
tion qui  portait  à  i,30o  le  nom- 
bre des  grenadiers  composant  la 
garde  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  1"  floréal  au  6  (31  avril 
1798),  il  fut  nommé  secrétaire  de 
ce  conseil.  En  1799,  il  réunit  en- 
core les  suffrages  du  département 
des  Deux-Sèvres,  pour  entrer  au 
conseil  des  cinq- cents.  Dans  la 
séance  orageuse  du  3  j  vendémiai- 
re an  7  (1  5  octobre  1799)»  il  com- 
battit la  motion  du  général  Jour- 
dan,  dont  le  but  était  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  et  il  allégua 
que  ce  serait  compron>ettre  l'exis- 
tence du  gouvernement  directo- 
rial; par  la  même  raison,  disait- 
il  ,  que  quand  l'assemblée  légis- 
lative, dont  il  faisait  lui-même 
partie ,  avait  fait  une  semblable 
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déclaration  avant  le  lo  adrtt  1702, 
son  dessein  avait  été  de  renverser 
le  trône.  Bien  (|ne  Tassertion  d'Au- 
guis  l'fit  ilenienlie  par  son  collè- 
gue Laniarquc  ,  (|iii  appuyait  vi- 
vement la  pro[)osition  dug«';néral, 
cette  proposition  lut  rejetée,  et 
rien  ne  s'opposa  plus  à  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  iS  (9  no- 
vembre 1799),  par  suite  de  la- 
quelle les  députés  Jonrdan  et  La- 
marque  lurent  exclus  du  nouveau 
corps-législatif;  Auguis  au  con- 
traire y  tut  placé  dès  sa  création  , 
et ,  dans  la  séance  du  1 1  nivôse 
an  8  (1"  janvier  1800),  il  en  fut 
nommé  secrétaire.  Depuis  celte 
époque,  il  fut  encore  réélu  deux 
fois  par  son  département.  Il  mou- 
rut à  Melle,  le  ]  7  février  1810.  Si 
Auguis  s'est  constamment  dévoué 
pour  le  bien  public,  il  en  a  été  bien 
honorablement  récompensé  par 
ses  concitoyens,  qui  non -seule- 
ment l'ont  maintenu  dans  les  fonc- 
tions législatives  depuis  1791,  jus- 
qu'à sa  mort,  mais  encore  se  sont 
plu  à  le  porter  constamment  sur 
la  liste  des  candidats,  toutes  les 
fois  qu'il  y  avait  des  places  vacan- 
tes au  sénat-conservateur. 

AUGUIS  (Pierre-ReîsÉ),  fils 
du  précédent ,  né  à  Melle ,  près 
de  Niort,  le  6  octobre  1786,  vint 
étudiera  Paris,  en  1795.  Entré  au 
collège  de  Louis-le-Grand ,  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  l'étude 
des  langues  anciennes,  et  devint 
professeur  de  littérature.  Ayant 
renoncé  à  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement ,  il  embrasssa  celle  des 
armes  ,  et  servit  successivement , 
en  qualité  d'oflicier,  en  France 
et  en  Hollande.  Retiré  du  servi- 
ce militaire ,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  culture  des  lettres.  Au 
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mois  d'octobre  i8i/j,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  gou\ernenienl,  con- 
duit à  la  Force,  jugé  et  condaïuné 
pour  avoir  donné  à  un  libraire  de 
Paris,  sur  la  demande  (pie  celui- 
ci  lui  en  avait  faite,  l'indication  de 
deux  articles  du  A/oiiilcur,  et  de 
qucbpies  autres  pièces  contenant 
des  faits  injurieux  à  la  personne 
du  roi.  Les  événemensdu  20  mars 
181 5,  rendirent  la  liberté  à  M.  Au- 
guis; mais  il  fut  arrêté  de  nouveau 
le  iC>  septembre  de  la  même  an- 
née, et  resta  emprisonné  à  la  For- 
ce, jusqu'au  37  août  1817.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  voici 
l'indication  de  ceux  qui  sont  par- 
venus à  notre  connaissance  :  i" 
Lettre  du  citoyen  Zarilio  au  ci- 
toyen Millin,  sur  une  inscription 
grecque,  in-S"  ;  2°  Examen  criti- 
que des  lettres  inédites  de  Voltai- 
re à  la  comtesse  de  Lutzelbourg, 
Paris,  1812,  in-8'';  5°  sur  les  Mo- 
numens  anciens  et  modernes  de 
l'Hindoustan,  Paris,  1812,  in-8°; 
4°  Histoire  de  Catherine  II,  im- 
pératrice de  Russie,  et  de  Paul 
I"  son  fils,  Paris,  181 3,  in-8°;  5" 
Lettre  à  l'empereuf  de  Russie, 
écrite  au  sujet  de  cette  histoire, 
1814,  in-8'';  G'  les  Révélations  in- 
discrètes du  1  %'siecle.  Paris  ,1814, 
in-18.  Cet  ouvrage  fut  saisi  par  la 
police,  et  la  vente  n'en  fut  auto- 
risée qu'après  la  suppression  de 
tout  ce  qui  déplaisait  à  l'autori- 
té. 7°  Correspondance  de  Louis 
XV  111  avec  le  duc  de  F itz- Ja- 
mes, le  marquis  et  la  marquise 
de  Favras,  et  le  comte  d'Artois, 
avril,  181 5,  in-8".  M.  Auguis  a 
toujours  désavoué  cet  ouvrage.  8" 
JSapoléon,  la  révolution,  1  a  fa- 
mille des  Bourbons,  Paris,  181 5, 
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iii-S";  9°  Pièces  dctachves  de  l'é- 
dition en  12  volumes  in~\^  des 
Oh  livres  de  M""  Coït  in ,  Paris, 
1818;  iO"  Monument  il  la  gloire 
nationale,  ou  Recueil  de  procla' 
mations,  rapports  et  biUletins  des 
armées  J'rancaises ,  depuis  le  coin- 
mencemcnt  de  la  guerre  de  la  ré- 
volution, en  l'^Qi,  jusqu'i'u  mois 
de  juin  iS'i  5.  Il  n'a  paru  de  cette 
collection  que  deux  volumes  in- 
8".  1 T  °  Mémoires  et  correspcji dan- 
ce  du  maréchal  de  Câlinai  3  vol. 
in-8".  Cet  ouvrage  a  été  rédigé  et 
mis  en  ordre  par  M.  Auguis.  12° 
ISotice  liistori(jue  sur  la  vie  cl  les 
écrits  de  Bulliicre,  en  tête  de  l'é- 
dition de  ses  œuvres,  en  6  vol.  in- 
8°.  10°  JSotice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Thomas,  1819,  in-8"; 
1^"  du  Génie  de  la  langue  J}'an- 
çaise,  Paris,  1820,  in-8",  imprimé 
aussi  en  tête  du  Supplément  du 
Glossaire  de  la  langue  romane. 
1  5°  Une  nouvelle  Traduction  du 
Fojuige  sentimental  et  de  plu- 
sieurs fragmens  de  Sterne,  impri- 
mée dans  la  dernière  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur,  publiée 
par  les  soins  de  M.  Auguis,  Pa- 
ris, 1818,  4  "^ol*  in-8°.  i6''iTo- 
tice  sur  les  ouvrages  manuscrits 
dtfeu  M.  Bourgeat,  membre  de 
la  société  royale  des  antiquaires 
de  France.  17°  Eloge  historique 
de  L.  A.  Millin,  membre  de  l'ins- 
titut ;  1 8°  Eloge  de  P.  F.  Chaume- 
ton,  l'un  des  plus  savans  bibliogra- 
phes de  l'Europe;  icf  IS'otice  his- 
torique sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Dupaty,  en  tête  de  la  derniè- 
re édition  des  Lettres  sur  Vlta- 
lie  :  20"  Notice  sur  le  cardinal  de 
i?e^s,pour  la  nouvelle  édition  de 
ses  Mémoires  ;  0.1°  Lettres  du  che- 
valier Kinelme  Digby  à  ses  en- 
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fans,  en  anglais,  Londres,  1818, 
in-8".  M.  Anguis  n'aélé(|ue  l'édi- 
teur de  cet  ouvrage.  22" />'0/«- 
hre  de  Hobespierre,  Iragmenl épi- 
que, nivôse  an  9;  25"  la  nouvelle 
Odyssée,  poëme,  1812;  24"  le 
Pliédon  de  Platon^  publié  avec  le 
nom  de  Chamjbrt,  i8i4;  26"  des 
Jmilalions  en  vers  de  quelques 
epigrammes  de  flîartial,  dans  la 
nouvelle  édition  du  texte  et  de  la 
traduction  complète  des  œuvres 
de  ce  poète,  que  M.  Auguis  a  pu- 
bliées en  société  avec  le  général 
Simon,  5  vol.  in-8",  Paris,  1819; 
26°  Table  des  matières  de  l'édi- 
tion en  16  vol.  in-ïS  du  Cours 
de  littérature  de  La  Harpe;  27° 
Lettre  d'un  colonelj'rancais  à  un 
évéque  anglais,  181 5',  in-8".  Il  ne 
fut  tiré  que  5o  exemplaires  de  cet 
ouvrage;  des  circonstances  parti- 
culières déterminèrent  l'auteur  à 
en  arrêter  l'impression.  28"  M.* 
Auguis  a  revu  l'édition  publiée  en 
France  des  Considérations  sur 
l'histoire  des  principaux  conci- 
les, depuis  les  apôtres,  jusqu'au 
grand  schisme  d'Occident  2  vol. 
in-8".  C'était  la  première  fois 
qu'un  esprit  libre  de  préjugés  en- 
treprenait de  retracer  avec  impar- 
tialité l'histoire  de  l'origine,  des 
progrès  et  de  l'établissement  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  n'a 
rien  de  commun  avec  tout  ce  qui 
a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour,  sur  le 
même  sujet.  Le  christianisme,  y 
est-il  dit,  n'est  qu'une  secte  philo- 
sophique qui,  mieux  servie  que  les 
autres  par  les  hommes  et  par  les 
circonstances,  après  une  lutte  de 
plusieurs  siècles,  a  enfin  prévalu, 
et  s'est  érigée  en  religion  sur  les 
débris  de  l'idolâtrie.  M.Auguisa 
distribué  l'ouvrage  dan?  un  meil- 


AUG 

leur  ordre,  et  vrrifié  avec  un  soin 
scrupuleux  les  nombreuses  cita- 
tions grecques  dont  l'auleur  s'est 
étayv.  Ce  Iravoil  lonj;,  dillicile  et 
minutieux,  avait  lais^r  luaucoup 
à  faire  au  tutuvel  édileiM",  el  la  |iai- 
faite  connaissaiKH"  qu'il  a  de  la 
langue  gieccjue  lui  a  fourni  l'oc- 
casion de  i'aire  de  noinlireuses  a- 
mélioratious  à  celte  partie  de  l'ou- 
Trage  de  M.  de  PuiUr.  Les  jitur- 
naux  ont  annoncé  qu'il  préparait, 
depuis  plusieurs  années,  une  nou- 
Yelle  édition  des  Dioiiysiaipws  de 
jSuunut},  avec  une  version  latine 
et  un  ample  commentaire.  Cet 
ouvrage  doit  former  plusieurs  vo- 
lumes. M.  Auguis  a  fourni  un 
grand  nombre  dV//-f/c/t  .y  aux  dou- 
ze premiers  volumes  de  Xa  Biogra- 
phie unh'erselle;  il  a  coopéré  à  la 
rédaction  de  plusieurs /o«/vi<^/z/x, 
pour  la  partie  littéraire,  notam- 
ment au  Magasin  encjclopédi- 
f/iie,  au  Courrier  français,  au 
Journal  des  arts,  connu  depuis 
sous  le  titre  de  ISain  jaune,  au 
Moniteur,  au  Journal  de  Paris, 
aux  Annales  politiques.  Il  a  fait 
ime  étudeparticulière  de  l'histoire 
des  arts,  et  passe  pour  un  habile 
connaisseur  en  tableaux.  Le  roi 
l'a  nommé  conservateur  du  palais 
des  Z'/ier//it.<etdesmonumensqui 
y  seront  déposés,  aussitôt  que  la 
restauration  de  cet  antique  édifi- 
ce sera  achevée. 

AUGUIS  (Pierbe-Jean-Baptis- 
te-Bonavemure),  frère  du  précé- 
dent, capitaine  de  frégate,  est 
mort  à  la  Havane  en  1801.  Il  a- 
vait  été  aide-de  camp  de  son  pè- 
re en  17945  pendant  la  mission 
de  celui-ci  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France,  et  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales. 
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Al'GUIS  (Louis-Sincère),  au- 
tre frère  du  précédent,  était  chef 
de  bataillon  ,  capitaine  dans  la 
vieille  garde.  Il  est  commandant 
de  la  légiou-d  honneiu'. 

AUGUSTE  (FuÉDÉRic-Gni.i.Ai;- 
ME-^E^Rl),  prince  de  Prusse,  doit 
être  (  ité  avec  éloge  et  reconnais- 
sance par  un  Français.  Quand  les 
princes  alliés  ravageaient  la  Fran- 
ce avec  leurs  troupes  amies ,  Fré- 
déric-Guillaume-Henri-Auguste 
attaquait  Landrecies;  cette  place 
résista  long-temps;  la  nécessité  a- 
méne  une  capitulation,  et  la  bra- 
ve garnison  qui  avait  défendu  la 
place,  s'attend  à  être  punie  de  sa 
longue  résistance;  mais  le  prince 
la  laisse  sortir  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  et  accorde  les 
armes  à  5o  hommes  par  bataillon 
et  à  un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait  là.  Cette  action  est 
plus  honorable  pour  ce  prince, 
que  ne  l'aurait  été  une  bataille  ga- 
gnée, te  prince  Auguste  est  né 
le  19  septembre  1799,  du  prince 
Auguste-Ferdinand ,  grand-oncle 
du  roi  actuel,  et  de  la  princesse  An- 
ne'-Éliza-Louise  de  Brandebourg- 
Schwedt. Il  suivit  le  roi,  en  qualité 
de  major-général,  aux  campagnes 
de  1810,  1814  et  181 5.  Quand  les 
Prussiens  s'approchèrent  de  Dres- 
de (septembre  i8i5),  il  comman- 
dait un  corps  d'armée  séparée,  et 
concourut  avec  le  général  Kleist 
à  la  défaite  du  corps  de  Vandam- 
me.  Spécialementchargé  du  siège 
des  places  fortes,  il  s'empara  de 
Maubeuge  le  iG  juillet;  le  25  il 
fit  la  belle  capitulation  de  Landre- 
cies, et  bientôt  après,  entra  dans 
Mariembourg.  Philippeville  l'ar- 
rêta plus  long-temps;  il  ouvrit  la 
tranchée,  dans  la  nuit  du  7  au  8 
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aortl.  et  ordonna,  dés  quatre  lifii- 
rcs  du  malin,  le  bombardenient, 
qui,  joint  à  un  incendie,  désola 
pendant  tout  le  jour  cette  pince, 
et  la  força  de  se  rendre.  Le  pi'iuce 
passa  en  Lorraine,  où  il  assiéji;ea 
et  prit  quelques  forts,  vint  à  Paris 
le  25  octobre,  et  ne  le  quitta  que 
pour  retourner  à  Berlin  avec  le 
roi. 

AUGUSTE -AMÉLIE  de  Ba- 
TiÈKE,  fille  d'un  colonel  devenu 
roi,  et  devenue  elle-mt-me  vice- 
reine  d'Italie,  porta  et  conserva 
dans  sa  cour  une  piété  austère, 
une  charité  active,  une  sensibili- 
té vraie.  On  ne  put  lui  reprocher 
qu'une  faiblesse  extrcme,  excu- 
sable sans  doute,  puisqu'elle  était 
le  fruit  de  la  reconnaissance  et  de 
l'affection.  Lors  de  sa  naissance 
(21  juin  1788),  le  prince  Maximi- 
lien  .Joseph,  son  père,  était  co- 
lonel du  régiment  royal  des  Deux- 
Ponts,  au  service  de  France.  En 
1796,  elle  perdit  sauiére,  Marie- 
Wilhelunine- Auguste ,  princesse 
de  Hesse-Darnistadt.  Quand  l'em- 
pereur des  Français  faisait  d^es 
rois,  il  éleva  l'électeur  Maximi- 
lien  au  trône  de  Bavière,  détacha 
des  possessions  autrichiennes  plu- 
sieurs portions  considérables  de 
territoire,  qu'il  ajouta  aux  do- 
maines du  nouveau  roi  ;  et  bien- 
tôt, Tainqueur  à  Austerlitz,  lui 
demanda  la  main  de  sa  fille  Au- 
guste-Amélie pour  son  fils  adop- 
tif,  Eugène  Beauharnais.  qu'il  ve- 
nait de  créer  vice-roi  d'Italie.  Le 
17  juin  1806,  les  noces  furent  cé- 
lébrées à  Munich,  en  présence  de 
l'empereur  Napoléon,  et  la  vice- 
reine  partit  pour  l'Italie.  La  bonté 
de  cette  princesse  se  montra  di- 
gne d'admiration  et  d'éloges,  pen- 
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dant  la  guerre  de  i8o3,  quand  le 
vice-roi  combattait  les  Autrichiens 
en  Italie.  On  la  vit  préparer  de  ses 
propres  mains  la  charpie  destinée 
aux  blessés,  clenvoycrdcs  secours 
considérables  à  tous  les  hôpitaux. 
En  1810,  elle  assista,  avec  le  vice- 
roi,  au  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise.  De  retour  à  Milan, 
elle  était  enceinte  de  son  dernier  j_ 
enfant,  quand  les  Autrichiens,  en 
iSi."),  s'approchèrent  jusqu'à  Vé- 
rone :  le  général  Bellegardc  lui 
proposa  de  venir  habiter,  pendant 
le  temps  de  ses  couches,  le  palais 
rural  de  Monza.  La  princesse  re- 
fusa cette  offre,  et  accoucha  près 
de  son  mari,  au  milieu  du  tumulte 
des  armes.  En  1814,  quand  le  vi- 
ce-roi fut  contraint  de  quitter  l'I- 
talie, elle  sortit  de  Milan,  refusa 
de  reprendre  aux  églises  les  dons 
en  argenterie  qu'elle  leur  avait 
faits,  revint  en  Bavière,  où  elle 
réside  avec  le  prince  son  époux, 
devenu  duc  de  Leuchtenberg. 

AUGUSTI  (Jean-Chbétien- 
Giillacme),  né  le  27  octobre 
1772,  à  Eschenberg,  dans  le  du- 
ché de  Saxe-Gotha,  fit  des  étu- 
des distinguées,  s'adonna  tout  en- 
tier à  la  connaissance  des  lettres 
saintes  et  des  langues  de  l'Orient; 
il  devint  l'un  des  savans  de  son 
pays  qui  jetèrent  le  plus  de  lu- 
mière sur  les  points  les  plus  obs- 
curs du  mahométisme  et  de  la 
théologie  ,  de  la  philologie  0- 
rientale,  et  de  l'exégèse  Itiblique. 
Nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  léna  en  1798,  et  professeur 
des  langues  orientales  en  i8oj, 
Augusti  est,  depuis  1807,  profes- 
seur honoraire  de  théologie.  La 
liste  de  ses  ouvrages  serait  lon- 
gue; nous  citerons  les  plus  re- 
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niarquahlcs  :  Pclit  Corun ,  ou 
Tnuluction  allcinandc  des  prin- 
cipaux jiassagcs  du  Coran,  JV  eii- 
scn/i'/s ,  1708;  Cliristoloi^ice  Ço- 
raniicv  lincanwiiUi ,  1  79<) '»  '^/<'- 
t)iorahili<.ti  des  Orients  (ouvrage 
préoienx  pour  la  philologie  orien- 
tale), iHoii;  f  indiciitruni  coraid- 
cariini  periculuni ,  \^^^7^^,  Lihri 
rK'teris  Teslnmettli  apocryphi , 
Leipsick  (édilion  plus  ample  (|ue 
celle  de  Fabricius ,  enrichie  de 
variantes,  et  reniar(pial)le  par  la 
correction  du  texte,  qu'Augusti  a 
revu  lui-même),  1804.  Il  a  pu- 
blié, depuis  i7()0  jusqu'à  1802, 
un  journal  fliéo/ogir/ue,  dont  il 
paraissait  chaque  mois  un  numé- 
ro. 

AUGUSTIN  (Ciirétie^-Frédé- 
ric-Bernard).  journaliste,  scrmo- 
naire  et  satirique.  Né  le  28  no- 
vembre 1771  à  Grueningen,  il 
était,  en  i  7;)7,  régent  au  chapitre 
d'IIalberdsladt,  et  devint  bientôt 
professeur  de  philosophie,  et  pré- 
dicateur capitulaire.  En  1801,  il 
fut  nommé  assesseur  du  collège 
ecclésiastique.  On  a  de  lui,  des 
serinons,  publiés  à  Quedlin- 
hourg;  la  Bibliothèque  de  la  so- 
ciété littéraire  d^Halberdstadt , 
ib.,  1796;  et  une  satire  intitulée 
Lettres  d'un  académicien  sur  Hal- 
le, ses  kabitans ,  son.  urÙK'ersilé , 
Germanie ,  ibid.  Ce  dernier  ou- 
vrage fit  du  bruit,  et  fut  long- 
temps attribué  à  J.  F.  Kinder- 
ling.  En  Allemagne,  où  se  trou- 
vent mille  petits  centres  de  mœurs 
indépendantes  et  particulières,  et 
où  se  joint  à  l'habitude  du  ser- 
vage politique,  une  sorte  de  fier- 
té fédéralitique  et  provinciale,  à 
Halle  surtout,  on  ne  pouvait,  sans 
évcilleret  ])les?er  tous  les  auiours- 
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propres,  jeter  le  sarcasme  sur  une 
petite  ville,  sur  les  ridicules  de 
ses  habilaus  et  sur  la  singularité 
de  leurs  mœurs.  La  satire  ano- 
nyme troubla  toutes  les  têtes,  et 
l'université,  les  salons,  les  cote- 
ries,  rép(Midirent  à  l'agresseur 
par  une  foule  de  pamphlets  défen- 
sifs.  On  ertt  cru  voir  un  essaim 
d'abeilles  bourdonner  et  s'agiter, 
quand  le  tison  fimestc  tomlte  au 
milieu  de  la  république.  Augustin 
eut  la  modestie  ou  la  prudence  de 
ne  pas  se  faire  connaître.  En  i8o5, 
il  publia  le  catalogue  latin  de  la 
bibliothèque  de  son  ami  C.  N. 
Fischer,  qu'il  venait  de  perdre  ; 
ce  fameux  journaliste  laissa  aussi 
plusieurs  ouvrages  posthumes , 
dont  Augustin  soigna  l'édition.  Il 
continua  la  Feuille  hebdomadai- 
re, de  ce  même  journaliste,  pu- 
bliée au  profit  des  pauvres,  par 
la  société  littéraire  d'Halberds- 
tadt. 

AULNAYE  (François- Henri- 
Stanislas  de  l'),  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  nommé  i)elaul- 
naye,  qui  se  trouve  cité  par  divers 
bibliographes,  entre  autres  par 
Ersch  etDesessart.  Une  vie  erran- 
te, et  plusieurs  ouvrages  imprimés 
à  l'étranger,  ont  lai.ssé  peu  de  lu- 
mières sur  la  vie  de  cet  auteur.  Né 
à  Madrid,  le  7  juillet  1709,  il  fut 
couronné,  en  1789,  par  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  comme  au- 
teur d'un  Mémoire  sur  la  salta- 
tion  théâtrale,  ou  Recherche  sur 
l'origine,  les  progrès  et  les  effets 
de  la  pantomime  chezles  anciens, 
Paris,  1790,  in-8°.  C'est  la  plus 
curieuse  et  la  plus  savante  disser- 
tation qui  existe  sur  cette  partie 
de  l'art  dramatique,  si  estimée  des 
anciens,   que    Plutarque    appelle 
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une  pocsic  muette,  cl  tlonl  un  l\»j- 
iiiniii  (lisait  : 

Minitiilis  ars  est 
:ii(F /li<-it,  tirtict/los,  ore  filenir,  loqiii ; 

Alt  iulmirahlb,  qui  donne  au 
i;eslc  une  voix,  lorsque  la  pa- 
role se  tait.  »  M.  de  l'Aulnaye 
ictrace  Ihistoire  de  la  pantomi- 
me, chez  tous  les  peuple  connus; 
il  en  trouve  des  vestiges  dans  la 
danse  du  Natehezet  deriroquois, 
clicz  les  Hébreux,  les  Égyptiens, 
les  Chinois,  etc.  ;  il  la  suit  dans 
ses  progrès,  discute  l'époqi'.e  de 
son  introduction  en  Grèce,  indi- 
que les  variations  qu'elle  éprou- 
va à  Rome,  jusqu'à  Pylade  et  Ba- 
ihylle,  el  les  légères  traces  que  les 
modernes  en  ont  conservées,  dans 
leurs  représentations  scéniqucs. 
M.  de  l'Aulnaye  avait  déjà  publié 
à  Paris,  en  ijSGjUn  petit  ouvrage, 
traduit  bientôt  après  dans  une 
feuille  scientifique  allemande,  et 
intitulé  :  Description  et  usage  du 
respirateur  anti-méphitique,  ima- 
giné par  Pilàtre  du  Rozier.,  etper- 
fectionné  par  l'auteur.  En  1791, 
il  entreprit  un  grand  ouvrage , 
auquel  coopéra  M.  Leblond,  de 
l'institut,  et  dont  trois  livraisons 
seulement  parurent  sous  ce  titre  : 
Histoire  générale  et  particulière 
des  religions  et  du  culte  de  tou- 
tes les  nations  du  monde ,  Paris, 
1791,  in-4°,  fig. ,  Erland,  1792. 
ÀULTANNE  (N.  d'),  se  signala 
par  sa  valeur,  dans  les  campagnes 
de  Napoléon  contre  les  Russes, 
les  Prussiens,  les  Anglais  et  les 
Espagnols;  i}  se  fit  particulière- 
ment remarquer  à  Pulstuck  ,  le 
r>6  décembre  1806,  et  bientôt 
après  fut  nommé  général  de  divi- 
-lon  et  commandant  de  la  légion- 
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d'honneur.  Jl  servit  ensuite  dan» 
la  guerre  d'Espagne,  sous  le  gé- 
néral Uarispc;  en  ])lusieurs  occa- 
sions, son  nom  parut  avec  hon- 
neur dans  les  bulletins  de  1  ar- 
mée. En  1814  le  roi  le  nomma 
chevaliei'  de  Saint-Louis.  Le  gé- 
néral d'Aultannc  fut  ensuite  em- 
plo3é  dans  le  Midi,  et  commande 
aujourd'hui  une  des  divisions  de 
la  garde  royale. 

Al  MONT  (N.  ),  du  départe- 
ment d'Ille-et-Villaine,  se  mon- 
tra partisan  de  la  révolution,  mais 
avec  modération  et  sagesse;  fut 
nommé,  parle  gouvernement  ré- 
volutionnaire, l'un  des  commis- 
saires provisoires  des  administra- 
tions civiles  de  la  police  et  des 
tribunaux;  passa  en  1797  dans  les 
bureaux  de  la  police  générale  , 
sous  les  ministres  Cochon,  Sotin, 
Duval,  Lecarlier  et  Fouché;  en- 
fin, après  le  18  brumaire,  il  en- 
tra au  tribunal  de  cassation,  où 
il  siège  encore  aujourd'hui. 

ALMONT  (Jacqies,  duc  d'), 
d'une  ftimille  de  Picardie,  pair  de 
France,  lieutenant- général,  na- 
quit le  25  août  1720.  Le  jour  de 
la  prise  de  la  Bastille,  on  lui  of- 
frit le  commandement  en  chef  de 
la  garde  nationale  parisienne,  qu'il 
n'accepta  que  pour  le  céder  quel- 
que temps  après  au  général  La 
Fayette.  Nommé,  en  1791,  com- 
mandant de  la  11"°'  division  mili- 
taire, il  était  au  château  des  Tui- 
leries, la  nuit  où  la  famille  royale 
en  partit  secrètement  :  le  batail- 
lon qu'il  commandait  le  regarda 
comme  un  traître ,  s'empara  de 
lui,  le  traîna  à  l'Hôtel-de- Ville,  et 
le  priva  de  sa  liberté  pendant  quel- 
ques jours.  Bientôt  délivré,  il  al- 
la protester,  à  la  barre  de  l'assem- 
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blce  nalionalc,    ili;   sa  fulélih;  cl 
de  son  dévoucKienl  :  le  iliic  d'Ai- 
guillon se  donna  pour  garant  de 
la  sincérité    des   sentiiucns  qu'il 
exprimait.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral, et,  peu   de  temps  après, 
chargé  du  commandement  do  Lil- 
le, il  se  montra  dévoué  au  gou- 
\einement  pojmlaire,  se  lit  pré- 
senter et nlWWvviiiw j'acoùins ,  con- 
serva   ({uelque   temps   son    com- 
mandement, le  perdit  quand   la 
révolution  |»rit  un  caractère  en- 
tièrement  démocratique,  se   re- 
lira  dans  sa   terre  de  (juiscard, 
près  de  Noyon,  et  mourut  igno- 
ré à  l'âge  de  GG  ans,  en  1799.  Au 
commencement  de  la  révolution, 
un  léger  ridicule  avait  donné  au 
duc   d'Aumont  quelque   popula- 
rité. Imitateur  puéril  de    la   dé- 
marche et  des  habitudes  de  Hen- 
ri IV,  telles  que  la  tradition  nous 
les  a  transmises,  il  répétait  jus- 
qu'à ces  mots  consacrés,  qui  ac- 
compagneront toujours  la  mémoi- 
re de   ce  prince.  Quelques   épi- 
grammes  firent  justice  de  ce  tra- 
vers; il  était  boiteux,  et  tellement, 
que  l'on  trouvait  qu'il  boitait  mê- 
me à  cheval.  Au  milieu  du  déve- 
loppement  de  tant  de  talens  et 
d'héroïsme,  malgré  tous  ses  ef- 
forts, le  duc  d'Aumont  n'a  été,  au 
fait,  qu'un  homme  nul.  Quand  le 
Daiilc  fit  comparaître,  dans  sa  di- 
vine comédie ,   et  les  bons  et  les 
méchans ,  embarrassé  de  la  place 
qu'il  donnerait  à  ces  hommes  sans 
force  pour  le  bien,  et  sans  éner- 
gie pour  le  mal,  il  relégua  ces  ê- 
tres  neutres  à  la  porte  de  l'enfer 
<iu'ils  n'ont  pas  mérité,  et  loin  du 
paradis,  dont  ils  sont  indignes.  La 
place  du  duc  d'Aumont  est  mar- 
■«juée  dans  cet  asile.  Faisons  com- 
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me  le  poète,  et  disons,  en  abré- 
geant cet  article  :  Ao/i  rngiona/u 
di  lor;  tua  giiardii.  c  pas-fn  (In- 
fcrn.,  c.  5)  (C'est  trop  en  parler, 
regarde  et  passe). 

AUMONT  (de  PI^^NK,  nrc  d'), 
fils  d'un  homme  dont  la  conduite 
polilifjue  neluiservitpas  de  modè- 
le, est  né  vers  1770,  en  Picardie. 
En  1791  ilémigra,  servit  dans  les 
armées  des  princes,  passa  en  Suè- 
de, se  lia  avec  plusieuis  hommes 
puissans,  et  devint  l'ami  du  comte 
de  Fersen.  En  uSooil  leva  dans  la 
Scanie  un  régiment  nommé/îov'rt/- 
Suédois\  destiné  à  comi)attre  Na- 
poléon. Mais  après  la  paix  de  Til- 
sitt,  le  comte  de  Fersen  ayant  per- 
du la  faveur  royale  ,  le  duc  d'Au- 
mont abandonna  rexécution   de 
ses  projets,  et  demeura  en  Suède, 
où    cependant  aucune  variation 
politique  n'influa  sur  son  existen- 
ce et  ne  troubla  son  repos.  C'est 
là  qu'il  apprit  les  événemens  de 
1814  ;  il  partit  pour  la   France. 
Devenu  duc  d'AïuTiotjt  depuis  la 
mort  de  son  père,  il  fit,  auprès  de 
Louis  XVIII,  son  service  da^pre- 
mier  gentilhomme   de  la  cnam- 
bre,  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  de  la  14°'*  di- 
vision  militaire,  dont  Caen   est 
chef-lieu,  et  se  trouvait  dans  son 
commandement  quand  Napoléon 
débarqua.  En  vain  chercha-t-il  à 
soulever,  partons  les  moyens  pos- 
sibles, une  population  immobile 
et  décidée  à  n'opposer  aux  événe- 
mens  que  la  seule  force  d'inaction. 
L'armée,  ne  voulant  alors  voir  la 
patrie  que  là  seulement  où  étaient 
les  aigles,  M.  d'Aumont  fut  force 
de  fuir.  De  Caen,  il  passa  secrète- 
ment àLavènes,  où  il  s'embarqua 
pendant  la  nuit  du  35  au  24  mars 
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1 8 1  j,  mil  pied  à  terre  à  Jersey,  se 
rendit  en  Angltterrc,  et  de  là  à 
(iand.  près  dn  roi.  Le.-*  événeniens 
étant  devenus  favorables  à  la 
cause  royale,  il  alla  dcbarqueren 
Normandie,  et  s'empara,  au  nom 
de  S.  M.,  de  (^aen  et  de  Bayeux. 
11  revint  à  Paris,  après  la  rentrée 
du  roi,  y  reprit  du  service,  et 
fut  nommé  pair  de  France  le  17 
juin  181 5.  M.  le  duc  d'Aumont 
est  commandant  de  la  11""  divi- 
sion militaire. 

AUPEÏIT- DURAND,  né  en 
1764?    a   été   élu   en   septembre 
1816,  par  le  département  de  l'Al- 
lier, membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  avait  été  nommé,  au- 
paravant, procureur  du  roi  près 
le  tribunal  civil  de  Montluçon,  et 
en  181 5,  avait  lait  partie  de  la 
majorité  de  la  chambre.  En  avril 
1818,   la  discussion  qui   s'éleva 
sur  la  répartition  des  impôts,  lui 
offrit  l'occasion  de  déployer  une 
éloquence  dont  nous  citerons  les 
traits  lesplus  remarquables.  «  Mes- 
»  sieurs,  s'écria-t-il ,  après  avoir 
»  parlé  contre  le  cadastre,  si  les 
»  députés  ne  pouvaient  s'opposer 
»à  une  mauvaise  répartition   de 
«l'impôt,  je  reprendrais  demain  le 
))  chemin  de  mon  désert.  J'appuie 
»  l'amendement  contre  lequel  M. 
»  de  Courvoisier  se  déclare.  —  At- 
»  tendez,  me  dit-il.  — Eh!  mon- 
»  sieur,    les    intérêts  n'attendent 
>' pas  !»  Interrompu  de  la  manière 
la  plus  bruyante,  l'orateur  reprit  : 
«  Je  demande  un  peu  de  silence, 
•.)  messieurs  :  voilà   trois   années 
«que  je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche. 
')  Les  intérêts  de  mon  département 
))me  commandent  de  rompre  le  si- 
))lence;  vaille  que  vaille,  écoutez- 
unoi! » 
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AURAN-PIEUREFEL',  députe 
du  Var,  de  iSi5  à  181  8,  n'a  parlé 
jusqu'ici  que  dans  la  discussion 
des  voies  et  moyens.  M.  Auran- 
Pierrcfcu  a  constamment  siégé  au 
côté  droit  de  la  clnuubre. 

AL1\E(Ji;\in-Pierre-Paijlin-Hec- 
TOR,  COMTE  I)'),  oflicier  de  la  lé- 
gion -d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  l'or- 
dre royal  desDeux-Siciles,  grand- 
cordon  de  Tordre  royal  de  Saxe, 
né  en  1775,  à  Paris,  d'une  famille 
noble,  de  la  ville  de  Lourdes,  dé- 
partement des  Hautes -Pyrénées. 
En  1791,  il  entra  au  service  en 
qualité  de  sous-lieutenant  de  hus- 
sards. L'année  suivante,  il  débuta 
dans  la  carrière  administratitive 
militaire,  par  l'emploi  d'aide-com- 
missaire  des  guerres  à  l'armée  du 
Rhin ,  où  il  fit  la  campagne  de 
1792.  Dans  les  années  1793,  1794» 
1 795  et  1 796,  il  était  commissaire 
des  guerres  à  l'armée  de  Moreau, 
dans  la  division  aux  ordres  du  gé- 
néral Desaix,  qui  conserva  la  plus 
tendre  amitié  pour  M.  d'Aure , 
jusqu'à  la  fatale  journée  où  l'ar- 
mée et  la  patrie  perdirent  cet  il- 
lustre général.  En  1797,  après  le 
siège  de  K.ehl,  M.  d'Aure  fut  ap- 
pelé de  l'armée  du  Rhin  à  celle 
d'Italie,  et  attaché  à  la  division  de 
l'immortel  Masséna.  Pendant  la 
campagne  de  1 797,  employé  à  l'ex- 
pédition de  Rome,  il  y  fut  chargé 
de  l'administration  de  l'armée;  la 
fortune  qui  semblait  favoriser 
tous  ses  désirs,  le  réunit,  à  Civita- 
Vecchia,  avec  la  division  du  géné- 
ral Desaix  ,  et  il  débarqua  avec  el- 
le, à  Malte,  pour  l'expédition  d'E- 
gypte. M.  d'Aure  fut  commissai- 
re-ordonnateur de  ce  corps  d'ar- 
mée ,    dans   la    campagne   de  la 
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lIanlo-Fi{,'yplc-  A  son  roloiir  au 
Clain> ,  il  rcmpliica  iM.  Sucy  dans 
les  Idiiclioiis  irurddiinatcui'  en 
rlifi";  il  avait  alors  '.lô  ans,  t't  en 
novenibi*;  179B,  il  fil  en  celle 
(lualilé  la  campagne dcSyrie,  sous 
les  ordres  du  général  en  dielBo- 
naparle.  Après  le  dépari  de  ce  gé- 
néral pour  la  France,  M.  d'Aurc 
continua  ses  fonctions  d'ordonna- 
teur en  cliel",  sous  le  général  Klé- 
ber,  avec  lequel  il  fit  la  mémorable 
campagne  d'Héliopolis.  En  1801 
il  fut  nommé  inspecteur-général 
aux  revues,  par  le  général  Me- 
nou.  Rappelé  d' Egypte  au  mois 
de  mai,  et  de  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  parle  premier  con- 
sul, ordonnateur  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  Saint-Do- 
mingue, sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Leclerc.  A  la  mort  de 
M.  Renezech  ,  M.  d'Aure  réunit 
les  fonctions  de  préfet  colonial  à 
celles  d'ordonnateur  en  chef,  jus- 
qu'à son  retour  en  France,  en  juil- 
let i8o3.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  l'heureuse  destinée 
de  M.  d'Aure,  qui  pendant  les  dix 
premières  années  de  sa  carrière 
militaire  ,  a  servi  sous  les  plus 
grands  généraux  de  la  France  ,  et 
de  l'Europe  sans  doute  ,  Desaix , 
Moreau  ,  Masséna  ,  Bonaparte  et 
Kléber,  et  qui,  à  l'âge  de  27  ans, 
avait  été  ordonnateur  en  chef  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Des 
considérations  d'un  ordre  supé- 
rieur ,  relatives  aux  atïaires  de 
Saint-Domingue,  éloignèrent  M. 
d'Aure  de  toutes  fonctions  pen- 
dant six  ans  ,  et  sa  disgrâce  appa- 
rente servit  à  caractériser  la  dé- 
faveur qu'une  politique  aveugle  et 
despotique  rejetait  sur  les  infidéli- 
tés de  la  fortune.  Saint-Domingue 
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était  p('rdu  poui-  Ja  France:  le  chef 
du  gouvernement  crul  devoir  pu- 
nii'  dans  ses  agens  coloniaux  les 
revers  qu'il  ne  voulut  point  re- 
procher à  ses  piopres  conseils,  ni 
même  au  climat  :  le  mallieur  é- 
lait  et  sera  toujours,  en  politi- 
que, un  crime  d'état  pour  lequel  il 
n'y  a  point  d'amnistie.  Il  fallait 
de  plus  légitimer  extérieurement 
le  non -paiement  des  traites  de 
Saint-Domingue,  en  éloignant  le 
magistrat,  1  administrateur  civil 
et  militaire,  à  qui  l'emploi  en  a- 
vait  été  confié ,  et  qui  ,  par  la 
pureté  de  sa  gestion,  s'en  trouvait 
le  défenseur  naturel.  En  1809,  M. 
d'Aure  passa  au  service  du  roi 
Joachim,  à  Naples.  Il  fut  nommé 
successivement  conseiller-d'état , 
directeur  -  général  des  revues  et 
de  la  conscription  ,  ministre  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  aux- 
quels on  adjoignit  le  département 
de  la  police.  La  destruction  du 
brigandage  dans  le  royaume  de 
Naples,  est  due  à  l'action  réunie 
des  trois  ministères,  dont  M. 
d'Aure  était  chargé.  En  1811, 
il  revint  en  France,  et  ne  reprit 
du  service  dans  sa  patrie  qu'en 
i8i5,  àla  grande-armée,  où  il  fui 
appelé  en  qualité  de  commissaire 
en  chef  des  subsistances.  Il  fit  la 
campagne  de  Saxe ,  et  celle  de 
France  en  18 15  et  en  1814,  fut 
nommé  maître  des  requêtes,  le  5 
avril  1814,  et  resta  à  Fontaine- 
bleau jusqu'au  12  du  même  mois. 
M.  d'Aure  fut  sans  activité  jus- 
qu'au 2  mai  181 5,  où  il  fut  nom- 
mé intendant-général  de  l'armée. 
Il  fit  la  campagne  de  Waterloo  , 
et  revint  derrière  la  Loire  avec 
l'armée ,  qu'il  continua  d'admi- 
nistrer  au   quartier  -  général  de 
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lioiiigcs,  jusqu'au  i"ianvk'ri  SiG. 
Au  nu)is  d'avril  i8i5,  M.  d'Auie 
('•lail  irutré  au  consoil-d'étal,  i-n 
(|ualilc  df  uiailio  dt-s  iccjuttt-s,  l'I 
en  iSiS,  il  l'ut  noiiunc  iulcndaiit 
niililalif.  C'est  di-puis  cette  épo- 
que, ([u'il  lait  partie  d'une  coni- 
lui.^siou  établie  par  M.  le  maré- 
chal Gouvion  Saint -C}'r,  alors 
ministre  de  la  guerre,  pour  l'or- 
{^anisalion  générale  du  matériel 
de  l'armée,  la  rédaction  du  code 
militaire  administratif  et  l'admi- 
nistration des  subsistances. 

ALSSKNAC  (le  baron  d'),  ma- 
réchal-do-camp ,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  parcourut 
tons  les  grades  avant  d'arriver  à 
celui  de  colonel.  On  se  souvien- 
dra long-temps  du  colonel  de  ce 
^""  régiment  de  ligne,  qui  jura 
des  ensevelir  plutôt  sous  les  murs 
de  Barcclonne ,  que  de  les  livrer 
à  rennemi  ".serment  gardé  avec  u- 
ne  héroïque  persévérance,  et  qui 
força  les  Espagnols  à  se  retirer  à 
quelques  lieues,  mais  qui  lit  per- 
dre au  7""-'  régiment  ses  plus  in- 
trépides soldats  et  ses  meilleurs 
olîiciers.  M.  d'Aussenac  trouva 
cependant  des  détracteurs  :  on  lui 
reprocha  plus  d'adresse  dans  la 
conduite  que  de  fermeté  dans  le 
combat.  ïl  avait  déjà  commandé  à 
Azua,  colonie  de  Saint-Domingue, 
et  montré  du  talent  et  de  l'audace 
dans  celte  fatale  guerre.  Nommé 
à  la  place  du  général  Ferrand,  lors 
de  la  révolte  des  insurgés  espa- 
gnols, il  eftectua  une  retraite  ha- 
bile sur  la  capitale  de  l'ile,  et  bat- 
tit complètement  l'ennemi.  Le  4 
janvier  1809,  la  prise  du  fort 
Saint-Jérôme,  et  la  défense  du 
bourg  Saint-Charles,  ajoutèrent  à 
sa  réputation,  rsommé  adjudant- 
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commandant  en  iSi3,  et  com- 
mandant du  Mérite-Militaire  le  10 
décend)re  i8i/|.  M.  d'Aussenac, 
qui  commandait  le  déparlement 
(le  l'Ain  en  juillet  i8i5,  s'em- 
pressa d'envoyer  son  adhésion 
aux  mesures  prises  pour  le  réta- 
blissement de  la  monarchie. 

Al'TICHAiMP  (lemarqij'isJean- 
TnÉRï:sE  Louis  de  Beajjmoi^t,  crc 
d'),  îils  d'un  colonel  an  régiment 
d'Enghien ,  tué  à  la  bataille  de 
Lawleld,  chef  de  la  première  bran- 
che d'une  famille  très-ancienne, 
entra  au  service ,  et  passa  rapi- 
dement de  grade  en  grade ,  vit  la 
révolution  éclater,  et  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à  défendre  contre 
elle  les  anciens  droits  de  la  no- 
blesse et  du  trône.  Né  en  1758, 
au  château  d'Angers  en  Dauphi- 
né,  il  n'avait  pas  onze  ans  quand 
il  entra  comme  sous -lieutenant 
dans  le  régiment  du  roi,  infante- 
rie. En  1757,  nommé  aide -de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie  , 
son  parent ,  il  fit  la  guerre  sous 
lui  de  1757  à  1760.  Capitaine  de 
cavalerie  et  premier  aide-de-camp 
peu  de  temps  après,  il  fut  créé 
colonel  en  1761  ,  et  reçut  du  roi 
le  régiment  des  dragons  de  Cara- 
man,  auquel  il  donna  son  nom: 
il  le  commandait  encore  à  Filin- 
ghausen  etàMinden,et  leconser- 
\a  jusqu'en  1770.  Chevalier  de 
Saint-Louis  à  24  ans,  il  fut  nom- 
mé brigadier  des  armées  du  roi, 
et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie  ,  sous  le  maréchal 
de  Castries,  reçut  la  grand'croix 
de  Saint -Louis  en  1779?  et  de- 
vint, l'année  suivante,  maréchal- 
dc-camp  et  inspecteur -général, 
puis  conseiller  au  conseil  de  guer- 
re et  gouverneur  de  Longwi.  Un 
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avancemcnl  bi  rajuilc  l't  !?i  pré- 
coce prouve  peiil-rlre  moins  en- 
core les  talens  supérieurs  de  M. 
d'AMlichar.ip,  que  le  syslèiue  de 
faveur  et  de  patronage  qui  ré- 
gnait dans  le  gouvernement  d'a- 
lors. En  1789.  quand  se  fortua, 
aux  environs  de  Paiîs .  cette  ar- 
mée devenue  si  l'uncsleàses créa- 
teurs, M.  d'Autiihamp  l'ut  choisi 
par  le  maréchal  de  Broglie,  pour 
y  servir  comme  maréchal-géné- 
ral-des-logis.  La  révolution  .  hâ- 
tée peut-être  par  cette  menace 
imprudente  ,  se  consomma  le  14 
juillet  de  celte  même  année.  M. 
d'Autichamp  quitta  aussitôt  la 
France,  suivit  le  prince  de  Con- 
dé  à  Turin  ,  et  entra  dans  le  con- 
seil du  comte  d'Artois.  Les  plain- 
tes et  les  espérances  stériles  de 
l'émigration  ne  sudirent  pas  à  sou 
activité.  Il  établit  une  corres- 
pondance avec  les  mécontens  de 
Lyon,  avec  les  insurgés  du  camp 
de  Jalès;  fit  de  nombreux  voyages 
sijr  les  frontières  de  la  France  ; 
et  se  porta  sur  tous  les  points  d'où 
il  pouvait  entretenir  quelque  in- 
telligence avec  l'intérieur.  Ses  dé- 
marches devinrent  même  assez 
patentes  pour  qu'une  double  ac- 
cusation fût  lancée  contre  lui  :  la 
première ,  par  le  comité  des  re- 
cherches de  la  municipalité  de 
Paris;  la  seconde,  quelque  temps 
après,  par  Garan-Coulon.Eni79i, 
il  se  rendit  à  Coblentz;  comman- 
da, l'année  suivante,  une  trou- 
pe désignée  sous  le  nom  d'hom- 
mes cVarmtft  à  cht\'al,  et  fit  la 
campagne  de  Champagne ,  si  dé- 
sastreuse à  son  parti.  Il  se  retira 
dans  Maestricht,  et  s'y  trouvait 
quand  1  armée  française  .  com- 
mandée par  Masséna  ,  en  fit  le 
I.  I. 
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siège.  La  ville  fut  délivrée  par 
rarri\ée  du  ])rincc  de  Cobo^jrg, 
et  M.  d'Autichamp  alla  en  Suis- 
se ,  d'où  il  essaya  vainement  de 
rentrer  en  France.  Son  intention 
était  de  pénétrer  justju'à  Lyon, 
que  des  chefs  royalistes  agitaient 
après  le  o\  mai.  Appelé  en  An- 
gleterre par  le  comte  d'Artois, 
M.  d'Autichamp  était  sur  le  point 
de  commander  un  corps  dans  l'ar- 
mée de  la  Vendée,  quand  l'afTaire 
de  Quiberon  vint  détruire  cette 
entreprise,  et  momentanément, 
les  dernièi'es  espérances  du  parti 
royaliste.  En  1787,  M.  d'Auti- 
champ entra  au  service  de  Faul 
I",  empereur  de  Russie,  qui  l'a- 
vait connu  à  Lunéville,  et  qui  lui 
confia  plusieurs  postes  impor- 
tans.  C'est  à  lui  que  fut  donné, 
en  1791),  le  commandement  du 
corps  de  réserve  de  5o,ooo  Rus- 
ses, qui  devait  se  réunir  en  Suis- 
se à  l'armée  de  SuAvaroAv  :  mais 
la  mésintelligence  ordinaire  entre 
les  coalisés  ,  et  la  rapidité  des 
victoires  de  Masséna,  rompirent 
tous  ces  plans,  et  terminèrent  la 
campagne.  M.  d'Autichamp  re- 
tourna en  Russie.  Il  n'est  rentré 
en  France  qu'en  novembre  181 5. 
Le  10  janvier  de  l'année  suivante, 
il  obtint  le  commandement  de  la 
10°"^  division  militaire.  Nommé 
récemment  duc  par  le  roi,  il  est 
le  premier  de  sa  famille  qui  ait 
porté  ce  titre. 

ALTICHAMP  (Antoi>e-Joseph- 

ECLALIE  DE  BeAI  J«0>"T,  MARQUIS  d'), 

neveu  du  précédent,  suivit,  com- 
me son  oncle,  la  carrière  des  ar- 
mes, et  se  distingua  en  plusieurs 
circonstances  ,  dans  des  contrées 
diverses.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie le  fit  sortir  de  la  ligne,  où 
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il  servait  dopuis  sa  jeunesse,  et 
le  nomma  son  aiile-de-camp,  en 
!<;'*().  Dix  années  après,  il  alla, 
comme  aide-major-géncral-des- 
logis .  en  Corse  ,  où  il  se  battit 
vaillamment  :  son  cheval  fut  tué 
sons  lui  à  Pontegolo.  Il  revint  en 
France,  lut  lait  mestre-de-camp 
de  dra{!;ons,  puis  colonel  du  régi- 
ment d'Agénois,  et  passa  en  Amé- 
rique avec  le  général  La  Fayette, 
Au  siège  d'York-Town,  il  se  dis- 
tingua; reçut,  en  1781,  le  brevet 
de  brigadier  des  armées  du  roi, 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  i\  la  prise  de  Saint-Chris- 
tophe, où  son  fils  tomba  mort  à  ses 
côtés,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp.  Il  obtint  ensuite  le  com- 
mandement en  second  de  la  par- 
tie méridionale  de  Saint-Domin- 
gue, et  revint  en  France  peu  avant 
la  révolution.  Il  était  inspecteur- 
divisionnaire  aux  provinces  de 
Touraine  et  d'Orléans.  II  fit,  en 
1792,  les  campagnes  de  l'émigra- 
tion, et  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près le  18  brumaire  (9  novembre 

Ï799)- 
AUTICHAMP  (Marie-Jean- 

.Toseph-Jacqies  de  Beaxtmont,  vi- 
comte d'),  fils  d' Antoine-Joseph  , 
naquit  en  1768.  Sous -lieutenant 
à  i5  ans,  dans  le  régiment  de 
mestre-de-camp,  il  était  major  à 
20.  En  1790,  il  rejoignit  le  comte 
d'Artois,  alors  ù  Turin,  passa  en 
Allemagne,  fit  la  campagne  de 
1 792,  comme  colonel  dans  le  corps 
des  Iwtnmes  d'armes  que  com- 
mandait son  grand-oncle  ,  et  suivit 
ce  dernier  à  JMaestricht.  Bientôt  il 
partit  pour  l'Angleterre,  et  de  là 
pour  Quiberon  ,  où  il  eut  le  bon- 
heur d'arriver  trop  tard.  Après 
celle  expédition,  qui  fut  si  désas- 
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trcuse  pour  le  parti  royaliste,  il 
passa  quelque  temps  à  Jersey, 
d'où  il  se  rendit  en  Portugal  avec 
le  corps  d'émigrés  que  comman- 
dait le  général  Stiuirt.  Ce  corps 
n'eut  qu'une  existence  éphémè- 
re. M.  d'Autichamp  retourna  ,  en 
1798 ,  en  Angleterre,  près  du  com- 
te d'Artois,  qui  le  chargea  d'aller 
rejoindre  son  frère  Charles  d'Au- 
tichamp, et  de  seconder  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  La  paci- 
fication de  l'Ouest  le  força  de  se 
rembarquer  pour  Londres.  Il  ne 
rentra  en  France  qu'en  1800,  et 
s'y  fixa.  Nommé,  au  retour  du  roi, 
lieutenant  des  gardes-du-corps,  il 
fut  ensuite  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp.  Pendant  les 
cent  jours,  le  duc  d'Angoulême 
chargea  M.  d'Autichamp  d'aller 
retrouver  Madame,  alors  à  Lon- 
dres; cette  princesse  l'envoya  dans 
l'Ouest,  où  l'on  cherchait  en  vain 
à  ranimer  la  guerre  de  la  Vendée. 
Il  rejoignit  ses  frères  en  Poitou  , 
revint  à  Paris  après  juillet  181  5, 
et  fut  nommé  au  commandement 
du  département  de  la  Vienne  ,  au 
mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
est  aujourd'hui  premier  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes- 
du-corps  de  Noailles. 

ALTICHAiMP  (Charles-Beai- 
MOST,  COMTE  d'),  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  en  Anjou,  le  8 
août  1770.  On  trouve  dans  la  vie 
de  tous  les  d'Autichamp  une  sin- 
gulière ressemblance  :  même  for- 
tune, même  faveur,  même  con- 
duite, même  dévouement  au  trô- 
ne après  sa  chute.  Celui  que  le 
sort  mêla  auxévénemens  les  plus 
récens,  fut  Charles-Beaumost,  le 
plus  jeune  de  sa  famille.  A  12 
ans,  il  entra  dans  la  gendarmerie 
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tleLmit'vilIc,C()rnrnaniléc  pur  son 
onde;  cii  17S7,  il  servait  comme 
SOU8-  lieulcnant  dans  le  ré{»iment 
l)aiii)liiii,  (I  oi'i  il  sortit  pour  en- 
trer caiiitaine  an  ré{;imenl  de 
Royal -Draj^ons.  On  remarcpia  la 
liaison  intime  qui  se  lornia  entre 
leeomte  de  la  llochejaeqtielein  et 
lui  :  tous  deux,  en  179.1,  entrè- 
rent dans  la  garde  constitution- 
nelle du  roi  :  tous  deux  virent  le 
10  août  éclater;  tous  deux,  dé- 
sespérant de  soutenir  de  leur  é- 
pée  le  trône  chancelant,  se  sau- 
vèrent en  Anjou.  Il  est  vrai  que 
ce  l'ut  pour  y  fomenter  la  guerre 
civile,  et  bientôt  pour  être  comp- 
tés parmi  les  chefs  les  plus  actifs 
de  la  Vendée.  M.  d'Autichamp  se 
joignit  à  Cathelineau,  au  moment 
où  ce  dernier  surprenait  la  ville 
de  Beaupréau  ,  en  mars  1795. 
Quelque  temps  après,  M.  d'Au- 
tichamp s'attacha  à  M.  de  Bon- 
champ,  son  cousin  et  son  beau- 
frère,  qui  lui  donna,  au  siège  de 
Nantes,  une  des  colonnes  de  son 
armée  à  commander.  Dans  les  di- 
verses chances  de  cette  guerre, 
M.  d'Autichamp  courut  plus  d'un 
danger,  et,  entre  autres,  dans  u- 
ne  rencontre  où  les  royalistes 
ayant  eu  le  dessous,  il  ne  se  sau- 
va qu'en  s'attachant  fortement  à  la 
queue  d'un  cheval,  qui  l'entraîna 
loin  du  champ  de  bataille.  Après 
s'être  réuni  aux  corps  de  MM.  de 
Fleuriot  et  de  Scepeaux,  il  livra 
bataille  à  Douai,  éprouva  une  dé- 
route complète,  et  alla  occuper 
Saint-Laurent  avec  les  compagnies 
bretonnes.  11  s'y  trouvait  encore, 
lorsque  plusieurs  événemens  des 
plus  contraires  vinrent  humilier 
et  affliger  les  armées  royalistes  : 
la  défaite  de  Chollet  et  de  Beau- 


Al 


:t# 


préau,  et  la  mort  de  M.  de  Bon- 
chan)p.  Ce  général,  homme  aussi 
brave  que  généreux,  et  dont  l'his- 
toire doit  conserver  la  mémoire, 
d(juna  un  exemple  de  modéra- 
tion ,  bien  rare  dans  les  guer- 
res civiles.  11  était  mourant  lors- 
qu'il fit  appeler  M.  d'Autichamp  : 
«  Cinq  mille  répui)li(aiiis  prison- 
Huiers  de  guerre,  lui  dit-il,  sont 
»  enfermés  dans  l'abbaye  de  Saint- 
»  Florent  :  il  y  a  dans  les  caves 
))6o  barils  de  poudre,  destinés 
»à  les  faire  sauter.  Général,  je 
»vous  recommande  de  leur  sau- 
Bver  la  vie  :  »  ce  que  M.  d'Auti- 
champ, digne  d'être  associé  à  cet- 
te action  généreuse,  exécuta  re- 
ligieusement. Dans  ces  temps  ex- 
traordinaires, les  grandes  actions 
et  le  dévouement  le  plus  noble, 
brillent  souvent  du  plus  pur  éclat 
au  sein  même  des  massacres  et  des 
horreurs  de  la  guerre  civile  :  en 
voici  un  autre  exemple  donné  par 
les  républicains.  M.  d'Autichamp, 
après  avoir  assisté  à  la  défaite 
des  troupes  royalistes  au  Mans,  et 
à  la  malheureuse  expédition  qui 
tendait  à  leur  faire  passer  la  Loi- 
re, et  à  les  conduire  jusqu'à  un 
port  où  elles  pussent  recevoir  les 
secours  de  l'Angleterre,  seréfugia, 
blessé,  accablé  de  fatigue,  chez 
une  habitante  du  Mans,  M""  Bel- 
lemare.  Cette  femme  généreuse  a- 
vait  déjà  offert  le  même  asile  à  un 
colonel  de  hussards  républicains 
également  blessé  :  ce  colonel  se 
lia  facilement  avec  son  compa- 
gnon d'infortune,  et,  pour  le 
soustraire  à  la  mort,  l'admit  dans 
son  corps,  sous  un  nom  suppo- 
sé, en  qualité  d'instructeur.  On 
sait  quelle  était  la  rigueur  des  lois 
du  temps  contre  les  auteurs  de 
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il»' CCS  fautes  admirables.  M.  d'Aii- 
tichainp,  iiislrticteur  d'un  rcjii- 
incnt  républicain,  sous  le  nom 
de  Villemct,  était  à  Anvers  avec 
son  colonel,  quand  il  apprit  la  jia- 
cificationconclue  parles iheis  ven- 
déens. Aloi-s,  se  Taisant  connaître 
aux  commissaires  de  la  conven- 
tion nationale,  ilalla,  de  leur  con- 
sentement et  avec  leur  autorisa- 
tion, vivre  dans  ses  terres.  En- 
voyé, en  1 7g5,  par  Stofllet  au  com- 
te d'Artois,  qui  venait  d'arriver  à 
l'Ile -Dieu,  il  refusa  la  croix  de 
Saint-Louis  dontce  prince  voulait 
le  décorer:  «Je  ne  puis  l'accepter, 
»  dit-il,  qu'après  le  rétablissement 
«de  la  monarchie.')  Plusieurs  fois 
encore  M.  d'Autichamp  s'efforça 
de  rassembler  des  forces  suffisan- 
tes pour  réorganiser  la  Vendée; 
mais  il  ne  trouvait  plus  que  des 
débris  impossibles  à  réunir  et  à 
ranimer  :  ce  n'étaient  plus  que  les 
cendresd'un  grand  incendie.  Cha- 
rette  mourut.  Le  général  Hoche, 
àquila  paix  fut  demandée,  devint 
le  pacificateur  de  ces  contrées  mal- 
heureuses, et  la  guerre  cessa  de 
déchirer  le  sein  de  la  patrie.  En 
1 799.  la  loi  des  otages  ayant  frappé 
M.  d'Autichamp,  il  essaya  quel- 
ques nouveaux,  mais  impuissans 
efforts,  et  fut  battu  en  plusieurs 
rencontres;  il  reconnut  enfin  l'im- 
possibilité d'une  plus  longue  ré- 
sistance. Le  général  Hédouville 
conclut  la  paix.  M.  d'Autichamp 
vint  à  Paris,  fut  bien  accueilli  de 
l'empereur,  s'honora  publique- 
ment de  cet  accueil,  et  lui  resta  fi- 
dèle aussi  long-temps  que  la  for- 
tune, ce  qui,  vu  sa  position,  n'est 
ni  un  éloge,  ni  une  censure.  Dès 
que  les  premiers  revers  de  Na- 
poléon eurent  ranimé  les  espé- 
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lances  des  amis  de  la  légitimi- 
té, M.  d'Autichamp  poita  dans 
l'Ouest  ses  armes,  facilement  vic- 
torieuse.'», et  revint  bientôt  à  Paris 
offrlrauroile  fruit  de  ses  triom- 
phes. 11  fut  nommé  lieutenant- 
général,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  et  commandant 
de  la  14°"  division  militaire.  Pen- 
dant les  cent  jours,  M.  d'Auti- 
champ, qui  avait  vainement  cher- 
ché à  soulever  l'Anjou,  secondé 
par  le  passage  du  duc  de  Bour- 
bon, ramassa,  ou  plutôt  entraîna 
quelques  centaines  d'hommes,  à 
la^tr-te  desquels  il  occupa  Cho- 
let.  Le  plan  concerté  entre  lui  et 
le  marquis  de  Larochejacquelein 
était  de  se  rapprocher  des  bords 
de  la  mer  autant  qu'il  serait  pos- 
sible ;  on  comptait  encore  sur  les 
secours  de  ces  généreux  insulai- 
res, toujours  prêts  à  fournir  des 
alimens  aux  troubles  de  la  France. 
Mais  on  ne  put  exécuter  ce  plan  : 
à  peine  M.  d'Autichamp  fut-il  arri- 
vé àLegé,que  la  révolte  des  corps 
commandés  par  les  généraux  Sa- 
pinaud  et  Susannet,  et  l'approche 
des  troupes  impériales,  le  forcè- 
rent à  s'arrêter.  Après  quelques 
engagemens  de  peu  d'importan- 
ce, eut  lieu  le  combat  de  la  Roche- 
Servières,  où  les  i5,ooo  hommes 
du  général  Lamarque  écrasèrent 
et  dispersèrent  les  royalistes,  a- 
près  leur  avoirtué  3oo  hommes, 
et  six  de  leurs  meilleurs  officiers 
supérieurs,  entre  autres  le  général 
Susannet.  Neuf  jours  après  la  ba- 
taille de  "SVaterloo ,  dont  l'issue 
était  encore  ignorée,  le  général 
Lamarque  et  le  général  Sapinaud 
signèrent  un  traité  de  pacifica- 
tion, auquel  M.  d'Autichamp  ne 
prit  aucune  part.    Il  demeura  en 
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Anjou  jusqu'à  hi  lin  de  juillcl.  Le 
bruil  s'ctanl  répandu,  après  le  se- 
cond retour  du  roi,  que  l'armée 
vendéenne  s'était  réunie  à  l'ar- 
mée de  la  Loire,  M.  d'Autichamp 
crut  devoir  faire  sij;nerde  tousses 
olliciers  un  ordre  du  jour,  portant 
la  dénégation  l'oinielle  cl  moti- 
vée de  cette  assertion,  lléunirdes 
Français,  conlonilie  les  draj)eaux 
du  roi  et  ceux  de  la  nation,  étein- 
dre les  discordes,  arrêter  les  Ilots 
de  sang  toujours  prêts  à  couler, 
était-ce  là  une  honte  ou  un  scanda- 
f  le  qu'il  lallùt  repousser  avec  une 
si  déplorable  affectation?  L'effet 
d'une  déclaration  pareille  ne  de- 
vait-il pas  être  d'aigrir  les  esprits, 
de  ranimer  les  haines,  de  rouvrir 
des  plaies  récentes,  et  de  rendre 
impossil)le  la  pacilication  que  l'on 
semblait  désirer,  et  que  l'on  reje- 
tait avec  tant  de  dédain?  M.  d'Auti- 
champ, de  retour  à  Paris,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
de  Beaupréau,  et,  bientôt  après, 
reçut  les  honneurs  de  la  pairie. 

ALTIÉ  (Jea>'-Fra>'çois-Etien- 
ne),  entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  s'y  distingua.  En  l'an 
3,  capitaine-adjoint  à  l'armée  des 
Pyrénées,  il  fut  chargé  de  porter 
à  un  général  de  brigade,  un  or- 
dre important  :  il  s'agissait  de 
l'attaque  des  retranchemens  de 
Saint -Clément,  devant  Roize  ; 
et  Autié,  suivant  une  injonction 
formelle,  ne  devait  revenir  qu'a- 
près l'affaire  terminée,  et  le  suc- 
cès complet.  Le  général  se  croyant 
trop  faible,  refusa  de  donner  l'as- 
saut. Autié  alla  trouver  le  capi- 
taine Breda,  lui  fit  sentir  combien 
il  serait  honteux  de  manquer  cet- 
te entreprise,  le  détermina,  se 
battit  auprès  de  lui,  et,  avec  une 
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poignée  de  grenadiers,  enleva  le 
retranchement.Ln  l'an 0,  Autié  fut 
employé  à  l'armée  d'Iîelvétie,  e% 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  l'évacuation  du  pays  de 
Vaud,  par  les  troupes  bernoises. 
11  se  distingua  en  Espagne  com- 
me colonel  du  8"""  régiment  de  li- 
gne ,  combattit  vaillamment  de- 
vant Cadix,  fit  à  la  bataille  de  Chi- 
clana  des  prodiges  de  valeur,  et 
y  fut  tué  le  1 1  mars  1 8 1 1 ,  à  la  tête 
de  son  corps. 

AUVERGNE  (Théophile-Malo- 
CoRRET  DE  LA  Tovr-d'),  premier 
grenadier  de  la  répuùUqueJ'ran- 
caise.  Voici  un  de  ces  héros  dont 
les  annales  militaires  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  peuples  ne 
pourraient  peut-être  pas  offrir 
un  second  exemple.  Simple,  gé- 
néreux ,  désintéressé ,  doué  d'u- 
ne sensibilité  égale  à  sa  bravou- 
re, d'une  âme  fière  et  douce,  il 
réunit  dans  son  beau  caractère 
tous  les  traits  dont  se  compose 
la  véritable  grandeur.  Sorti  d'u- 
ne branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bouillon ,  il  porta  le  même 
nom  que  Turenne,  et  lui  ressem- 
blait à  l>eaucoup  d'égards  :  même 
physionomie,  même  prudence, 
même  bravoure;  mais  Turenne  fut 
battu,  changea  de  parti,  servit  l'Es- 
pagne :  la  ïour-d'Auvergne  fut 
toujours  vainqueur,  fidèle  à  la  pa- 
trie, vécut  et  mourut  sous  la  ban- 
nière nationale.  Né  à  Carhaix, 
dans  le  département  du  Finistère, 
le  a5  novembre  174^'  il  entra  au 
service  en  1767;  fut  fait  capitai- 
ne, en  1779,  au  régiment  d'An- 
goumois,  et  servit,  en  1782,  com- 
me volontaire  dans  la  guerre  d'A- 
mérique ;  il  était,  au  siège  de  Ma- 
hon,  aide-de-camp  du  duc  de  Cril- 
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Ion,  (]iii  ci>nini;uul.iit  i'nrinéc  f.>- 
niiniiitlf.  Oïl  lui  (ilVril  It-  cnniiiian- 
tltiMonl  i\v  son  corps  il  le  refusa, 
roujoiirs  nu  premier  rang,  quauJ 
on  marchait  à  l'assaut,  toujours 
le  dernier  à  la  retraite,  on  \it 
(Cl  homme  intrépide  prendre,  un 
jour,  un  ]>lcssé  sur  ses  épaules,  le 
porter  ainsi  jus(ju'à  un  abri  assez 
élnij;né  du  champ  de  bataille, reve- 
nir prendre  sa  place  dans  desranj^s 
rompus,  y  combattre  jusqu'à  la  vic- 
toire, et  refuser  une  somme  con- 
sidérable que  lui  olTrait  le  roi  d'Es- 
pajjne,  comme  récompense  de  cet- 
te action,  l  ne  couronne  ou  ime 
statue  ,  seule  récompense  digne 
de  ce  beau  fait,  lui  eût  été  dé- 
cernée par  les  citoyens  des  an- 
ciennes républiques.  Quand  la  ré- 
volution française  éclata,  la  Tour- 
d'Auvergne  avait  5o  ans,  et  vi- 
vait retiré  avec  une  modique  pen- 
sion. L'ardente  générosité  de  son 
caractère  dut  lui  faire  adopter  a- 
\ec  enthousiasme  les  idées  de  li- 
berté que  cette  révolution  pro- 
mettait; il  fut  un  des  premiers  à 
se  ranger  sous  le  drapeau  trico- 
lore. Il  servit  comme  capitaine 
de  grenadiers,  et,  en  1793,  com- 
manda 8,000  grenadiers  à  l'armée 
d'Espagne,  sans  vouloir  accepter 
ou  prendre  le  titre  de  général.  La 
Tour-d'Auvergne  apprit  à  l'infan- 
terie l'art  de  se  servir  de  la  baïon- 
nette, auparavant  négligé,  et  qui 
depuis  décida  tant  de  combats  à 
l'avantage  des  troupes  françaises 
si  supérieures  dans  l'emploi  de  cet- 
te arme;  il  exposa  chaque  jour  sa 
vie,  que  le  canon  respecta  toujours; 
eut  son  chapeau  et  ses  habits  cri- 
blés de  balles,  et  ne  reçut  aucune 
blessure  :  il  se  signala  particuliè- 
rement à  la  retraite  d'Ustariz,  lors 
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de  la  prise  de  Saint-Sébastien  et 
de  la  batterie  espagnole,  en-de- 
çà de  la  Bidassoa;  il  fit  lui-mcme 
toutes  les  reconnaissances,  et  ins- 
pira si  vivement  sa  bravoure  à 
l'avant  garde  qu'il  menait  au  com- 
bat, que  cette  colonne,  appelée 
Vinfftnaie,  décidait  presque  tou- 
jours la  victoire  avant  le  mou- 
vement du  corps  d'armée.  Tous 
les  traits  de  son  courage  ne  peu- 
vent être  cités  ici.  On  le  vit,  un 
jour,  à  l'aflaire  d'Andaye ,  s'a- 
vancer seul  vers  une  église  iso- 
lée dans  la  campagne,  où  les  en- 
nemis s'étaient  réfugiés,  et  en  bri- 
ser les  portes  à  coups  de  hache. 
Après  la  paix  de  Bâle,  il  s'em- 
barqua en  Bretagne;  fut  fait  pri- 
sonnier par  un  corsaire  anglais; 
défendit  la  cocarde  nationale,  en 
l'enfonçant  jusqu'à  la  garde  de  son 
épée,  menaçant  les  ennemis  de  la 
pointe;  resta  tm  an  surles  pontons, 
et  revint  en  France,  se  fixer  à  Pas- 
sy,  près  de  Paris,  où  il  employa 
ses  loisirs  à  des  travaux  d'antiqui- 
tés nationales,  jusqu'au  moment 
où  la  guerre  se  ralluma.  Il  partit 
alors  pour  l'armée  d'Helvétie , 
commandée  par  Masséna,  y  rem- 
plaça un  conscrit,  fils  de  son  ami 
Lebrigant,  et  montra  toujours  la 
même  intrépidité.  En  1800,  Bo- 
naparte, premier  consul,  lui  ofTrit 
un  grade  supérieur;  la  Tour-d'Au- 
vergne refusa.  Ce  fut  alors  qu'il 
reçut  le  beau  surnom  de  premier 
GBENADiER  DE  France,  et  le  don 
solennel  d'un  sabre  d'honneur; 
il  refusa  encore  la  pension  atta- 
chée à  cette  distinction  militaire. 
Ce  désintéressement,  si  noble,  si 
constant,  a  quelque  chose  d'an- 
tique, qui  agrandit  l'homme  à  ses 
propres  yeux.  Il  refusa  de  por- 
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ter  le  sabre  d'honneur,  avant, 
écrivait-il  à  un  de  ses  amis,  de 
l'avoir  >)iiintix'  de  pris  à  l'enne- 
mi. La  Tour- d'Auvergne  reprit 
du  service  dans  la  '\C)""'  ilcnii-bii- 
gade,  à  l'année  du  Rhin,  et  lut  tué, 
le  27  juin  iSoo,  à  la  bataille  de 
Neubourg.  Il  marcliait  aux  pre- 
miers rangs,  le  sabre  levé,  quand 
un  hulan  lui  perça  le  cœur  de  sa 
lance.  Sa  sépidture  et  son  tom- 
beau furent  dignes  de  lui  :  son 
corps  fut  enseveli  au  champ  d'hon- 
neur, et  des  branches  de  chènc  et 
de  laurier  en  marquèrent  la  place. 
Avant  de  confler  à  la  terre  les  res- 
tes de  cet  homme  illustre,  un  gre- 
nadier le  retourna,  et  dit  :  «Jamais 
»  il  n'a  tourné  le  dos  pendant  sa 
«vie  :  plaçons-le  dans  le  tombeau 
«comme  il  était  sur  le  champ  de 
«bataille.  »  L'orateur,  l'oraison 
funèbre  étaient  dignes  du  héros. 
Là,  où  il  était  tomi)é,  on  lui  éle- 
va un  cénotaphe,  avec  cette  ins- 
cription :  A  la  mémoire  de  la 
Tour-d' Auvergne ,  premier  gre- 
nadier de  France,  tué  le  i'^  juin 
1800.  Le  général  Dessoles  rendit 
à  cette  glorieuse  mémoire  un  hom- 
mage plus  durable  encore  :  il  or- 
donna que  sa  place  resterait  va- 
cante, et  que  son  nom  serait  con- 
servé dans  la  dernière  compagnie 
où  il  avait  servi;  chaque  fois  qu'on 
en  faisait  l'appel,  au  nom  de  la 
Tour-d'Auvergne,  une  voix  ré- 
pondait :  Mort  au  champ  d'hon- 
neur. Son  cœur,  embaumé,  était 
porté  en  tête  de  la  compagnie  par 
le  premier  sergent:  honneur  nou- 
veau, et  dont  l'antiquité  i-eligien- 
se,  dans  son  patriotisme,  n'offre 
point  d'équivalent.  Lebrigant,  ami 
de  la  Tour-d'Auvergne  ,  lui  avait 
inspiré  le  goût  des  antiquités  celti- 
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ques.  Pendant  son  séjour  à  Pas- 
sy,  \c premier  grenadier  de  la  ré^ 
publique  composa  un  Glossaire 
de quarante-ci n(j  lam^ues,  ini  Die- 
linnnaire  français -relticpie ,  et 
nu  Traité  des  origines  i^auloises. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  seul 
qu'il  ait  publié,  on  trouve  une  é- 
rudilion  profonile,  une.  investi- 
gation infatigable,  mais  peut-f;trc 
une  trop  grande  hardiesse  dans 
les  hypothèses.  Les  traits  de  cou- 
rage et  les  belles  actions  abondent 
dans  la  vie  de  cet  homme  célèbre. 
Désintéressé  et  modeste  comme 
undeses  célèbres  contemporains,  ^ 
le  savant  Anquetii-Duperron ,  il  ^P 
supportait  la  pauvreté  avec  un  ra- 
re courage  ,  et  la  préférait;!  une  0- 
pulence  qui  eût  pu  altérer  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Le  ministre 
de  la  guerre  lui  offrit  400  écus,  à 
son  retour  d'Angleterre;  il  prit 
120  francs,  et  dit  :  «Si  j'ai  de 
«nouveaux  besoins,  je  revien- 
«drai.  «  Il  portait  dans  les  camps 
la  sobriété  d'un  Spartiate.  Il  re- 
fusa les  dons  du  prince  de  Bouil- 
lon ,  comme  il  avait  refusé  ceux 
du  roi  d'Espagne  et  du  premier 
consul  Bonaparte.  Il  garda  cons- 
tamment le  ton  de  la  franchise  et 
de  la  dignité  républicaines.  «  Je 
«vous  offre  mon  crédit,  lui  dit  un 
«représentant  du  peuple.  —  Je 
«l'accepte.  —  Eh  bien!  voulez- 
«vous  un  régiment? —  Non,  je 
«  veux  une  paire  de  souliers.  » 

AUVRAY  (Louis -Marie),  fut 
tour  à  tour  militaire  et  adminis- 
trateur, et  obtint  un  succès  égal 
dans  ces  deux  carrières,  qui  sem- 
blent demander  des  qualités  dif- 
férentes. iNé  le  13  octobre  1762, 
secrétaire  à  l'intendance  de  Pa- 
ris ,  au  commencement  de  la  ré- 
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voliilion,  il  fiUia  au  service, 
connue  oa|ti(aine  de  la  garde  ria- 
tidii.ilc  parisienne,  cl  passa  dans 
Tarnivc  active,  où  il  ne  larda  pas 
à  se  di.-lingiuir.  Cliel'dc  liai  lilion 
<lans  le  in/j""  ré{;inicnl,  il  devint 
bientôt  colonel  du  l\0""  n'ginu'nt 
de  ligne,  et.  après  quelques  an- 
nées, se  relira  de  la  carrière  nii- 
lilaire,>à  cause  de  nombreuxdèsa- 
grémens  qu'on  lui  fit  éprouver. 
Nommé,  après  le  18  brumaire, 
préfet  de  la  Sarlhe,  il  fut  bon  ad- 
«ninistralcui-,  veilla  constamment 
aux  intérêts  de  ses  administres,  re- 
fusa la  place  de  membre  du  corps- 
»  législatif,  et  resta  préfet  jusqu'en 
i8i4-  Il  rentra  à  cette  époque  au 
service,  devint  maréchal-de-camp, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  i5  août  i8i4-  Pendant 
l'administration  de  sa  préfecture; 
il  publia  une  Statisti']iie.  estimée 
du  département  de  la  Sarthe. 

AVARAY  (BÉziADE,  marqvis  d'), 
pair  de  France,  fut  député  en  1 789, 
aux  états-généraux,  par  la  nobles- 
se d'Orléans;  mais  il  ne  se  fit  point 
remarquer.  Membre  de  l'assem- 
blée constituante,  il  fit  la  propo- 
sition de  mettre  la  déclaration  des 
devoirs  du  citoyen  à  côté  de  celle 
des  droits  de  l'homme.  Il  signa 
ensuite  les  diverses  protestations 
dressées  parla  minorité  contre  les 
principaux  actes  de  cette  assem- 
blée, sous  les  dates  des  24  j^'ifï 
et6  octobre  1790,  5o  mars,  4  mai, 
29  juin,  5i  août,  i5  et  29  sep- 
tembre 1791.  Il  émigra  peu  de 
temps  après  et  se  réfugia  en  Alle- 
magne. A  l'époque  de  la  premiè- 
re restauration,  en  i8i4!i  le  roi 
donna  au  marquis  d'Avaray  la 
charge  de  maître  de  sa  garde-ro- 
be, exercée  antérieurement  par  le 
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comte  d'Avaray,  son  fils.  Jus- 
qu'en 1792,  le  marquis  d'Avaray 
avait  été  maître  de  la  garde-robe 
de  AfoiiMicur,  aujourd'liui  Louis 
XVIII.  S.  M.  l'appela  aussi  à  la 
chambre  des  pairs  créée  par  or- 
donnance du  17  août  181  5.  Le  5 
janvier  iSiGil  fut  nommé  au  con- 
seil d'administration  de  l'Hôlel- 
des-In  valides. 

AVARAY  (le  comte  d'),  fils  du 
précédent .  et  colonel  du  régi- 
ment de  Boulonnais  à  l'époque 
de  la  révolution,  favorisa,  par  sa 
présence  d'esprit,  l'émigration  de 
JJufisicur,  frère  de  Louis  XVI.  Ce 
prince  était  arrivé  à  Maubeuge 
avec  le  comte  d'Avaray,  pour  se 
rendre  à  Mons  :  mais  on  ne  pou- 
vait obtenir  de  chevaux  de  poste 
qu'en  présentant  des  passe-ports. 
M.  d'Avaray  feignit  d'avoir  né- 
gligé cette  formalité,  et  prétexta, 
pour  s'excuser,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  avait  été  obligé  de 
partir  en  apprenant  que  sa  sœur, 
chanoinesse  à  Mons,  était  dange- 
reusement malade.  Il  ajouta  que 
le  moindre  retard  lui  faisait  crain- 
dre de  ne  plus  la  trouver  vivante, 
et  pria  le  maître  de  poste  de  le  fai- 
re conduire  en  toute  hâte  par  des 
chemins  détournés,  promettant 
de  récompenser  généreusement 
cet  acte  d'obligeance.  Cet  homme 
fournit  des  chevaux,  et  le  comte 
d'Avaray,ainsique/J/o«*/ef^r,  con- 
tinuèrent leur  route;  ils  arrivè- 
rent à  Mons  ^ans  le  milieu  de  la 
nuit.  Le  prince,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  service,  nomma  M.  d'A- 
varay capitaine  de  ses  gardes,  et, 
après  la  mort  de  son  neveu  (Louis 
XVII),  il  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes,  comme  roi  de  France,  et 
l'un  de  ses  ministres.  Ce  prince 
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;ii\lori!;a  cii  outre  la  famille  d'Ava- 
ray  à  j)lacer  l'écii  ilc  France  dans 
ses  armes,  avec  celle  devise  tirée 
deVirjçile:  '.'uitiin /ticitoictasitcr. 
Le  comte  d'Avar.iy  ayant  quille 
le  cliâteau  (l'Hailwel,  el  s'élant 
rendu  à  Madère  (où  il  esl  mort 
en  i8i<»),  il  lui  remplacé  par  M.  le 
comte  de  Bhuas  <lans  les  Innc- 
lions  de  mailre  de  la  garde-robe. 

AVAllAY  (\.),  frère  puiné  du 
comte,  oUicier  dans  les  chcvau- 
légers  en  uSi5,  a  eu,  depuis,  un 
commandement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher. 

AVELLONI  (François),  est  un 
de  ces  auteurs  dont  la  critique  ri- 
goureuse ne  croit  pas  devoir  sanc- 
tionner les  succès  populaires.  On 
lui  accorde  l'art  de  combiner  les 
événemens,  d'animer  son  récit 
ou  son  dialogue,  et  d'inventer  des 
situations  frappantes.  On  ne  lui 
refuse  ni  fécondité,  ni  une  certai- 
ne simplicité  d'expression  :  mais 
les  sujets  que  sa  plume  a  traités 
sont  romanesques,  et  son  genre 
est  sombre  ;  ce  qui  le  fait  relé- 
guer par  la  critique  parmi  les  au- 
teursde  mélodrames.  Né  à  Véron- 
ne ,  en  i^SG,  il  a  commencé  par 
suivre  en  Italie  la  carrière  misé- 
rable d'un  comédien  ambulant; 
puis,  ayant  épousé  une  actrice  spi- 
rituelle, jolie  et  célèbre,  il  a  dé- 
buté avec  succès,  comme  auteur, 
dans  la  carrière  dramatique.  Les 
Italiens  du  ig""*  siècle ,  qui  sem- 
blent revenir  en  littérature  au 
goût  du  genre  sombre  et  terrible, 
et  aux  idées  du  Dante,  ont  accueil- 
li favorablement  ses  productions, 
plus  larges,  plus  pathétiques, 
que  correctes  et  régulières.  Elles 
se  sont  multipliées  sous  sa  plume 
avec  une  rapidité  étonnante.  Son 
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meilleur  drame,  Jule.ifVillenvel, 
ou  l' /Issassni ,  a  été  composé  en 
quinze  jours,  el  le  5'°'  acte  en  u- 
ne  seule  nuit  (i7M(»).Dans  sa  Lfin-W 
it'inc  ind^'iqnc  ,  et  dans  sa  comé- 
die intitulée  Mtiu\'iiise  ic'lc  cl  bon 
cn'iir,  il  a  fait  preuve  ,  non  de 
celte  finesse  d'observation  ([ui  ap- 
partient aux  Molière,  aux  Goldi)- 
ni,  mais  d'un  talent  propre  à  rap- 
procher habilement  les  moeurs  et 
les  contrastes  de  la  société  avec 
ceux  de  la  nature,  et  à  tracer  avec 
fermeté  un  caractère  bizarre,  mais 
énergique.  Imitant  Shakespeare, 
cl  faisant  revivre  l'histoire  dans 
des  taldeaux  pleins  de  mouve- 
ment et  d'expression,  il  a  divisé 
en  trois  parties  le  règne  de  Henri 
IV:  ce  sont  des  portraits  assez  fi- 
dèles, mais  où  les  caractères  par-^ 
ticuliers  sont  moins  bien  obser- 
vés que  les  mœurs  du  temps.  On 
y  retrouve  le  vainqueur  d'Ivry, 
mais  non  l'ami  de  Sully,  l'amant 
de  Gabrielle  :  la  valeur,  la  loyauté 
du  héros  sont  conservées;  on  cher- 
che en  vain  la  franchise  et  la  naïve 
bonté  du  roi  populaire.  Il  était  ré- 
servé à  un  Français  (Collé),  de 
peindre  Henri  IV  dans  quelques 
situations  de  la  vie  privée,  et  de 
montrer,  sans  le  dégrader,  le 
vainqueur  de  Paris  à  la  table  du 
meunier  Michaud.  Cependant  les 
trois  drames  d'Avelloni  sont  in- 
téressans  ,  et  ont  été  applaudis 
comme  presque  tous  les  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Au 
milieu  de  ces  succès,  que  les  jour- 
nalistes d'Italie,  interprètes  du 
goût,  réprouvent  en  vain,  Avello- 
ni  ne  possédait,  en  18 15,  à  Veni- 
se, qu'une  très-médiocre  fortune. 
AVENAY  (N.  d),  colonel  du 
6""  régiment  de  cuirassiers,  lithï 
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cainpnfïno  <le  1809.  On  a  rctoiiu 
(|(-  lui  un  mot  bien  triste  à  l'o- 
roillf  «l'un  philosopho.  et  que  cou- 
vre il  peine  de  son  charme  la  bril- 
lante illusion  delà  {i;loire militaire. 
Aprè8  lal)ataille  de  Friediand,  où 
il  s'était  distin{i;ué,d'Avenay  mon- 
trant an  jirand-dnc  de  Berg  (Mu- 
ra h  son  sabre  dég^ontlant  de  sang: 
((  Faites  la  revue  de  mon  régi- 
«ment.  dit-il  au  prince;  vous  ne 
«trouverez  pas  un  soldat  dont  le 
»  sabre  ne  soit  aussi  rouge  que  le 
))mien.  i>  M.  d'Avenay  fnt  nommé 
général  de  brigade,  fit  la  campa- 
gne d'iispagne  en  1808,  et  se  dis- 
tingua surtout  à  Prieros,  le  5  jan- 
vier 1809.  Le  3  août  iBi/j,  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis. 

AVEPiDY  (Clément-Charles), 
devenu  ministre ,  reçut  de  ses  flat- 
teurs l'addition  de  deux  particules 
nobiliaires,  et  s'appela  de  l'Aver- 
dy;  bientôt  les  généalogistes  cour- 
tisans allèrent  plus  loin:  son  nom, 
dénaturé  en  Delta  ^erdi^  fut  celui 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  familles  d'Italie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  doué  de  talens  réels 
et  d'une  âme  philanthropique,  il 
paya  d'abord  de  son  repos,  de  son 
honneur,  de  son  bonheur,  puis  en- 
fin de  sa  tète,  le  plus  court  des  mi- 
nistères, exercé  avec  des  inten- 
tions pures.  L'Averdy  naquit  à 
Paris  en  1720,  et  montra,  com- 
me conseiller  au  parlement ,  du 
désintéressement  et  de  la  pro- 
bité. En  1765^  la  protection  de 
^l""  de  Pompadour,  qui  créait 
des  généraux  et  des  ministres,  fit 
nommer  l'Averdy  ministre  d'é- 
tat et  contrôleur-général  des  fi- 
nances. Sa  réputation  sans  tache 
promettait  un  administrateur  é- 
clairé,  désintéressé,  prudent:  on 
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espéra  trop  d'un  homme  qui,  nu 
milieu  des  circonstances  les  plus 
difficiles,  n'apportait  que  du  zèle, 
de  la  probité,  et  une  timidité  ex- 
trême. Trop  judicieux  pour  ne  pas 
apercevoir  les  vues  de  l'autorité, 
trop  faible  pour  leur  résister,  mais 
trop  sincère  pour  ne  pas  les  ré- 
prouver hautement,  il  s'attira  la 
doul)le  animadversion  du  peuple 
qu'il  défendait  avec  peu  d'éner- 
gie, et  de  la  cour  à  laquelle  il  ne 
se  dévouait  pas  entièrement.  Des 
pamphlets  sans  nombre  l'attaquè- 
rent. Les  chansons  satiriques  fu- 
rent prodiguées  contre  cet  hom- 
me qui  n'avait  ni  l'esprit  de  la  cour, 
ni  celui  de  sa  place;  qui  nesavaitni 
s'enrichir  des  deniers  publics,  ni 
s'opposer  au  torrent  des  dépréda» 
tions,  et  qui  fit  tout  mal,  même  le 
bien.  Il  répondit  à  ces  attaques  , 
les  plus  terribles  de  toutes  dans 
un  pays  où  l'esprit  est  tout-puis- 
sant, et  où  le  ridicule  tue,  par  l'é- 
dit  de  décembre  1764,  qui  défend 
de  rien  publier  concernant  l'admi- 
nistration des  finances.  L'Averdy 
vit  s'établir  sous  son  ministère, 
cet  odieux  monopole  des  grains, 
et  ces  entrepôts  de  Jersey  et  Guer- 
nesey,  qui  ne  furent  pas  les  cau- 
ses les  moins  immédiates  de  la  ré- 
volution. Il  s'opposa  atout,  n'em- 
pêcha rien ,  et  fut  remercié.  A 
peine  rentré  dans  sa  solitude  de 
Gambais,  le  public  et  les  courti- 
sans se  réunirent  pour  l'accabler. 
On  le  dépouilla  tout  à  coup,  et 
de  sa  noblesse  empruntée  et  de  ses 
talens  réels,  et  du  bien  qu'il  avait 
désiré  et  de  celui  qu'il  avait  fait. 
«  Car  il  en  avait  fait,  dit  Voltaire. 
»0n  lui  doit,  ajoute  ce  grand 
»  homme,  la  liberté  du  com- 
nnjerce  des  crains,  celle  de  l'exei- 
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«cire  de  toutes  les  professions,  la 
«noblesse  donnée  anx  coinnier- 
Mçans,  la  snppression  dos  rechcr- 
achesdu  cenli«''nie  denier;  après 
«deux  années,  les  piiviiéges  des 
«corps de  villes,  l'étahlissenienlde 
«la  caisse  d'atnorlisscinent.  Trop 
«son vent  le  pui)lie  est  injnstc  et 
«ingrat.»  L'Averdy  se  consola  de 
l'ingralilnde  et  de  l'injustice  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  conci- 
toyens, en  se  livrant,  dans  sa  re- 
traite, à  la  littérature,  à  l'agricul- 
ture et  aux  expériences  rurales. 
Cependant,  la  révolution  l'attei- 
gnit, le  frappa;  il  l'ut  condamné 
i\  mort  comme  complice  des  mo- 
nopoles exercés  sons  son  minis- 
tère, et  comme  ayant  voulu  aflfa- 
mer  le  peuple  eu  taisant  jeter  des 
grains  dans  un  des  bassins  de 
Gambais.  Le  vieillard  repoussa 
ces  ridicules  accusations  avec  di- 
gnité, et  marcha  au  supplice  en 
octobre  i794«  ^'^  consolant  un  de 
ses  compagnons  d'infortune.  Tris- 
te et  noble  tin  d'un  solitaire  de 
soixante-dix  ans!  Les  ouvrages 
suivans  lui  avaient  ouvert  les  por- 
tes de  l'académie  des  inscriptions: 
Code  Pénal,  17 Sa;  de  la  pleine 
souveraineté  du  roi  sur  la  pro- 
vince de  Bretagne,  i^-GS;  Mé- 
jnoire  sur  le  procès  criminel  de 
Robert  d'Artois ,  pair  de  Fran- 
ce. 11  publia  ensuite  :  Expérien- 
ce de  Gambais,  sur  les  blés  noirs 
ou  cariés,  1788;  Tableau  géné- 
ral et  méthodique  des  ouvrages 
contenus  dans  le  recueil  des  mé- 
moires de  f  Académie  des  inscrip- 
tions ,  depuis  sa  naissance  Jusques 
et  compris  1788;  1791. 

AVERSBERG-TRANSTON 
(Ch  ARi.r  s .  PRINCE  d')  ,  né  en  octobre 
J750,  après  avoir  acquis  dans  les 
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camps  une  réputation  honorable, 
fut  chargé,  en  i70^-'»  'l'idler  an- 
noncer, aux  cours  de  Berlin  et  de  a 
Dresde,  le  couronnement  de  Fran-     ' 
cois  II,  et  reçut  à  celle  occa'^ion, 
du  roi  de  Prusse,  une  tabatière 
de  5o,ooo   francs.   En   1795,  les 
Français  qui  occupaient  les  Pays- 
Bas,  le  firent  prisonnier,  et  la  con- 
vention décréta  qu'il  servirait  d'o- 
tage aux  commissaires  que  I)u- 
mouriez  venait  de  livrer  aux  Au- 
trichiens. En  «795,  il  fut  échan- 
gé, et  il  lui  fut  donné  ordre  de  se  * 
rendre  dans  la  partie  de  la  Polo- 
gne échue  à  la  maison  d'Autri- 
che, et  d'y  recevoir  l'hommage 
des  nouveaux  sujets  de  S.  M.  En 
décembre  1796,1e  prince  d'Avers- 
berg-Transton    fut   nommé    ca- 
pitaine de  la  garde  des  trabans, 
et  en  i8o5,  commandant  de  Vien- 
ne. Joachim  Murât  s'avançait  à 
la  tète  de  l'avant -garde  de  l'ar- 
mée  française  ;    le  commandant 
reçut   l'ordre  de  brfder  tous  les 
ponts  à  son  approche;  mais,  trop 
confiant  dans  les  insinuations  de 
Murât,  il  crut  la  paix  faite,    ou 
prête  à  se  faire,  épargna  les  ponts, 
ouvrit  ainsi  le  passage  aux  trou- 
pes  françaises  ,  et   fut  cause  de 
leur  victoire.  A  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,   le    prince    d'Aversberg- 
Transton  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  quiledégra- 
da,le  priva  de  tous  ses  ordres,  ex- 
cepté de  celui  de  la  Toison-d'Or, 
et  le   jeta  en  prison.  Cependant 
l'empereur  adoucit  sa  peine,  et 
changea  sa  prison  en  exil.  Il  vécut 
paisiblement  dans  ses  terres,  jus- 
qu'en  1809.   Alors,  employé  de 
nouveau,  mais  dans  un  grade  se- 
condaire, il  crut  devoir  effiicer  la 
tache  imprimée  à  sa  gloire,  et  se 
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l);iuU  vaillamment  à  V\  agraii).  on 
il  lui  pris  les  anm-s  a  la  main. 

AVlCE  (le  baro>).  nKucclial- 
(lecamp.  entra  au  service  eu  1779, 
dans  un  régiment  de  dragons,  de- 
vint capitaine,  en  1792,  et  lut 
nommé,  l'année  suivante,  colonel 
de  hussards.  II  servit  long-temps 
en  cette    qualité  aux  armées  du 

t  Nord,  du  Ùhin,  de  la  Vendée  et 
d'Italie;  se  distingua  dan»  plu- 
sieurs affaires  d'avant-garde,  et 
entre  autres  à  la  reprise   des   li- 

i  gnes  de  "Wissembourg,  où  il  en- 
leva, sous  les  yeux  du  général  Fé- 
rino,  la  redoute  de  Berchem.  En 
1797.  il  fut  blessé  sous  les  murs 
do  Rehlj  et  développa,  en  lan  9, 
hcaucoup  de  courage  au  passage 
du  Mincio.  En  i8ii,  il  prêta  ser- 
ment à  l'empereur,  comme  géné- 
ral de  brigade,  et  fut  envoyé,  peu 
après,  à  l'armée  des  Pyrénées, 
qu'il  quitta  pour  faire  partie  du 
^me  (^.Qrps  de  cavalerie  de  la  gran- 
de armée.  En  181 5.  il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division , 
et  nommé  par  le  roi,  en  18x4, 
Commandeur  de  la  légion-d'hon- 
neur et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Le  baron  Avice  commandait  le  dé- 
partement de  rOise,  lors  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  en  181 5, 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la 
retraite. 

AVILA  (don  Juax  d')  ,  avocat 
espagnol,  l'un  des  membres  des 
cortés  et  peu  digne  de  siéger  au 
milieu  d'eux,  s'est  distingué  par 
la  servilité  de  son  éloquence.  Lne 
faveur  éclatante  et  une  haute  fonc- 
tion dans  le  barreau  furent  le  prix 
honteux  de  ses  longs  discours,  où 
toute  liberté,  toute  légalité,  tout 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  sa- 
cré parmi  leur»  droits  naturels^  è- 
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tiiit  constamment  foulé  auxpieds. 
En  181  'i,  on  vit  cet  apologiste  du 
pouvoir  absolu  s'opposera  l'éta- 
blissement ou  du  moins  à  l'essai 
d'une  constitution  en  Espagne. 
«  Ce  serait,  disait  d'Avila,  impo- 
))ser  des  bornes  à  l'autorité  roya- 
))le.  »  Voici  son  argument  le  plus 
remarquable  et  le  plus  fréquent  : 
Le  pcufif  espagnol  s  est  armé 
pour  soutenir  les  droits  de  Ferdi- 
nand :  ce  qui  est  faux;  il  s'est  ar- 
mé pour  revendiquer  ses  propres 
droits.  Or,  les  droits  de  Ftrdi-- 
iiand  sont  devenus  les  siens;  donc, 
chercher  à  limiter  les  droits  du 
roi,  c'est  attaquer  les  droits  de  la. 
nation.  Logique  facile  et  commo- 
de, dont  les  Quiroga,  les  Riégo, 
etc. ,  ne  semblent  cependant  pas 
avoir  apprécié  toute  l'excellence. 
AVISSE.  aveugle  et  poète,  per- 
dit la  vue  en  parcourant  les  côtes 
d'Afrique,  où  il  s'était  rendu  dans 
l'espoir  d'acquérir  des  connais- 
sances et  de  la  fortune.  De  retour 
en  France  à  l'âge  de  18  ans,  A- 
visse ,  à  l'aide  d'un  lecteur,  con- 
tinua ses  études  et  se  fortifia  dans 
l'art  de  faire  des  vers.  Il  occupa 
pendant  quelque  temps  une  pla- 
ce de  professeur  de  grammaire, 
aux  appointemens  de  800  francs, 
qui  ne  suffisaient  pas  à  ses  be- 
soins. C'est  pour  obtenir  quelque 
adoucissement  à  son  sort  qu'il  a- 
dressa  au  premier  consul  une  re- 
quête, où  il  lui  dit  assez  gaiement  : 

Il  est  plaisant  ce  boulanger  farooche. 
Qui  ne  sourit  que  les  jours  de  paîment, 
Et  qui  permet  que  mon  raa.heur  le  touche 

Quand  il  a  touché  mon  argent. 
Jeune  et  sage  héros,  ne  crois  poiotque  jeraille. 
Je  serais  homme  à  t'envojer  ma  taille. 
Dacs  la  douleur  qui  m'accable  anjonrd  huij 

Je  m'adresse  au  consul  suprême; 

Kli  bien  I  j'écrirais  à  Dieu  même, 

Si  la  poste  allait  jusqu'à  lui 
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M.  Dampierre  a  ii'c;u(;illi.  eu  un 
volume  in-8",  el  publié  au  prolit 
de  la  vfuvc  (rAvisse  ,  niorl  au 
conmiencenicnl  du  19'  si».'cle,  les 
couvres  diverses  de  ce  poêle,  par- 
mi lesquelles  ou  remarque  des 
fables  iutéressaules  et  une  comé- 
die, la  /ht.sc  d'aveugle,  dont  il  a 
été  ("ait  plusieurs  imitations. 

AVOViM-:  -  CHANTEUKYNE 
(Victor),  né  l(!  •i-x  juin  x'^Cn.  11 
exerçait,  à  Paris,  la  profession 
d'avocat,  en  1789,  el  j)endant  les 
premières  années  do  la  révolu- 
tion, il  remplit  (lill'érentes  fonc- 
tions administratives  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  Il  de- 
A'int  ensuite  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  cour  d'appel 
de  Caeu,  et  enfin,  premier  avo- 
cat-général en  la  même  cour.  En 

181 3,  il  fut  nommé  membre  du 
corps-législatif,  pour  le  déparle- 
ment de  la  Manche.  Le  projet  de 
JVI.   Raynouard,  au    mois    d'août 

1814,  excita  une  sainte  fureur 
chez  M.  Avoyne-Chantereyne. 
«  Sans  doute,  dit -il,  l'immense 
«majorité  des  français  veut  le 
«maintien  des  institutions  actuel- 
«les;  mais  n'avons-nous  pas  vu 
«souvent  une  minorité  turbulen- 
»te  entraîner  à  force  d'audace 
«une  majorité  saine  et  pure?  N'a- 
»  vons-nous  pas  vu  surtout  les  sui- 
»tes  funestes  de  la  liberté  de  la 
«presse?  Ces  temps  d'orage  sont 
^) passés  ,  nous  devons  espérer 
«qu'ils  ne  reviendront  plus;  mais 
«il  faut  que  de  sages  précautions 
«en  rendent  le  retour  impossible. 
«Croyons  à  la  pureté  d'un  gou- 
»  vernement  qui  connaît  mieux 
»  que  chacun  de  nous  l'état-géné- 
«ral  de  la  France.»  Il  appuya  le 
projet  présenté  par  les  ministres 
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pouria  censure,  fitjle  H  octobre,  un 
rapport,  et  proposa  l'ordre  du  jour 
sur  la  demande  de  mise  en  liber- 
lé  (le  l'imprimeur  Dentu,  et  de 
quebpies  libi'aires  arrêtés  pour 
la  vente  d'une  brochure  extraite 
du  lUunili  ur  de  i  79;',alteiuiu  qric 
cet  ouvrage  outrageait  ce  que  la 
France  a  de  jjùia  auguste,  de 
plus  cher  et  de  plus  sacré.  Le  1 7 
du  même  mois,  il  proposa  de  pro- 
roger pour  un  an  les  délais  accor- 
dés par  la  loi  du  (5  brumaire  an  5, 
aux  militaires  et  aux  employés 
de  l'armée  par  rapport  aux  ac- 
tions de  leurs  créanciers  sur  leurs 
biens  immeubles.  Le  22  décem- 
bre, il  vota  en  faveur  du  projet 
de  loi  des  ministres  pour  la  ré- 
duction des  membres  de  la  cour 
de  cassation,  en  disant  que  telle 
était  la  volonté  du  roi  pour  l'exis- 
tence de  celte  cour.  Il  accusa 
M.  Flaugergues  d'avoir  manifesté 
dans  son  rapport  un  esprit  de  dé- 
fiance, et  parla  encore  dans  le 
cours  de  cette  session  sur  des 
questions  d'une  moins  grande  im- 
portance. lU'ut  décoré  de  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  en  no- 
vembre 1814.  En  181 5,  il  fut 
choisi  pour  présider  le  collège  é- 
lectoral  de  l'arrondissement  de 
Cherbourg.  En  1816,  il  fut  nom- 
mé à  la  chambre  desdéputés,  par 
le  département  de  la  Manche,  vo- 
ta, dans  la  session  de  1817a  1818, 
pour  la  contrainte  par  corps, 
même  contre  les  septuagénaires, 
prétendant  que  cette  mesure  était 
une  garantie  contre  la  surpri- 
se et  la  fraude,  et  qu'elle  n'était 
pas  contraire  à  la  liberté  indivi- 
duelle. Dans  la  session  de  1818 
à  181g,  il  s'inscrivit  pour  la  res- 
ponsabilité des  ministres,  et  dans 
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la  discussion  sur  le  budget,  il  sol- 
licita une  augniculation  rU-  5  mil- 
lions pour  le  niinistiiT  i\v  la  nia- 
riiic.  iM.  Avoync  -  (lliantoreyne 
a  encore  parlé  (liiVércntes  fois; 
mais  la  pétition  des  élèves  de  l'éco- 
le de  droit,  qui  demandaient  que 
iM.  Bavouxlut  rendu  à  leurs  cours, 
I  pétili<»n  dont  il  fut  le  rapporteur, 

Va  mieux  l'ait  connaître  que  tout 
ce  qu'il  avait  dit  jusqu'alors.  Il 
proposa  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  M.  Bavoux  était  en  é~ 
tat  d'accusation;  sur  ce  que  l'exa- 
men de  sa  conduite  appartenait 
u  au  gouvernement,  et  non  à  la 
P  chambre;  enfin,  sur  ce  que  cette 
pétition  avait  été  précédée  par 
des  désordres  qui  empêchaient 
la  chambre  de  l'accueillir.  Malgré 
J'opposition  des  plus  courageux  et 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
nos  libertés,  la  chambre  adopta 
les  conclusions  du  rapporteur.  M. 
Avojne  -  Chantereyne  n'a  point 
cessé  de  siéger  au  centre ,  et  de 
voter  dans  l'intérêt  du  ministère. 
Il  a  été  nommé,  en  1820,  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation. 

AVRIGNY  (C.  J.  L.  Loeluard 
d'),  homme  de  lettres,  a  con- 
sacré un  talent  peu  vulgaire  ,  à 
chanter  la  patrie,  long-temps  re- 
gardée en  quelque  sorte  com- 
me hors  du  domaine  poétique. 
Depuis  la  renaissance  des  lettres, 
les  héros,  les  mœurs  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  étaient  presque  seuls 
en  possession  de  notre  scène  tra- 
gique, où  Voltaire,  dans  le  der- 
nier siècle,  avait  fait  entendre  les 
premiers  noms  français.  La  nul- 
lité ,  désespérante  en  beaucoup 
de  points,  d'une  histoire  plus  a- 
bondante  en  anecdotes,  en  faits 
particuliers ,  qu'en  traits  dignes 
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de  l'épopée  ou  de  la  musc  tragi- 
que, avait  porté  nos  grands  poètes 
à  puiser,  chez  les  anciens  ou  chez 
les  étrangers,  des  sujets  capables 
d'insj)irer  leur  génie.  La  France, 
au  milieu  de  sa  gloire  littéraire, 
semblait  avoir  oublié  la  France, 
qui  produisit  les  Cbivis,  les  Char- 
lemagne,  les  Henri,  les  Charles 
IX,  et  tant  d'autres  personnages 
illustres  ou  fameux  par  leurs  ver- 
tus ou  leurs  ciimes.  Dans  ces  der- 
niers temps,  quand  du  sein  des 
orages  d'ime  révolution  (la  plus 
mémorable  qui  ait  jamais  existé 
et  qui  restera  unique  même  dans 
les  siècles  à  venir),  l'esprit  natio- 
nal s'est  développé  ,  la  littératu- 
re a  pris  un  caractère  nouveau, 
plein  d'énergie  et  de  patriotisme. 
Le  nom  de  M.  d'Avrigny  se  pré- 
sente honorablement  parmi  ceux 
de  nos  poètes  qui  ont  osé  célé- 
brer les  faits  domestixfues  [cele- 
brare  domesticafacta,  HoR.).Ses 
poésies  nationales ,  mentionnées 
par  le  jury  des  prix  décennaux, 
suffisaient  pour  lui  mériter  les 
honneurs  académiques,  qu'un  ou- 
vrage plus  important  (la  tragédie 
de  Jeanne-d'^rc),  n'est  pas  en- 
core parvenu  à  lui  faire  obtenir. 
M.  d'Avrigny  est  né  à  la  Martini- 
que ,  vers  1760.  Après  un  séjour 
de  quelques  années  à  Montpellier, 
il  vint  à  Paris,  s'y  fixa,  et  y  épou- 
sa ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  la  célèbre  cantatrice, 
M"'  Regnault  aînée.  Il  avait  con- 
couru ,  en  1778,  pour  le  prix  de 
poésie  de  l'académie  française. 
Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné, 
la  pièce  de  M.  d'Avrigny  fut  men- 
tionnée honorablement  dans  le 
rapport  ;  le  sujet  proposé  était  : 
Prière  de  Patrocle  à  Achille.  Son 
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coup  d'cs.sai  dramaliquc  lui  un  o- 
péra-coinique-iiiibri)j;lio,  intitulé: 
les  DrouiUcrics  (i^Sç)),  dont  L<;- 
breton  ût  la  musique,  et  doiil  l'in- 
trigue scnihla  {lénihlcment  com- 
pliquée. 11  lit  ensuite,  jtour  les 
théâtres  de  Feydeau  et  du  Vande- 
AÎUe,  des  pièces  qui  curent  du 
succès.  On  remarque  le  Mariage 
de  la  veille,  musique  de  Jadin 
(1797),  ^^  ^^^  Deux  Jockeys 
(1798),  à  Feydeau;  la  Lettre,  au 
Vaudeville;  Doria ,  ou  la  Ty- 
rannie détruite,  opéra  (  avec  Le- 
gouvé)  ;  l'Homme  et  le  malheur 
(1795)  ;  le  Négociant  de  Boston; 
la  Superclieriepar  amour  (  1 794) . 
Dans  les  premières  années  du  gou- 
vernement impérial,  M.  d'Avri- 
gnj  devint  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  marine.  Il  publia  ses 
poésies  nationales ,  et  quelques 
odes,  également  estimées,  sur 
les  événemens  du  temps.  Son 
poëme  intitulé  la  1\  avigation  mo- 
derne, ou  le  Départ  de  La  Pey- 
rouse,  se  distingue  par  l'élégance 
et  la  correction  d'un  style  poéti- 
que. On  compte  parmi  nos  meil- 
leurs morceaux  d'histoire  ,  son 
Tableau  historique  des  comnien- 
cemens  et  des  progrès  de  la  puis- 
sance britannique  dans  les  In~ 
des-OrientaleS;  inséré  dans  VHis- 
ioire  de  Mysore ,  par  M.  Mi- 
chaud.  Enfin  sa  tragédie  de  Jean- 
ne-d'Arc,  qui  a  paru  sur  la  scène 
avec  beaucoup  d'éclat,  et  a  méri- 
té à  beaucoup  d'égards  le  succès 
brillant  qu'elle  a  obtenu ,  mais 
dont  il  serait  injuste  de  refuser 
une  part  à  l'actrice  admirable  à 
qui  le  rôle  de  Jeanne-d'Arc  est 
confié,  {f^oyez  Duchesnois.)  Il  est 
fâcheux  d'ajouter  que  M.  d'Avri- 
gny  est  un  des  censeurs  chargés 
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de  l'examen  préalable  des  pièces 
de  théâtre. 

AVRIL  (N.),  maréehal-de-camp, 
était  général  dans  l'armée  révolu- 
tionnaire, connnandée  par Ron- 
sin.  Après  l'exécution  de  celili-ci 
et  la  dissolution  de  son  corps  d'ar- 
mée, le  général  Avril  prit,  avec 
les  olficiers  et  les  soldats  qui  vou- 
lurent suivre  son  exem|)le,  du 
service  dans  les  troupes  de  la  ré- 
publique ,  alors  dans  le  Morbi- 
han. En  1794?  'I  fut  employé  à 
l'armée  des  Côtes-de-Brest,  dont 
il  commanda  une  division.  Il  con- 
tinua de  se  battre  contre  les  Ven- 
déens jusqu'en  1790,  et  eut,  dans 
le  mois  de  janvier  de  cette  année, 
des  succès  signalés  sur  eux  aux 
forges  de  Cossé.  Après  la  pacifi- 
cation du  pays,  il  y  resta  comme 
employé  dans  la  1  i°"division  mi- 
litaire, et  fut,  en  1804,  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  A  la  fin  de  l'année 
1 8 1 2,  Le  général  Avril  prit  le  com- 
mandement d'une  brigade  de  la 
garde  nationale  ,  au  nom  de  la- 
quelle il  demanda  à  Napoléon 
l'honneur  d'être  incorporé  dans 
la  ligne  pour  partager  les  périls 
de  la  grande-armée. 

AYMARD  (N.),  chef  de  batail- 
lon du  8°"  régiment  de  ligne,  fut 
nommé  le  26  février  1807,  colo- 
nel du  52'"^  Sa  bravoure  le  fit  re- 
marquer en  plus  d'une  circons- 
tance. Après  la  bataille  d'Eylau,  il 
passa  en  Espagne  avec  son  régi- 
ment, donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Riol- 
Amenzara  (4  décembre  1810);  et 
à  celui  de  Baza  (17  avril  1812),  et 
devint  général  de  brigade.  Mal- 
gré la  résistance  opiniâtre  d'un 
ennemi  aguerri  et  nombreux,  il 
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<  iy,ju)Ha  le  cKfilr  do  WatllOii,  posi- 
tion impniUmU;  (looclobrc  18 15), 
revint  en  France,  cl  lut  employé 
dans  la  {;rande  armée;  la  n^lation 
du  comhul  livré  le  1 1  janvier  18 14 
aux  Frussieiif,  le  cile  avec  éloge. 
Le  i5  août,  même  année,  il  fut 
nommé  clievalier  de  Saint-Louis. 
A\ML  (LEBARO^),  commandant 
de  l'ordre  des  Deux-Siciles,  che- 
valier de  la  Couronne-de-Fer,  ai- 
de-camp du  roi  Joadiim,  est  né 
dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres;  son  père  était  président 
du  tribunal  de  commerce.  A  l'é- 
poque où  réniigralion  causa  dans 
le  corps  du  génie  une  disette  de 
sujets  qui  se  fit  long-temps  sen- 
tir, Aymé,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  y  fut  admis.  Il  fit 
les  campagnes  d'Italie  et  celle 
d'F.gypte.  11  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Jalîa,  et  à 
celui  de  Saint-Jean-d'Acre,  où  il 
fut  blessé.  Il  servit  avec  la  mê- 
me distinction  sous  le  maréchal 
Lefèvre,  à  Dantzick  ,  comme  ad- 
judant-général du  génie.  Il  prit 
part  à  la  conquête  dp  Naples,  fut 
nommé  (i4  lïi^i  i^*'/)  oflicier  de 
la  légion- d'honneur,  servit  en 
Espagne  sous  Murât,  se  distingua 
•(lO"  janvier  1809)  à  Cuença ,  et 
i-evint  près  de  ce  prince  un  an  a- 
près  son- élévation  au  trône  de  Na- 
ples. Nommé  successivement  ai- 
de-de-camp, maréchal-de-camp, 
lieutenant-général,  puis  chef  d'é- 
lat-major,  par  le  nouveau  souve- 
*ain,  il  tomba  dans  sa  défaveur, 
t{uand  Murât  se  joignit  ù  la  coa- 
ijtion  contre  Napoléon.  Ln  autre 
cfcel"  d'état -major  fut  nommé, 
et  itii^  mission  éloigna  du  prin- 
ce, le  "général  Aymé.  En  181 5,  il 
vint  à  Gènes  âYec  sa  lauiille,  et 
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ol)tint  un  passeport  du  gouverne- 
ment Sarile  pour  Majseille.  11  ne 
faisait  qu'obéir  à  l'ordonnance 
royale  du  16  décembre,  qui  en- 
joignait à  tout  Français  de  quit- 
tera l'instant  le  service  d'une  puis- 
sance étrangère.  Il  a  épousé,  à 
Naples  ,  la  fille  aînée  du  prince 
Caramanica,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  ce  royaume.  Le 
général  Aymé  à  repris  son  grade 
de  lieutenant-général  dans  l'ar- 
mée française. 

AYMÉ  (Jacqies),  frère  du  pré- 
cédent, oflicier  de  la  légion-d'hon- 
neur, entra  au  service  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  fit  la  guerre 
dans  la  Vendée  en  qualité  de  ca- 
pitaine ;  un  coup  de  feu  qu'il  re- 
çut au  travers  du  corps  l'obligea 
de  prendre  sa  retraite.  Compa- 
triote du  général  Murât,  il  fut  at- 
taché à  l'expédition  d'Egypte  dans 
la  partie  administrative.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  bien- 
tôt de  repasser  en  France.  Au  re- 
tour du  général  Murât,  M.  Aymé 
fut  placé  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secrétaire,  et  le  suivit  en  Es- 
pagne; il  devint  intendant-géné- 
ral de  sa  maison,  quand  il  fut 
nommé  grand-duc  de  Berg.  Lors- 
que ce  prince  monta  sur  le  trône 
de  Naples,  M.  Aymé  fut  décoré 
du  grand -cordon  de  l'ordre  des 
Deux-Siciles,  et  joignit  au  litre 
de  conseiller-d'état  celui  de  pre- 
mier chambellan  du  roi.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  arrêté  sur 
une  dénonciation  relative  aux  af- 
faires d'Espagne,  et  conduit  au 
château  de  Vincennes,  où  il  fut 
détenu  un  mois.  -En  1814  î  M. 
Aymé  épousa  une  des  filles  de  M.. 
Dandré,  alors  directeur- générai 
,  de  la  police  du  royaume-  et  à  pré- 
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"senl  dircclcur-général  des  domai- 
nes de  la  couronne. 

AYMÉ  (.Iean-Jacques).  ou  Job 
AymÙ,  né  à  Montcliniait.  avocat 
au  comtnencenuiil  de  la  révolu- 
lion  ,  procureur  -  général  -  syn- 
dic du  déparlcmenl  de  la  Drônie, 
dont  il  fui  le  représentant  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  st^ptembre 
1795,  se  vit,  trois  mois  après  cet- 
te nomination  ,  dénoncé  dans 
deux  séances  consécutives,  par 
Génissicuxct  Goupilleau  de  Mon- 
taigu,  comme  protecteur  des  roya- 
listes du  midi,  des  prêtres  sédi- 
tieux, et  comme  l'un  des  chefs 
des  compdfsnics  de  Jésus  et  du 
soleil.  Job  Aymé,  qui  n'a\ait  pu 
obtenir  la  paiole  dans  la  premiè- 
re séance,  se  défendit  dans  la  se- 
conde, avec  beaucoup  de  mesure 
et  de  modération  ,  nia  les  faits 
qui  lui  étaient  imputés,  protesta 
(le  son  attachement  à  la  républi- 
que, et  demanda  à  être  jugé  dans 
les  formes  constitutionnelles.  «J'ai 
»  cherché  à  défendre  ma  vie  et  ma 
»  liberté,  dit-il  en  terminant;  quel 
»que  soit  mon  sort,  je  saurai  le 
>' supporter,  ayant  toujours  vécu 
«sans  crime.  Je  ferai  même  des 
))  vœux  pour  le  salut  et  la  prospé- 
»rité  de  la  république.  »  L'atta- 
que et  la  défense  donnén;nt  lieu 
à  de  vives  altercations,  et  Won- 
sen  (suivant  le  Moiuteui) ,  ou 
Treilliard  (suivant  d'autres  rensci- 
gnemens),  proposa  et  lit  adopter 
son  exclusion  de  l'assemblée  et  son 
incapacité  à  remplir  aucune  fonc- 
tion législative  jusqu'à  la  paix. 
Plusieurs  adresses  de  félicitations 
sur  cette  mesure  furent  envoyées 
au  conseil,  où,  cependant,  mais 
seulement  dix -huit  mois  après, 
sur  la  proposition  de  Duii^olard 
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et  de  Pénièrcs .  il  rentra  et  fut 
nommé  pr(s«|uc  aussitôt  secrétai- 
re. Usant  de  l'influence  qu'il  a- 
vait  acquise,  il  provoqua  la  mise 
à  exécution  du  décret  le  dépor- 
tation rendu  contre  Barrère  et 
Verdier;  vota  un  message  au  di- 
rectoire afin  de  connaître  l'âge  de 
Barras,  que  Villot  prétendait  n'ê- 
tre pas  celui  qu'exigeait  la  consti- 
tution ;  s'opposa  à  la  célébration 
de  la  fête  du  9  thermidor,  et  de- 
manda qu'à  l'avenir  il  n'y  eftt  de 
reconnue  que  celle  du  1"  vendé- 
miaire. Inscrit  sur  la  liste  des  dé- 
putés qui  devaient  être  déportés 
par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, il  sut,  en  se  cachant,  évi- 
ter d'être  compris  dans  le  pre- 
mier transport  que  l'on  fit  de  ses 
infortunés  compagnons;  mais, 
quatre  mois  après ,  il  ne  put  é- 
chapper  à  celui  qui  suivit,  ayant 
été  arrêté  aux  barrières  au  mo- 
ment de  quitter  Paris.  Un  arrêté 
des  consuls  du  26  décembre  1799 
(5  nivôse  an  8),  le  rappela;  il  fut 
mis  en  surveillance  à  Dijon,  et 
publia  un  Mémoire  sur  la  dépor- 
tation. Le  gouvernement  le  nom- 
ma, en  l'an  10,  grand-juge  de  la 
nouvelle  colonie  qui  devait  être 
formée  à  la  Louisiane.  En  1804, 
il  futnommé  directeur  des droits- 
réunis,  dans  le  département  du 
Gers;  il  changea  depuis  cette  di- 
rection contre  celle  du  départe- 
ment de  l'Ain,  qu'il  occupait  en- 
core en  1816. 

AYPiAL,  médecin,  nommé  en 
septembre  179a,  député  à  la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Haute  -  Garonne  ,  a 
parcouru  sans  éclat  une  carrière 
législative  de  fort  peu  de  durée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  ii 
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lui  du  nombre  des  membres  qui 
courent  Tappel  an  peuple,  la 
uioil  et  conlre  le  sursis.  Après  la 
session  ,  il  retourna  dans  son  dé- 
partement, et  ne  prit  aucune  part 
aux  all'aires  publitpics.  On  ne  sait 
s"il  vit  encore. 

AVSCOLGH  (Samuel),  né  ù 
Nottingbam  vers  i^^o.  iccut  une 
boime  éducation,  mais  devint  gar- 
çon meunier  par  suite  des  revers 
qui  détruisirent  la  fortune  de  son 
père.  Rappelé  à  Londres,  en  1770, 
par  un  hounne  généreux  qniavîit 
lait  avec  lui  ses  études,  il  fut  pla- 
cé par  les  soins  de  cet  ami  au  mu- 
séum britannique.  Studieux,  as- 
sidu et  complaisant,  il  vit  son  em- 
ploi devenir  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  productif,  et  parvint  à  la 
place  de  bibliothécaire  adjoint.  Il 
acquit  de  l'aisance,  entra  dans  les 
ordres,  et  obtint  un  bénéfice.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  des 
compilations  utiles  et  exactes.  lia 
mis  en  ordre  les  registres  de  La  tour 
de  Londres,  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits du  muséum,  a  fait  l'in- 
dex de  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, et  celui  de  Shakespeare , 
le  plus  précieux  de  tous.  Ses  Re- 
marcjues  sur  les  lettres  d'un  fer- 
mier américain,  ont  produit  peu 
de  sensation.il  est  mort  vers  1 790. 

AZAïS  (  Pierre  -  Hyacinthe  ). 
Le  créateur  de  ce  système  philo- 
sophique, où  l'homme  et  ses  fa- 
cultés sont  donnés  pour  des  ex- 
croissances fortuites,  pour  le  f/eve- 
loppement  spontané  d'une  mous- 
se, se  rangera-t-il  parmi  les  saints 
apôtres  de  la  religion  et  des  mœurs 
de  nos  pères?  Le  partisan  enthou- 
siaste de  Napoléon,  empereur,  se- 
ra-t-il  admis  dans  les  rangs  ultra- 
TOyalistes?  Et  l'écrivain  ministé- 
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riel,  l'homme  dont  la  plume  Irop 
féconde  a  inondé  la  France  do 
brochures  sur  tous  les  sujets  à 
l'ordre  du  jour,  sera -t- il  classé 
parmi  les  libéraux?  M.  Asaïs  est 
né  le  r'^mars  17GG,  à  Sorèze.  Elè- 
ve de  la  célèl)re  école  de  cette  pe- 
tite ville,  il  devint  doctrinaire,  et 
sattacha  quelque  temps,  en  quali- 
té de  secrétaire  paiticulicr,  à  l'é- 
vêque  d'Olérou:  sans  doute  il  pui- 
sa dans  l'esprit  de  cet  emploi  et 
dans  sa  première  éducation ,  les 
principes  auxquels  nous  l'avons 
vu  si  courageusement  revenir.  A 
peine  la  révolution  éclata-t-elle, 
qu'il  en  adopta  toutes  les  idées 
avec  ferveur.  On  le  vit  bientôt 
les  désavouer  en  partie,  appuyer 
le  stérile  mouvement  du  18  fruc- 
tidor, et,  condamné  par  le  tribu- 
nal d'Albi,  se  réfugier  à  Tarbes, 
dans  l'hospice  des  sœurs  de  la  cha- 
rité. Apparemment  la  vocation  de 
M.  Azaïs  pour  les  conceptions  sys- 
tématiques, était  forte  et  décidée. 
La  généreuse  hospitalité  dont  il 
était  l'objet,  lui  inspira  celte  théo- 
rie des  compensations ,  dont  il 
estyenu  ensuite  étonner  Paris;  sa 
reconnaissance  enfanta  des  doc- 
trines, que  sa  retraite  paisible  lui 
permit  de  coordonner  et  de  po- 
lir. Peu  de  temps  après,  son  arrêt 
fut  annulé  par  le  tribunal  qui  l'a- 
vait prononcé.  Rendu  à  la  liber- 
té, il  passa  à  Ragnères,  où  l'on  dit 
qu'il  composa  son  Système  Uni- 
versel. Il  avait  40  ans  et  n'avait  en- 
core rien  publié.  Paris,  hors  du- 
quel il  n'est  pas  de  réputation 
pour  les  gens  de  lettres,  l'attira;  il 
y  donna,  en  1806,  un  Essai  sur  le 
Monde,  qui  devait  servir  comme 
de  programme  au  Système  Uni- 
versel.  Devenu  professeur  d'his- 
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toire  et  de  géographie  au  prytanée 
de  Sainl-Cyr,  il  écrivit  i\  reinjie- 
reur  une  lettre  iui|»rinié»!  sous  ce 
titre  :  Discours  sur  la  vi'rilc  uni- 
iferselle;  une  des  vérités  lîe  ce  dis- 
cours, c'était  que,  par  droit  de 
Jorce  et  de  gctiu- ,  S.  M.  avait  eu 
raison  de  prendre  ie  premier  seep- 
Ire  delà  terre.  D'ailleurs,  depuis 
long-temps  ou  iTavait  pas  vu  de 
système  plus  hétérodoxe,  procla- 
mé d'une  voix  aussi  prophétique. 
M.  Azaïs  ne  suivit  pas  le  prytanée 
dans  sa  translation  à  la  Flèche,  et 
revint  à  Paris  pul)lier  ses  Com- 
pensations, Plus  cet  ouvrage  s'é- 
cartait par  le  plan  et  le  style,  du 
goût  et  des  lumières  de  notre  siè- 
cle ,  plus  il  fit  de  bruit  ;  le  temps 
fera  juger  si  c'était ,  de  la  part 
de  l'auteur,  le  fruit  d'une  sin-. 
gularité  systématique,  ou  celui 
d'un  mérite  réel  dont  il  était  bien 
convaincu.  Il  ne  fut  pas  épar- 
gné par  la  critique  :  on  déter- 
ra un  livre  oublié,  intitulé  :  Sj-S' 
tème  de  la  Balance  universelle , 
par  Ant.  Lasalle  ;  on  crut  y  trou- 
ver le  germe  ou  la  source  du  Sys- 
tème des  Compensations  :  on  pré- 
dit au  nouvel  ouvrage  la  courte 
existence  de  son  modèle.  Les  dis- 
cours que  M.  Azaïs  prononça  en- 
suite à  la  tribune  de  l'athénée, 
pour  développer  les  idées  fonda- 
mentales de  son  système,  et  dont 
il  ne  publia  que  les  trois  pre- 
miers, l'exposèrent  à  de  nouvel- 
les critiques.  Mais  quand  il  fit  pa- 
raître les  premiers  volumes  de  ce 
système,  les  critiques  se  changè- 
rent en  épigrammes  assez  gaies, 
et  fournirent  à  quelques  journa- 
listes la  matière  d'articles  pi- 
quans,  qui  seuls  donnèrent  à  l'ou- 
vrage une  sorte  de  célébrité.  M. 
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Azaïs  devint  inspecteur  de  la  li- 
brairie à  Avignon,  cl,  malgré  les 
clameurs  des  journalistes,  y  com- 
pléta son  système.  Kn  iSi?. ,  il 
passa  à  Nanci ,  et  fut,  en  1814, 
conservé  par  le  roi  dans  sa  place  ; 
supprimé  en  181 5,  il  fut  nommé 
pendant  les  cent  jours  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  rempla- 
cement de  M.  d'Argel,  par  le  gé- 
néral Kampon,  commissaire  im- 
périal; mais  ce  fut  sans  eflel.  (]c 
commissaire  n'avait  pas  le  droit 
de  faire  une  pareille  nomination. 
C'efit  été  sans  doute  une  compen- 
sation heureuse;  mais  encore  le  re- 
tour du  roi  lui  eût-il  enlevé  cette 
place.  On  le  vit  alors  publier  di- 
vers pamphlets  politiques,  em- 
brasser ou  défendre  des  opinions 
toutes  nouvelles  pour  lui,  et  se 
faire  le  champion  dévoué  du  mi- 
nistère. Sa  réputation  en  souffrit 
sans  que  sa  renommée  parût  s'en 
accroître.  11  travailla  au  yl/e/-c«re, 
à  VAristarque,  aux  Annales  politi- 
ques :  donna,  de  concert  avec  sa 
femme,  une  suite  à  V Ami  des  En-' 
fans,  de  Berquin,  et  vit  l'espèce 
de  considération  littéraire  que  ses 
premiers  ouvrages  lui  avaient  ac- 
quise, s'éteindre  dans  les  pages 
politiques,  obscures  et  anti-natio- 
nales, dont  il  accabla  le  public. 
On  ne  sait  si  le  philosophe  Azaïs 
est  fils  ou  parent  du  musicien 
Azais ,  connu  par  quelques  œu- 
vres pour  le  violoncelle  ,  et  par 
divers  instrumens.  Ce  dernier, 
maître  de  musique  de  l'école  mi- 
litaire de  Sorèze  ,  vivait  encore 
vers  le  commencement  de  la  ré- 
volution. îl  dédia,  eni^So,  àl'ab 
bé  Roussier,  fameux  pédant  mu- 
sical,  et  qui  jugeait  l'harmonie 
comme  Pradon  la  métonymie  et 
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riivporbolc.  une  Mithode de  Mu- 
sii/iu'lract'c  sur  un  nou^'cnu  y.lan. 
Si,  comme  tout  porte  à  le  eroire, 
M.    Aiaïs  le  philosoplie   est    pa- 
iTiit  du  musicien,  on  voit  (pie  l'es- 
prit systématique  et  novateur  est 
une  des  propriétés  héréditaires  de 
la  famille.  M.  Azaïs  est  lui-même 
musicien  assez  tort,  et  de  plus, 
improi'isateurSiiT  le  piano  :  ne  se- 
rait-ce pas  le  même?  M.  Azaïs, 
publiciste,  promet  pour  la  fin  de 
cette  année  (1820)  un  nouvel  ou- 
vrage de  sa  façon,  et  dont  le  titre 
annonce  la  haute  importance  :  Du 
.sort  de  L'Hoinine  dans  toutes  les 
conduions  ;  du  sort  des  Peuples 
dans  tous  les  siècles,  et  particu- 
lièrement du  sort  actuel  du  peuple 
français.  M.  Azaïs  prend  les  cho- 
ses de  loin  :  on  voit  que  Vab  ovo 
d'Horace  rentre  dans  son  système. 
AZANZA  (don  Joseph-Miguel 
de),  né  en  1746  à  Aoiz  (et  non 
Aviz,  en  Navarre,  comme  le  pré- 
tendent les  Biographies) ,  a  mar- 
qué tout  le  cours  de  sa  vie  par  des 
services  rendus  à  l'état,  comme 
militaire   et  comme  administra- 
teur. On  le  compte  à  la  tête  des 
Espagnols  les  plus  recommanda- 
bles.  qui,  cédant  aux  circonstan- 
ces et   voulant   sauver  la  patrie 
d'une  guerre  longue  et  terrible, 
se  rangèrent  du  parti  de  Napo- 
léon.  Ferdinand   ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  la  défec- 
tion de  tant  de  grands  talens  et  de 
généreux  courages,  qu'un  plus 
heureux  svslènie    de    gouverne- 
ment doit  enfin  lui   réconcilier. 
Azanza,  très-jeune  encore,  passa 
en  Amérique,  où  il  fit  de  longs 
voyages  dans  différentes  provin- 
ces, et  occupa  plusieurs  fonctions 
mililaires   et  aduîinistratives;   il 
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servit  en  Europe  à  son  retour,  et 
se  couvrit  de  gloire  au  siège  de 
Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour  de 
Madrid,  comme  chargé  d'afl'aires 
près  des'cabinets  de  Saint-Péters- 
))ourg  et  de  Berlin,  il  s'acquitta 
honorablement  de  ces  emplois, 
et  fut  créé  intendant  des  provin- 
ces du  Tore  et  de  Salamanque, 
puis  corrégidor  de  leur  arrondis- 
sement, enfin  intendant  des  ar- 
mées à  Valence  et  à  Murcie.  Il  fit 
la  campagne  de  Roussillon,  en 
1795,  obtint  le  titre  de  conseiller 
de  la  guerre,  et  devint  ministre 
de  ce  déparlement.  Ses  connais- 
sances très  -  étendues  étaient  le 
fruit  de  l'expérience,  de  ses  voya- 
ges en  Amérique,  et  de  ses  études 
particulières.  Nommé,  par  Char- 
.  les  IV,  vice -roi,  gouverneur, 
capitaine-général  et  président  de 
l'audience  royale  de  Mexico  , 
il  s'acquitta  de  ces  éminentes 
fonctions  avec  l'habileté  que  de- 
vaient faire  attendre  de  sa  part 
son  caractère,  son  talent  d'admi- 
nistrateur et  ses  connaissances 
locales.  Rappelé  en  1 799,  il  sié- 
gea depuis  ce  temps  au  conseil- 
d'élat.  Ministre  des  finances  pen- 
dant le  règne  momentané  de  Fer- 
din;mdVII,  il  devint  ensuite  mem- 
bre de  la  junte  suprême  du  gou- 
vernement ,  assemblée  sous  la 
présidence  de  l'infant  don  Anto- 
nio, quand  Ferdinand  partit  pour 
Bayonne.  Le  général  Murât  oc- 
(•upait  militairement  Madrid  :  A- 
zanza,  dans  ses  rapports  avec  lui, 
au  milieu  de  circonstances  dif- 
ficiles, montra  de  la  sagesse  et 
une  noble  fermeté.  Bientôt  a- 
].>rès,  il  alla  présider,  à  Bayonne, 
la  junte  en  faveur  du  frère  de 
Napoléon,  et  fut  un  de  ceux  qui 
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coopérèrent  le  plus  au  cliange- 
meiil  passa<;er  du  i;(»uvcriu'rnfnl. 
Sa  favfur  l'ut  j^raiulo  auprès  «lu 
monarque  des  Français.  «;l  de  son 
frère  Joseph  :  son  influence  et 
ses  talens  faisaient  de  lui  un  hom- 
me à  ménager;  et  lui-même  n'ou- 
bliait rien  pour  acquérir  une  fa- 
veur qui  devait  servir  aux  inté- 
rêts de  sa  patrie.  Minisire  de  la 
justice  sous  le  nouveau  roi,  il  ob- 
tint, en  1810,  le  grand  cordon  de 
l'ordre  royal  dEspagne,  et  fut  en- 
suite nommé  ministre  des  Indes. 
Les  aftaires  de  ces  contrées  ne  pou- 
vaient plus  occuper  directement 
le  conseil,  que  des  intérêts  plu> 
importans  forçaient  de  tenir  l'œil 
ouvert  sur  l'Espagne  en  convul- 
sions et  sur  l'Europe  livrée  à  des 
guerres  sanglantes.  Azanza  joi- 
gnit au  portefeuille  de  ministre 
des  Indes  celui  des.  affaires  ecclé- 
siastiques, et  bientôt  après  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères, 
plus  convenables  à  ses  talens.  3Ial- 
gré  tant  de  faveurs,  il  conserva 
toujours  cet  amour  de  la  liberté, 
ce  patriotisme  qui,  long-temps  é- 
touffé  chez  le  noble  peuple  espa- 
gnol, se  montra  si  brillant  aux  as- 
semblées des  cortés,  et  finit  par  0- 
pérer  le  changement  qui  a  enflam- 
mé d'autres  peuples  non  moins  gé- 
néreux. On  entendit  Azanza,  dans 
un  discours  de  remercîment  fait 
au  roi,  à  l'occasion  de  l'installation 
des  conseils  (5  mai  1809),  lui  dire 
que  r espérance,  des  Espagnols  é- 
tait  de  voir  la  liberté  individuelle 
et  civile  servir  désormais  de  base 
à  lu  nionarcJiie  ;  que  le  roi  lui~ 
nie'nie  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que,  pour  ce  bien- 
fait, une  éternelle  reconnaissance 
lui  ci.ait  duc.  IN^ommé  ambagsa- 
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dcur  extraordinaire  pour  féliciter 
Napoléon  sur  son  mariage  avec 
rarchiduchesse  IMarie  -  Louise  , 
commissaire  royal  pour  le  royau- 
me de  Grenade,  chevalier  de  la 
Toison-d'or  et  duc  de  Santa- Fé, 
il  vit  ensuite  sa  fortune  disparaître 
par  le  retour  de  Ferdinand  VII.  Sa 
réputation  demeura  intacte;  mais 
l'homme  d'état  disgracié  trouve 
toujours  de  lâches  accusateurs.  De 
concert  avec  son  collègue  0-Fa- 
rill,  il  répondit  à  leurs  calomnies 
dans  un  Mémoire  intitulé  :  Mé- 
moire de  don  Miguel  de  Azanza, 
et  de  don  Gonzalo  O-Farill ,  et 
exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1808  à  avril 
18 14.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant par  les  vues  et  par  le  style  ; 
c'est  un  document  historique , 
plein  de  détails  qui  ne  se  trou- 
vent nulle  part.  Loyauté,  nobles- 
se, franchise,  sont  le  caractère  de 
ce  Mémoire,  qui  a  été  traduit  en 
français  par  Al.  Fondras,  in-8°, 
Paris,    181 5. 

AZÉMA  (Michel),  député  à  la 
convention  nationale,  passa  à  tra- 
vers les  plus  terribles  événemens 
politiques,  sans  faire  autre  chose 
que  d'y  attacher  son  nom  et  de  les 
approuver  parson  silence. Nommé 
administrateur  du  département 
de  l'Aude  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  il  le  représenta 
bientôt  à  l'assemblée  législative, 
où  ili'utadmisen  septembre  1791; 
élu  à  la  convention,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  rejeta  l'appel  au 
peuple,  et  se  prononça  contre  le 
sursis.  Aucun  parti  ne  songea  au 
conventionnel  Azéma;  il  échappa 
comme  le  liège  parmi  les  orages, 
et  quand  le  directoire  s'organisa, 
il  fut  nommé-Commissaire  près  de 
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I";i(hninistrati()n  tonlrale  des  dé- 
pirktiM'ii'*.  Alors  il  oiilta  diiiis  la 
(.aiiitrc  jddiiiairt',  l't.  en  iSo(),  il 
l'iail  ]v<^v  au  (rilxiiial  do  picniiè- 
re  instaticc  de  Painit'is  (Arrirf^o). 
De  retour  à  Paris,  il  l'ut  employé 
de  nouveau  dans  les  administra- 
tions :  as.-idu  au  ministère  de  la 
police  et  chez  les  grands  du  jour, 
il  donna  un  libre  champ  aux  con- 
jectures de  tout  genre. 

AZ.INCOURT.  (royez  Albotjis 

AZORQUE  (le  MARoris  d'),  lieu- 
tenant-général au  service  de  Sar- 
daigne,  et  gouverneur  du  comté 
de  Nice,  en  181 5,  osa.  de  concert 
avec  le  colonel  anglais  Burke , 
s'emparer  de  Monaco,  dans  la  vue 
de  protéger  Tltalie.  lorsque  Na- 
poléon paitil  de  I  île  d'Elbe  :  dé- 
marche hardie ,  et  que  le  mar- 
quis d'Azorque  lui-même  se  char- 
gea de  justifier  aux  yeux  du  duc 
de  Valentinois,  duc  de  Monaco, 
pair  de  France.  Il  est  vrai  qu'il  a- 
vait  attendu,  pour  l'effectuer,  que 
la  nouvelle  du  débarquement  fût 
certaine.  Depuis  quelque  temps 
il  y  avait  des  rumeurs  vagues  ré- 
pandues sur  les  côtes,  touchant 
Napoléon,  sa  vie;,  ses  projets,  et 
la  possibilité  d'une  pareille  ten- 
tative de  sa  part;  mais  rien,  au- 
tour de  l'ile  d'Elbe,  ne  fortifiait 
ces  bruits.  Enfin,  on  entendit  le 
patron  d'une  barque  de  pêcheur 
s'écrier  qu'on  verrait  bientôt  du 
nouveau,  et  les  chefs  militaires 
convinrent  des  mesures  à  pren- 
dre, en  cas  que  cette  prédiction  se 
réalisât  par  le  retour  de  Napoléon. 
Quelques  jours  se  passent  ;  on 
oublie  les  bruits,  les  craintes^  et 
1  empereur  parait  au  golfe  Juan. 
Ce  fct  ;ilurs  que  le  marqnis  d'A- 
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zorque  prit  sur  lui  d'occuper  Mo- 
naco; précaution  devenue  super- 
flue, par  la  marche  de  Napoléon 
et  par  lesévénemensqui  en  furent 
la  suite. 

AZUNI    (DoMlNÏQrE-ALBEBT), 

né  à  Sassari,  en  Sardaigne,  de- 
vint Français  par  ses  afleclionset 
par  ses  places,  et  dut  à  un  talent 
remarquable,  de  hautes  fonctions 
que  la  chute  de  son  bienfaiteur 
lui  enleva.  11  naquit  vers  1760, 
cultiva  de  bonne  heure  les  lettres 
et  la  jurisprudence,  mais  fit  sur- 
tout une  étude  approfondie  de 
la  législation  maritime,  qui  règle 
des  intérêts  si  divers  par  des  rè- 
glemens  si  peu  fixes.  Bientôt  sé- 
nateur, et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice  , 
associé  de  plusieurs  académies,  il 
attira  les  regards  du  général  Bo- 
naparte, qui  passa,  en  1796,  à  Ni- 
ce, et  dont  la  mémoire  conservait 
fidèlement  le  nom  et  les  traits  ca- 
ractéristiques des  hommes  de  mé- 
rite et  de  quiconque  pouvait  un 
jour  servir  ses  projets.  Appelé 
en  France  par  ce  général,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  premier 
consul,  M.  Azuni  vint  à  Paris, 
se  lia  avec  les  plus  illustres  savans 
de  cette  capitale,  et  publia,  en 
français ,  son  Système  univer- 
sel des  principes  du  droit  mari- 
time de  l'Europe;  ouvrage  éton- 
nant par  la  correction  d'un  style 
qui  n'a  rien  d'étranger,  parla  lu- 
mineuse coordination  des  faits, 
et  par  la  vigueur  d'une  analyse 
féconde  en  résultats.  Cet  ouvra- 
ge eut  beaucoup  de  succès,  et  si- 
gnala, dans  M.  Azuni,  un  hom- 
me disposé  à  coopérer  à  la  nou- 
velle organisation  des  lois.  Le  mi- 
iiitère  de  l'intérieur  adjoignit  <?e 
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savant  à  la  commission  chargée  de 
rédiger  le  nouveau  (Iode  de  ct)ni- 
mei'ce,  cl  lui  confia  la  {larlie  ina- 
rilinie.  1\1.  Azuni  \enail  de  don- 
ner une  édition  nouvelle  el  lotale- 
uient  relondue  de  son  systènu!, 
qui  avait  été  jjientôt  suivi  d'une 
réimpression  de  l'ouvrage  publié 
par  ses  soins  en  1798  sous  ce  titre: 
Essai  sur  l'histoire  gc()f[nip/ii(/uc, 
politique  et  morale  de  la  Sar- 
claii^ne.  La  carte  détaillée  de  cet- 
te île,  qui  accompagne  la  secon- 
de édition,  en  fait  un  ouvrage  ex- 
trêmement p?-écieux.  Nommé,  en 
1807,  président  du  tribunal  d'ap- 
pel du  département  de  Gènes,  M. 
Azuni  fut,  qucl([ue  temps  après, 
élu  au  corps-législatif,  pour  repré- 
senter ce  département.  Le  5  février 
1 8 1  o,  il  fit  hommage  à  l'assemblée 
d'un  ouvrage  intitulé:  Traité  du 
contrat  et  des  lettres-de-change, 
suivant  les  principes  du  nouveau 
code.  En  1809,  un  petit  pamphlet 
de  M.  Azuni,  dans  lequel  il  reven- 
diquait pour  les  Français  l'inven- 
tion de  la  boussole,  que  les  Ita- 
liens s'attribuent,  l'engagea  dans 
une  discussioii  polémique.  Un  éru- 
dit,  Joseph  Hager,  j)rofesseur  de 
langues  orientales  à  Paris,  réfuta 
d'une  manière  sinon  triompliante, 
du  moins  fort  spécieuse,  les  argu- 
mensde  M.  Azuni,  contre  lesquels 
l'orgueil  des  Italiens  se  révoltait; 
car  ceux-ci,  pour  n'avoir  ni  liber- 
té ni  patrie,  n'en  ont  pas  moins 
une  sorte  d'esprit  national,  une 
fierté  patriotique  et  irritable  qui 
commencentà  n'être  plus  stériles. 
Quand,  en  1811,  les  tribunaux  fu- 
rent réorganisés,  M.  Azuni,  intime 
ami  de  M.  Luosî ,  grand-juge  et 
ministre  de  la  justice  duroyaume 
d'Italie ,    fut  continué  dans   ses 
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fondions,  sous  le  lilie  de  prési- 
dent de  la  chambre  de  la  compa- 
gnie de  Cènes,  et  successivement 
décoré  de  la  croiv  (h;  la  légion- 
d'honneur  et  de  celle  de  la  lléii- 
nion.    i>a|)oléon   succondn»  ;    i>l. 
Azimi  jtarlagea  le  sort  de  tous  les 
hommes  (pu- sa  chute  précipitades 
honneurs  dans  la  vie  privée.  En 
181 5,  il  publia  un  nouvel  el  bon      ^. 
ouvrage,  intitulé  :  Mémoires  pour       jT 
servir  à  l'histore  maritime    des        vn|i 
marins  navigateurs  de  Marseille. 
Il  vit  aujourd'hui   à    Nice,  où  il 
n'occupe  au(;une  place  j 

AZZARA  (l>ON  .loSEPH-XlCOLAS, 

CHEVALIER  d')  ,  ministre  d'Espa- 
gne, a  joui  d'une  haute  faveur 
jusqu'au  moment  où  celle  d'une  'v 

cour  étrangère  lui  lit  perdre  la 
bienveillance  de  son  maître.  Pro- 
tecteur des  beaux-arts,  qu'il  aimait 
et  qu'il  cultivait  lui-même  avec 
succès  ,  il  offre  le  singulier  spec- 
tacle d'un  grand  d'Espagne,  ami 
des  lumières ,  familier  avec  les 
gens  de  lettres,  et  propagateur  des  ' 
doctrines  libérales.  Quoique  de 
bonne  heure  il  eût  montré  un  goût 
très- vif  pour  les  arts,  la  diploma- 
tie ,  qui  semble  devoir  s'allier  si 
diflicilement  avec  l'imagination 
et  le  génie,  fut  la  carrière  de  son 
choix.  Né  à  Barbunales,  en  Ara- 
gon, le  28  mars  ijJi, d'une  famille 
noble,  il  fit,  à  l'université  d'Hues-  m 

ca,  ses  études  avec  tant  de  succès,  *' 

que  don  Ricardo-Val,  ministre  de 
Ferdinand  VI,  lui  offrit  une  place, 
soit  dans  la  magistrature,  soit  dans. , 
les  armées,  soit  dans  le  départe- 
ment des  aiTaires  étrangères;  son 
choix  se  fixa  sur  la  diplomatie.  En- 
voyé à  Rome,  sous  Clément  XIII, 
comme  agent  du  roi  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques,  prèsladate- 
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rio,  il  capliva  raniitié  du  niiiiislre 
lion  .fo.«ic|ih  iMoniiiô,  qu'il  sccouda 
ellif;u-euu-ul  dan?  ses  iiombioux 
tr.naux.  Ouand  Moniuù  t'iil  icm- 
|)lat(''  jtar  dou  Grimaldi,  ambas- 
sadeur vn  lilrr,  d'A/.zara  lit  tout 
mouvoir  sous  le  uoiu  de  Tambas- 
sadeur,  et  remplit  ses  Ibnclions, 
ne  lui  laissant  que  les  liunnours  du 
j^  rang.  Ce  l'ut  le  comte  d'Arrean- 
P  da ,  président  du  conseil  de  Cas- 
'  tille,  qui  coopéra  le  plus  puissam- 
ment à  l'expulsion  des  jésuites. 
D'Azzara  suivit,  en  cela,  les  vues 
de  sa  cour;  et  l'activité  qu'il  mit 
dans  ses  démarches,  l'adresse  a- 
vec  laquelle  il  conduisit  l'exécu- 
tion de  cette  atîaire,  si  délicate  à 
Rome,  déterminèrent  et  précipi- 
tèrent la  suppression  de  cet  ordre, 
qui,  sous  le  voile  de  l'humilité, 
couvrait  la  terre  de  ses  palais ,  et 
enveloppait  du  fdet  de  saint  Pierre 
tant  de  pouvoir  et  de  riche'sses. 
D'Azzara,  l'ennemi  déclaré  des  jé- 
suites, comptait  cependant  parmi 
ses  amis  plusieurs  jésuites  distin- 
gués, Andrès,  Roqueno,  Clavi- 
gero,  Ortiz,  surtout  Artéaga,  qui 
n'a  ce^sé  de  lui  être  attaché,  et  qui 
est  mort  dans  sa  maison.  Au  reste, 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'illustre  à 
Rome  se  réunissait  chez  d'Azzara, 
devenu  ambassadeur  à  la  mort  de 
Grimaldi  ;  on  y  voyait  Bernis  et 
Albani,  Canova  et  "VVinckelmann , 
Angelica  Rauffmann  et  Raphaël 
Mengs.  Ce  dernier  surtout  trouva 
dans  le  ministre  espagnol  im  Mé- 
cène généreux,  ou  plutôt  un  ami 
i^pp  véritable;  c'est  à  lui  qu'il  dut  le 
'^  "*'  titre  de  premier  peintre  du  roi, 
avec  5,000  piastres  (5 1,000  fr.) 
de  traitement,  et  la  permission 
de  rester  à  Rome.  Après  la  mort 
de  Raphaël  Mengs,  d'Azzara  tint 


lieu  de  père  ;"i  ses  cnf;ms,  et  ob- 
tint pour  «ux  une  pension  de  la 
cour;  il  écrivit  aussi  une  Notice 
de  la  vie  de  ce  célèbre  graveur 
qu'il  mit  à  la  tète  de  son  OEu- 
i'rc,  imprimée  aux  trais  du  minis- 
tre, parBodoni,  et  revue  par  Mi- 
lizia.  Les  trente  ans  qu'il  passa  à 
Rome  furent  ainsi  partagés  entre 
la  culture  des  arts  et  la  protection 
ou  l'amitié  qu'il  accordait  aux 
artistes  célèbres.  De  concert  avec 
le  prince  Santa-Croce,  il  fit  à  Ri- 
voli, dans  la  villa  des  Pisons,  des 
i'ouilles  considérables ,  récom- 
pensées par  des  découvertes  as- 
sez importantes.  Entre  autres  an- 
tiques, on  y  trouva  ce  beau  bus- 
te d'Alexandre,  dont  l'authentici- 
té est  prouvée,  et  dont  les  formes 
ifrandiose  répondent  si  bien  à  la 
célébrité  du  héros  :  d'Azzara  en  lit 
présenta  Napoléon,  qui  le  dé- 
posa au  Musée.  On  trouva  aussi 
dans  les  fouilles  de  jolies  peintures 
à  fresque,  copiées  par  Mengs,  et 
gravées  par  Yolpato,  et  deux  bel- 
les mosaïques ,  dont  les  inscrip- 
tions élégantes  ont  été  imprimées 
parBodoni.  De  tant  de  choses  pré- 
cieuses, d'Azzara  composa  bientôt 
un  cabinet  d'une  grande  riches- 
se. Sa  collection  de  tableaux  est 
très-estimée,  ainsi  que  sa  Sui'w. 
(le  pierres  gravées,  d'abord  pu- 
bliée en  Espagne,  et  dont  Millin  a 
fait  connaître  une  partie  en  Fran- 
ce. Mais  aussi  peut-on  attribuer 
à  ces  longues  recherches  l'enthou- 
siasme pour  l'antique  ,  devenu  , 
chez  d'Azzara,  une  passion  quel- 
quefois injuste,  et  qui  lui  faisait 
voir,  avec  un  peu  de  dédain,  les 
efforts  du  génie  des  modernes.  On 
trouve  un  exemple  frappant  de  ce 
goût  exclusif  dans  le  cénotaplie  é- 


K'L'L 

rigé  à  la  nit'iiioire  de  Charkvs  III, 
roi  (rii,sj)ii{Tne  (i^-HS),  par  d'Azza- 
ra,  <laiis  l'église  de  la  nation  (espa- 
gnole, à  Konie  :  c'est  un  nioiiop- 
tère  d'ordre  dorique,  enferniarit 
le  cénotaphe,  que  surmonte  une 
uine,  exécutée  d'après  celle  du 
inagnilique  tombeau  d'Agrippa. 
On  critiqua  le  monument;  et,  dans 
une  notice  consacrée  à  en  relever 
le  mérite,  un  ami  d'Azzara  cita  le 
passage  d'un  auteur  grec,  où  sont 
données  les  dimensions  d'un  édi- 
fice absolument  semblable,  érigé 
par  Pausanias  à  la  mémoire  d'Oxi- 
lus.  D'Azzara  jouissait  de  la  con- 
sidération publique  et  de  la  faveur 
du  pape.  La  révolution  éclata; 
l'âme  du  ministre,  comme  toutes 
les  âmes  généreuses,  en  embras- 
sa les  espérances  :  il  n'en  fut  pas 
moins  respecté  à  la  cour.  Cepen- 
dant l'incendie  gagnait  ;  et  le  gé- 
néral Bonaparte,  pour  venger  l'in- 
sulte faite  à  l'ambassadeur  fran-- 
çais  par  la  populace  fanatique  de 
Rome,  s'avançait  à  la  tête  de  son 
armée.  Ce  fut  d'Azzara  que  l'on 
choisit,  comme  l'homme  le  plus 
propre  à  détourner  l'orage.  En- 
voyé vers  le  général  par  S.  S.  , 
pour  l'engager  à  épargner  Rome, 
il  inspira  de  l'estime  au  héros , 
rechercha  l'amitié  de  son  frère 
Joseph,  remplit  sa  mission  avec 
zèle,  et  n'obtint  cependant  qu'un 
demi -succès.  Le  général  Bona- 
parte promit  seulement  de  ne  pas 
faire  entrer  son  armée  dans  Ro- 
me. D'Azzara,  de  retour,  ne  re- 
cueillit de  sa  négociation  que  cha- 
grins et  disgrâces  :  on  l'accusa  de 
faiblesse  et  même  de  trahison;  les 
cardinaux  et  la  cour  de  Madrid 
l'accablèrent  de  reproches;  le  pa- 
pe seul  et  quelques  amis  lui  con- 
i.  I 
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scrvèrciit  l(!ui-  olinie.  (^)(i;Mid  les 
Français  «ntrèrenl  à  Home,  il  se 
relira  à  Florence,  d'où  les  minis- 
tres de  Charles  IV  ne  le  firent  sor- 
tir qi;e  dans  des  vues  politiques. 
On  le  croyait  très- bien  auprès 
du  gouvernement  français  :  il  fut 
nouMué  ambassadeur  à  Paris.  En 
effet,  il  eut  toujours  un  libre  ac- 
cès chez  le  premier  consul  et  chez 
l'empereur.  Mais,  se  confiant  trop 
peut-être  à  l'amitié  et  à  la  pro- 
tection du  monarque  français,  il 
osa  négliger  l'exécution  de  quel- 
ques ordres  du  ministre  favori, 
don  Manuel  Godoï,  pi  ince  de  la 
Paix,  et  fut  rappelé,  puis  confi- 
né à  Barcelone,  enfin  relevé  de 
son  exil,  et  renvoyé  à  Paris  com- 
me ambassadeur.  Les  mêmes  cau- 
ses le  firent  disgracier  de  nou- 
veau :  le  xninistre  espagnol  ne  put 
souffrir  dans  ce  poste  un  homme 
qui  le  combattait  en  quelque  sor- 
te avec  opiniâtreté.  11  perdit  sa 
place,  mais  Napoléon  obtint  qu'il 
demeurât  à  Paris.  Peu  de  temps 
après,  le  26  janvier  1804,  il  mou- 
rut subitement,  étant  assis  auprès 
de  sa  cheminée,  et  s'entretenant 
avec  son  frère  de  la  brièveté  de 
la  vie  et  du  bienfait  de  la  mort. 
Il  ne  s'était  pas  marié.  Cet  hom- 
me supérieur,  dont  on  peut  dire 
que  la  vie  fut  pleine,  avait  une 
franchise  brusque,  quoiqu'il  mon- 
trât beaucoup  d'adresse  comme 
diplomate;  il  était  admirateur  de 
la  philosophie  moderne,  et  n'en 
était  pas  moins  religieux,  ayant 
un  jugement  sain,  un  esprit  juste 
et  une  piété  éclairée.  Econome 
dans  sa  maison,  prodigue  pour 
servir  ses  amis  ou  enrichir  son  ca- 
binet, il  fut  digne  de  sa  haute  for- 
tune. Très-versé  dans  la  connais- 


auncc  ties  lois  civiles  et  canoni- 
ques, d'Azzara  écrivait  purement 
le  français;  ritalicn  avec  facilité, 
l'espagnol  avec  énergie.  On  recon- 
naît clans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume,  un  goût  sévère,  un  ta- 
lent distingué.  Il  a  traduit  en  es- 


pa 


)l   la  y  Vc  dt  Cicéron,   par 


AJu {dicton,  Madrid,  1790,  4  vol. 
in-4"  :  on  trouve,  gravées  dans  cet- 
te édition,  plusieurs  têtes  recueil- 
lies des  fouilles  de  Tivoli;  V His- 
toire nalurdU-  de  l'Espagne,  par 
Bowles,  deux  éditions  à  Madrid; 
une  à  Parme,  Bodonij  1783,  2 
vol.  in-4°;  le  sixième  livre  de  Pline 


AZZ. 

l'Ancien,  (de  arlibus);  etScnèque 
le  Philosoptic,  que  sa  mort  l'em- 
pêcha de  publier  ;  le  bel  Horace, 
de  Bodoni,  1991,  2  vol.  in-fol.; 
et  la  Religion  vengée,  de  Demis, 
Bodoni,  1795,  in-fol.,  ont  été 
imprimés  par  ses  soins.  Son  por- 
trait, peint  par  Mengs,  a  été  gravé 
en  camée,  par  le  célèbre  Pikier. 
Feu  M.  Bourgoing,  ministre  de 
France  en  Espagne  >  en  1792,  a 
publié  (Paris,  1804)  une  notice 
sur  la  vie  d'Azzara,  à  la  fois  diplo- 
mate, littérateur,  architecte,  anti- 
quaire, homme  d'esprit  et  hom- 
me de  bien. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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